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PB^SIDSNCE    DB    M.  OZBNNE. 

La  Soci^t6  a  inaugur^  le  nouveau  local  oil  son  si^ge  est 
d^sormais  6tabli.  La  salle  de  reunion ,  assez  spacieuse  pour 
contenir  4  SO  personnes,  est  trds  convenablement  organis^e  et 
orn^e.Tout  autour  sont  disposes  des  cartouches  contenant  les 
Doms  des  grands  g^ographes,  navigateurs  ou  explorateurs  de 
la  r^ion  du  Midi.  Sur  les  panneaux  sont  places  %l  ^cussons 
portant  les  noms  des  Soci^tt^s  fran^aises  de  G^ographie.  Des 
portraits,  des  vues,  quelques  drapeaux  compl^tent  cette  or- 
namentation permanente  de  la  salle,  qui  est  dot^e,  du  reste, 
d'un  puissant  sjst^me  d'dclairage. 

A  bait  heures  un  quart,  M.  Ozenne,  president  pendant  I'an- 
o^e  1884,  ouvre  la  stance  pour  qu'il  soit  proc^d^  k  i'installa- 
tion  da  Bureau  de  Tann^e  1885,  nomm^  par  la  Soci^t^  dans 
sa  stance  du  19  d^cembre  dernier. 

M.  Ozenne  prononce  le  discours  suivant  : 

Mkssibubs  , 

Les  anciens  disaient  qu  il  fallait  marquer  de  blanc  toutes 
les  ann^es  lieureuses  de  la  vie.  Je  pourrais  en  faire  autant 
aujourd'hui,  k  regard  de  la  Soci^t^  de  G^ograpbie. 

Voas  m'avez  particulidrement  bonord  en  m'appelant  a  vous 
pr^sider  pendant  Tann^e  fSconde  de  4884,  pour  une  annde 
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qui  a  comptd  de  grands  jours  :  TExposition  si  bien  r^ussie; 
le  Congr^s  qui  a  r^uni  tant  d'hommes  6minents,  de  savants 
fran^ais  et  strangers/ occupant  une  place  distiugu^e  dans 
les  Soci^t^s  et  Academies  dont  ils  font  partie.  C*6tait,  on 
pent  le  dire,  une  fdte  continuelle  du  travail  et  de  Pesprit. 

La  Socidt^  de  Geographic  de  Toulouse,  si  nouvelle  venue 
encore  dans  le  monde  scientifique,  pent  done  se  flatter  d*j 
avoir  immddiatement  conquis  une  place  honorable.  £n  se 
d^vouant  k  rdpandre  les  connaissances  utiles  qui  Advent  1b 
ooBur  et  rintelligence,  elle  travaille  gdn^reusement,  suivant 
ses  mojens,  k  maintenir  la  nation  k  ce  rang  6lev6  dont  les 
Fran^ais  ont  le  droit  et  le  devoir  d'etre  fiers. 

Je  vous  suis  done  re6onnaissant  de  m'avoir  fourni  I'occa- 
sion  de  contribuer,  pour  ma  petite  part,  ^  Torganisation  de 
ces  grands  travaux,  de  ces  reunions,  de  ces  fdtes  scientifi- 
ques,  utiles  au  pays  et  qui  ont  fait  une  aureole  si  brillante 
an  front  de  notre  chdre  ville  de  Toulouse,  et  donn6  un  6clat 
de  plus  k  notre  Society. 

Jouissons  done  de  ce  succ^s,  mais  non  pas  dans  un  repos 
liineste,  comme  plusieurs  de  ceux  qui  ont  suivi  les  grandei 
victoires. 

Nos  succds  acquis  nous  imposent,  au  contraire,  de  nouvelles 
obligations.  Inspirons-nous  de  I'^mulation  g^n^rale  qui 
anime  en  ce  moment  tous  les  peuples  et  les  pousse  k  ^tendre 
leur  domination  sur  les  terres  inconnues  et  inexplor^es ;  a 
porter  le  flambeau  de  la  civilisation  dans  ces  vastes  terri- 
toires  dont  les  habitants  se  comptent  par  centaiues  de  mil- 
lions. 

Que  d'efforts  tenths  depuis  tant  d'anniSes  pour  de  si  mo- 
dostes  r^sultats,  puisqull  nous  faut  avouer  que  le  ccBur  de 
TAfrique  est  encore  rebelle  a  nos  tentatives,  et  que  ce  n'est 
qu*^  grand  peine  que  nous  essajons  d'approcher  des  -  sources 
du  Nil,  du  Congo  et  du  Niger.  Puissent,  du  moins,  nos  in- 
Mrdts  et  les  pacifiques  conqudtes  de  Gallieni  et  de  Brazza  dtre 
wpect^s  dans  les  discussions  qui  s*agitent  autour  du  tapis 
Tert  de  la  conference  de  Berlin. 

Le  patriotism e  et  Tamour  de  Thumanite  doivent  6ire  les 
grands  mobiles  qui  nous  guideront  dans  la  poursuite  de  ces 
conqudtes  encore  plus  morales  que  mat^rielles. 

Quelle  plus  belle  OBuvre,  en  effet,  que  d'arracher  k  la  bar- 
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barie  ces  millions  d'hommes,  nos  semblables,  cr^^s  comme 
nous  k  rimage  de  Dieu,  qui  viyent  k  I'dtat  sauvage,  qui  ne 
connaissent  que  la  force  at  la  violence,  et  chez  lesquels  la 
lumidre  de  Tintelligence  semble  s'obscurcir.  Certes  les  efforts  , 
du  monde  civilis^  ont  6t6  grands  jusqu'ici  pour  arracber  ces 
cannibales  k  leur  miserable  existence  :  il  faut  continuer  cette 
croisade  bumanitaire  qui  aet&  une  des  plus  grandes  gloires 
de  notre  6poque. 

Que  la  France  porte  partout  la  bonne  parole  et  qu'elle  soit 
comme  toujours  la  premiere  dans  les  entreprises  g6n6reuses. 

MessieurSi  I'^tude  de  la  g^ographie  contribue  k  faire  p^n6- 
trer  partout  ces  beaux  sentiments.  C'est  une  noble  mission 
k  laquelle  nous  ne  faillirons  pas,  j*en  ai  le  ferme  espoir. 

En  quittant  ce  sidge  de  President,  j'ai  la  satisfaction  d'y 
^tre  remplac6  par  un  de  nos  meilleurs  colldgues,  M.  le  colo- 
nel d*£lloy,  qui  avait  d^jk  apport^  son  concours  k  la  Soci^td 
comme  Vice-President  et  dont  Tesprit  6lev6,  le  caractdre  et 
la  parole  autoris^e  nous  promettent  un  excellent  guide  dans 
nos  travaux  et  nos  reunions. 

MM.  de  Malafosse  et  Mabilleau,  nos  deux  jeunes  Vice-Pr6- 
sidents,  si  ^rudits  et  si  ^coutds,  contribueront  k  I'^clat  de 
nos  stances  en  nous  favorisant  sans  doute  de  quelques-unes 
de  ces  conf^Srences  qu'ils  savent  rendre  si  attrajantes,  et  qui 
Bemblent  couler  de  source,  tant  elles  sont  limpides  et  se  pro- 
duisent  sans  efforts.  Ces  heureuses  perspectives  ne  doivent 
pas  m*empdcber  de  remercier  mes  deux  collogues,  M.  Jaco- 
met  et  M.  le  colonel  Fain,  que  je  puis  appeler  d'avance  les 
Presidents  de  I'avenir. 

Heureuses  sont  les  Societ^s  qui  comptent  tant  d'hommes 
de  valeur  parmi  elles  et  oCi,  pour  trouver  des  chefs,  on  n'a 
que  Tembarras  du  choix. 

Notre  Secretaire-general  a  ete  renomme  par  vous  k  une 
tres  grande  majorite ;  c'est  le  temoignage  edatant  de  notre 
satisfaction,  la  recompense  de  ses  vaillants  efforts  et  de  son 
zele  ardent  pour  la  prosperite  de  notre  Societe.  Nouveau 
Gusman  qui  ne  redoute  aucun  obstacle,  qui  les  provoque 
mdme  quelquefois,  plutdt  que  de  les  eviter,  certain  qa*il  est 
de  les  vaincre  toujours.  Nous  avons  done  en  lui  un  cbampion 
vigilant  qui  sera  k  la  hauteur  de  touteis  les  circonst&nces,  en 
B*appujant  lur  les  Membres  de  notre  Conseil  d'Administra- 


tion  dont  les  noms  seuls  sont  une  garantie  de  sagesse  et, 
comme  par  le  pass^,  un  gage  de  nos  succds  futurs. 

Notre  bulletin  mensuel  a  dti  se  ressentir  un  peu  de  la 
grande  attention  r^clam^e  par  TExpoBition  et  le  Congrds; 
BOB  stances  ont  ^t6  moins  nombreuses;  un  peu  moins  de 
lectures  et  de  communications  ont  dt6  faites,  cependant  nous 
avons  entendu  et  public  des  travaux  remarquables  etdu  plus 
grand  int^rdt. 

Un  mot,  en  terminant,  k  propos  de  notre  nouvelle  instal-. 
lation  que  nous  inaugnrons  aujourdliui. 

L'administration  du  Progres  Liberal  a  bien  t:ou1u  nous  cd- 
der  une  partie  des  locaux  qu*elle  occupe.  Vous  en  vojez 
Tappropriation  ;  elle  nous  perniettra  d'installer  avec  ordre, 
convenance  et  agr^ment,  non-seulement  nos  archives,  mail 
auBsi  le  tr^sor  de  richesses  scientifiques  qui  grossit  tons  les 
jours,  et  que  nous  devons  aux  envois  g^n^reux  du  gouver- 
nement  et  h  la  gracieuse  confraternity  des  Soci^t^s  savantes 
du  monde  entier,  avec  lesquelles  nous  dchangeons  nos  pro- 
ductions 

La  Society  doit  cette  bonne  fortune  k  M.  Jacomet  qui  a  ^t^ 
le  n^gociateur  heureux  de  cette  affaire. 

YoiU,  Messieurs,  T^tat  actuel  des  choses ;  mais  il  faut 
marcher  encore. 

En  avant  done,  accomplissons  notre  oeuvre,  comme  ces 
oourageux  explorateurs  que  nous  accompagnons  de  nos  voeux 
dans  les  diverses  contrSes  de  Tunivers,  soutenus  comme  eux 
par  les  r^sultats  du  pass^  et  par  les  promssses  de  Tavenir. 

De  nombreux  applaudissements  consacrent  les  remercie- 
ments  attaches  au  President  qui  a  M  k  la  tdte  de  la  Soci^t^ 
pendant  Tann^e  si  fdconde  de  TExposition  et  du  Congr^s. 

M.  le  colonel  d'EUoj  prend  place  au  fauteuil  et,  appelant  k 
ses  cOt^s  MM.-O.  Malafosse  et  Mabilleau,  vice-presidents, 
communique  k  rassembl^e  les  excuses  de  ce  dernier  qu*une 
indisposition  empdche ,  k  Bon  vif  regret ,  de  se  rendre  k  la 
reunion. 

Le  nouveau  President  adresse  ensuite  k  rassembl^e  Tallo- 
cution  suivante ,  qui  est  plusieurs  fpis  interrompue  par  des 
manifestations  chaudement  sjmpathiques  : 
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Messieurs , 


-  Avant  de  donner,  selon  Tusage^  la  parole  k  notre  Secr6- 
taire-g^n^ral ,  je  tieiis  k  remercier  M.  le  president  Ozenne 
des  termes  bienveillants  et  flatteurs  qu'il  a  su  trouver  pour 
Tous  presenter  votre  nouveau  Bureau. 

En  ce  qui  concerne  le  President  nouveau,  je  dois  peut-^tre 
Yous  faire  connattre  les  circonstances  qui  ont  ^gar6  vos  suf- 
frages sur  mon  nom. 

Le  Oonseil  sortant  a  pens6  que  si  le  quart  au  moins  des 
membres  assidus  k  nos  reunions  appartient  k  Tarm^e,  il  pou- 
▼ait  convenir  que  votre  Soci6t6  fiit,  une  anu^e  sur  quatre, 
pr^sid^e  par  un  militaire.  L'arme  restait  k  choisir.  Or,  rinfan- 
terie,  dans  la  personne  de  notre  vaillant  et  sjmpathique  Se- 
cr^taire-g^ndral ,  ajant  depuis  longtemps  couronn^  les  hau- 
teurs de  cette  position,  il  ^tait  temps  d  j  appeler  Tartillerie. 

Yoilii,  Messieurs,  comment  mon  nom  a  pu  figurer  en  t^te 
de  la  liste  que  yous  avez  re^ue ,  alors  que  cette  distinction 
deYait  revenir  k  des  confreres  que  leur  situation,  leurs  apti- 
tudes, leur  caractdre,  leurs  m^rites  signalaient  en  premiere 
ligne  k  YOtre  cboix. 

J'ai  done,  Messieurs,  k  yous  remercier  de  yob  suffrages,  non 
pas  pour  moi-mdme,  puisque  je  n'ai  pas  m^rit^d'en  dtre  I'ob- 
jet ,  mais  pour  les  officiers  de  la  garnison  de  Toulouse  et,  en 
particulier,  si  yous  le  Youlez  bien,  pour  I'arme  k  laquelle 
j'ai  rhonneur  d'appartenir. 

M.  le  g^n^ral  commandant  le  4  7«  corps  d'arm^e,  k  qui  j'ai 
dt  en  r^f^rer,  m'a  autoris^  k  m'asseoir  sur  ce  si^ge.  Mais  cette 
autorisation  ne  saurait  infirmer  les  decisions  minist^rielles 
qui  nous  d^fendent  les  discours.  Nous  j  gagnerons  tous. 
Messieurs  :  d'abord  Yotre  attention  sera  moins  longtemps  con- 
trainte;  ensuite  T^mineut  President  dont  le  mandat  Yient 
d'ezpirer  n'aura  pas  k  subir,  k  bout  portant ,  de  mes  propres 
batteries,  les  salves  d'un  dloge  longuement  pr^m^ditd. 

Je  lui  dirai  simplement  :  La  Soci^td  de  Geographic  de 
Toulouse  YOUS  avait  choisi  pour  mener  k  bien  de  grandes 
choses ;  son  attente  a  ^t^  d^passde ;  elle  vous  prie  d*agr6er 
I'expression  respectueuse  de  sa  reconnaissance. 

Quant  k  moi,  Messieurs,  pour  me  r^soudro  k  le  remplacer 
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8ur  ce  sidge,  j'ai  besoin  de  songer  que  si  Toinbre  a  6te  appel^e 
k  8i;cc6der  ainsi  k  la  lumidre,  c'est  certainement  pour  la  faire 
regretter.  Messieurs,  avant  d'ouvrir  la  p^riode  de  dob  travaux 
de  1885,  je  ne  dois  pas  oublier  les  souhaits  de  circonstance.' 
Je  crois  done  6tre  Tinterprdte  des  sentiments  de  voire  nou- 
-veau  Bureau  en  souhaitant,  en  son  nom  ,  k  la  Soci^t^,  une 
bonne  ann^e,  e'est-^-dire  une  ann^e  de  travail  fructueux,  une 
ann^e  d'int^ressantes  conferences,  de  pr^cieuses  d^couvertes, 
et  par  dessus  tout  une  ann^e  de  bonne  et  cordiale  confrater- 
nity. 

Une  double  salve  d'applaudissements  salue  ces  paroles,  et 
M.  le  colonel  d*Elloj  installe  le  nouveau  Bureau. 

La  parole  est  donnde  au  Secr^taire-g^n^ral  pour  faire  I'ex- 
pos^  des  travaux  de  lann^e  6coul6e. 

M.  le  commandant  Blanchot  pr^sente  sommairement  la  si- 
tuation financidre  de  la  Society  k  la  cldture  de  I'exercice 
1884. 

S^parant  d'une  manidre  absolue  la  gestion  relative  au  bud- 
get de  TEzposition  et  du  Congr^s ,  qui  a  6i6  pr^sent^e  dans 
une  stance  dernidre  d'une  fa^on  sp^ciale  et  d^taill^e,  il  fait 
connattre  que  le  rdglement  des  comptes  n*a  pas  encore  pu 
6tre  fait  par  M.  le  Tr^sorier;  mais  que  les  d^penses  restant  k 
solder  pour  Tann^e  i  884  sont  inf^rieures  k  Tencaisse  existant; 
que  de  nouvelles  recettes  sont  k  r^aliser  par  le  paiement  d'un 
certain  nombre  de  cotisations,  et  qu'en  consequence  T^qui- 
libre  du  budget  ordinaire  s'^tablit  encore  au  profit  de  Tactif. 

Quant  aux  travaux  accomplis  par  la  Society ,  ils  accusent 
les  plus  s^rieux  efforts  entrepris  pour  la  divulgation  de  la 
g^ographie.  Sans  rappeler  la  brillante  pdriode  de  I'Exposition 
et  du  Congr^s,  le  Secrdtaire-gen^ral  fait  remarquer  que  les 
productions  ordinaires  de  la  Society  sont  k  la  hauteur  de 
celles  des  ann^es  pr^c^dentes.  Le  volume  que  ferment  les 
douze  bulletins  publics  atteint  un  chiffre  de  plus  de  500  pages 
qui  comportent  des  OBuvres  originales  remarquables. 

£nfin  la  situation  de  la  Society,  au  point  de  vue  du  per- 
sonnel, est  tr^s  satisfaisante,  puisque  son  annuaire  s'est  accru 
de  plus  de  300  membres  titulaires  nouveaux  pendant  le  cours 
de  rann^e.  On  pouvait  penser  qu*un  certain  nombre  de  con- 
freres, attires  par  TExposition  et  le  Congr^s,  se  retireraient  k 
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la  fin  de  Tannde ;  mais  les  demissions  ent  ^t^  jnsqu'a  present 
bien'au-deasous  des  probabilit^s,  et  on  n*en  compte  que  vingt 
depuis  deux  mois ,  encore  que  bon  nombre  d'entre  elles  sont 
n^eessitees  par  des  changements  s^rieux  de  residence  et  sont 
compens^es  par  Tadmission  de  nouveaux  Soci^taires. 

D*an  autre  cdtd,  les  relations  se  sont  ^tendues  par  la  no- 
mination de  plusieurs  membres  correspondants  resident  k 
retranger. 

Le  Secr^taire-g^ndral  estime  qu*il  faut  consid^rer  la  situa- 
tion de  la  Society  com  me  trds  favorable,  et  que  la  vitality 
qu'elle  a  montr^e  pendant  Tann^e  est  le  gage  d'une  prospe- 
rity assur^e. 

Le  Secretaire-general  signale  la  correepondance  re^ue.  II 
communique  notamment  une  lettre  de  M.  le  Minietre  de  Tins- 
traction  publique,  portant  envoi  d'une  serie  de  travaux  qu'il 
demande  au  devouement  de  tous  ceux  qui  se  livrent  k  des 
etudes  historiques,  archeologiques  ou  statistiques.  11  annonce 
que  ce  programme  des  questions  k  traitor  sera  in  sere  au  plus 
prochain  bulletin  (f). 

Au  moment  oil,  conformement  k  Tordre  du  jour,  le  Presi- 
dent appeile  les  communications  diverses  inscrites  au  secre- 
tariat, M.  Gineste,  membre  fondateur,  demande  la  parole  et 
exprime  son  etonnement  de  ce  que  le  proces-verbal  de  la  der- 
niere  seance  ne  soit  pas  lu  k  la  Societe  par  le  secretariat. 

M.  le  President,  ouvrant  le  bulletin  publie  k  la  suite  de  la 
derniere  reunion,  fait  remarquer  que  le  procds-verbal  demande 
est,  conformement  aux  habitudes  admises,  publie  sous  la  ru- 
brique :  Acles  de  la  SocWi;  que  ce  bulletin  a  ete  envoye  k  tous 
les  Societaires,  et  qu'il  lij  a  pas  lieu,  en  consequence,  de  re- 
lire  son  contenu. 

M.  Gineste  se  plaint  de  ce  qu*il  ne  soit  pas  fait  mention 
dans  ce  document  d'une  lettre  remise,  en  son  nom,  au  Presi- 
dent et  contenant  une  protestation  centre  le  mode  d*election 
adopte  pour  le  renouvelleroent  du  Bureau  et  du  Conseil. 

Le  President  fait  observer  que  S'  n  honorable  predecesseur^ 
M.  Ozenne,  n*a  pas  donne  lecture  de  la  lettre  dont  il  est  ques- 

(1;  Insertion  Taite  k  la  page  16. 
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ttion ,  parce  qu^elle  6tait  pr^sent^e  sous  une  forme  commiaa* 
toire  et  r^digde  dans  des  termes  qui  ^taient  de  nature  a  sou- 
layer  un  d6bat  passionn^,  pouvant  apporter  une  perturbation 
ficheuse  k  Tdlection  qui  6tait  en  cours  d*ex6cution ;  qu'on  ne 
^uvait,  d  autre  part,  prendre  en  consideration  le  fond  de  la 
lettre,  et  qu'on  ne  pouvait  y  donner  suite  qu'en  se  confor- 
mant au  rdglement  relatif  auz  modifications  qui  peuyent  lui 
4tre  apport^es.  En  consequence,  la  question  a  ete  renvojee 
au  conseil  pour  dtre  etudi^e. 

Un  ^change  d'observations  est  etabli  entre  M.  Ozenne, 
M.  Oineste  et  quelques  autres  Societaires.  Le  President  se 
Toit  oblige  de  faire  cesser  les  interpellations  de  collogue  k 
ooliegue.  M.  Gineste  remet  alors  une  nouvelle  lettre  sur  le 
bureau,  et  demande  k  faire  immediatement  une  communica- 
tion ^  la  Societe.  Cette  demande  est  accordee  en  principe; 
mais,  sur  la  proposition  du  Secretaire-general  de  proceder 
d'abord  k  I'epuisement  de  I'ordre  du  jour,  le  President  donne 
la  priorite  auz  communications  preparees  et  annoncees  avant 
Touverture  de  la  seance. 

Le  Secretaire-general  transmet  k  la  Societe  une  invitation 
-adressee,  par  Tintermediaire  du  Bureau,  k  ses  membres  d*as- 
sister  k  une  conference  publique  qui  sera  faite  prochaicement 
k  Toulouse,  sur  des  moyens  k  mettre  en  ceuvre  pour  combattre 
le  phylloxera ,  moyens  qui  sont  le  resultat  de  minutieuses 
etudes  entreprises  depuis  diz  annees  (4}. 

Le  Secretaire-general  fait  connaltre,  d'autre  part,  que  la 
Societe  a  ete  convlee,  dans  los  personnes  de  son  President  et 
de  son  Secretaire -general,  k  assister  ^  une  reunion  organisee 
par  la  Societe  franco-hispano-portugaise ,  afin  de  constituer 
un  grand  Comite  qui  aurait  pour  mission  d'ouvrir  des  sous- 
criptions  et  d'organiser  des  fetes  dont  les  produits  seraient 
destines  k  eoulager  la  misere  des  victimes  des  tremblements 
de  terre  en  Espagne. 

Le  concours  des  representants  de  la  Societe  de  Geographie 
a  ete  pleinement  offert  k  la  Societe  franco-bispano-portugaise, 
ei  le  commandant  Blanchot  a  fait  observer  k  la  reunion  que 
si  les  artistes  des  the&tres,  les  Societes  chorales,  etc.,  etaient 
disposes  k  donner  des  fetes,  il  lui  paraissait  logique  aussi  que 

(1)  Cetie  cooference  sera  faite  par  M.  Debosque,  ing^nieur,  le  26  Janvier. 


les  Soci^tds  savantes  misBeht  au  serTice  de  la  charity  Tint^rdt 
qa'ellea  peuyent  donner  k  leurs  reunions,  en  organisant  des 
conferences  publiques  et  pajantes  au  profit  de  Toeuvre  g^nd- 
rale  entreprise.  II  a  d^dard  que,  da  reste,  il  soumettrait,  dds 
le  lendemain,  son  projet  k  la  Socidtd  de  G^ographie. 

En  raison  de  ces  faits,  le  commandant  Blanchot  demande  k 
la  Soci^t^  si  elle  est  d'avis  de  donner  suite  k  la  proposition 
dont  il  a  esquissd  lea  bases  k  la  Soci6t6  bispano-portugaise. 

L'assembl^e  decide  que  sa  premiere  reunion  sera  trans- 
form6e  en  une  conference  publique  pajante,  dont  I'organisa- 
tion  sera  faite  le  plus  promptement  possible  par  les  soins  du 
Bureau. 

Restait  k  lire  une  communication  sur  les  Yolcans  du  Japon 
enYoj^e  par  un  socidtaire;  mais,  vu  Theure  d^jk  avanc^e  et 
la  demande  iastante  formulae  par  un  soci^taire  present,  M.  le 
President  a  prononc^  la  reraise  de  la  lecture  et  appeld  la 
communication  de  M  Gineste.  II  a  lu  la  Icttre  de  ce  dernier, 
qui  ^tait  sign^e  par  cinq  personnes.  Cette  lecture  a  souley^ 
unecertaine  Amotion  dans  I'assembl^e,  et  trois  des  signataires 
se  Bont  pr^sent^s  au  bureau  pour  rajer  leur  nom  appose  k  la 
suite  d'un  document  qui  n'est  pas  conforme  a  celui  qui  leur 
ayait  6t6  propose. 

Cette  lettre  de  protestation,  euivie  d'un  projet  der6glement 
poor  les  elections,  demandait ,  au  fond,  Tannulation  pure  et 
simple  des  elections  qui  avaient  constitu^  le  nouveau  Bureau 
et  le  nouveau  Conseil ,  declarant  que  les  signataires  offrent 
leur  demission  si  leur  demande  n'est  pas  accept^e*.  Son  auteur 
▼oalant  avec  insistance  prendre  la  parole,  le  President  declare 
que  sa  reclamation  n*est  pas  revdtue  des  formes  r^glemen- 
taires  n^cessitant  dix  signatures  au  moins ;  qu*il  n'en  reste 
plus  que  trois,  et  que,  d'ailleurs,  elle  doit  dtre  examinee  par 
le  Conseil,  attendu  qu*elle  porte  modification  au  rdglement; 
qu'en  consequence,  il  invite  8on  confrere  k  rejoindre  sa  place, 
Tenvoie  la  reclamation  k  I'examen  du  Conseil  et  declare  Tin- 
•cident  clos  et  la  seance  levee. 

Conseil  d'administration  de  la  SociSt^.  —  Dans  sa  seance  du 
13  Janvier,  le  Conseil  d'administration  a  pris  les  decisions 
-suivantes ,  conformement  k  la  participation  admise  par  la 
Societe  k  ToBuvre  dc  charite  ayant  pour  objet  de  venir  en 
.aide  aux  victimes  espagnoles. 
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Mis  au  courant  de  certaines  difficult^s  d*entente  suryenues 
k  la  saite  de  rinitiatiye  prise  en  cette  affaire  par  la  Soci^td 
hispano-portugaise,  par  le  yice-consul  d'Espagne  et  d'autres 
Soci^t^s  ou  personnalit^s  locales,  les  membres  du  Comity  pr^- 
c6dent  ont  dt6  rdunis  chez  le  vice-consul,  k  Teffet  d'arriver  k 
une  entente  indispensable  au  succds  de  rceuvre.  Cette  entente 
B'est  faite  sur  le  terrain  d'un  Comity  toulousain ,  auquel  ont 
adh^r^  la  presque  unanimity  des  Soci^t^s,  des  individualit^s 
et  toute  la  presse. 

II  a  convenu  que  les  produits  des  fdtes  seraient  r^partis 
entre  les  victimes  espagnoles  et  les  pauvres  de  Toulouse. 

Apr^s  une  courte  discussion,  le  Conseil  decide,  sur  la  pro- 
position de  M.  Mabilleau ,  que  les  recettes  de  la  confSrenoe 
que  donnera  la  Soci6t6  de  G^ographie  seront  partagSes  enire 

victimes  espagnoles  et  les  inondes  de  I'Inde  franoaise. 


Le  naufrage  de  TAveyron,  devant  la  Soci£t£ 
de  Toulouse. 

Le  secretariat  de  la  Society  a  r^sum^dans  le  bulletin  n«  H, 
la  communication  pr^seut^e  k  la  stance  du  5  ddcembre  par 
M.  le  commandant  Blanchot,  sccr^taire-g^n^ral ;  il  a  men- 
tionn4  le  vobu  ^mis  par  la  Society,  comme  conclusion  de  cette 
communication. 

Mais,  par  un  oubli  regrettable,  il  a  omis  de  faire  connaltre 
que  cette  question  avait  d^j^  ^t^  soulevee  par  la  Soci6t6  de 
Bordeaux.  II  tient  k  combler,  pour  les  personnes  qui  n^ont 
pas  assists  k  la  reunion,  une  lacune  et  k  completer  la  com- 
munication de  M.  le  commandant  Blanchot  qui,  par  deux 
fois,  a  mis  en  avant  Tinitiative  prise  par  la  Society  de  Bor- 
deaux et  a  appuy^  notamment  sa  proposition  dans  les  termes 
suivants  : 

(•  Cette  question  a  d6j^  fix^  Tattention  de  la  Society  de 
Bordeaux  qui,  form^e  au  sein  d'une  population  maritime  con- 
siderable et  etablie  au  foyer  d'un  grand  commerce  ext6rieur, 
est  toujours  attentive  aux  questions  concernant  la  naviga- 
tion et  interessant  nos  grandes  trauRactions  maritimes.  Cette 
Society  a  pris,  dans  cette  int^ressante  affaire,  une  initiative 
que  nous  serous  heureux  de  suivre  et  elle  a  dmis  d6j^  un 
VOBU  analogue  k  celui  que  j*ai  Thonneur  de  vous  proposer.  » 
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La  Cameron  et  rAUemagne.  —  La  Presse  vient  de  faire 
connaltre  que  le  chancelier  de  Tempire  d^Allexnagne  avait, 
dans  une  des  dernidres  stances  du  Reichtag,  ddclar^  qa'«  un 
eertain  Polonais,  da  nom  de  Podrosinski,  cherche  k  exciter 
les  populations  de  Cameron  centre  rAllemagne  et^  Ise  gagner 
k  rid^e  d'un  protectorat  anglais.  Dans  ce  but,  ce  Podrosinski 
aurait  parcouru  toute  la  cdte  sur  une  canonnidre  unglaise. 
L'Angleterre  a  ddclar^,  d*autre  part,  qu*elle  ne  d^sirait 
nallement  se  charger  du  protectorat  de  Cameron.  » 

II  importe  aux  Soci^tds  de  G^ographie  de  connattre  et  de 
£aire  tous  leurs  efforts  pour  divulger  les  dv^nements  qui  se 
produisent  dans  les  contr^es  lointaines;  surtout  quand  ces 
^vdnements  sent  le  rdsultat  des  efforts  que  font  les  explora- 
teurs  de  toutes  les  nations  pour  conqudrir  k  la  civilisation 
des  richesses  paraljsdes  par  la  barbarie.  Le  Secretariat  pu- 
blie,  en  consequence,  un  document  qui  est  de  nature  &  jeter 
an  jour  nouveau  sur  cetie  question  doccupation  du  conti- 
nent africain. 

II  r^salte.de  la  communication  ins^r^e  ci-aprds,  qu'il  j  a 
qaelques  inexactitudes  dans  les  declarations  communiquees 
par  la  Presse  et  que  la  question  qui  est  signage  comme  une 
tentative  avortee  est  bien  un  fait  accompli.  Celte  communi- 
cation est  extraite  d'une  lettre  autographe  envojee  ces 
joars  derniers  h  la  Society  de  Geographie  de  Toulouse  par 
son  correspondent  de  Sainte-Croix  de  Teneriffe.  Elle  est 
6crite  et  sign^e  par  le  Polonais  signals  par  le  chancelier 
allemand  et  qui  ne  s'appelle  pas  Podrosinski,  mais  bien  de 
Ropzinski.  Ce  document  est  da  reste  trop  interessant  pour 
rester  dans  les  cartons. 

Station  Mondelets,  S7  septembre  1884. 
Men  cher  monsieur  Pebrer, 


II  s'cst  passe  beaucoup  de  choses  ici  depuis  ma  derniere 
eorrespondance.  Heureusement,  je  peux  dire  que  tout  a  ete 
en  ma  fayear. 


Digitized  by 


—  42  — 


Le  iO  juillet,  en  retournant  du  Gabon,  j'ai  appris  que  les 
Allemands  pensaient  k  annexer  le  Cameron.  Us  ont  pris  la 
rividre  de  Cameron ;  mais  ils  voulaient  aussi  les  montagnes 
dans  lesquelles  j'ai  acquis  une  influence  solide  sur  la  popula- 
tion indigene.  Ayant  une  profonde  antipathie  pour  tout  ce 
qui  est  prussien  (et  TAllemagne  ce  n*est  que  la  Prusse),  j'ai 
form6  k  I'instant  un  plan  d'action  pour  ne  pas  permettre  k 
DOS  ennemis  la  realisation  de  leur  projet,  parce  que  les  mon- 
tagnes dans  lesquelles  j'ai  de  vastes  propri^t^s  appartenant  k 
ma  station  gdographique  d'ici,  devaient  rester  intactes  de 
toute  nationality  pr^judiciable  k  moi  et  k  mes  projets,  et  sur- 
tout  je  ne  voudrais  jamais  j  voir  dominer  la  nation  alle- 
mande. 

Pour  r^ussir  a  cela,  j*ai  conYoqu6  les  chefs  indigenes  aux- 
quels  j*ai  achet^  leurs  terrains,  avec  leur  autoritd,  souverainetd 
et  juridiction.  Ayant  rdalis^  mon  projet,  j'ai  appel^  I'atten- 
tion  du  consul  anglais  k  Bonnj  sur  cette  terre  que  j'ai  de- 
clare dtre  ma  possession  neutre,  sous  le  protectorat  de  TAn- 
gleterre,  comme  notre  gouyernement  n'a  aucun  int^rdt  dans 
I'Afrique.  A  cet  effet,  on  m*a  envoj6  une  canonnidre  anglaise, 
et  le  28  aoiit  j'ai  sign^  un  trait^  avec  TAngleterre  qui  me 
garantit  le  gouvernement  int^rieur  et  rint^gralite  de  mes 
domaines,  en  ^change  du  protectorat  anglais  que  j*ai  accepts 
pour  les  relations  ext^rieures. 

Ainsi  les  montagnes  de  Cameron  sont  sauv^es  devant  les 
aspirations  allemandes. 

Quelque  temps  apr^s ,  le  gouvernement  anglais  me  fit  la 
proposition  de  lui  mener  une  affaire  politique  ici,  que  je  viens 
d'achever,  et  dont  le  r^sultat  est  que  toute  la  cOte  jusqu'au 
Calabar  a  accepts  le  protectorat  anglais. 

J'aurais  pref^r^  les  Fran^ais;  mais  que  voulez-vous! 


E.  DE  ROPZINSKI 
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La  Soci^td  de  G^ographie  vient  de  perdre  un  de  ses  mem- 
bres  les  plus  distingu^s.  M.  Barth^lemy,  professeur  de  zoo- 
logie  a  la  Faculty  des  sciences  de  Toulouse,  est  mort  ven- 
dredi  16  Janvier,  k  I'&ge  de  53  ans.  D'autres  rappelleront  ses 
nombreux  litres  scientifiques  et  pourront  ^num^rer  les  m^- 
moires  justement  appr6ci^s  qui  lui  avaient  yalu  un  rang  si 
distingud  dans  la  science  :  ce  serait  sortir  de  notre  cadre  que 
de  dire  ce  que  fut  le  savant  Mais  ce  que  nous  tenons  k  cons- 
tater,  c'est  que,  comme  membre  da  la  Soci6t6,  M.  Barth^lemy 
a  apportd  une  part  des  plus  actives  k  son  organisation.  C'est 
lui,  on  s^en  souvient,  qui,  dans  un  rapport  remarquablement 
pr^sentd  au  Conseil  municipal  ,  en  4  884.  fit  ressortir  tous  les 
avantages.  que  Toulouse  pouvait  retirer  de  I'Exposition  orga- 
nis^e  par  la  Soci^td  de  G^ograpbie,  avantages  tellement  6vi- 
dents,  que  le  Conseil  municipal  vota  une  subvention  permet> 
tant  de  mener  k  bonne  fin  une  CBuvre  si  considerable.  Non 
content  d*avoir  obtenu  ce  beau  r^sultat,  M.  Barth^lemjr  orga- 
nisa  une  partie  de  la  section  ethnograpbique.  Cette  organi- 
sation termin^e,  M.  Bartb^lemj  aimait  k  montrer  aux  nom- 
breux visiteurs  de  TExposition ,  les  merveilles  accumuliSes 
dana  les  galeries  zoologiques  et  savait  rendre  aussi  int^res- 
santes  qu'instructives  ses  bienvelUantes  demonstrations. 

La  Society  tout  enti^re  s'associera  au  deuil  d'une  famille  si 
estim^e  dans  notre  ville  et  si  cruellement  eprouv^e. 

C.  F. 


Le  colonel  Roudaire  vient  de  mourir  k  Gu^ret.  Cette  nou- 
velle  ne  pent  dtre  accueillie  qu'avec  un  profond  regret  par  le 
monde  g^ographique. 

Roudaire  J  constituait ,  en  effet,  une  importante  person- 
nalite,  et  nous  r^clamons  comme  une  favour  sp^ciale  Thon- 
nenr  de  saluer  avec  douleur,  devant  la  Society  de  G^ographie 
de  Toulouse,  la  fin  pr^maturde  d'un  camarade,  d'un  ami,  dont 
le  nom  restera  attacbe  k  une  des  interessantes  questions  du 
continent  africain. 
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Entr6  k  Saint-Cjr  en  novembre  4  854,  Roudairo ,  avec  cent 
cinquante  de  ses  camarades  pouss^s  par  les  ni^cessit^s  de  la 
guerre  de  Crim^e ,  doublait  les  stapes  de  Tinstruction  mili- 
taire  de  TEcole.  Aprds  une  ann^e  d'^tudes,  il  6tait  noinm^ 
sous-lieutenant  et.  au  eoncours,  admis  h  TEcole  d'^tat-major. 
L^,  il  acqu^rait  cette  instruction  g^n^rale  donnde  aux  offi- 
ciers  de  Tancien  corps  d'6tat-major,  et  qui  leur  ou?rait  les 
portes  de  tons  les  services  de  larm^e. 

Appel^  quelques  ann^es  plus  tard  au  service  de  la  g^od^sie, 
le  capitaine  Roudaire  fut  envoys  en  Alg^rie,  oil  il  prit  part 
aux  travaux  de  la  grande  triangulation ,  sur  laquelle  vint 
s*appuyer  Toeuvre  topographique  qui  se  poursuit  encore  ac- 
tuellement,  et  nous  dotera  prochainement  d'une  carte  r^gu- 
Ifere  de  notre  colonic. 

C'est  au  cours  de  ces  travaux ,  c'est  aprSs  avoir  calculi  les 
altitudes  des  terrains  has  des  chotts ,  que  Roudaire  crut  re- 
voir  sur  les  sables  dess^ch^s  aujourd'hui  I'ancienne  mer  int4- 
rieure  africaine.  Aux  qualitds  froides  du  g^od^se,  cet  officier 
joignait  une  imagination  vive  qui  fit  nattre  promptement 
dans  son  esprit  le  rdve  de  faire  revivre  cette  mer,  en  partie 
dess^ch^e  et  morte  depuis  de  longs  sidcles.  Dds  lors,  il  s'at- 
tacha  k  cette  pens6e  et  esp^ra  pouvoir  un  jour  immerger  de 
nouvean  tous  ces  deserts  et  reconstituer  au  sud  de  notre  co- 
lonic Tancien  grand  lac  de  Triton.  II  crut  ainsi  donner  k  nos 
provinces  une  frontidre  naturelle,  order  pour  nos  relations 
avec  le  centre  du  continent  africain  un  r^eau  de  routes  plus 
faciles  que  les  sables  actuels ,  et  enfin  peut-dtre  raviver  un 
dldment  puissant  de  transformation  mdtdorologique  au  profit 
de  TAlgdrie  et  de  la  Tunisie. 

Dds  lors ,  Roudaire  se  voua  compldtement  k  la  realisation 
de  son  rdve ;  il  s'attacha  k  ce  qu'il  considdrait  comme  un  pro- 
bldme  dont  la  solution  serait  une  grande  oeuvrp,  et  j  con- 
sacra  toutes  ses  forces  intellectuelles  et  physiques.  Avait-il 
tort  ou  raison  ?  Ce  n'est  pas  le  moment  de  se  prononcer.  II 
faut  reconnaltre  cependant  que  s'il  a  rencontrd  de  grandos 
oppositions ,  s'il  a  dtd  violemment  combattu ,  11  a  6t6  aussi 
Boutenu  et  appuyd  par  des  hommes  k  grandes  entreprises  que 
la  lutte  n'a  jamais  rebutds ;  et  il  n*y  a  pas  longtemps  que  ' 
M.  de  Lesseps,  un  entrepreneur  hardi  par  excellence,  a  par- 
couru  avec  Roudaire  tout  le  tbdSitre  de  ses  projets,  a  examine 
ses  rdves  et  les  a  partagds ! 
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Qaoi  qu*il  puisse  advenir  de  cette  grande  entreprise,  qu*a- 
pr^s  cette  mort  elle  soit  abandonn^e  ou  poursuivie,  il  n'en 
reste  pas  moins  constant  que  le  lieutenant-colonel  Roudaire 
a  eu  ««ne  grande  pens^e,  congu  un  gigantesque  projetdont  la 
rtelisation  eUt  peut-dtre  produit  d^immenses  rdsultats.  A 
cette  6poque  oil  tant  d'hommes  aventureux  cheminent  dans 
les  dura  sentiers  de  I'inconnu  pour  doter  le  yieux  monde  de 
nouTelles  conqu^tes,  oil  tant  de  ddvouements  se  consument  k 
la  recherche  des  grandes  solutions  de  g^ographie  commer- 
ciale  ou  industrielle,  on  ne  pent  que  rendre  un  hommage  pro- 
fond  k  ces  pionniers  de  la  civilisation ,  qui  laissent  k  chacun 
de  leurs  pas  une  parcelle  de  leur  existence ,  et  tombent  trop 
souvent  avant  d'avoir  atteint  le  but,  mais  aprds  avoir  montr6 
k  d  autres  la  route  k  suivre. 

Et  Koudaire  fut  un  de  ces  pionniers.  Comme  soldat  d'abord, 
il  a,  pendant  trente  ann^es,  offert  k  son  pays  sa  vie  sur  tous 
nos  champs  de  bataille;  comme  savant,  il  a  consume  son 
existence  au  service  de  la  gdogrophie  moderne.  La  lutte  mo- 
rale et  mat^rielle  qu*il  a  soutenue  depuis  longtemps  a  con- 
8um6  toutes  ees  forces  vives ,  et  Roudaire  est  mort  k  Gu^ret 
d'une  blessure  re^ue  dans  les  chotts  de  Melrir  et  Djerid  ou 
Bur  le  seuil  de  Gabds.  La  foi  en  la  mer  int^rieure  Pa  tud. 

II  nous  souvient  d'une  conversation  que  nous  e(^mes,  il  j  a 
une  annee,  et  dans  laquelle,  pendant  une  nuit  entidre,  il  nous 
exposalt  avec  une  passion  enthousiaste,  fidvreuse  mdme,  ses 
convictions,  ses  esp^rances.  Sa  foi  ^tait  si  grande,  que  s'il 
avait  eu  les  richesses  d'une  grande  nation,  il  les  eiii  consa- 
er4es  k  son  entreprise.  H^las  !  il  a  fait  plus ,  il  a  sacrifi6  tout 
ce  qu'il  possddait,  sa  vie ! 

Si,  comme  Secrdtaire-gdn^ral  de  la  Soci6t4,  nous  devons, 
au  nom  de  nos  confreres,  saluer  les  g^ographes  qui  tombent, 
pour  Roudaire,  qui  fut  notre  camarade,  nous  remplissons  ce 
devoir  avec  une  profonde  tristesse,  mais  avec  un  d^vouement 
et  une  admiration  sincdres.  Nous  rendons  k  sa  m^moire  un 
hommage  qui  ne  sera  certainement  pas  le  dernier,  et  nous 
faisons  des  vgbux  pour  que  le  nom  du  lieutenant-colonel  Aou- 
daire  soit  inscrit  au  livre  d'or  des  Soci^t^s  de  Geographic  de 
France. 

C*  Blanc  HOT. 
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MINISTfiRE  DE  LINSTRUCTION  PUBLIQUE 
ET  DES  BEAUX-ARTS. 

Paris,  le  19  ddcembre  1884. 
Monsieur  le  President, 

Vous  n'ignorez  pas  que  le  Comit6  des  travaux  historiques 
et  scientifiques  comprend,  depuis  Tarrdt^  du  M  mars  4  883, 
Que  section  des  sciences  6conomiques  et  sociales. 

Cette  section  tenant  ^  provoquer  I'envoi  do  communications 
qui  pourraient  dtre  ins^r^es  ou  analjs^es  dans  son  «  Bulletin,  » 
a  rSsolu  de  soumettre  k  Tattention  des  travailleurs  plusieurs 
sujets  d'6tude  que  j'ai  Thonneur  de  vous  transmettre. 

Je  ddsire  yivement.  Monsieur  le  President,  que  la  publicity 
la  plus  grande  soit  donn^e  k  ce  document,  et  je  vous  serai 
reoonnaissant  de  le  faire  connattre  k  votre  Society,  non-seule- 
ment  dans  sa  plus  prochaine  stance,  mais  par  tous  les  mojens 
en  votre  pouvoir. 

Eecevez,  Monsieur  le  President,  Tassurance  de  ma  conside- 
ration trds  distingu^e. 

Le  Minis  Ire  de  VInsiruction  publique  et  des  Beaux  Arts, 

Sign6  :  A.  FALLlfeRES. 

CQMlTfe  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES. 

SUJETS  D'fTUDE  REC0HMAND£S 
Par  la  section  des  sciences  6conomiques  et  sociales. 

II  y  a  des  questions  d'histoire  ^conomique  ou  sociale  qui  ne 
peuvent  dtre  r^solues  qu'avec  une  masse  considerable  de  do- 
cuments recueillis  en  des  lieux  divers  et  pour  des  dpoques 
diverses.  S'il  est  difficile  k  un  savant  d'en  rassembler  lui-mdme 
un  nombre  suffisant  pour  embrasser  le  probldme  sous  toutes 
868  faces,  il  est  plus  facile  k  un  grand  nombre  de  savants 
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d'appliqaer  ehaeiin  ear  nn  point  particnli^r  Teffbrt  leur 
Erudition  en  ]e  dirigeant  aTec  m^thode,  d'aprSs  un  plan  dd- 
iermind,  de  maniSre  4  constituer  une  sorte  d'enqudte  scien- 
tifique.  Ce  concert  pent  produire  d'utiles  rdsultats  pour  la 
acience. 

C*e6t  dans  cette  pens^e  que  la  section  des  sciences  6cono- 
xniques  et  sociales  duComitddes  trayaux  bistoriques  et  scien- 
tifiqnes  a  pos^  les  pr^sentes  questions.  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  et  des  beaux-arts  les  adresse  auz  bo- 
ci6t^8  sayantes,  auz  correspondants  du  Minist^re  et  h  toute 
personne  qu'elles  peuvent  intdresser.  Le  trayail  de  cbaque 
eollaborateur  pent  ayoir  plus  ou  moins  d*^tendue  suiyant  la 
nature  et  la  quantity  des  documents ;  une  simple  note  de 
quelques  lignes,  lorsqu'elle  sera  compar^e  ayec  d*autres 
donn^es,  ^clairera  souyent  un  point  de  la  question  ;  ce  qui 
importe,  c'est  de  n'admettre  que  des  faits  certains  etde  faire 
connattre  exactement  les  sources  auxquelles  ils  auront  6t6 
pui«te.  La  section  des  sciences  ^conomiques  et  sociales  rendra 
eorapte  de  tous  les  m^moires  qui  seront  enyoy^s  au  Ministre 
de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts,  et  les  rapports 
qn*elle  r^digera  seront  ins^r^s  dans  son  Bulletin,  Ce  p^riodique 
publiera  ^galementles  mtooires  les  plus  importants  ;  et  leurs 
aateurs  jouiront,  dans  ce  cas,  des  droits  allou^s  aux  collabo- 
rateors. 

I.  —  HiSTOl&B  D*UN  DOMAINB  RURAL. 

On  connatt  les  traits  g^ii^raux  qui  constituent  Torgani- 
sation  de  la  propri6t6  foncidre  ayant  et  depuis  1789.  Mais  on 
ne  peutcontester,  sur  ce  point  comme  pour  beaucoup  d'autres, 
I'ayantage  qu*il  y  a  proc^der  par  monographies.  Cette  m6- 
thode  permet  de  grouper  sous  une  forme  concrete  et  yiyante 
autour  d'un  seul  exemple  une  foule  de  details  precis.  C'est 
ainsi  qu'il  ser&it  instructif  et  int^ressant  k  un  haut  degr^  de 
reconstruire  Thistoire  dconomique  de  tels  ou  tels  domaines 
rnraux  sur  diyeis  point  de  la  France,  On  les  prendrait  en 
remontant  aussi  loin  que  possible,  de  telle  fa(?on  que  Ton  pAt 
Buiyre  leur  histoire  dans  la  p6riode  qui  a  prec6d6  la  Revo- 
lution et  dans  celle  qui  I'a  suiyie.  Cette  reconstruction  peut 
Tencontrer  des  diflficultds  ;  mais  elle  n'estpas  impossible.  Les 

Soa.  »■  ciMK.  M  TOULOVSB.  —  IV.  3 


Digitized  by 


—  — 


dldments  en  existent  dans  un  certain  nombre  de  terriers  et 
dans  les  divers  documents  qu'on  rencontre  concentres  ou 
dpars  dans  les  archives  des  communes,  chez  les  notaires  ou 
entre  les  mains  des  particuliers. 

Assur^ment  les  questions  auxquelles  doit  r^pondre  une 
telle  etude  sont  assez  nombreuses  et  assez  diverses  pour 
qu'on  ne  puisse  esp^rer  toujours  obtenir  des  renseiguements 
sufQsants  pour  chacune  d'elles.  Mais  de  telles  lacunes  ne 
devraientpas  rebuter  leschercheurs  z^lds  et  instruitsauxquels 
naus  nous  adressons.  Leur  t&che  pent  dtre  encore  fort  utile, 
m^me  en  restant  incomplete  k  quelques  egards.  L'important 
est  de  n'omettre  aucune  source  existante  et  d'en  tirer  parti 
sar  le  plus  grand  nombre  possible  de  points  susceptibles 
d'etre  edaircis. 

A  peine  est-il  besoin  de  tracer  les  cadres  dans  lesquels  doit 
se  renfermer  une  pareille  recherche.  Elle  doit  etre  abondante 
en  fails  et  sobre  d'appreciations.  Tout  ce  qui  aurait  Tair  d'une 
dissertation  doit  en  etre  severement  exclu  comme  un  hors- 
d'cBuvre.  Tout  commentaire  doit  se  borner  h  la  simple  expli- 
cation des  circonstances  qui  font  comprendre  comment  un 
fait  s'est  produit  et  qui  contribuent  k  Tedaircir. 

Maintenant  quelles  sont  les  questions  qui  peuvent  cons  • 
tituer  les  elements  de  Thistorique  d*un  domaine  rural  ? 

II  est  clair  qu'elles  offrirontcertaines  differences  essentielles 
si  le  domaine  a  toujours  ete  dans  des  mains  roturieres  ou 
B*il  a  appartenu  k  une  ou  k  piusieurs  families  nobles.  Dans  le 
premier  cas,  il  y  aurait  surtout  k  se  preoccuper  des  redevances 
qu'il  pajait,  dans  le  second  de  ceiles  qu'il  percevait,  mais, 
dans  Tun  et  Tautre  cas,  les  diverses  charges  feodales  subsistant 
avant  la  Revolution  viendraient  se  grouper  autour  de  ce  do- 
maine avec  indication  de  la  nature  e't  de  la  quantite  de  chacun 
d'eux. 

Voici  quelles  sont  les  questions  principales  auxquelles  il 
J  aurait  lieu  de  repondre  et  dans  quel  ordre  elles  nous  pa- 
rat  traient  devoir  etre  presentees  : 

40  On  indiquerait  le  nom  du  domaine  ei'Celui  de  la  loca- 
iite  oil  il  est  place,  son  etendue  et  sa  contenance  actuelles, 
cultures,  betail,  b^timents,  etc.  Cette  premiere  vue  se  bor- 
nerait  k  un  etat  descriptif  assez  rapide  de  la  nature  et  de  la 
Taleur  des  terres,  de  maniere  k  ne  pas  tomber  dans  des  doubles 
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exnplois  par  les  r^ponsei  plus  d^taill^es  adress^es  auz  questions 
qai  doivent  same. 

2o  On  ferait  connattre  par  quelles  mains  le  domaine  a  passd 
depuis  le  point  de  depart  de  I'dtude,  quels  morcellementR  il  a 
subis,  ce  qu'il  a  pu  gagner  ou  perdre  pour  la  valeur  et  le  re- 
venu  sous  ses  propridtaires  successifs,  quelles  transformations 
principales  a  subies  la  culture,  quels  propridtaires  j  out  r6- 
sid^  et  quelle  influence  a  pu  avoir  leur  action  personnelle  ou 
leur  absence.  On  donnera  le  prix  de  vente  k  cbaque  cbange- 
meut  de  propri^taire. 

30  On  rappellera  tout  ce  qui  concerne  les  baux  et  les  divers 
sjstdmes  d'amodiation ;  on  signalera  la  dur^e  et  les  clauses 
principales  de  ces  baux  k  la  charge  du  bailleur  ou  du  preneur, 
les  obligations  du  fermier  entrant  k  regard  du  fermier  sortant* 
les  usements  locaux  digues  de  remarque.  On  recbercbera  si  la 
location  a  eu  lieu  en  bloc  ou  morcel6e,  si  Texploitation  par  le 
tenancier  s'est  faite  au  moyen  de  sous-locations  et  k  Taide 
d*ouvriers  agricoles.  On  indiquera  si  le  m^tajage  a  jou6 
un  rdle  dans  Texploitation,  sous  quelles  conditions  il  a  ^t^ 
pratique  et  quels  effets  il  paratt  avoir  eus.  Dans  tons  ces  cas, 
on  fera  connaltre  quelle  a  ^te  la  part  en  argent  ou  en  nature 
aff^rente  au  propri^taire,  aux  fermiers  et  aux  colons. 

4»  Indication  des  charges  relies :  taille  ou  impdt  foncier* 
dimes,  taxes  diverses  ^tablies  sur  la  propri^t^  rurale.  Indication 
des  charges  personnelles  qui  pesaient  autrefois  sur  les  tenanciers 
ou  les  colons  :  capitation,  service  de  corps,  etc.  C'est  ici} 
dans  la  supposition  que  le  domaine  aurait  6t6  poss^d^  par  le 
seigneur,  qu'il  y  aurait  lieu  de  faire  connattre,  outre  les 
impdts  qu'il  aurait  eu  lui-mdme  k  payer,  les  diverses  rede- 
vances  fdodales  dont  il  aurait  b^n^ficid,  soit  de  la  part  des 
fiefs  compris  dans  sa  mouvance  et  payables  et  argent  ou  en 
denr^es,  soit  de  la  part  des  paysans  corv^ables.  On  retourne- 
rait  les  termes  de  la  question  si  ce  domaine  avait  6i6  lui- 
mdme  un  de  ces  fiefs,  c'est-^-dire  qu'on  dtablirait  ce  qu'il  a 
dd  payer  sous  diverses  formes  k  I'Etat,  k  la  seigneurie  et  au 
clerg^. 

On  constatera  de  mtoe  les  diverses  impositions  k  la  charge 
du  domaine  depuis  4789. 

Enfin,  soit  sous  Tancien  regime,  soit  sous  celui  qui  lui  a 
8uccdd6,  on  6tablira  le  montant  des  droits  de  mutation  par 
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d6cd8  ou  entre  vih  paj^B  soit  ^  TEtat,  soli  k  des  seigBeom. 

6*  II  eerait  int^ressant  de  determiner  dgalement  la  condition 
mat^rielle  des  families  de  propri^taires,  de  tenanciers  ou  de 
colons  qui,  aux  diffdrentes  ^poques,  ont  habits  le  domaine ; 
leur  genre  de  yie,  leur  alimentation,  la  disposition  de  leur 
demeure  avec  ses  d^pendances,  la  disposition  des  Mtiments 
de  ferme,  la  consistance  du  mobilier.  Les  livres  de  raison  ou 
de  compte,  les  actes  de  vente  ou  de  donation  et  surtout  les 
inventaires  apr^s  d6c^  pourront  fournir  sur  oes  diyers  points 
des  indications  precises. 

II.  ^  L'^TAT  BT  LA  YALBUB  D&  LA  PBOPBi£t£  BATIB. 

La  connaissance  des  changements  qu*a  ^prouv^s  la  propri^t^ 
b4tie  dans  les  diverses  parties  de  la  France  intdresse  Thistoire 
^conomique  de  notre  pays.  L'dconomie  politique  m6me  y 
trouTerait  des  renseignements  ou  des  exemples  dont  elle 
tirerait  assur^ment  profit. 

II  J  a  d^ik  des  travaux  de  ce  genre.  II  serai t  utile  de  les 
multiplier  et  de  former  une  ample  collection  de  faits  dtudi^s 
avec  soin,  k  I'aide  de  documents  authentiques,  dans  des  con- 
ditions et  dans  des  regions  diverses.  Oes  documents  existent 
en  trds  grand  nombre,  particuli^rement  dans  les  archives 
des  notaires  et  des  dtablissements  de  bienfaisance  et  dans 
des  papiers  de  famille. 

La  monograpbie,  c'est-^-dire  la  description  d'une  propri6t6 
unique,  est  la  m^thode  qui  convient  le  mieux  k  une  recherche 
de  ce  genre;  plus  longue  sera  la  pdriode  pendant  laquelle  elle 
pourra  suivre  Thistoire  de  Timmeuble,  plus  elle  sera  instruc- 
tive. Cependant,  I'^tude  compar^e  de  plusieurs  propri^t^s, 
groupies  dans  un  quartier  d'une  ville  ou  dans  un  village, 
pent  aussi  conduire  k  un  r^sultat  utile.  II  importe  moins  de 
tirer  imm^diatemeut  de  chaque  travail  particulier  une  con- 
clusion d'ensemble  sur  les  variations  de  la  valeur  en  France 
que  de  donner  des  faits  certains,  recueillis  par  des  recherches 
d'^rudition  et  choisis  avec  critique,  et  d*en  rassembler  le  plus 
grand  nombre  possible.  C'est  une  OBuvre  collective  qui  sera 
d'autant  plus  profitable  k  la  science  qu*elle  comptera  plus  de 
coUaborateurs ;  le  rapprochement  et  la  comparaison  des  travaux 
particuliei:^  permettront  sans  douta  d*arriver  k  une  connais- 
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das  loiB  ^onomiqneft  qui  les  ont  produits. 

C est  poarquoi  la  section  des  sciencefl  ^conbmiques  et  so- 
oialeB  propose  cette  question  ^  T^tude  des  soci^^s  ssTsntes, 
des  corx^pondants  du  Ministdre  de  T instruction  publique  et 
des  savants  qui  s'int^ressent  k  ces  probldmes.  EUe  appelle 
particulierement  leur  attention  sur  les  points  suivants  : 

1®  La  description  aussi  exacte  que  possible  de  la  propri^t^, 
oomprenant  I'dtendue  des  terrains  non  b^tis,  cours,  jar- 
dins,  etc.,  et  des  constructions  qui  la  composaient;  la  nature 
des  bdtiments,  la  distribution  des  locaux,  les  mat^riaux' 
employ^ ; 

L'examen  des  causes  qui  ont  modifid  cet  dtat  dans  lar 
suite  des  temps ; 

3*  La  s^rie  des  transmissions  de  la  propri^td  par  vente,  h^* 
ritages,  donation,  etc.; 

4*  La  yaleur  de  la  propri^t^  b^tie,  constat^e  par  des  actes 
de  vente,  par  des  inveutaires,  etc.; 

5«  Les  impdts,  char^^es  et  servitudes  que  la  propri^td  a  eu 
i  supporter; 

6<>  Le  nombre  des  babitants  de  la  maison  ou  des  maisons  k 
diverses  ^poques  et  leur  6tat  social ; 

7«  Si  les  b^timents  n*6taient  pas  occup4s  par  les  proprid- 
taires,  le  prix  et  les  conditions  de  la  location,  particulidrement 
la  dur6e  des  baux  ; 

8^  Les  impdts  et  charges  autres  que  le  loyer,  qui  incom- 
baient  aux  locataires,  ind^pendammeat  des  charges  support6es 
par  les  propri^taires ; 

9»  Les  changements  survenus  dans  I'i^tat  ^conomique  et 
social  de  la  locality,  qui  ont  exerc^  une  influence  sur  la 
Taleur  de  la  propri^t^  et  sur  le  taux  des  loyers; 

10*  Parmi  ces  changements,  la  construction  des  maisons 

I'agglom^ration  de  la  population  dans  le  voisinage,  sur 
lesquelles  il  oonvient  d'insister,  parce  qu'elles  sont  au  nombre 
des  causes  qui  influent  le  plus  sur  la  valeur  des  immeubles. 

IIL  —  Effets  Aconomiques  d'une  NOUVELLE  VOIE  DE 

COMMUNICATION. 

Personne  ne  songe  k  nier  les  bienfaits  qui  peuvent  r^sul- 
te»,  pofUF  r^eonomie  g6n6ralo  d'une  rdgiouj  de  Touverture 
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d'une  voie  de  communication  nouyelle,  ppopre  i  faciliter  le 
mouYement  des  hommes  et  des  choses.  Mais  on  a  rarement 
pris  la  peine  d'observer  et  d'exposer,  avec  la  precision  que 
comporte  la  m^thode  monographique,  les  effete  particuliers 
produits  sur  un  point  determine  du  territoire  national  par  la 
creation  d*un  pont,  d*une  rue,  d*une  route,  d'un  tramway, 
d*un  chemin  de  fer,  d'un  canal,  d'un  port.  Un  pareil  travail, 
pour  peu  qu'il  dmane  d*un  esprit  clairvoyant,  observateur  et 
juste,  rendra  toujours  de  r^els  services.  Les  th^oriciens  y 
trouveront  un  moyen  de  contrdle  pour  leurs  deductions  et  il 
en  ddcoulera  de  pr^cieuses  lemons  pour  tons  ceux  qui  con- 
courent,  de  prds  ou  de  loin,  k  la  direction  des  travaux  pu- 
Mics  :  c'est  en  se  rendant  un  compte  bien  exact  du  plus  ou 
xiioins  d'utilite  des  ouvrages  executes  qu*on  pent  arriver 
k  mesurer  la  productivity  probable  de  ceux  qui  sont  encore 
^  retat  de  projet,  et  k  assurer  ainsi  le  meilieur  emploi  pos- 
sible aux  ressources  dont  un  pays  dispose  pour  le  ddvelop- 
pement  de  ses  voies  de  communication. 

En  recommandant  ce  genre  d'enqu^tes  k  tons  ceux  qui 
seraient  en  situation  de  les  entreprendre,  il  convient  d'indi- 
qner  les  principales  questions  qu'ils  auront  k  se  poser,  sans 
que  rien  d'ailleurs  fasse  obstacle  k  ce  que  le  cadre  adopts 
diff^re  sur  certains  points  de  celui  qu'on  va  tracer  ici. 

D^crire  la  voie  nouvelle  dont  on  se  propose  d'analyser 
les  effets  dconomiques.  Dire  par  quelles  initiatives  et  dans 
quelles  conditions  elle  a  6t6  cougue,  trac6e,  cr66e.  Le  mon- 
tant  de  la  d^pense  et  la  nature  des  ressources  sont  des  den- 
udes qu'il  serait  bon  de  mettre  en  regard  des  r^sultats  ob- 
tenus. 

so  Expliquer  quelle  6tait  la  situation  ant^rieure  de  la  con- 
tr^e  desservie  et  pourquoi  le  besoin  d'un  nouveau  moyen 
de  circulation  se  faisait  sentir. 

3»  Montrer  Tinfluence  directement  exerc^e  sur  la  rapidild, 
Bur  le  prix,  sur  la  86curit6  des  voyages  ou  des  transports. 

4/>  Rechercher  dans  quelle  mesure  il  pent  y  avoir  eu  d6pla- 
oement,  d^veloppement  ou  cr6ation  de  trafic. 

50  Passer  de  ces  effets  directs  aux  effets  indirects;  recher- 
cher la  nature  et  Timportance  des  services  rendus  k  Tagri- 
culture,  k  I'industrie  et  au  commerce. 

6^  Indiquer,  s'il  y  a  lieu,  les  exploitations  nouvelles  qui 
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ont  pria  naissance  sur  le  parcours  de  la  nouvelle  voie  et 
qu'elle  a  con  tribal  k  rendre  possibles. 

7«  Recbercher  Tinfluence  exerc6e,  tant  aux  lieux  de  pro- 
duction qu'aux  lieux  de  consommation,  sur  les  prix  des 
produits  dont  la  voie  nouyelle  rend  le  transport  plus  prompt 
on  moins  coiiteux. 

Souvent  ce  ne  sera  point  seulement  dans  Tordre  des  faits 
dconomiques,  mais  aussi  dans  Tordre  des  faits  sociaux,  que 
certaines  transformations  se  seront  produites.  Les  chemins 
de  fer,  partout  oil  ils  p^n^trent,  modifient  les  habitudes  et 
lea  moBura  des  populations.  II  j  a  encore  1^  matidre  k  d*ins- 
tructivea  observations;  mais  il  conviendra  d*y  faire.  plus  de 
place  4  la  constatation  des  faits  qu'aux  considerations  per- 
aonnellea. 

Ce  qu'ou  ne  saurait  ^viter  avec  trop  de  soin  dans  un  tra- 
vail comme  celui  dont  on  vient  d*esquisser  le  programme, 
c'eat  de  confondre  les  eifets  et  les  causes,  et  d'attribuer  k 
Fex^ution  d'un  travail  d'utilit^  publique  d'autres  r^sultats 
que  ceux  qu'il  a  r^ellement  produits. 

IV.    EtUDIBR,  pour  UNE  R6QI0?r  D^TERMINl&B,  LES  MODI- 
fications qui  sb  sont  introduites  dans  la  pratique  des 
b6qimes  matrimoniaux  dbpuis  le  code  civil. 

L'ensemble  des  regies  du  Code  civil  sur  le  regime  des 
biens  entre  ^poux  se  ramdne  aux  trois  points  fondamentaux 
Buivants  : 

Libert^  pour  les  futurs  6poux  de  faire*^i  leur  gr6  leurs 
conventions  matrimoniales ; 

f  Determination  d'un  regime,  dit  de  droit  commun,  appli- 
cable k  defaut  de  conventions  diff^rentes  regulidrement 
faites ; 

30  Organisation  dans  la  loi  mdme,  k  cdte  du  regime  legal, 
des  principales  varietesou  combinaisons  de  regimes  anterieu- 
rement  en  usage  dans  les  diverses  parties  de  la  France. 

De  cette  manidre  le  legislateur,  en  un  sujetqui  interessait 
de  si  prds  des  habitudes  seculaires,  a  laisse  toute  facility 
pour  le  maintien  des  usages  etablis,  comme  aussi  toute 
liberte  de  s'en  ^carter  sous  Tempire  des  influences  de  I'ordre 
moral  ou  de  Tordre  economique  qui  pourraient  se  produire 
dans  le  moavement  de  la  society. 
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II  serait  int^ressant  de  reobercfaer  dans  quel  seae  B*e»t 
ezerc^e  oette  liberty,  si  elle  a  amend  la  persistance  des  di- 
versitds  antdrieures,  si,  au  contraire,  la  pratique  tend  i  une 
certaine  unitd  par  la  prdfdrence  accordde  k  un  regime  ddter- 
mind,  ou  enfin  si,  la  Taridtd  8*6tant  maintenue,  il  ne  s'est 
pas  opdrd  un  changement  dans  la  distribution  en  quelque 
sorte  rdgionale  des  diffdrents  regimes  et  en  mdme  temps  des 
modifications  dans  la  pratique  de  chacun  d'eux.  Oette  re- 
obercbe  doit  avoir  pour  point  de  depart  et  pour  base  uae 
sdrie  d'enqudtes  locales  aussi  nombreuses  que  possible,  dont 
cbacune,  k  c6i6  de  la  constatation  des  faits,  s'efforcerait 
d*en  ddgager  les  causes  et,  s'il  j  a  lieu,  d*en  marquer  les 
consequences. 

Yoici,  rdsumds  sous  forme  de  questions,  les  points  prinoi- 
paux  sur  lesquels  devrart  se  porter  Tattention  : 

4o  Quel  6tait  le  regime  matrimonial  en  usage  dans  la 
region  avant  le  Code  civil,  soit  sous  la  legislation  ancienne, 
soit  sous  la  legislation  interm^diaire?  Quelles  etaient  les 
clauses  usit^es  dans  la  pratique  pour  ddroger  en  certains 
points  au  regime  etabli  par  lacoutume?  Quels  traits  distinc- 
tifs  la  jurisprudence  locale  avait-elle  imprimis  k  tel  regime 
type,  spdcialement  s'il  s'agit  du  regime  dotal  ? 

Quelles  modifications  se  sont  introduites  en  cette  ma- 
tidre  dans  la  region  depuis  le  Code  civil?  Ces  modifications 
se  sont-elles  produites  suivant  une  tendance  k  se  rapprocber 
du  regime  de  droit  commun  etabli  par  ce  Code  ou  au  con- 
traire dans  un  sens  oppose? 

3«  Quels  cban^ements  se  sont  introduits  dans  la  pratique 
d'un  regime  determine?  Quels  ont  ete  les  procedes  employes 
pour  amener  ces  cbangeroents  et,  on  particulier,  quelles 
sont  les  modifications  qui  ont  ete  apportees  k  la  formula  des 
clauses  du  conlrat  de  mariage? 

4*  Quelles  sont  les  raisons  d'ordre  economique  ou  d'ordre 
moral  qui  expliquent  soit  la  persistance  de  la  tradition 
locale,  soit  les  modifications  apportees  k  la  pratique  ante- 
rieure  au  Code  civil  ou  encore  a  la  formula  des  clauses  usi- 
tees  dans  Tetablissement  d'un  regime  xletermine  ? 

6<>  Quelles  ont  ete,  dans  I'ordre  economique  ou  dans  I'ordre 
moral,  les  consequences  observees  de  la  pratique  d'un  regime 
determine  et  des  changements  introduits  dans  les  conven- 
tions matrimoniales  en  usage  ? 
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6«  La  pratique  r^vMe-t-elle  que  la  legislation  du  Code 
civil  en  matidre  de  conventions  matrimoniales  mette  obs- 
tacle k  la  satisfaction  de  quelque  int^rdt  ou  de  quelque 
besoin  legitime  Boit  dans  Tordre  dconomique,  soit  dana 
I'ordre  moral  ? 


VARI£t£  GfiOGRAPHIQUE 


Les  chemins  de  fer  au  Japon. 

Tant  de  progrds  ont  ^t^  accomplis  au  Japon  depuis  quelques 
ann^es  que  I'dtranger,  qui  Tajant  visits  il  7  a  une  quin- 
zaine  d'ann^es  y  reviendrait  aujourd*bui,  ne  le  reconnaitrait 
plus.  Les  arts  seuls  ont  6t6  n^glig^s,  ce  qui  est  vraiment 
strange  de  la  part  d'un  peuple  qui  possMe  k  unsi  haut point 
le  sentiment  artistique. 

Parmi  les  progrds  les  plus  imports nts,  il  convient  de  citer 
en  premiere  ligne  ceux  qui  ont  dt6  accomplis  pour  faciliter 
le  transport  des  marchandises  et  les  communications  entre 
les  diff(§rente8  provinces  de  I'Empire. 

Avant  la  restauration  de  4  868,  les  mojens  de  transport 
etaient  nuls  ou  k  peu  pr^s,  11  fallait  souvent  des  semainea 
pour  envoyer  quelques  colis  k  dos  d'bommes  ou  de  cbevat 
d'un  point  de  la  cdte  dans  I'int^rieur  du  Japon,  et  ce  moycD 
etait  naturellement  si  coiiteux,  que  le  prix  des  marcbandisea 
^tait  double  en  arrivant  k  destination. 

Depuis  lors  de  nombrenses  routes  ont  6t6  cr^ees,  des  cbe- 
mins  de  fer  ont  M  construits ;  c'est  de  ces  derniers  que  nous 
aliens  nous  occuper  ici. 

Le  premier  cbemin  de  fer  construit  au  Japon,  celui  de 
Tokio  k  Yokohama,  a  cotii6  une  somme  fobuleuse,  9,700,000 
piastres,  ce  qui  au  cours  d'alors  faisait  plus  de  45,000,000  de 
.  francs.  La  longueur  de  la  ligne  n*est  pourtant  que  de  7  ris 
4 1  tcbos,  c'est-^-dire  un  peu  plus  de  18  kilometres.  A  ce  prix 
il  convient  mdme  d'ajouter  celui  d'un  nouveau  pent  de  fer  qui 
a  rempiace  un  pent  provisoire  en  bois  k  la  travers^e  de  la 
riviere  de  Kawasaki,  ce  pent  a  coiite  plusieurs  millions. 

Les  travaux  etaient  diriges  par  des  ingenieurs  touebant 
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4'dnonne8  appointements.  L^inattguratioti  ee  ohemin  de 
^  a  etL  liBu  le  19  juin  t87t ;  ^ntre  les  detix  tdtes  de  ligne  tie 
6oliiptent  5  stations  :  Schinagawa,  Omori,  ^Kawasaki,  Tscfti- 
rdumi  eit  Kanagawa.  Les  trains  tnettent  65  tninutes  k  phY- 
courir  cette  ligne.  Les  recettes  de  Texploitation  dont  ea 
mojenne  par  semaine  de  10,500  dollars. 

Le  ohemin  de  fer  de  Hiogo  k  Osaka  a  6t6  inangur^  le 
mars  1874,  cette  ligne  a  6t6  prolong^e  en  1876  jusqu'^ 
Kioto,  et  en  1 879  jusqu'^  Otsou  sur  le  lac  Biwa.  Sa  longuenr 
to  tale  de  Koh6  k  Otsou  est  de  24  ris.  La  construction  a  coiit^ 
7,000,000  de  yens  (le  yen  vaut  5  francs). 

II  jK  a  16  stations  interm^diaires  qui  sont :  Sannomja,  Sou- 
IDdijroBhi,  Ni8hinomja,Kou«iki,  Osaka,  Souita,  Ibaraki,  Toga- 
^aouki,  Tamosaki,  Malkalmatchi,  Kioto,  Inari,  Yamanesbt, 
Ohbtami,  Baba  et  Iishiba. 

OidttQ  toie  forfto  traTerse  les  provinces  Ids  plus  riches  da 
-Japon,  et  parmi  les  nombreux  produits  qu'elle  apporte  & 
Kobd  (Hiogo)  et  ^  Osaka,  nous  citerons  la  soie,  le  thi6,  le 
•6oton,  le  ri<,  le  bl6,  la  ouate  et  de  joties  dtoffes.  Elle  em- 
porte  datis  TintdMeur  les  articles  imports  de  I'^tranger  et 
ids  tnarchandises  indigenes  arfiv4es  par  mer  k  Rob4. 

Cette  ligne,  interrompue  k  Otsou  sur  le  lac  Biwa,  repr^ad 
de  Tautre  cdt^  de  cette  nappe  d*eau  k  Nagahama  et  va  abou- 
tir  au  port  de  Tsouroikga  sur  la  mer  du  Japon .  La  dietanoe 
qui  s^pare  Nagahama  de  Tsourouga  est  de  11  ris,  cette  vote 
%  did  inauguMde  en  188S.  On  pent  done  traverser  en  ebdttilii 
de  fibr,  sauf  nurle  lac  6iwa,  toute  cette  partie  du  Jap6n,  k 
pen  de  distance  des  cdtes  de  Chine  et  de  Oorde. 

II  dziste  eAtre  Kagahama  et  Tsourouga  8  stations  inter- 
fn^iaires  qui  sont :  HIkida,  Tond,  Yanagassd,  Makanog^, 
Kinomoto,  Takatsouki  et  Kawagou6. 

tl'ne  autre  Hgae  a  4t6  construite  entre  Nagahama  et  Seki- 
gihara,  elle  tieul  d'etre  prolongde  JUBqu*&  Ohogaki.  Llftaa- 
^uiition  du  derniei^  tW>n^n  de  cette  Toie  a  eu  lieu  le  ismiii 
dernier.  8a  )6ngueur  totale  de  Nagahama  k  Ohogaki  est  de 
ris.  Ohogaki  e6t  sltuito  au  centre  de  la  province  de  Mino, 
ry&fte  des  plUa  indubtfielles  et  des  plus  productWes  du  lapda. 

La  d^t^ni^re  ligae  cobstPuite  est  Celle  qui  relie  Tekio'4 
Tukasfiiki,  les  traVkux  ^nt  «td  coiAmenc^s  le  juhi  48%d,  ^t 
1<B  it  jtrill^t  t8l9  dn  itraugurait  le  B^rviee  d^s  trains  jttaqu'4 


Digitized  by  Google 


—  «7  — 


n  «8t  Trai  q«e  las  xng^euni  n*ont  pas  «h  i  Tamcrede 
fl^rieases  diHScttlUa  pour  rtobliBBoment  da  oe  ehemin  de  far 
qui  traTarsa  d'inmeiiaaa  at  fartilea  plain  as.  Las  traraux  pnt 
taming  juaqu'^  Takaaaki  am  mois  d'avril,  at  le  16  juin 
1884  ramperaor  aaaiataii  an  paraoDna  k  rinaug^ratkm 
d'aaaamble  da  la  ligna.  La  longuaiir  da  caita  Toie  est  de 
So  ris  et  SO  tchos,  elle  apporte  k  Tokio  les  soies  desprovineas 
da  I>jo8hioa,  da  Shinahiou  et  da  Booahou,  da  thd,  dn  tabac, 
daa  dtoffes,  etc. 

l«a  loi^ueur  das  yotaa  fanr6as  aataallament  exploit^ee  au 
Japon  est  done  :  de  Tokio  i  rokohama,  7  ria  M  tcbos  ;  de 
Kobd  k  Otaou,  S4  ris ;  de  Nagahama  ^  Tsourouga,  4  4  ris; 
da  Nagahama  k  Ohogaki,  S3  ris  ;  de  Tokio  k  Takasaki,  S5  ris 
SO  tcbos.  Au  total,  90  ris  et  34  tcbos,  ou  353  kilometres 
449  metres. 

Baax  autres  Hgnas  scat  actuellemeiit  en  yoie  de  construc- 
tion, la  premiere  partant  de  Shinagawa  (station  entre  Tokio 
at  Tokobama)  et  allant  It  Eawagoutcbi,  la  seoonde  devant 
relier  Takasaki  k  Mayebaski,  Tun  des  centres  sojeux  les  plus 
importanta  du  pajs.  Cette  dernidre,  dont  la  Ipnguaor  n^ast 
qua  de  3  ris,  peut  dire  consid^r^e  comma  termin^e. 

IXautres  voies  ferries  ont  6t6  ddcid^  et  proohaiofiment 
doivent  se  commence  les  travaux  des  lignas  saivaatas  : 

%P  tJne  lig^ne  partant  d*un  point  a  determiner  fd'Ourawa 
pTobablement;  du  cbemin  de  fer  da  Tokio  4  Takasaki  at  allant 
rcyoindre  Aom^ri,  ville  situ6e  k  Textrdmit^  septentrioiialede 
la  grande  lie  Nippon  (185  ris  envtroB) ; 

S*  Tine  ligne  de  Takasaki  k  Ohogatzi  (70  ris),  praaaiar  tron- 
d^une  Toie  ferr6e  qui  devra  atteindra  Tokkattcbi  (i3  ris); 

S»  Una  ligne  d'Oujeda  {proTinca  da  Scbinano)  k  NiTgata 
tec  ris) ; 

4*  Une  ligne  d^j^  oommenc^e  d^Osaka  k  9akaT  (8  ris) ; 
Une  ligne  de  Scbizouoka  k  Sbimidaou  (province  da  Tsou- 
rouga)  d^une  longueur  de  3  ris. 

Bnfin,  r^tablissement  de  tramwajs  entre  Takio  et,  JLofou  a 
6tdr  rtfcemment  d^cid^e. 

'En  terminant,  il  importe  de  signaler  Tintrodttction  au  Ja 
pon  du  cbemin  de  fer  k  Toie  dtroite  « le  Porteur  Decauyille,  » 
qui  eat  appel6  k  rend^  au  paya  das  aarYioas  importants.  C*est 
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un  Frangais  originaire  du  GerB,  M.  Den js  Larrieu,  repr6sen- 
tant  au  Japon  de  la  maison  Decauville  atn^,  qui  a  eu  le 
m^rite  et  rhonneur  de  feire  appr^cier  a  le  Porteur.  » 

Depuis  trois  ans  les  commandes  se  suiyent  en  progressant 
Bans  cesse.  Pour  la  construction  da  palais  imperial  a  Tokio» 
plusieurs  kilometres  de  voie  Decauville  ont  ^td  places  ;  la 
guerre,  la  marine  et  diff^rentes  industries  Tout  ^galemeat 
adopts. 

Le  Japonais  industrieux  et  actif  accourt  de  rint^rieor 
pour  voir  fonctionner  «  le  Porteur  Decauville  ».  Au  retour 
cbez  lui,  il  abandonne  volontiers  les  vieilles  routines  pour 
^conomiser  son  temps  et  son  argent* 

Capitaine  FOUQUE, 
ProreiMur  de  maihimaliqoes  k  Tokio, 
membre  corretpondant. 


OUVRAGES  REQUS 

M.  Loiseau,  secr^taire-g^ndral  de  la  Soci^t^  de  G^ograpHie 
de  PAin,  envoie  une  brochure  comprenant  un  rapport 
sommaire  sur  le  Congrds  national  de  Geographic  de  Tou- 
louse et  sur  les  excursions  qui  en  ont  6X6  la  suite.  Ce 
rapport,  lu  k  la  Society  de  I'Ain,  est  suivi  d'un  aper^u 
sur  Tavenir  des  Congrds. 

Bulletin  de  la  Society  royale  de  Geographic  d'Anvers,  t.  IX^ 
8*  fascicule.  —  Ce  bulletin  contient  :  i**  une  interessante 
etude  des  terrains  modernes  du  pajs  d'Anvers  et  une 
relation  des  decouvertes  faites  recemment  dans  cette 
region  ;  une  communication  sur  la  province  de  Parana 
(Bresil). 

Bulletin  de  la  Societe  de  Geographic  de  Porto.  —  Ce  fasci- 
cule contient  notamment  un  expose  fait  devant  la  So- 
ciete sur  la  question  du  Tonkin,  section  fran^aise.  L'ora- 
teur,  M.  Maya,  conclut  en  declarant  qu*il  importe  pour 
le  commerce  europeen  de  voir  les  Frangais  reussir  dans 
leur  entreprise. 

ToolottM,  ifflprimarie  Dortnd,  FiUoos  et  Lafirde 
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PRfiSIDENCE  DE  M.  MABILLBA.U,  VICE-PRESIDENT. 

M.  Mabilleau  saisit  roccasion  que  lui  offre  rabsenco  forc^e 
de  M.  le  colonel  d'EUoj,  president,  en  ouvrant  la  stance,  pour 
remercier,  dans  les  termes  lesplus  gracieuz  etles  plus  sjm- 
pathiques.  la  Soci6t6  de  G6ographie  qui  a  bien  voulu  Tap- 
peler  t  la  tdte  de  son  Bureau.  II  met  Tassembl^e  au  courant 
de  ce  qui  s'est  pass6  au  conseil  municipal  k  Toccasion  de  la 
subvention  i  accorder,  pour  Fannie  4  885,  k  la  Soci^t^  de 
Odographie ;  incident  qui  a  caus^  une  certaine  Amotion.  U 
serait  question,  en  effet,  de  r^duire  de  plus  de  moiti6  la  sub- 
vention allou^e  jusqu'^  present  par  la  ville.  M.  Mabilleau 
donne  Tassurance  qu*en  ce  qui  le  concerne,  il  d^fendra  obau- 
dement  les  int^rdts  de  la  Socidt^  et  il  a  tout  lieu  d'esp^rer 
que  rien  ne  sera  change  dans  les  dispositions  bienveillantes 
ant^rieures. 

Les  paroles  du  nouveau  vice-president  sont  accueillies 
avec  les  t^moignages  unanimes  de  la  plus  compldte  sjm- 
pathie. 

—  La  parole  est  donn^e  au  Secr^taire-g^n^ral  pour  le  dd- 
pouillement  de  la  correspondance. 

Le  commandant  Blanohot  fait  connattre  que  les  elements 
principaux  de  cette  correspondance  sont  relatifs  &  la  redac- 
tion ducompte-rendudu  Congrds,  que  le  Secretariat  a  redige 
et  fait  imprimer  des  procSs-verbaux  provisoires  qui  ont  ete 
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enyoj^s  k  chacua  des  membres  du  Congr^s  arec  pridre  d'j 
apporter  les  corrections  et  adjonctions  qu'ilsjugeront  n6ces- 
saires  et  de  les  renvoyer  ainsi  compldt^s.  Cette  mesure  per- 
mettra  de  reproduire  ezactement  le  caractdre  vrai  des  discus- 
sions et  de  rendre  Touvrage  aussi  complet  que  possible. 

II  rend  compte  qu'^  la  suite  d'un  ^change  de  correspon- 
dances  entre  le  Secretariat  et  M.  Anthoine,  chef  du  seryice 
g6ographique  an  Ministdre  de  Tint^rieur,  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur  a  d^cidd  qu'il  serait  envoj6  h  la  Society  toutes  les 
feuilles  parues  de  la  belle  carte  de  France  au  ToiTtJooQ^^  publio 
son  ddpartement  et  que  les  nouvelles  feuilles  seraient  adres- 
s^es  au  fur  et  k  mesure  de  leur  publication.  Cette  decision 
gracieuse  du  ministre  est  accueillie  avec  reconnaissance  par 
Tassembl^e. 

—  Le  Secrdtaire-g^n^ral  informe  la  Socidtd  que  le  Presi- 
dent a  re^u  une  lettre  sign^e  par  douze  membres  demandant 
qu'il  soit  apporte  quelques  modifications  au  rdglement.  Une 
demande  analogue  a  dej^  remise  ant^rieurement,  et 
comme  la  question  ne  pent  dtre  consider^e  comme  urgente, 
le  Bureau  a  decide  que  les  deux  demandes  seraient  soumises 
au  Conseil  k  sa  premidre  reunion  et  que  la  suite  rdglemen- 
taire  serait  donnde  k  cea  deux  affaires.  Du  reste,  le  Bureau  a 
dej&  reconnu  depuis  longtemps  la  necessity  d'apporter  quel- 
ques additions  au  r^glement  et  une  etude  serieuse  sera  faite 
k  ce  sujet  et  presentee  k  la  Societe  dans  une  seance  speciale, 

—  Notification  des  ouvrages  re^us  est  faite  (voir  la  fin  da 
bulletin)  et  des  nouYeaux  membres  sent  presentes  pour  etre 
admis  k  la  prochaine  seance. 

—  M.  Decomble  a  la  parole  pour  lire  le  compte-rendu  d'un 
recit  du  Yojage  de  la  fregate  VEtoile,  montee  par  Bougain- 
ville  en  4766,  ecrit  par  M.  Vives,  medecin  k  bord  de  ce  b&ti- 
ment. 

—  M.  Bicard  lit  le  recit  d'une  excursion  dans  TAgenais  et 
au  ch&teau  de  Bonaguil. 

—  Le  commandant  Blanchot  communique  un  extrait  d'ane 
conference  faite  k  la  Societe  de  topographic  de  France,  par 
M.  Edmond  Perrier,  sur  les  explorations  sous-marines  du  fa- 


iisman  et  la  correlation  qui  exiete  entre  la  topographie  et 
rhjdrographie. 

A  4  0  heures  la  stance  est  lev^e  aprds  que  le  Secretaire- 
general  a  fait  connaltre  que  la  conference  publique  au  profit 
^es  victiines  des  tremblements  de  terre  en  Espagne  et  dee 
inondes  de  llnde  fran^aise  aura  lieu  le  9  fevrier  k  la  Faculty 
des  lettres. 


OO  MMXJ3SriO-A.TI03Sr8 

Isquisse  du  voyage  autour  du  monde  ex^cut^  par 
M.  de  Bougainville  (4), 

D'aprde  le  journal  manuscrit  de  M.  F.  Vivis, 
medecin-major  de  I'Etoile. 

4766.  —  4769. 

Dans  son  vojage  de  circumnavigation,  Bougainville  avait, 
<somme  conserve  de  la  frigate  la  Boudeuse^  la  fliite  VEtoile, 
commandee  par  M.  de  La  Giraudais.  M.  F.  Vivds,  medecin  du 
port  de  Rochefort,  etait  embarque  sur  ce  dernier  b&timent  en 
qualite  de  chirurgien-major.  Cet  officier  de  sant6  a  tenu  un 
journal  de  sa  navigation ,  depuis  le  depart  du  bMiment  de 
France  jusqu'^  son  retour. 

Nous  avons  lu  avec  attention  ce  journal,  et,  il  faut  Tavouer, 
nous  avons  eprouve  une  certaine  deception,  en  trouvant  con^ 
flignees  dans  les  pages  de  ce  diarium  tout  autre  choee  que  des 
notes  et  documents  relatifs  k  Tart  medical  et  h  I'histoire  na- 
turelle.  Le  soin  que  prend  Tauteur  de  parler  des  routes  sui- 
vies,  d'aprds  les  differentes  aires  de  vent,  des  courants,  des 
Bondages  et  de  la  nature  du  fond,  des  dangers  eous-marins, 
des  diverses  manoeuvres  faites  par  les  b&timents ,  semblerait 

(1)  BoofainTilU  prend  le  litre  de  colonel  d'infanterie  dans  rinscriplion 
faite  sar  la  medaille  connnimoraliTe  de  r^tablifsemenl  des  Fran^ais  aux 
Maloainei ,  eo  ^Trier  1764. 
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indiquer  plutdt  que  ce  manuscrit  sort  de  la  plume  d^n  offi- 
cier  de  vaisseau  ou  d'un  ing^nieur  hydrographe. 

Notre  but ,  en  ranaljsant ,  n'^tait  pas  d'en  faire  ressortir 
rimportanoe  au  point  de  vue  medical  ou  nautique,  mais  bien 
celui  de  le  comparer  k  la  relation  dcrite  par  Bougainville  lui- 
mdme  et  imprim^e  k  Paris,  en  4  77f. 

Ce  travail  n'a  pas  6i6  sans  r^sultat.  Nous  avons  trouv^  con- 
sign^s  dans  le  journal  du  chirurgien  Vivds  des  faits  que  Bou- 
gainville avait  passes  sous  silence,  les  jugeant  peut-dtre  de 
trop  mince  importance  pour  qu'il  en  fit  mention ;  nous  les 
avons  nol^s  pour  les  reproduire  dans  cette  esquisse. 

M.  Viv68  pouvait  dtre  un  excellent  m6decin  et  chirurgien , 
si  Ton  en  juge  par  le  petit  nombre  de  ddc^s  h  bord  de  son 
b^timent,  malgrd  les  rudes  ^preuves  auxquelles  T^quipage 
avait  6t6  soumis.  Le  chirurgien-major  prenait  grand  soin  de 
ses  malades ,  mais  ses  connaissances  litt^raires  etaient  fort 
limit^es,  son  orthographe  surtout  laissait  beaucoup  h  ddsirer. 
Ainsi  il  6crit  arbre  et  abominable  avec  un  tandis  qu'il  le 
supprime  dans  le  mot  hasard.  Sa  manidre  d'^crire  Of^inion 
{opignon)  fait  rimer  ce  mot  avec  oignon.  II  6crit  faim  comme 
le  mot  fin.  La  mer  prend  avec  lui  deux  r  et  un  e  muet;  le 
Idger  esquif  appel6  yole  est  pour  lui  une  niolle^  et  un  lingot 
(Tor  ne  fait  sous  sa  plume  qu'un  mot,  lingodor.  Inutile  d*in- 
sister  davantage. 

Bougainville  ,  en  partant  de  France ,  avait  a  remplir  une 
double  mission,  celle  de  remettre  aux  Espagnols,  qui  le  re- 
vendiquaient ,  Tarchipel  des  Malouines  od  la  France  avait 
commence  un  ^tablissement ,  et  celle  de  se  rendre  aux  Indes 
orientales,  en  traversant  la  mer  du  Sud. 

La  Boudeuse^  arm6e  k  Nantes,  et  VEtoile,  arm^e  k  Rochefort, 
devaient  se  r^unir  dans  cet  archipel;  mais  la  jonction  ne  put 
avoir  lieu,  k  cause  du  retard  qu'6prouva  VEtoile  dans  son  ar- 
mement. 

Ce  b^timent,  porteur  de  materiel  et  de  vivren,  avait  comme 
passagers  MM.  Commerson,  naturaliste  (4 ) ;  Tastronome  Ver- 
ron,  6ldve  de  Delalande  (2),  et  Ting^nieur  de  Romainville. 

(1)  M.  Gommerfon  n*alla  pas  aux  Malonioes.  La  descripiion  dt  oei  ties 
est  donnie  par  Bougainville  d'une  maniire  asses  d^veloppee. 

(2)  M.  Verron  passa  sur  la  Boudeus9  k  Rio-Janeiro. 
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id. Viyds  fait  rhi9torique  Bommaire  de  Tarchipel  ot  la  Bou- 
deuse  avait  attendu  sa  conserve  pendant  plus  de  deux  mois.  II 
indique  Tavantage  qu'il  j  aurait  k  avoir  dans  ces  lies  un 
point  de  ravitaillement  pour  les  navires  allant  dans  les  mers 
du  Sud.  Aprds  avoir  d^crit  les  nombreuses  p^rip^ties  et  acci- 
dents d'une  longue  navigation,  du  f^vrier  au  30  mai,  Tau- 
teur  fait  la  description  de  la  riviere  la  Plata,  qn'il  appelle  la 
Platta,  et  de  la  ville  de  Mont^vid^o  od  rel&cba  VEtoile. 

Cette  ville  ne  le  s^duit  pas ,  malgr^  la  cordiale  reception 
faite  auz  officiers.  Vivds  trace  un  tableau  fort  s^v^re  des 
moBurs  des  habitants.  II  peint  les  femmes  comme  adonn^es  k 
la  coquetterie,  n'^pargnant  rien  pour  leur  toilette.  Bougain- 
Tille  est  trds  sobre  de  ces  sortes  de  details.  Quand  il  est  t^ 
moin  de  faits  qui  ne  sont  pas  tr^s  orthodoxes,  il  pr^fdre  n'en 
point  faire  mention.  Vivds,  en  qualite  de  mddecin  peut-dtre, 
n'a  point  ce  scrupule ;  il  ne  craint  pas  de  rapporter  la  cou- 
tume  suivante,  alors  existant  k  Montdviddo  :  lorsqu'un  jeune 
homme  de  la  classe  ouvridre  ddsirait  s*^tablir,  il  faisnit  d*abord 
cboix  d*une  compagne  avec  laquelle  il  vivait  en  commun.  Le 
couple  cberchait  alors  de  compagnie  k  se  order  des  mojens 
d'existence,  et  c^est  lorsqu*il  les  avait  trouvds  qu'il  faisait  Id- 
gi timer  son  union. 

II  paratt  qu'il  ne  rdsultait  aacun  inconvenient  de  cette  as- 
sociation prdmaturde,  car  si  le  jeune  homme  refusait  d*dpouser 
celle  dont  il  avait  fait  choix,  il  dtait  sAt  de  trouver  prbmpte- 
ment  la  mort ,  frappd  par  un  poignard  vengeur  de  la  jeuno 
fille  ddshonorde  (1). 

Yives  reprdsente  les  maris  comme  trds  jaloux,  sans  dire 
comment  il  s*en  dtait  assurd.  Les  habitants  sont  pour  lui  le 
type  de  la  paresse  et  ont  saint  Ldche  pour  premier  patron, 
lis  sont  si  indolents,  dit-il,  qu'ils  montent  k  cheval,  mdme 
pour  aller  chercher  du  feu  dans  la  maison  voisine  de  la  leur. 
Cette  habitude  du  cheval  est  si  grande  chez  eux,  que  pour 
aller  k  la  pdche,  ils  enfourchent  leur  bucdphale,  s'arrdtent 
au  milieu  de  la  rividre  et  jettent  ensuite  leurs  lignes  et  leurs« 
filets. 

On  sait  quelle  est  Tabondance  du  bdtail  de  la  Plata.  Les 

(i)  II  paratt  que  cette  coutume  exisle  encore  daos  one  ville  du  nord  de  la 
France. 
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Equipages  des  deax  Mtiments  furent  naturellement  nourris 
avec  de  la  viande  fratche,  pendant  le  s^jour  qu'ils  j  firent. 
Elle  dtait  distribute  en  si  grande  quantity,  que  les  matelota 
se  plaignaient,  paratt-il,  qu'on  ne  lear  donnait  pas  assez 
d'os! 

Eh  partant  de  MonttvidtOt  VEtoile  joignit  la  Boudeuse  k 
Rio- Janeiro,  le  SI  juin.  Le  premier  de  ces  b&timents  ne  put 
ealuer  la  ville,  parce  que  ses  canons  ttaient  ^  fond  de  cale. 
Au  sujet  de  ce  salut,  Bougainville  et  Yives  rapportent  qu'un 
oflficier  ayant  6t6  envoy6  pour  trailer  du  salut  avec  le  vice- 
roi,  comte  d'Acunha,  ce  haut  personnage  rtpondit :  o  Saluez 
»  toujours,  je  verrai  combien  de  coups  j'aurai  k  vous  rendre. 
»  Est-ce  que  vous  demandez  k  une  personne  que  vous  ren- 
«  contrez  dans  la  rue  si  elle  rtpondra  &  votre  salut?  Vous  la 
»  saluez  d'abord.  » 

Que  pense  notre  narratenr  des  habitants  de  Rio-Janeiro» 
qu'il  tcrit  Riojainaire?  II  les  peint«  les  Portugais  du  moins, 
se  promenant  dans  les  rues  de  la  ville,  un  rosaire  h.  la  main, 
un  Saint-Antoine  pendu  au  cou,  ajant  une  longue  tpte  k 
I'espagnole  sur  la  hanche  droite  (sic)  et  sur  la  gauche,  un 
poignard  k  lame  de  vingt  pouces.  II  parle  avec  complaisance 
du  libertinage,  qu*il  dit  dtre  extreme,  et  reprtsente  encore 
les  maris  comme  tr6s  jalouz. 

II  ne  fait  pas  des  habitants  de  Buenos- Ayres  un  portrait 
plus  flatteur.  lis  sent,  dit-il,  orgueilleux,  hypocrites  et  d6- 
bauchds.  Les  processions  qui  se  font  le  soir,  sont  une  cause 
de  scandale.  On  s'y  donne  des  rendez-vous  que  n*approuve- 
rait  pas  la  morale  la  moins  sdvdre. 

II  s*est  tcoult  dix  mois  depuis  le  depart  de  France  do  Tex- 
ptdition.  Nous  la  trouvons  au  mois  de  dtcembre,  k  I'entrde 
du  dttroit  de  Magellan.  C'ttait  le  cas,  pour  un  mtdecin  re- 
ld,chant  en  Patagonie,  de  parler  de  la  taille  des  habitants. 
Vivds  n'y  manque  pas. 

L'on  sait  que  le  voyageur  Cavendish  fait  mention  de  deux 
(ftidavres  de  ces  naturels,  qu*il  avait  mesurts,  et  auxquels  il 
avait  trouvt  plus  de  neuf  pieds  de  haut.  C'ttait  en  1592.  Plus 
tard,  Garcilasso,  dans  son  Histoire  des  Incas,  signale  ces  in- 
digdnes  comme  un  peuple  de  grants,  et  il  ajoute  que  les 
E^pagnols  ne  leur  allaient  que  jusqu'^  la  ceinture. 

Ceux  que  Vives  a  vus,  auraient  eu  de  5  pieds  4  0  poucea 
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h  6  pieds  2  pouces  de  haateur,  d'une  largeur  d'^paules  de 
3  pieds  k  3  pieds  4/2  avec  une  tdte  fort  grosse. 

Ces  proportions^diff^rent  de  celles  que  donoe  Bougainville, 
aucun  des  habitants  de  cette  region  n'^tait,  d'aprds  lui,  au- 
dessous  de  6  pieds  5  a  6  pouces,  ni  au-dessus  de  5  pieds 
9^40  pouces.  M.  Alcide  d'Orbigny  et  le  capitaine  King 
rSduisent  encore  |cette  taille,  qu'ils  accusent  de  4in,84  au 
maximum  et  de  4»,72  en  mojenne.  lis  confirment  la  forte 
dimension  du  tronc  et  surtout  de  la  tdte,  qui  semble  faite 
pour  des  hommes  de  8"*, 27  h  S>b,60  de  taille  (4). 

Les  Patagons  ne  sont  pas  jaloux,  rapporte  Vivds,  et  ont 
une  faible  id^e  des  sentiments  de  la  paternity.  L'un  d'euz 
Youlait  troquer  sa  propre  fille  contre  une  vieille  redingote 
bleue.  M.  Commerson,  a  qui  elle  appartenait,  ne  consentit 
points  cet  ^change,  persuaded  que  lajeune  fille  partageait 
sa  mani^re  de  penser  dans  cette  affaire. 

Passant  sans  en  parler  divers  mouillages,  arrivons  avec 
M.  Vivds  dans  la  baie  frangaise,  qu'il  repr^sente  comme  cou- 
verte  de  bois.  Quelqnes  hommes  de  T^quipage  de  VEloile^ 
6tant  descendus  &  terre,  avaient  allum^  du  feu  et  les  brous- 
sailles  avoisinantes  s'^tant  enflamm^e!!,  Tavaient  communi- 
que aux  grands  arbres.  On  craignit  k  bord  que  cet  incendie 
n*ei!^t  6i6  allumd  par  les  sauvages,  dans  le  but  de  br\!ller  les 
navires,  mais  on  en  connut  bientdt  la  cause  et  les  inquietu- 
des furent  dissip^es,  le  vent  ayant  change,  et  la  flamme  ne 
se  dirigeant  plus  du  cdt6  de  VEtoile.  II  j  eut  de  ce  fait,  pa- 
ratt-il,  une  lieue  de  bois  r6duite  en  charbon. 

De  la  cdte  des  Patagons  k  la  Terre  de  Feu,  la  distance  n'est 
pas  grande,  et  VEioUe  navigant  k  petites  journ^es,  ne  pou- 
vait  pas  manquer  d'aborder  k  cette  dernidre.  Le  m^decin  na- 
vigateur  en  pr^sente  les  habitants  sous  un  aspect  peu  f!atteur» 
d'accord  en  cela  avec  le  chef  de  I'exp^dition.  lis  sont,  dit  ce 
dernier,  petits,  vilains,  maigres  et  d'une  puanteur  insuppor- 
table       leurs  femmes  sont  hideuses  et  les  hommes  sem- 

blent  avoir  pour  elles  peu  d'^gards 

Yivde  les  repr^sente,  les  una  et  les  autres,  k  peine  vdtus, 

(I)  D*apr^  le  docteur  Paul  Ricardi,  de  Modine,  la  taille  roojenne  du 
peuple  le  plus  grand  de  rhuniaaite,  est  celle  des  Ichuelcfaes  dela  Palagonie, 
d^eoviron  l^jTSI. 
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leB  cbeveuz  plats  et  barbouillds  de  rouge.  Leurs  armes  sont 
des  lances,  des  arcs  et  des  fldcbes  armies  d'un  caillou  taill^ 
en  forme  de  barpon  tr^s  denteld. 

Leur  voracity  6tait  extreme.  Malgr6  les  observations qu'on 
lui  fit,  on  ne  put  empdcber  un  jeune  gar^on  de  manger  de 
petits  fragments  de  verre,  qu*il  crojait  dtre  du  talc.  Inutile 
de  dire  les  d^sordres  que  cet  strange  aliment  occasioiina 
dans  son  estomac;  le  pdre,  pour  le  faire  Yomir,  lui  pressurait 
le  ventre  jusqu*^la  meurtrissure.  Pendant  ce  temps,  le  jon- 
gleur, faisant  force  simagr^es,  invoquait  le  secours  du  ciel 
pour  soulager  le  malade.  Les  soins  du  docteur  furent  inutiles 
et  le  malade  succomba  dans  la  nuit.  Alors  les  naturels  se 
retirdrent  dans  le  bois  en  poussant  de  grands  cris. 

h'Etoile  et  la  Boudeuse  mirent  cinquante  et  un  jours  &fran- 
cbir  les  canaux  qui  commencent  au  cap  des  Vierges,  du  c6t6 
de  TAtlantique,  et  se  terminent  au  cap  des  Victoires,  ou 
Pilar,  du  cdt6  du  grand  Oc6an,  que  Vivds  appelle  la  mer  de 
VOue$t. 

Nous  n'avons  rien  trouvd  du  m6decin  ou  du  naturaliste, 
dans  la  courte  relation  qu'il  fait  de  ce  passage;  en  revancbe, 
il  s'occupe  beaucoup  des  vents,  des  marges,  des  dcueils,  des 
manoeuvres  faites  pour  les  ^viter  et  pour  aller  de  I'avant. 

Francbissant  les  quelques  milliers  de  lieues  qui  sSparent 
du  cap  Horn  les  lies  oc^aniennes,  p^n^trons  avec  lui  dans 
Tarchipel  des  Tuamotu,  qu'il  appelle  archipel  orageuse.  La 
plupart  des  nombreuses  ties  qui  le  composent,  se  ressem- 
blent.  C'est  un  lagon  int6rieur,  entour6  de  r^cifs  jusqu'au 
niveau  de  la  mer,  et  sur  lesquels  croissent  des  pandanus  et 
des  cocotiers  dont  la  racine,  on  le  sait,  ne  craint  pas  la  sa- 
lure  des  eaux.  La  premiere  tie  que  voit  VEtoile  est  appelle 
Vile  au  lac.  Bougainville  n'en  parle  pas  ou  s*il  Ta  eue  en  vue, 
il  lui  donne  un  nom  moins  g^n^ral,  car  le  nom  d7/e  ou  lac 
pent  s'appliquer  k  cinquante  ties  peut-dtre,  et  par  conse- 
quent n'en  d^signe  aucune  en  r^alitd. 

Les  pdcbeurs  du  bord  deposent  sur  le  pont  un  poisson  ex- 
traordinaire dont  Viv^s  fait  la  description  suivante  :  «  La  pd- 
»  che  aux  environs  am6ne  un  diable,  poisson  de  mer,  large 
»  et  plat  (?),  mais  ^normtoent  plus  grand,  qui  a  des  cornea 
»  noires,  pointues  et  recoquill^es,  la  gueule  extrdmement 
»  fendue,  une  barre  sur  le  dos,  couverte  d'aiguillons,  la  peau 
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«  dure  et  rabotease,  dont  la  chair  passe  pour  un  poison,  je 
3>  crois  no  peu  fabuleusement.  » 

Ce  poisson  extraordinaire,  si  on  en  juge  par  la  description 
enflde  du  m^decin  YOjageur,  ne  paratt  6tre  autre  chose  que 
la  grande  baudroie,  dont  les  traits  saillants  ont  6t6  ampli- 

Lea  deux  bdtimenta  arrivent  au  milieu  d'un  autre  archipel, 
d'un  aspect  bien  different  de  celui  qu*ils  viennent  de  quitter. 
An  lieu  d'tles  basses  et  dangereuses  pour  la  navigation ,  ce 
sont  des  ties  verdojantes  jusqu'au  sommet  des  montagnes 
dont  elles  sont  couvertes.  C'est  Tarchipel  des  ties  de  la  So- 
ci6t6,  que  Bougainville  appelle  archipel  de  Bourbon.  La  Bou- 
deuse  et  VEtoile  manoBuvrent  dans  les  larges  canaux  qui  s^pa- 
rent  les  ilea  et  viennent  mouiller  sur  la  cdte  nord-ouest  de 
Taiti,  que  Viv6s  repr6sente  comme  une  terre  de  moyenne  hau- 
teur et  lapidSe  par  tout  le  haut. 

Dans  la  description  que  Bougainville  fait  de  Tatti ,  il  lui 
donne  le  nom  de  Nouvelle-Cjthdre ,  nom  po^tique  justifi^ 
peut'dtre,  mais  qui  n^a  pas  prevalu.  II  ajoute  mdme  que  cette 
tlere^oit  de  ses  habitants  le  nom  de  Talti.  O  Talti,  c'est  Talti, 
r^pondent  les  indigenes  interrogds  k  ce  snjet.  Dans  son  jour- 
nal, notre  navigateur  Vivds  ne  manque  pas  de  8*dtendre  sur 
la  beauts  du  pajsage,  la  puret^  de  Tair,  les  agr6ments  que 
ce  pays  pent  procurer  k  un  Equipage  privd  depuis  dix  mois 
de  vivres  frais,  viande,  legumes,  fruits,  eau  d<)licieu6e. 

Hais  fri  le  s^jour  qu*y  font  les  deux  b&timents  rend  aux 
matelots  la  force  qu'une  alimentation  insuffisnnte  leur  faisait 
I>erdre  chnque  jour,  il  avait  aussi  de  graves  inconv^nients 
qu*on  ne  constatait  qu'i\  la  longue,  mais  qui  n'en  ^taient  pas 
moins  r^els. 

C'est  i  TaTti  qu'on  reconnut  la  ruse  du  domestique  qu'a- 
▼ait.pris  Commerson  en  embarquant  k  Rochefort. 

Ce  jeune  homme  imberbe,  aux  allures  r^serv^es,  quoique 
se  mdlant  au  reste  do  I'^quipage,  accompagnait  le  botaniste 
dans  toutes  ses  excursions,  portait  le  carton  de  plantes,  les 
pr^parait  a  bord  et  rendait  des  services  r^els  k  son  maitre. 

La  premiere  fois  qu'il  descend  k  terre  k  TaTti ,  les  naturels 
le  remarquent  et  indiquent  d'une  manidre  ostensible  que  ce 
jeune  gar^on  est  uue  fille.  Grand  ^moi  k  bord.  Potav6ri  ou 
Aotourou,  indigene  qui  avait  obtenu  d'embarquer  sur  VEtoile, 
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constate  Texactitade  de  ces  soup^ons.  La  jeune  fille  finit  par 
avouer  sa  supercherie,  et  Vivds  ajoute  :  «  II  y  aurait  beaucoup 
»  de  choses  k  dire  sur  Tembarras  da  m^decin-naturaliste  (de 
»  Commerson)  dans  cette  circonstance,  mais  cela  m'aurait 
»  sorty  trop  longtemps  de  ma  route.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  jeune  fille,  qui  re^ut  le  nom  de 
Jeanneton  «  continua  k  remplir  les  fonctions  de  domestique 
prds  de  Commerson  jusqu'a  la  fin  de  la  campagne,  et  se  con 
duisit  de  manidre  i  ^carter  tout  soupgon,  tout  reproche,  mal- 
gr^  les  sollicitations  pressantes  dont  elle  ne  mauqua  pas 
d'dtro  Tobjet  et  centre  lesquelles  Tautoritd  ne  pouvait  que 
difficilement  la  garantir. 

Le  mouillage  des  deux  b&timents  6tait  Mb  mauvais;  c'^tait 
un  fond  de  corail ,  et  lea  cables  en  chanvre  se  raguaient,  se 
coupaient  tr^s  facilement.  Un  peu  plus  loin  on  aurait  eu  Tex- 
cellent  mouillage  de  Pap^Tti ,  mais  on  ne  le  connaissait  pas. 

M.  Vivds  parle  d'un  moyen  assez  original  employ^  par  Bou- 
gainville pour  lever  ses  ancres  embarrassees  dans  des  pM^s 
de  coraux.  Nous  n*en  parlous  ici  que  pour  bien  faire  connattre 
les  iddes  que  les  indigenes  avaient  alors  de  la  d^cence  et  de 
la  modestie.  Le  commandant  de  la  Boudeuse,  connaissant  le 
faible  de  I'homme  pour  la  belle  moiti^  du  genre  bumain,  et 
sachant  le  peu  de  scrupule ,  k  Tendroit  du  d^shabill^,  des 
beaut^s  taltiennes ,  s'6tait  avis^  de  faire  former  tous  les  sa- 
bords  de  la  batterie  oh  se  trouvait  le  cabestan,  k  Texception 
d*un  seul ,  et  de  faire  stationner  en  dehors,  dans  leurs  piro- 
gues, quelques-unes  de  ces  jeunes  filles  d'Eve  dans  le  costume 
de  leur  premiere  mdre  avant  sa  faute. 

Les  matelots  places  sur  les  barres,  et  qui  se  trouvaient  prds 
du  sabord,  voyaient  seuls  ce  spectacle  piquant.  C'^tait  alors 
k  qui  y  arriverait  en  faisant  force  sur  ces  espdces  de  rayons 
dont  le  cabestan  ^tait  I'axe ;  de  cette  facon ,  Teffort  ^tant 
double,  lancre  finit  par  dtre  arrachde  du  fond. 

La  morale  la  moins  scrupuleuse  mdme  aurait  bien  trouv^ 
quelque  chose  k  redire  k  Temploi  de  ce  moyen  tout  a  fait  local. 
Aussi  Bougainville,  quoique  ayant  profits  de  ce  mode  d*ac- 
tion,  n*a  pas  jug6  convenable  de  I'ins^rer  dans  la  relation  de 
son  voyage. 

Nous  ne  suivrons  pas  VEtoile  au  travers  des  nombreux  ar- 
chipels  que  les  navires  eurent  a  traverser  pour  arriver  jusqu*au 
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d^troit  de  la  Sonde.  lis  visitdrent  rapidement  les  lies  des 
Navigateurs,  des  L^preux  Parchipel  des  Grandes-Cjclades 
(Nouvelles-H^brides),  les  cdtes  de  la  Nouvelle-Hollande ,  de 
la  Noavelle-Bretagne  (Am^rique  Septentrionale) ,  la  Loui- 
siade  (lies  de  lX)c^an  pacifique),  les  terres  de  Saint-Esprit 
(lat.  S.  4  4,60;  lat.  E.  64,27),  la  Nouvelle-Guin^e ,  C^ram,  les 
Molaques.  Yives,  dans  son  journal,  ne  consigne  rien  depar- 
ticulier  et  de  nature  k  attirer  Tattention.  D*accord  avec  le 
chef  de  Texp^dition  ,  il  signale  T^tat  miserable  dans  lequel 
se  trouvaient  r^duits  les  Equipages,  priv^s  depuis  plusieurs 
mois  de  vivres  frais,  n'ajant  plus  qu^une  mince  ration  d*eau 
douce  sous  un  ciel  de  feu,  et  aspirant  au  moment  oh  ils  pour- 
raient  trouver  un  pen  de  repos.  Les  b&timents  eux-mdmes 
avaient  le  plus  grand  besoin  de  reparations. 

Dans  le  Yoisinage  de  C^ram  ,  on  avait  pu  pdcher  ou  plutdt 
tuer  d'un  coup  de  fusil  une  tortue  qui  pesait  4  50  livres  *,  cette 
capture  ayait  fait  le  plus  grand  bien  aux  malades  pour  les- 
quels  la  plus'grosse  part  avait  6i6  rdserv^e.  Gr^ce  cet  ali- 
ment frais,  deux  malades  de  VEtoile  furent  sauv^s  et  entr^rent 
en  convalescence. 

Amboine  fut  le  premier  point  ob.  nos  navigateurs  purent 
rel^cher,  de  fa^on  h  prendre  un  peu  de  repos  et  ravitailler 
leurs  navires.  Depuis  dix  mois,  dit  Vivds,  nous  ^tions  priv^s 
de  Toir  des  visages  bumains,  et  nous  ne  mangions  que  de  la 
viande  sal^e. 

D'Amboine  la  Boudeuse  et  VEtoile  aborddrent  ^O^ldbes,  od 
des  pirogues  cbarg^es  de  poissons  et  d'autres  vivres  frais  vin- 
rent  faire  des  ^changes.  On  avait  six  poules  pour  un  moucboir 
rouge.  Le  b^tel,  en  usage  chez  ces  peuples,  n'est  pas  du  goAt 
de  notre  docteur,  qui  fait  h  ce  sujet  la  description  d'un  am- 
bassadeur  de  Boutou  que  Bougainville  6crit  Button.  La  des- 
cription de  ce  demi-sauvage  est  bien  capable  d'effra  jer.  Pour 
parler,  cet  strange  personnage  ouvre  une  boucbe  6norme, 
sanguinolente,  et  montre  deux  rangees  de  dents  noires,  effet 
de  Tusage  du  b^tel.  Son  visage  est  plein  de  tabac.  Comme  il 
vient  en  ambassade,  il  faut  lui  offrir  k  manger;  Tinsulaire  ne 

(1)  L'exp^ition  ^laol  arriTee  k  Balavia  le  88  septembre  1768,  le  passage 
de  Yeoas  dont  il  eal  queslioii  id  oe  peat  dire  celui  qoi  fot  observe  par  Cook 
k  la  poiole  Ytoas  k  Tatti,  le  .  (Voir  Bougainville,  p.  355.) 
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86  fait  pas  prior,  l/eau-de-vie  surtout  lui  paratt  d^licieuse ; 
il  la  boit  k  plein  verre. 

Dans  la  rel&che  k  Batavia ,  Yivds  fait  observer  qu'il  existe 
un  jour  de  diffiSreDce  dans  la  mani^re  de  compter  le  temps  k 
bord  et  k  terre,  et  quails  ne  sont  qu*au  mercredi  pendant  qa'& 
terre  on  en  est  au  jeudi.  Cette  singularity  apparenten'a  rien 
d* extraordinaire;  les  b^Ltiments  venant  de  TEst  gagnaient  une 
heure  chaque  fois  qu'ils  faisaient  4  5  degr^s  vers  TOuest.  lis 
marchaient  avec  le  soleil. 

L'auteur  du  journal  de  VEtoile  se  platt  dans  la  description 
qu'il  fait  de  la  ville  de  Batavia,  perc^e  de  rues  de  trente  pieds 
de  large,  droites ,  aux  maisons  belles  et  commodes.  Vivds  si- 
gnale  son  bdpital  cbinois',  entretenu  par  I'impdt  mis  sur  les 
mariages ,  d^cds  et  spectacles ,  et  par  les  dons  des  commer- 
^ants  de  cette  nature. 

Le  cb&teau,  qui  domine  la  ville,  occupe  une  vaste  surface 
quadrangulaire ,  et  le  palais  du  gouvernement  est  hkti  au 
centre  du  quadrilatdre.  On  j  voit  des  ^glises  pour  les  catbo- 
liques  et  les  protestants,  une  belle  maison  de  ville  et  un  grand 
autel  [sic)  pour  les  officiers. 

La  campagne  a  des  cbarmes  pour  notre  vojageur;  il  la 
trouve  fort  agrdable,  bien  plant^e.  II  visite,  aux  environs  de 
la  ville,  la  maison  de  campagne  du  gouverneur,  I'observatoire 
oil  M.  Mobr,  premier  cur6  de  Batavia,  avait  observe  le  passage 
de  y^nus.  Les  Cbinois,  qui  sont  en  grand  nombre,  sont, 
dit  Vivds,  les  plus  spirituels  fripons  qu'il  j  ait  au  monde.  II 
trouve  encore  dans  cette  locality  I'usage  du  b^tel ,  centre  le- 
quel  il  fait  une  sortie  virulente.  Comme  tableau  de  moeurs,  il 
cite  rignoble  tra6c  qu'on  fait  des  femmes  qu'on  peut  acheter 
k  Tarriv^e  dans  la  ville,  et  qu'on  revend  au  depart  k  peu  de 
perte,  ajoute-t-il. 

Batavia  est  le  grand  entrepOt  des  Apices  r^colt^es  aux  Mo- 
luques.  II  paratt ,  d'apr^s  notre  vojageur,  que  s'il  restait  en 
magasin  de  ces  denr6es ,  aprds  le  depart  pour  I'Burope  des 
navires  emportant  les  quantit^s  commandoes  ,  on  brMait  le 
reste  afin  de  maintenir  un  Oquilibre  exact  dans  le  prix  de  ces 
marcbandises,  tant  en  Europe  que  dans  les  pays  de  produc- 
tion. 

La  ville  est  sillonnOe  par  de  nombreux  canaux  qui  j  entre> 
tiendraient  la  propretO  et  la  fratcheur,  si  ce  n'dtait  le  dOpdt 
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des  immondices  et  si  Teau  n'y  ^tait  pas  croupissante,  ce  qui 
occasionne  un  assez  grand  nombre  de  maladies.  II  faut  join- 
dre  k  ces  causes  celle  des  boissons  qui  se  d^bitent  et  qui  sont 
presque  toutes  falsifi^es  et  dangereuses  pour  la  sant6.  Aussi 
la  mortality  des  arrivants  est-elle  trds  grande,  et,  d*apr^s  Vi- 
Y^8,  les  recruteurs  des  regiments  pr^f^rent  un  homme  qui  a 
pass^  trois  ans  dans  la  colonie  &  trois  hommes  arrivants.  Cette 
proportion,  quoi  qu'il  en  dise,  semble  fort  exag^r^e. 

Lorsqu'il  fut  connu  en  ville  que  la  Boudeuse  et  VEtoile  de- 
vaient  op^rer  leur  retour  en  France,  il  arriva  k  bord  un  grand 
nombre  de  demandes  de  passage  qu'il  ne  fut  pas  possible 
d'accueillir.  Le»  exil6s  d'Europe  devaient  chercher  k  quitter 
le  plus  promptement  possible  un  climat  si  meurtrier,  et  le 
TaHtien  Aotourou,atteint  de  djssenterie,  demandait  k  grands 
cris  a  s^loigner  d'une  terre  qui  tuait,  henua  maU^  dit  Bou- 
gainville (1). 

Qu'importe  k  celui  qui  n'est  plus  qu*on  lui  fasse  des  obsd- 
ques  pompeuses  ?  C*est  cependant,  d'aprds  Vivds,  ce  qui  a  lieu 
k  Batavia.  Quand  il  meurt  un  officier,  dit-il,  rien  n^est^pargn^ 
pour  que  le  cortege  qui  Taccompagne  jusqu'^i  sa  derni^re 
demeure,  soit  aussi  imposant  que  possible.  L'exp^dition  eut 
le  malheur  de  perdre  dans  ce  point  de  rel^cbe  deux  officiers 
et  quelques  hommes,  aussi  n*eut-on  rien  de  plus  press^  que 
de  quitter  un  endroit  si  insalubre. 

Au  sortir  du  d^troit  de  la  Sonde,  BougainviUe  donna 
liberty  de  manoeuvre  k  sa  conserve.  Cependant  les  deux  ba- 
ilments arriv^rent  le  mdme  jour  k  Tlle-de  France  pour  y 
faire  des  reparations  et  renouveler  leurs  provisions.  Quelques 
cbangements  eurent  lieu  parmi  les  officiers.  M.  Commerson 
resta  dans  I'lle  pour  aller  6tudier  Thistoire  naturelle  de  la 
grande  He  de  Madagascar  (2) ;  M.  Verron  dovait  retourner 

(1)  Par  amilii  poor  le  commaDdanl  de  la  BoudeusCf  Aotourou  ou  MoYra, 
qui  afait  prit  passage  a  bord  poar  venir  en  France,  airail  pris  le  nom  de 
Potaveri,  qui  est  oelai  de  Boagainville,  lei  que  les  TaUiens  peavent  le  pro- 
DODcer.  Cesl  ce  Polaferi  que  dipeiot  le  po(!te  Delille  embrassanl,  au  Jardio 
des  Plantcs  de  Paris,  le  ironc  d'uo  bananier  qu'il  avail  reconna  comme  an 
arbre  de  sou  pays. 

(8)  Commerson  (Philiberl)  mourui  k  rile-de-Fraoce  en  1773.  II  Gl  con- 
nafire  rHorlonsia,  par  des  ^chanlillons  dest6ch^,  el  Parbusle  ful  iolroduil 
en  1790  dans  les  jardlos  de  Kew. 
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dans  rinde,  pour  observer  le  passage  de  V^nus,  et  Tingdnieur, 
M.  de  Romainville,  devait  faire  des  etudes  pour  la  navigatioa 
d'Inde  en  Inde. 

Partie  de  rilo-de-France  un  mois  apr^s  la  Boudeuse,  VEtoile 
ajant  fait  un  car^nage  complet.  se  dirigea  vers  le  cap  de 
Bonne-Esp^rance,  ou  elle  arriva  aprds  le  depart  de  la  frigate. 
Cette  colonie  nppartenait  encore  aux  Hollandais.  Yiv^s  ne 
les  peint  pas  sous  un  aspect  favorable,  o  Les  Hollandais, 
n  dit-iU  n'j  respirent  que  la  roupie  et  toutes  les  autres 
»  nations  sont  la  dupe  de  leur  supercherie,  sauf  t'attention 

»  qu'il  puisse  prendre        La  soci^t^  e^t  nulle,  les  femmes  se 

»  tiennent  renferm6es  chez  elles,  le  commerce  est  peu  vivant 
»  et  les  n6gociants  trds  fraudeurs.  »  Si  cette  assertion  est 
vraie,  il  n'est  pas  dtonnant  que  les  affaires  fussent  peu 
actives,  car  la  loyautd  et  la  bonne  foi  sont  T^me  du  com- 
merce. 

La  peinture  que  fait  des  colons  du  Cap  Th6rion  de  Com- 
mercy,  voyageurvers  la  mdme  dpoque  (4787-1783),  est  encore 
moins  flatteuse.  «  Les  Hollandais,  dit-il,  qui  habitent  ces 
»  climats  lointains,  sont  trds  riches.  II  u'y  a  pas  d'habitant 
»  qui  n'ait  plusieurs  esclaves.  Les  plus  riches  en  ont  un 
»  nombre  sufSsant  pour  faire  tons  les  ouvrages  de  la  mai- 

»  son  Les  Hollandais,  ou  si  vous  voulez,  lesr^fugies  des 

i»  diffi^rentes  nations  qui  habitent  la  ville  du  Cap,  sont  pour 
»  la  pluf>art  des  personnes  fl^tries,  qui  ne  peuvent  vivre  libre- 
»  ment  au  milieu  de  leurs  compatriotes,  et  cherchent  k  ca- 
»  cber  leur  d^shonneur  en  8*embarquant.  lis  voguent  sans 
a»  espoir  et  vont  s'^tablir  Ik  oil  la  fortune  semble  vouloir  les 
»  prot^ger.  Le  luxe  et  Tavarice  sont,  ajoute-t-il,  le  mobile 
»  de  la  navigation.  Les  perils  n'ont  rien  d'effrayant,  tant 
»  I'ambition  aveugle  ces  hommes  (0*  » 

Les  choses  ont  bien  change  depuis  que  les  Anglais  possd- 
dent  cette  colonie. 

Mais  continuous  ce  tableau  de  Vivds.  TrauFportant  au  Cap 
leur  goiit  pour  lliorticulture,  les  Hollandais  avaient  fait  du 
jardin  de  la  Compagnie,  a  une  demi  lieue  de  la  ville,  un  v^- 


(1)  L^analjse  du  manascrit  Th6rion  a  M  faile  par  M.  G^in,  profeiMar 
agr^  aa  de  Nancy,  el  adreMft  k  la  SociMA  de  Giographie  de  Ro- 
eheforl. 
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ritable  Eden.  Des  arbres  ^taient  taill^s  k  la  fa^on  de  ceux  de 
Versailles.  On  avait  m^nag^  dans  un  endroit  un  massif  que 
Yivds  appelle  un  Trianon  de  verdure,  form^  par  un  carr6 
d'arbrea  dont  les  branches  s'entrela^aient  de  mani^re  k  inter- 
cepier  compldtement  les  rayons  du  soleil.  Un  ruisseau  abon- 
dant  portait  la  fratcheur  dans  ce  paradis  terrestre 

On  vojait  encore  1^  une  menagerie  pour  les  quadrupddes, 
una  autre  pour  les  oiseaux.  Le  mddecin  de  VEtoile  ne  manqua 
pas  de  remarquer  la  nature,  I'espdee  particulidredes  moutons 
du  Cap  et  leur  ^norme  queue,  qui  n'est  gu6re  qu'un  amos'de 
graisse.  Ces  moutons,  tout  nettoj^s,  p^sent  encore  de  60  k 
60  livres. 

A  I'Ascension,  les  marins  de  VEtoile  trouvdrent  des  tortues 
en  nombre  considerable  et  en  chaTird)rent  cinquante  k  soixante 
du  poids  mojen  de  60  livres. 

La  conserve  de  la  Boudeuse  arriva  enfin  en  vuede  Tile  dTen; 
une  brume  dpaisse  I'empdcha  d^^viter  le  danger  appel^  les 
ehiens  Perrias,  sur  lesquels  elle  toucha ;  mais  une  saute  de 
vent,  c'est-^-dire  un  brusque  changement  dans  la  direction  du 
vent,  lui  facilita  Tentrde  en  riviere  et  Tarriv^e  dans  le  port 
de  Rocbefort  oh  se  termina  ce  voyage  de  circumnavigation, 
le  24  avril  4769. 

E  Jaroin, 

iDspecteor  de  U  marine;  Vice-pi^ident  de 
'  U  Sociil^  de  G^vaphie  de  Rocbefort. 


Une  excursion     Bonaguil  (Lot.-et-Garonne). 

Les  ruines  da  Chateau. 

Par  M.   Ernest  Ricard, 
G>mmia  des  poetes  et  des  t61egrrphes,  membre  titalaire. 

C'^tait  au  commencement  du  mois  d'aoilt,  la  cbaleur  ^tait 
accablante  dans  la  petite  ville  de  Villeneuve-sur-Lot ;  aussi, 
malg^e  le  d^sir  que  j'avais  de  visiter  les  campagnes  envi- 
ronnantes,  force  avait  6te  de  roster,  pour  ainsi  dire,  intern^. 
Bnfin  une  ploie  bienfaisante  vint  rafraicbir  la  temperature  et 
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humecter  la  terre  calcinde  par  les  rajons  brillants  du  soleil ; 
la  nature  avait  assez  fait  pour  me  permettre  de  recouvrer  ma 
liberty  et  d'aller  faire  uiie  excursion  hers  des  murs  de  ceiie 
cM  Je  Youlais  visiter  le  chateau  de  Bonaguil  dont  beaucoup 
de  personnes  m'avaient  souvent  parld  en  termes  6logieuz,  me 
vantant  sans  cesse  la  beauts  majestueuse  de  ces  mines. 

Bien  que  la  distance  {ti  assez  longue  (prds  de  30  kilome- 
tres), je  convins,  avec  un  de  mes  amis,  de  faire  le  vojage  k 
pied,  afin  d'emporter  une  impression  exacte  de  cette  contrde 
qui  m'^tait  inconnue.  D'apr^s  Titindraire  que  nous  nous 
etions  trace,  nous  devious  passer  par  Penne,  Trentels, 'Mon- 
sempron,  Libos  et  Fumel,  k  7  kilometres  du  chateau  but  de 
notre  vojage. 

Nous  nous  mtmes  en  marche  de  bonne  heure,  ne  voulant 
pas  manquer  d'assister  k  un  lever  de  soleil  en  rase  campagne. 
Du  reste,  le  splendide  panorama  que  nous  attendions  ne  tarda 
pas  k  se  deployer  sous  nos  jeux;  nous  pilmes  alors  contem- 
pier  avec  ravissement  ce  magnifique  tableau  offert  par  la 
nature  pour  montrer  k  la  fois  sa  puissance  et  sa  mysterieuse 
grandeur. 

La  campagne  que  nous  parcourilmeB  jusqu'di  Penne  avatt 
un  aspect  des  plus  riants.  Ce  n'etaient  que  vastes  champs, 
plantes  d'arbres  fruitiers  et  principalement  de  pruniers,  prai- 
ries verdojantes  oil  paissaient  de  belles  vaches  de  pure  race 
garonnaise ;  sur  les  coteaux,  des  vignes  malheureusement 
attaquees  ou  presque  detruites  par  le  terrible  fleau  de  la  cul- 
ture vinicole. 

Bien  que  fortement  eprouv^e  du  cdte  de  la  vigne,  dont  la 
production  a  considerablement  diminud,  la  contr^  trouve 
des  ressources  dans  la  culture  du  prunier  qui  donne  les  meil- 
leurs  rdsultats.  II  faut  dtre  passd  dans  ce  pajs  pour  se  faire 
une  idee  de  Timportance  de  la  recolte  des  prunes ;  cbaque 
petit  proprietaire  a  sa  plantation  de  pruniers  qu'il  cherche 
mdme  k  etendre  pour  remplacer  la  vigne,  sur  laquelle  il  ne 
pent  plus  compter;  il  a  son  four  particulier,  un  hangar,  et, 
lorsque  la  propriete  est  grande,  c*est  une  etuve  qui  est  em- 
ployee pour  la  preparation  de  la  prune. 

De  toutes  les  etuves  usitees  dans  le  pajs,  la  plus  repandue 
est  certainement  celle  dite  «  k  chemin  de  fer.  »  Cette  etuve, 
construite  en  mayonnerie,  forme  un  carre  long  de  3  metres- 
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8ur  une  largeur  de  4 ■",50  et  une  hauteur  de  f  ,30.  L'appareil 
calorifique  est  formd  par  un  fourneau  en  fonte  d'une  lon- 
gueur mojenne  de  h'^j^O  sur  0»,50  de  largeur  et  une  hauteur 
de  4", 40. 

Un  mot  en  passant  sur  la  preparation  de  la  prune  :  Une 
fois  etendues  sur  des  claies,  les  prunes  sent  introduites  dans 
r^tuve  au  mojen  d'une  sorte  de  wagon  en  fer  form 6  d'^ta- 
g^res.  Cbaque  wagon  pent  contenir  soixante  claies  renfer^ 
mant  environ  4  SO  kilos  de  prunes.  Celles-ci  doivent  rester 
dans  r^tuve  pendant  une  douzaine  d*heures,  &  une  tempera- 
ture de  30  degree ;  on  les  retire  ensuite  pour  les  fairs  refroi- 
dir  pendant  quelques  minutes,  puis  on  les  remet  dans  Tetuve 
qui  est  graduellement  chauff^e  de  35  ^  50  degr^s  durant 
six  heures;  lorsqu*on  s  est  bssurd  au  toucher  que  TenTeloppe 
de  la  prune  est  deveue  un  peu  epaisse,  on  chauffe  quelque- 
fois  jusqu'^  70  degr^s  pour  achever  lacuisson.  Par  ce  moyen, 
on  pent  faire  une  fournee  tous  les  jours,  mais  la  prune  Inisse 
souTent  h  d^sirer.  II  vaut  mieux,  pour  obtenir  de  bons  resul- 
tats,  faire  refroidir  les  prunes  plusieurs  fois  de  suite  et  con- 
sacrer  k  leur  cuisson  une  moj^enne  de  trente  heures. 

Lorsque  les  prunes  sortent  de  Tetuve,  elles  sont  prates  k 
6tre  livr^es  k  la  consommation.  En  general  les  prunes  de  la 
contr6e  de  Yilleueuve-sur-Lot,  justemeut  apprdciees,  sont 
expedites  a  T^tranger. 

Penne  (Pinna  Castrum)  est  une  petite  ville  situ^e  sur  la 
cr^ted'un  coteau.  Par  sa  position  dlevde,  elle  permet  au  Toja- 
geur  de  contempler  la  magnifique  campagne  qui  so  d^roule  h 
ses  pieds  et  de  voir  assez  distinctement  la  ville  de  Villeneuve : 
le  coup  dWl  est  splendide. 

Dans  cette  partie  du  Lot-et -Garonne  presque  toutes  les 
villes  de  quelque  importance,  de  fondation  tr^s  ancienne, 
puisque  certaines  remontent  a  Toccupation  romaine,  sont 
etablies  sur  des  hauteurs  quelquefois  presque  inaccessibles. 

La  ville  de  Penne  ^tait  autrefois  entour^e  d'une  triple  mu- 
raille  dont  on  pent  voir  encore  les  ruines  ;  de  plus  elle  ^tait 
defendue  par  un  fort.  En  4  341  Simon  de  Montfort  en  fit  le 
sidge,  mais*cette  place  se  d^fendit  bravement  et  ne  se  rendit 
qu*^  la  dernidre  extr^mitd.  Le  trop  c^ldbre  sire  de  Montluc 
accomplitdans  Penne  des  actes  de  carnage  :  en  4  526,  apr^  y 
avoir  assi^gd  les  huguenots  qu*il  for^^a  a  se  rendre,  il  brt^la 

Soe.  u  fliofii.  »i  TouLODiB.  —  ly.  I 
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le  chateau,  mass&cra  les  habitants  et  ne  se  retira  qu'apr^s 
avoir  ruind  la  ville.  Cette  cit6  garde  encore  vivant  le  souve- 
nir de  ce  capitaine  catholique  qui,  dans  cette  raalheureuse 
^poque,  s'illuBtra  autant  par  ses  cruaut^s  que  par  son  courage. 

Un  pen  au-dessous  de  Penne  se  trouve.  le  joli  petit  village 
de  Saint-Sjlvestre-sur-le-Lot.  On  remarque  dans  toute  cette 
region  d*importantes  fabriques  de  minot  et  des  tanneries. 

Jusqu'^  Trentels  nous  suivimes  la  route  n.itionale  qui  de- 
vait  nous  conduire  k  Fumel.  Trentels  est  un  gros  bourg, 
situ^  sur  les  pentes  d*une  colline,  a  tr^s  pen  de  distance  du 
Lot.  Sa  position  est  des  plus  pittoresques. 

Depuis  Penne  jusqu*^  Mouserapron,  on  apergoit  de  nom- 
breux  coteaux  plant^s  de  vignes,  aujourd'hui  presque  totals- 
ment  d^truites,  mais  qui,  il  y  a  quelques  ann^es,  produi- 
saient  un  des  meilleurs  vius  de  la  contr^e:  quant  ^la  plaine, 
elle  ne  paratt  pas  ju8qu*ici  avoir  beaucoup  souffert  du  phyl- 
loxera. 

Nous  voici  arriv6s  k  Monsempron.  Comme  Trentels,  la  ville 
s'dtage  sur  les  penchants  d'une  colline  au  sommet  de  la- 
quelie  se  trouve  T^glise,  qui  date  du  xu«  ou  xiii^  si^cle.  Au 
piedde  cette  cit^  coule  un  petit  ruisseau,  « la  L^mance,  »  qui 
fournit  un  excellent  poisson.  300  mdtres  environ  sdparent 
cette  petite  ville  de  la  gare  de  Monsempron-Libos  qui  sert 
d*embranohement  k  la  grande  ligne  d'Agen  ii  Paris  par  Libos 
et  P^riguoux,  puis  k  celle  de  Libos  k  Cahors  et  Montauban. 

A  une  trds  faible  distance  de  la  gare,  et  en  face  de  Mon- 
sempron. se  trouve  la  jolie  petite  ville  de  Libos.  Cette  cit6, 
prds  de  laquelle  serpente  le  Lot,  offre  un  contraste  frappant 
avec  la  premidre  :  autant  I'une,  avec  ses  maisons  noires  et 
enfum^es,  ses  murailles  d^cr^pites,  ses  rues  sales  et  tortueu- 
ses,  pr^sente  Taspect  d'une  cit6  ancienne,  autant  la  dernidre 
avec  sa  grande  route  et  ses  rues  bien  entretenues,  ses  belles 
maisons,  ses  jardins  magnifiques,  ses  sites  coquets  et  frais, 
r^vdle  au  vojageur  une  vilfe  nouvelle. 

En  suivant  les  rives  du  Lot,  dont  nous  remarquions  le 
cours  capricieux,  nous  dtions  arrives,  au  bout  d'une  demi- 
heure  de  marche,  a  Fumel  oil  nous  devious  rester*  jusqu  au 
lendemain  matin. 

Aprds  avoir  pris  un  peu  de  repos,  nous  r^solilmes  de  pro- 
fiter  des  quelques  heures  qui  nous  restaient  pour  visiter  la 
ville  et  son  ch&teau. 
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La  petite  ville  de  Fumel,  qui  compte  aujourd*hui  pr^s  da 
4,000  habitants,  est  tr^s  ancienne  :  Mtie  sur  le  haut  d'une 
eolline,  elle  domine  toute  la  plaine  du  Lot  qui  s'^tend 
jusqu'aa-dela  du  village  de  Condat.  II  ne  reste  malbeureu- 
sement  que  tres  peu  de  ruines  attestant  Tanciennet^  de  la 
cM  de  Fumel.  Seul  le  chateau,  par  son  aspect  grandiose  et 
sa  magnifique  construction,  oblige  le  visiteur  h  8*arr^ter. 

Construit  sur  le  sommet  d*un  promontoire  qui  6*6l^ve  au- 
dessus  du  Lot  et  entourc  la  ville,  le  ch&teau  de  Fumel  se 
trouve  dans  une  situation  on  ne  peut  plus  pittoresque.  Le 
rocber  sur  let^uel  repose  le  cb^teau  a  ^t^  taill6  de  fa^on  k 
entrer  dans  la  construction  m6me  coupd  borizontitle- 

ment  puis  verticalement,  il  forme  des  appartements  ou  des 
murs  qui  s'6ldvent  iusqu'au  sommet  de  la  toiture. 

Le  chateau  de  Fumel.  qui  paralt  remonter  k  la  fin  du 
XIV*  si^cle,  a  joue  un  rdle  important  pendant  les  guerres 
centre  les  Anglais,  oh.  il  soutint  plusieurs  sidges,  pendant 
les  guerres  de  religion,  puis  enfin  pendant  la  Revolution. 

En  1561)  le  comte  de  Fumel  fut  assassin^  par  les  fanati- 
ques  et  son  chateau  livr^  au  pillage,  Monti uc  envojd  par 
le  roi  pour  r6tablir  Tordre,  n*y  parvint  qu'au  prix  de  sanglan- 
tes  executions,  11  cite  lui-m^me  dans  ses  m^moires  un  diacre 
qui  fut  (c  tire  k  quatre  cbevaux,  »  d'apr^s  son  ordre. 

Pendant  la  Revolution,  le  cb^teau  fut  de  nouveau  pilie  et 
saccage  Un  arret  assez  curieux  du  representant  Paganel  or- 
doune  «  de  brdler  les  arcbives,  les  tableaux  de  la  famille  et  du 
tjran  Louis  XIV,  les  ecussons,  armoiries  et  autres  vestiges 
de  Tancienne  feodalite,  en  un  mot,  tousles  monuments  de  la 
vanite,  de  la  puissance  feodale  injurieux  aux  republicains 
sans-culottes  de  la  ville  de  Fumel  »  (2).. 

Bien  que  le  cbdteau  de  Fumel  ait  passe,  comme  on  le  voit 
par  de  pbases  terribles  pour  sa  conservation,  il  est  aujour- 
d*hui  en  tres  bon  etat  et  bubite  par  M.  le  Baron  de  Langs- 

(1;  Le  chUieaa  de  Bonaguil  nous  orfrira  ce  jn^me  genre  de  conslruclion 
fort  goOle  au  moyen-Age. 

(i)  M.  Man  I^irie  donne  I'arrdt  de  Mootluc  et  autres  details  intires- 
lanu  {Himoiret  de  la  Sociiti  det  Antiquairet  de  France,  2*  s^rie,  t.  V^II, 
p.  3U).  Voir  aasii  O'gilfy  (Pfobiliaire  de  Gatcoyne,  t.  I,  g6uealogie  de 
Famel). 
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dorff,  petit-fils  de  Madame  Laure  de  Langsdorff  n6e  de 
Fumel,  dernier  rejeton  de  la  grande  famille  des  com  tea  de 
Fumel. 

La  ville  de  Fumel,  travers^e  par  le  Lot,  par  une  route  na- 
tiouale  et  une  route  d^partementale,  sur  les  confins  du  d^- 
partement  du  Lot-et-Garonne,  est  pre^ue  le  seul  centre 
indu8trieux  et  commer^ant  de  la  contr^e.  Cela  tient  surtout 
k  son  admirable  situation  g^ographique,  qui  facilite  les  rela- 
tions commerciales  et  procure  divers  avantages  k  la  fabrica- 
tion de  certains  produits.  On  y  compte  aussi  de  nombreuse& 
tuileries  et  poteries,  des  usines  de  far  en  barres,  des  mou- 
lins  k  c6r^ales,  des  huileries,  des  fabriques  de  papier 
et  de  cordages,  des  tanneries  et  enfin  des  usines  de  fonte. 
La  principale  de  ces  usines,  ezploit^e  par  la  Soci^t6  m^tal- 
lurgique  du  P^rigord,  occupe  de  cinq  k  six  cents  ouvriers 
qui  produisent  de  50  k  60  tonnes  de  fonte  par  jour. 

II  nous  a  6td  donn6  de  voir  dans  cette  usine  une  colossale 
statue  de  Gambetta  qui  j  fut  coulee  peu  de  temps  apr^s  la 
mort  de  ce  grand  frangais. 

Les  foires  de  Fumel,  dont  la  renomm^e  s'^tend  dans  tout 
le  Quercj  et  le  P^rigord,  pour  le  commerce  des  bdtes  a  laine 
et  k  corne,  donnent  k  cette  ville  une  trdsgrande  importance. 
On  ne  pent  done  que  former  les  meilleures  esp^rances  pour 
la  prosp6rit6  de  cette  citd,  dont  la  population  s'accrott  de 
plus  en  plus. 

£n  partant  de  Fumel,  deux  routes  qui  ne  tarderont  pas  k 
dtre  termin6es  conduisent  au  chateau  de  Bonaguil.  Tune  par 
Condat  et  la  valine,  lautre  par  Lagrave  et  les  coteaux.  C'est 
cette  dernidre  que  nous  choistmes,  ne  voulant  pas  manquer 
Toccasion  de  faire  le  coup  de  feu  dans  cette  contr^o  on  ne 
pent  plus  gibojeuse. 

Aprds  avoir  ddpassd  le  petit  village  de  Lagrave,  nous  nous 
enfon^^mes  dans  des  bois  *.  sur  le  sommet  des  coteaux,  k 
quelques  kilometres  de  Bonaguil,  nous  promenions  nos  re- 
gards sur  cette  contr^e  pittoresque,  o(i  les  prairies  abondent, 
la  vigne  elle-mSme  a  pris  depuis  quelques  anndes  une  tres 
grande  extension  et  a  apport^  la  prosperity  a  ce  pajs  autre- 
fois peu  cultive  et  pauvre. 

Avant  d'arriver  au  chateau,  nous  fimes  un  long  detour 
pour  venir  prendre  le  cbemin  de  Condat  ^Convert,  qui  mdne 
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avec  plus  de  facility  au  pied  mdme  de  la  forteresse.  Nous 
travers&mes  une  valine  fort  belle,  parsem^e  de  papeteries, 
d'asinea  et  de  carridres  d'od  Ton  eztrait  une  exceliente  piei^e 
pour  constructions. 

A  peine  eiimes-nous  d^passd  le  petit  village  de  Couvert, 
que  le  ch&teau  de  Bonaguil  nous  apparut  tout-&-coup  dans 
sa  sdvdre  et  imposante  grandeur.  Pour  ma  part,  je  nou- 
blierai  jamais  I'impression  que  me  causa  la  vue  de  ces  ma- 
jestueuses  mines. 

Yu  d'une  certaine  distance,  le  cb&teau  produit  un  effet  des 
plus  saisissants.  Dominant  une  ^troite  valine,  encaissde  entre 
-de  sombres  coteaux,  cette  belle  forteresse  fSodale,  entour6e 
de  quelques  vieilles  masures  aux  toits  couverts  pour  la  plu- 
part  de  cbaume,  se  dresse  k  une  altitude  mojenne  de  200 
metres. 

Je  vais  essajer  de  faire  rapidement,  Thistorique  et  la  des- 
-cription  de  cet  antique  monument  de  la  puissance  fdodale  (1). 

Construit  d*une  seule  pi6ce  dans  la  seconde  moitid  du 
XY*  sidcle,  sous  le  rdgne  de  Charles  VII,  par  le  seigneur  Jean 
de  Roquefeuil,  baron  de  Gastelnau,  le  chateau  de  Bonaguil 
n'ei^t  k  soutenir  aucun  si^ge.  Pas  plus  les  guerres  de  religion 
queles  ordonnances  de  Richelieu  ne  vinrent  troubler  la  soli- 
tude dans  laqmelle  il6tait  renfermd,  d^mentant  ainsi  lescrain- 
teadecelni  qui  en  pr^sidant  a  sa  construction  avaiteu  surtout 
en  vue  d'en  faire  uue  veritable  forteresse,  capable  de  r^sis- 
ter  aux  attaques  du  dehors.  Mais  la  tourmente  r^volution- 
naire  ne  devait  pas  6pargner,  dans  son  ^lan  destructif,  ce 
magni6que  monument,  dont  une  partie  des  murailles  fut 
sap^.  L'oeuvre  de  destruction,  qui  devait  coilter  tk  ceux  qui 
Tavaient  entreprise  un  long  et  pdnible  labeur,  ne  fut  pas 
heureusement  poursuivie,  et  peu  de  temps  aprds  le  ch&teau 
Tecouvrait  presque  toute  son  in£^grit^,  gr&ce  ^  quelques  re- 
parations babilement  faites. 

A  la  mort  du  «  trds  haut  et  trds  puissant  »  seigneur  et  baron 
Jean  de  Roquefeuil,  en  1477,  son  fils  B^renger  h6rita  de  tons 

(1  Pou  d  «plas  amplrs  details,  Toir  Viollet-le-Duc  {Diet,  d'arehiteeiure, 
i.  Ill,  p*  187),  el  rinl^ressant  oavrage  de  M.  Philippe  Lauzao,  sor  le 
ebitean  d  (B»»agtiil,  qui  reorerme  un  plan  trte  eiacl  et  deux  hiliograya- 
ret  repr^rtai  les  odtia  sud-est  et  lud-duest  da  ch&leaa. 
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les  fiefs  de  son  pdre,  j  compris  le  cMteau  cle  Bonaguii  qu'il 
ne  yint  habiter  que  plus  tard.  Avec  ses  successeurs  commence 
la  decadence  de  la  famille  des  Roquefeuil  et  par  suite  de 
leurs  propridtds. 

Cela  tient  surtout  k  ce  que,  dds  le  xvi^si^cle,  les  seigneurs 
changent  d'existence ;  les  sombres  forteresses  ne  les  retien- 
nent  plus  dans  leur  enceinte;  il  leur  faut  des  expeditions, 
des  voyages  ,  le  s^jour  h  la  cour  :  il  semble  que  plus  ils  se 
rapprochent  de  la  rojaut^  et  plus  ils  s'attachent  au  luxe  et 
aux  folles  depenses. 

Jusqu'en  1699,  a  la  mort  de  Gilberte  de  Roquefeuil,  on  ne 
trouvc  rien  d'int^ressant  pour  Thistoire  du  chdrteau.  Marie 
Gilberte  institue,  en  mouraut,  pour  son  h^ritier  universel. 
son  petit-fils  messire  Francois  Gaspard  de  Dio,  marquis  de 
Montpdroux ,  lieutenant  g^ndral  des  armies  du  roi.  Forc6  de 
mener  la  vie  des  camps,  r^sidont  k  la  cour  en  temps  de  paix, 
rh^ritier  des  Roquefeuil  avait  dti  ndcessairement  d^laisser  le 
cbMeau  de  ses  ancdtres. 

A  la  suite  de  contestations  entre  les  descendants  du  mar- 
quis de  Montp^roux,  et  surtout  a  cause  des  nombreuses  dettes 
contract^es  par  eux  ,  le  chateau  de  Bonaguii  fut  vendu ,  en 
176*,  avec  toutes  ses  d^pendances,  k  la  famille  de  Fumel,  une 
des  plus  puissantes  de  TAgenais.  Marguerite  de  Fumel,  veuve 
du  comte  de  Givessac,  v^cut  k  Bonaguii  jusqu'en  1789  et  fit 
faire  de  nombreuses  reparations  au  ch&teau  qu'un  long  si^cle 
d'abandon  avait  delabrd. 

A  la  mort  de  la  comtesse  de  Giversac,  en  1790,  la  forteresse- 
fut  piliee,  puis  vendue  comme  propriety  nationale  k  un  ci- 
tojen,  Toupel-Lagrave,  pour  200  francs  et,  suivant  la  tradi- 
tion, quelques  sacs  de  noisettes. 

D*aucuns  pr^tendent  que  le  chateau  ne  fut  pas  venda 
oomme  propriety  nationale,  mnis  bien  par  les  h^ritiers  mdme 
de  la  comtesse  de  Giversac,  les  comtes  Louis  et  Maxime  de 
Fumel.  Peut-on  en  v^rite,  k  ddfaut  de  documents  historiques^ 
se  ranger  k  cette  opinion  en  pensant  au  prix  d^risoire  de  la 
vente? 

En  1860,  le  ch&teau  de  Bonaguii  devint  definitivement  la 
propriety  de  la  commune  de  Fumel.  Depuis  cette  ^poque,  tous 
les  efforts  des  municipalites  qui  se  sont  succ^dees  oiit  tenda 
k  preserver  d'uDe  mine  prochaine  les  restes  de  cette  belle^ 


forteresse.  Grdce  k  une  subvention  de  4  0,000  francs  accord<ie 
par  TEtat ,  le  chMeau  de  Bonaguil ,  classd  parmi  les  monu- 
meats  historiques  du  Lot-et-Garonne  ,  a  6t6  restaur^  et  sur- 
tout  consolid^  en  beaucoup  d  endroits,  d'apr^s  les  plans  de 
yioUet-le-Duc,  qui  s^journa  k  Bonaguil  pendant  deux  mois 
pour  diriger  les  travauz  les  plus  ndcessaires  En  outre,  le 
conseil  g^n^ral  du  Lot-et-Garonne  Tote  annuellement  un 
credit  de  500  francs  pour  Tentretien  do  ces  magnifiques  rui- 
nes;  ii  nous  est  done  permis  d'esp^rer  que,  gr^ce  a  la  vigi- 
lance des  autorit^s  administratives,  cette  admirable  construc- 
tion du  xvB  sidclc  n*aura  plus  k  craindre  la  destruction  du 
temps  et  subsistera  encore  pendant  de  longues  ann^es  comme 
tjpe  du  dernier  genre  de  chateau  construit  ^  la  fin  de  la  fdo- 
daiit^. 

DsscRiPTiON.  —  Oe  qui  rend  particuli^rement  int^ressant 
le  ch&teau  de  Bonaguil,  c'est  surtout  la  date  de  sa  construc- 
tion. Bati,  en  effet,  sous  le  rdgne  de  Charles  'VII.  a  T^poque 
oh  rartillerie  commen9ait  a  jouer  un  certain  rdle  dans  les 
sieges ,  il  pr^aente  tons  les  caractdres  d'une  transition  dans 
Tart  de  la  guerre,  en  conservant  les  couronnements  et  Tan- 
cien  sjstdme  de  courtines  qui  servaient  k  la  defense  rappro- 
ch^e,  et  en  ajant  d6ja  cependant  les  cr^nor.ux  pour  garnir  de 
pidces  d'artillerie  les  soubassements  des  tours.  «  Le  chateau 
de  Bonaguil,  dit  M.  Viollet-le-Duc  dans  son  bel  ouvrage  (2), 
offre  le  type  le  plus  pur  que  nous  jjoss^dions  en  France  de  ce 
nouveau  genre  de  construction  du  milieu  du  xv*  sidcle.  » 
B&ti  au  sommet  d'un  roc,  au  pied  duquel  coule  un  petit  ruis- 
seau*  le  ch4teau  de  Bonaguil  domine  une  ^troite  valine  en- 
toor^e  de  petites  collines  bois^es.  Deux  portes  donnent  accds 
dans  la  forteresse  :  Tune,  toute  petite,  creus^e  dans  le  mur 
ext^rieur,  permet  d*aller  dans  les  fosses,  mais  cette  ouverture 
n'a  dft  dtre  pratiqu^e  que  bien  plus  tard  pour  faciliter  les  en- 
tries et  les  sorties. 

La  seule  porte  qui  ait  jamais  exists  se  trouve  au  nord  de 
la  valine ;  prdced^e  d'un  pont-levis ,  elle  ^toit  ferm^e  par  un 

(1)  Viollel-le-Duc,  charm^  par  la  beaute  He  ces  raioes,  ayail  ea  rinten- 
cioo  de  lef  -acheler;  mais  il  renon^a  a  son  projet,  peal-itre  parce  qae  U 
ville  de  Fume!  ne  voulal  paa  les  feodre. 

(2)  Diet.  d'ankii$e(urfi,  t.  Ill,  p.  165. 
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portail  en  ogire  et  d^fendae  par  des  meurtridres.  Tout  prds 
de  la  porte  se  trouyait  une  tour,  aujourd'hai  completement 
d^labrde,  qui  devait  servir  d'arsenal.  Deux  pont-levis  permet- 
taient  de  traverser  les  fosses  creus^s  eotiSrexnent  dans  le  roc 
et  d'entrer,  le  premier,  dans  la  cour  d'houneur,  et  le  deuxtdme 
dans  une  autre  cour  intdrieure. 

Sur  le  fronton  de  la.  porte  principale  6taient  representees 
les  armes  seigneuriales,  dont  il  nous  reste  k  peine  quelques 
traces.  Cette  porte  francbie,  on  est  dans  la  grande  cour  d'bon- 
neur,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  un  puits  d'une  profondeur 
de  50  metres,  creuse  totalement  dans  le  roc. 

Plus  loin  se  trouve  une  tour  crenelle  ou  a  tour  rouge  »  qui 
formait  deux  etages;  on  j  voit  encore  une  grande  salle  aveo 
une  magniBque  cbeminee  et  une  large  fendtre  vitrde.  II  est  k 
remarquer  que  tons  les  escaliers  sont  en  pierre ,  la  plupart 
creuses  dans  le  rocber  m^me.  Le  travail  a  di!l  etre  conside- 
rable, si  on  en  juge  par  certains  escaliers  tournants  dont  la 
sjmetrie,  les  marches  regulieres,  tous  les  details,  en  un  mot, 
etonaent  le  visiteur. 

Dans  la  cour  d'bonneur  se  trouve  une  petite  tour  qui  pos- 
sede  une  belle  porte  sculptee,  veritable  chef-d'oeuvre  d'art. 
C'est  par  la  que  le  seigneur  penetrait  dans  ses  appartements, 
formes  de  trois  grandes  pieces  carrees.  Cbaque  etage  est 
muni  d'une  cheminee  :  on  pent  encore  en  admirer  une  tres 
bien  conservee. 

Plus  loin  se  trouve  la  grande  salle  du  ch&teau  ou  salle 
d'armes ,  d*une  longueur  de  4  f  metres  sur  6  de  large ;  c*est 
dans  cette  salle  que  le  seigneur  rassemblait  ses  vas^aux  pour 
leur  donner  audience. 

Nous  voici  maintenant  au  pied  de  la  grande  tour  de  la  for- 
teresse,  qui  est  en  quelque  sorte  le  point  de  resistance  de 
tout  redifice.  Cette  tour,  surnommee  la  «  grosse  tour,  »  me- 
sure  44  metres  de  circonference ;  Tepaisseur  de  ses  murs  ne 
mesure  pas  moins  de  3<",50. 

Nous  lisons  k  ce  sujet  dans  Tinteressant  ouvrage  de 
M.  Philippe  Lauzun,  que  peu  d'annees  avant  la  Revolution 
un  dtner  de  quatorze  converts  fut  servi  dans  I'embrasure 
d'une  dos  croisees  de  la  tour ;  on  avait,  paratt-il,  choisi  cette 
place  pour  se  preserver  de  la  chaleur. 

On  ne  peut  se  figurer  Timposante  grandeur  d'une  pareille 
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coasiruction.  «  Si  loin  que  puisse  aller  rimagination  des 
xomaQciers  on  des  historiens,  dit  M.  Viollet-Ie-Duc,  elle  leur 
repr^seatera  difficilement  ce  que  la  vue  de  ces  salles  et  de 
€68  monumentB,  si  grands  et  si  simples  dans  leurs  disposi- 
tions, rend  intelligible  au  premier  coup  d'ceil.  » 

Tout  prds  de  la  grosse  tour,  une  porte  creus^e  dans  le  mur 
permettait  de  passer  sur  une  vaste  plateforme',  soutenue  par 
neuf  grandes  arcades  qu'on  aper^oit  distinctement  du  dehors, 
«n  arrivant  au  chateau  ;  elle  ^tait  destin^e  k  supporter  des 
pieces  d*artillerie  pour  d^fendre  ce  cdt6  de  la  forteresse,  le 
plus  vulnerable.  Cette  plateforme  se  continue  ensuite  par 
de  longs  boulevards  qui  viennent  aboutir  k  pen  de  distance 
<le  la  partie  sup^rieure  des  grands  fosses. 

Nous  citerons  encore  une  autre  tour  carr^e  k  proximity  de 
la  «  grosse  tour,  »  dans  laquelle  6tait  situ^e  la  chapelle  du 
chateau,  oil  Ton  voit  encore  quelques  restes  d'ornementations 
et  de  sculpture ;  en  outre,  cette  chnpelle  poss^dait  une  chi- 
min de,  chose  fort  curieuse  de  nos  jours,  mais  tout- 4- fait  natu- 
relle  au  moyen  &ge. 

Les  eaves  de  Bonaguil  sent  vdritablement  int^ressantes. 
Creusdes  entidrement  dans  le  roc,  elles  vont  d'un  bout  k 
I'autre  du  ch&teau,  occupant  une  trds  grande  superficie.  En 
parcourant  ces  caves  on  est  forcdment  obligd  de  penser  aux 
travaux  immenses  qu*a  dt  ndcessiter  une  construction  aussi 
gigantesque.  Ces  caves  communiquaient  k  un  grand  sou- 
terrain  dont  on  voit  encore  les  traces. 

Parlerai-je  des  mines  qui  sont  encore  debout  ?  des  fours 
tr^B  bien  conserves  ?  des  fameuses.  oubliettes  qui  font  ouvrir 
de  si  grands  jeux  aux  jeunes  touristes?  de  la  grande  roue  en 
pierre  qui  servait  k  moudre  le  h\6? 

Les  fosses  qui  entourent  la  partie  nord  du  chateau  prdsen- 
tent  un  aspect  des  plus  imposants.  Si  Ton  regarde  les  hautes 
tours  au  pied  desquelles  ils  sont  situds,  on  est  saisi  d'^ton- 
nement.  Trds  larges  et  trds  profonds,  reconverts  de  gazon 
dmailld  de  fleurs,  ils  invitent  au  repos  le  visiteur  impres- 
aionnd  par  le  silence  de  mort  qui  rdgne  au  milieu  de  ces 
ruines. 

Lorsqu*on  a  franchi  les  murs  extdrieurs  de  la  forteresse,  on 
a  devant  soi  Tdglise  de  Bonaguil  dont  la  construction  doit 
remonter  k  celledu  chateau.  D'apparence  pauvre  et  modeste. 
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cette  ^glise  m^rite  n^anmoins  d'dtre  visit^e ;  elle  est  de  stjl& 
ogival  et  poss^de  trois  nef« ;  on  peat  voir  encore  I'entr^e 
spdciale  qui  6tait,  dit-on,  r^serv^e  au  seigneur. 

Je  sigualerai  encore,  ^  titre  de  renseignement,  les  ruines 
du  ch<\teau  de  Gavaudun  qui  se  trouvent  k  une  faible  dis- 
tance de  Bonaguil.  II  ne  reste  malheureusement  de  ce  chii- 
teau,  borceau  de  la  famille  de  Belzunce,  qu'une  vieille  tour 
dont  l*architecture  et  le  profit  sent  trds  eurieux.  Pour  par- 
venir  h  cette  tour,  b;\tie  a  rextr6mit6d*un  rocher  entidrement 
isol6,  il  faut  gravir  une  ^chelle  placee  dans  un  puits  creus^ 
lui-m^me  dans  le  rocher;  cette  ascension  qui  n'est  pas  des 
plus  faciles,  procure  en  retour,  k  ceux  qui  out  eu  le  cou- 
rage de  I'op^rer,  la  satisfaction  de  voir,  k  une  trds  grande  dis- 
tance, une  coutr^e  des  plus  pittoresques.  C'est  ainsi  qu'avec 
des  lunettes  d'approche  on  apergoit  tr^s  distinctement  la 
longue  et  belle  fa^adedu  chateau  de  Biron,  avec  ses  centaines 
de  fen^tres 

Prds  de  Gavaudun  se  trouvent  ^galement  les  mines  d'une 
commanderie  de  Tordre  du  Temple. 

Et  maintenant  qu*il  me  soit  permis,  en  finissant,  de  faire 
appel  aux  touristes  pour  qu'ils  veuillent  bien  parcourir  ce 
coin  si  int^ressant  du  Lot-et-Gnronne  que  j*ai  essaj6  de  d^- 
crire,  heureax  si,  dans  cette  rapide  description,  j'ai  pn  leur 
faire  entrevoir  les  beaut^s  qui  m'ont  6merveill6.  La  valine  de 
Bonaguil  pent,  a  elle  seule,  satisfaire  presquc  toutes  les  cu- 
riosit^s  scientifiques.  Les  nombreuses  vari^t^s  de  terrains 
attireront  Tattention  du  gdologue,  le  botaniste  j  trouvera  une 
ample  moisson  d'herbes  et  de  plautes  rares  dont  certaines  ne 
naissent  que  dans  cette  partie  du  Lot-et-Garonne,  eufiu  le 
g^ographe  et  Tarchdologue  seront,  eux  aussi,  arrdt^s,  presque 
k  cbaq'ue  pas,  par  )es  nombreux  sujets  d'^tudes  qui  ne  man- 
queront  pas  de  piquer  leur  curiosity. 

45  janvier  4885. 
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Compte-rendu  d'an  voyage  de  A.  E.  Kegel  dans  le 
Choug-N&ne. 

(Eztrait  du  no  47  de  la  Gazette  du  Turkestdn  de  1884.) 
Tradoit  par  le  capiiaine  du  Patt  db  Clam,  membre  liluiaire. 

Le  Choug-N^ne  fait  g^ogrnphiquement  partie  du  Pamir, 
c'eet-^-dire  des  regions  qui  s^parent  le  khanat  de  Bou- 
Khara  du  pajB  de  Eacbgar.  Politiquement,  il  depend  de 
rAfgfaani-Sl4ne.  II  est  done  soumis  a  Tinfluence  anglaise 
d'une  fagon  peu  sensible,  mais  cependant  suffisante  pour 
cr^er  certains  embarras  aux  explorateurs  russes.  Ceux-ci 
cherchent  de  ce  cdt^  une  voie  de  penetration  dans  les 
bautes  vallees  des  grands  fleuves  bindous  et  cbinois. 

Noas  avons  respects  I'ortbograpbe  des  noms  propres  don- 
nas par  Regei 

C^est  en  1882  que  Kegel  fut  cbarg^  d'une  mission  scienti- 
fiqne  h  laquelle  la  Society  Imp^riale  de  Geographies  le  Jardin 
Imperial  Botanique  et  le  Gouvernement  general  du  Turkes- 
tftneapporterent  leur  coucours.  Ce  voyageur  devait  explorer 
le  Choug-N&ne,  le  Badach-Kb4n  et  une  partie  du  Bou-Kbara- 
Ehdn.  Le  personnel  de  la  mission  se  composait  de  Regel, 
d'un  topograpbe,  P.  E.  Ko^akov,  et  de  trois  cosaques.  Le  ma- 
teriel neceseaire  fut  constitue  k  Tacbkent  [Tach-Ken) ,  la 
ville  de  pierre)  et  k  Samarkand  {Samar-Kend),  et  la  mission 
86  miten  route  au  milieu  dejuin.  Elle  se  dirigea  de  Sendja- 
kent  (1)  Bur  Kchtout,  point  de  jonction  de  sentiers  norabreux 
qui  traversent  THissar-Dagb  ^Higar-Dagh,  la  montagne  des 
ch&teaux).  Regel  signale  de  curieuses  vaxietes  d'ombelliferes 
et  de  labiees  au  pied  des  montagnes  de  K  ^btout ;  il  raconte 
une  ascension  qu*il  fit  sur  un  piton  qui  domine  la  rive 

(1)  Probablemenl  le  Sadfchakenl  de  rAllasSlieler  CSadchah-Ktnt.U  Yilie 
da  nooarque.) 
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gauche  de  la  rividre  de  Kchtout  et  qui  est  couYert  de  pins 
centenaires  et  d*une  T^g^tation  luxuriante. 

La  mission  traversa  le  Hi^ar,  en  s*arrdtant  au  Koul-j-Ka-> 
l&n  {Koul'Qalaane,  le  lac  des  deux  chateaux) ;  ce  lac  est  situd 
au  milieu  d'une  ceinture  de  pics  majestueux  converts  de 
glaciers  :  les  rives  sont  couvertes  de  plantureux  p&turages. 
Regel  en  estime  I'altitude  k  1000  pieds  (304")  . 

A  partir  du  lac,  le  chemin  devient  difficile  et  fait  d*inter- 
minables  ddtours  avant  d'atteindre  la  pittoresque  valine  da 
Rasroud  ( Raz-Roud,  la  t^te  du  torrent),  au  pied  des  pics 
gigantesques  visibles  de  Samarkand  {Samar-Kend)  et  connus 
sous  le  nom  de  Tchandar  {Tchdn-Dagh,  la  montagne  de  la 
cloche).  L^,  Regel  s'arrdte  au  bois  de  Margouzar,  pr^s  d'un 
pont  naturel  formd  par  des  roches  calcaires  dans  une  gorge 
sauvage,  et,  pour  8*all6ger,  envoie  ses  collections  i  Samar- 
kand. Puis  il  passe  h,  Pjmi&ne  oCi  se  trouvent  des  gisements 
de  houille,  non  loin  du  Rasroud  (Raz-Roud),  et  longe  la  chat ne 
de  I'Tskander  jusqu  au  lac  du  mdme  nom.  Les  sentiers  qui 
conduisent  k  TYskander  Eoul  ou  lac  d*Alexandre  sont 
extrdmement  difficiles.  A  pen  de  distance  se  trouve  la  passe 
de  Mour  dont  les  deux  versants  sont  converts  de  neiges  pro- 
fondes;  Regel  estime  Taltitude  du  col  ^U,00  0  pieds  (i,t60>). 
La  descente  fut  p^nible,  mais  le  natural iste  trouva  des  com- 
pensations en  .atteignant  la  limite  des  glaciers,  car  il  fit  une 
ample  moisson  d'une  bulbeuse  d'une  espdce  nouvelle;  par 
centre,  ses  chevaux  ne  purent  p&turer,&  cause  de  la  presence 
d'une  ombellif^re  v^n^neuse  de  I'espdce  Prangos  uloptera. 

La  descente  du  Karatag-dar  (Kara-tagh,  la  montagne  noire ; 
le  mot  dar' ou  dagh  est  un  pldonasme  d^  Regel,  dagk  en  turk 
et  tagh  en  tatar  signifiant  montagne)  vers  la  plaine  de  Gakjrm 
est  des  plus  p^nibles.  Toutes  ces  contrdes  sont  pauvres  an 
point  de  vuo  botanique. 

A  Kara  tag  (Kara  tagh),  le  bej  accueillit  bien  la  mission  : 
c*est  un  fils  de  T^mir  de  Bou-Kbara;  comme  il  fallait  la  per- 
mission de  celui-ci  pour  poursuivre  le  vojage  vers  le  Cfaoug- 
N4ne,  Regel  envova  Kocsakov  avec  les  bagages  par  Kafir- 
Nag^ne  {\)  vers  Kobadi4ne  oCi  s*embranchait  un  bon  chemin 
vers  Koulab  {Kolab,  deStieler)  et  vers  Moumen-Abad. 

(t)  KaFaraigin,  de  Stieler ;  Kafer  signiGe  village. 
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Qaant  4  Kegel,  dds  qu'il  eut  sa  permission,  il  pasea  TAmou- 
Daria  [daria^  riviere)  en  face  de  Hi^ar  et  pr^s  do  Kafir- 
Nag4ne,  sur  un  radeau  form6  d*outre8.  Franchiasant  ensuite 
le  contrefort  du  Gbazi  Mailik  (Ghazi  malik,  le. seigneur  vic- 
torieux),  il  traver^a  une  vaste  plaine  dominie  par  Ics 
hautes  cimes  du  mont  Yavane  et  atteignit  le  troisieme  jour 
lea  Talipes  du  Vakbehe.  La  route  s'eugage  alors  dans  des 
gorges  ^troites,  en  longeant  le  cours  de  la  riviere  Ladouane 
fronti^re  est  6tablie  sur  un  pont  prds  de  Tout-Kaoula.  La 
v^^tation  depuis  •  I'Amou-Daria  est  pauvro;  les  rocbes  cal- 
caires  du  Kaoud^ne  et  du  Qan-Goulak  affectent  des  formes 
bizarres.  Suivant  ensuite  la  volUe  du  Knngourt,  on  atteint 
le  scuil  de  Goul-y-Zjnd^lne  qui  est  peu  6lev6  et  convert 
d'^rables  et  dVrbustes.  On  s'engage  alors  dtins  la  longue  et 
monotone  valine  du  Bal-Djou^ne  bord^e  de  collines  argi< 
leases  insignifiantes  et  od  les  jeux  ne  rencontrent  que  des 
champs  de  nielle  et  d'avoine  sauvage. 

Regel  ma  lade  dut  8*arrdter  un  mois  cbez  le  bey  du  Bal- 
Djou&ne  Rakhmnnkouldatkba  (Rahmdn-ould  Atkha),  Tun  des 
personnages  les  plus  importants  du  Kbanat  de  Bou-Kbara. 

Au  mois  d'aoiVt,  la  mission  se  rendit  h.  Kbovsline,  situd 
sur  un  affluent  du  Bal-Kjou^ne  et  sdpard  de  la  valine  de  TAk- 
Sou  {Aq-Qou,  la  blancbe  riviere)  par  une  chaine  peu  ^lev^e. 

Celte  region  est  ricbe  en  fordts  etproduit  une  fiore  int^- 
ressante.  excepts  du  c^te  de  T^lbar  sur  la  baute  Ak-Sou.  De 
\k  il  ^tait  possible  de  passer  d^ja  dans  le  Ba-Dban.  Mais  Regel 
fut  oblige  desuiYre  le  seul  contrefort  oii  la  neige  fi!^t  fondue  et 
de  passer  par  un  point  nommd  Qagbir-dacbt,  situ^  dans  un 
vallon  encaissd  k  la  m4me  altitude  que  la  passe  du  Dar-Vas. 
Enfin  il  atteignit  Kal4n-Koumb,  ob.  il  retrouva  Ko^akov. 

Li,  se  conformant  aux  conseils  du  bey  Mobammed  Mourad, 
Regel  envoie  Ko^akov  aBandj,  laisse  une  partie  de  ses  bagages 
et  prend  lui-mdme  la  route  du  Cbong^^ne  par  Djoum- 
martch.  —  Deux  autres  cbemins  conduisent  au  Choug>N4ne  : 
Tun  passant  par  Bandj  et  rejoignant  1^  premier  au  Yaz- 
Goal&ne,  Tautre  longeant  le  Siandj. 

Regel  ^prouva  de  grandes  difficult^s  pour  atteindre  Djoum- 
martcb,  d*oii  il  envoya  un  message  au  Cbabdu  Cboug-Nine. 
De  lii,  il  s'^ldve  sur  un  contrefort  pour  gagner  Omar,  et 
Tient  retomber  sur  le  Siandj  en  face  du  d^boucb^  de  la 
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valine  de  Yaz-GouUne.  Cette  region  est  fertile,  bicn  cultivde 
et  habitue  par  une  population  d*un  type  trds  different  de 
celui  des  habitants  du  Dar-vas.  Regel  resta  quelques  jours 
au  village  de  Maderaoun  et  profita  de  ce  temps  d'arrdt  pour 
visiter  la  forteresje  d*Anderab  qui  comma nde  la  valine  de 
Yaz-Goul&ne.  Enfin  il  re^ut  du  Chah  la  r^ponse  suivante  : 
«  Que  le  voyageur  russe  vienne,  je  ne  puis  Ten  empdcher, 
mais  je  suis  oblige  d'en  informer  les  autorit^s  afghanes.  » 

En  mdme  temps  Ko^akov  pr^venait  son  chef  de  mission 
qu*il  6tait  tombd  malade  a  Siandj  et  qu'il  se  trouvait  hors 
d*dtat  de  poursuivre  sa  route. 

Regel  reprend  sa  marche  :  il  traverse  la  chatne  du  Roch^ne 
au  milieu  de  difficult^s  sans  nombre  :  k  la  limite  des  bouleauz 
il  rencontre  des  plantes  d'especes  inconnues.  II  lui  fallut  deux 
grandes  journ^es  pour  franchir  les  glaciers  du  Roch^ne  dont 
le  sommet  atteint  16,000  pieds  (4,876  metres).  L'intensit^  du 
froid  lui  permit  k  peine  d*admirer  le  magnifique  coup  d'oeil 
sur  le  Vandj  et  sur  la  chatne  qui  s6pare  la  RochSine  du  Choug- 
NAne.  Enfin,  il  parvint  aux  deux  tours  qui  ferment  I'entr^e 
de  la  valine  du  Roch^ne  et  oh  I'aind  des  fils  du  Chah  lui  fit 
un  bon  accueil.Toutefois,  comme  I'invitation  du  Chah  n'avait 
pas  6t6  con^ue  dans  des  termes  permettant  un  long  s^jour 
dans  le  RochiVne,  Regel  se  contenta  de  faire  une  courte  ex- 
cursion dans  la  vallee  de  Bartang  et  d'aller  k  la  rencontre 
de  ses  bagages  qui  avaient  suivi  le  fond  de  la  valine  avec 
beaucoup  de  peine. 

En  quittant  la  Kalea  de  Yomar,  il  fallut  traverser  k  gu6  le 
cours  profond  da  Bartang,  puis  remonter  le  long  du  Siand 
en  passant  par  Qatcherb  et  Chidvoutch  :  la  v^g^tation  est 
pauvre  dans  la  valine  et  consiste  seulement  en  saules  et  en 
peupliers,  mais  dans  les  montagnesdu  Chidvoutch  oh  p^n^tra 
Regel,  elle  se  rapproche  de  la  flore  des  Alpes.  A  Bahr  Piandj  , 
Texplorateur  re^ut  la  visite  du  plus  jeune  fils  du  Chah  et  le 
lendemain,  celle  du  Chah  lui-mdme. 

You^ouf  A*li  Kban'est  un  des  personnages  les  plus  impor- 
tants  de  cette  partie  de  FAsie.  On  I'avait  d^peint  comme  un 
homme  a  redouter  par  son  astuce  et  par  sa  duplicity.  En  r^a- 
lit^,  Regel  trouva  en  lui  un  vieillard  affable,  8*expliquant 
franchement  sur  les  difficult^s  de  sa  situation  delicate,  et 
comprenant  cependant  trds  bien  le  caract^re  pacifique  de  la 
mission  russe. 
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Pendant  son  s6jour  k  Vomar,  Kegel  explora  le  Ohio  et  eut 
la  satisfuction  d'dtre  le  premier  Europ^en  qui  eM  vu  le  lac 
de  ce  nom.  Ce  vaste  bassin,  d'un  dism6tre  de  plus  de  40  ver- 
stes  (42,680  metres),  est  situ^  k  une  altitude  deplus  deH  .OOO 
pieds  (  ^att"*;.  L'eaa  en  est  saumitre.  La  flore  de  ses  rives 
est  analogue  k  celle  des  Alpes ;  quelques  arbustes  rabougris 
croissent  seuls  Bur  les  pentes  expos^es  au  Midi. 

L'explorateur  russe  fit  une  autre  excursion  dtmsle  Chah- 
Derid  (la  valine  du  Chah)  et  s'approcha  du  passage 
d6j&  signale  par  les  Anglais  et  eonduisant  vers  un  affluent 
du  Piandj  du  Va-khan,  cunnu  sous  le  nom  de  Mats.  La  par- 
tie  superieure  de  cette  valine  est  couverte  de  fordts  de  saules 
sous  Itssquels  croissent  d'dnormes  lianes  du  genre  Clemdtis. 
A  12,000  pieds  (3,680'n)  d'altitude,  on  y  trouve  le  lac  de 
Droum,  dont  la  ceinture  montngneuse  abonde  en  ch^vres 
sauvages,  tandis  que  plus  au  nord  on  rencontre  des  trou- 
peaux  de  moufflons  gigantesques. 

Enfin  Regel  visita  la  valine  du  Ekoud  qui  est  pauvre. 
Toutes  les  populations  de  cette  partie  du  Choug-N^ne  ont 
un  type  plus  ou  moins  uniforme,  avec  quelques  variantes 
dans  les  moeurs  et  dans  la  langue. 

La  mission  se  rendit  ensuite  h  Rojdestva  od  elle  tourna 
dans  la  direction  du  cours  sup6rieur  du  Siandj,  pour  gngner 
le  district  rainier  de  Gor4ne,  dependant  du  Bal-dakh-cban 
Bel-dagh-Khan  (la  seigneurie  du  d4file  des  montagnes).  Apr^s 
trois  jours  de  marche  au  milieu  de  la  neige,  dai^s  un  terrain 
difficile,  elle  atteignit  le  village  minier  de  Chah-bey,  ayant 
traverse  Ouiaro  et  Dermorokht.  Le  surveillant  afghan  des 
mines  ddOhah-bey  accueillit  mal  les  voyageurs.  Cela  n'em- 
p^cha  pas  Regel  de  visiter  certaines  mines  et  de  s'assurer 
qu'on  ny  exploite  pas  les  rubis  comme  on  le  pr^tendait, 
mais  seulement  des  grenats,  des  pierres  rouges  et  bleues  et 
des  cailloux  transparents  de  la  famille  du  qu&rtz. 

En  Janvier  tSSJ,  k  son  retour  k  Barb  Siandj,  Regel  trouva 
un  officier  afghan  accompagn^  d'un  secretaire  et  de  douze 
soldats,  qui  exigea  son  depart  dans  la  direction  d'od  il  venait. 
Comme  cela  n'^tait  pas  possible  k  cause  de  la  saison,  Regel 
reprit  en  f^vrier  seulement  le  cbemin  de  la  Kalaa  de  Vomar. 
II  suivit  cette  fois  constamment  le  cours  du  Siandj  passant 
par  Chis,  Vasnoud,  Cadvatch,  Omar,  Djoummartch  :  ce 
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voyage  en  plein  hiyer,  au  milieu  de  la  glace,  dans  des  roches 
glissantes,  fut  extrdmement  p^nible.  Regel  en  raconte  toutes 
lea  pdrip^ties  avec  simplicity,  mais  il  est  facile  de  voir  d^apr^s 
son  rdcit  qu*il  dut  faire  des  prodiges  d'^nergie  pour  passer. 

II  arriva  au  col  de  Gouch^ne  dont  la  travers^e  fut  difficile 
k  cause  de  la  neige  h  demi  fondue.  II  rencontra  une  derni^re 
fois  la  glace  dans  le  col  du  Tevil  Dar  (7oui7  Dagh,  la  longue 
montngne),  qui  le  conduisit  aux  bords  de  TAk-Sou  (Aq  Qou) 
et,  d^barrassd  enfin  de  la  neige  et  des  difficult^s  de  toute 
espdce,  il  put  se  livrer  a  une  ^tude  approfondie  de  la  fiore  de 
la  Bou-KaTie  nord-est. 
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S'OCIETli;  HE  GEOGRAPHIE 


DE  TOULOUSE 


Stenee  do  7  f^vrler 


PR^SIDBNCK  DE  M.  LB  COLONEL  d'eLLOY,  PBi^SIDBNT. 

La  Soeidt^  de  G^og-raphie ,  ainsi  qu^elle  Tavait  promis,  » 
eonsacr^  sa  Beance  du  lundi  7  fgvrier  k  secourir  les  victimes 
des  tretnblements  de  terro  en  Bspagne  et  des  inondations  de- 
rinde  fran^aise  k  Pondich^ry. 

Elle  s'esi  effbrc^e  de  donner  le  plus  grand  attrait  k  cette 
reunion  qa*ell6  retldait  publique;  et,  bien  son  vif  regret 
iont  son  programme  rdv^  n'ait  pu  dire  r^alis^,  elle  n'en  a  pas 
moins  la  satisfaction  d*avoir  fait  une  bonne  oeavre  en  restant 
dans  le  domaine  de  la  science  g^ographique. 

A  8  beures  )/2  se  trouvait  rduni  dans  Tampbith^^tre  de  la 
Faculty  des  Lettres  un  public  d'lSlite ,  des  dames  en  grand 
nombrei  et  le  Bureau  prenant  place,  le  President,  M.  le  co- 
lonel d'Elloj,  a  oUvert  la  stance  dans  les  termes  suivants : 

«i  Mesdames,  Messieurs, 

A  la  premidre  nouvelle  des  effrojables  sinistres  qui  oni 
frappe  ]*Espagne,  la  Soci^td  de  G^ograpbie  de  Toulouse  a 
pens^  qu'une  mission  sp^diale  lui  incombait. 

U  ne  lui  suffisnit  pas  de  s^associer  au:  efforts  qui  organi- 
gaient  des  representations »  des  fStes  cbaritables.  —  Le  glol)e 
avait  tremble!  N*etait-ce  pas  h  elle  qu'on  allait  accourir  pour 
demander  la  c\6  de  ce  mystdre  redoutable  ? 

L'aTouerai-je  dej^?  Cette  cle,  nous  ne  vous  Tapportons  pas. 
L'nn  de  nos  confreres  (^M.  Trutat),  conservateur  du  musde 
SoG.  »■  «ioaa.  lb  Toulouse.  —  IV.  5 
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d'histoire  naturelle  ,  —  dont  la  reputation  n'est  plus  k  faire 
parmi  yous  ,  —  donnera  seul  de  I'int^rdt  h  cette  soiree ,  en 
exposant  sous  vos  yeax  lea  images,  encore  vivantes,  du  pays 
maintenant  si  terriblement  ddvastd.  Quant  aux  g^ologues,  ils 
ne  parleront  pas.  En  savent-ils  trop  pour  oser  tout  yous  dire? 
En  saYent-ils  trop  peu  pour  pr^tendre  yous  i assurer?  Nous 
rignorons.  Toujours  est-il  qu'ils  seront  muets  ce  soir. 

Pour  nous  consoler  du  silence  des  g^ologues ,  on  nous  a 
dit  :  Est-il  bien  n^cessaire  qu'ils  parlent?  —  A  ceux  qui  ont 
souffert  des  d^sordres  du  globe,  il  importe  bien  peu  d'en  con- 
naltre  aujourd'hui  les  causes.  —  Ce  qu'il  leur  faut,  c'est  une 
contr^e  nouYelle  ot  planter  leurs  tentes  en  86curit6.  —  II 
n'est  pas  au  pouYoir  des  g^ologues  de  les  satisfaire.  Hdlas! 
Messieurs ,  quelque  couYaincu  que  je  sois  du  credit  de  nos 
propres  confreres,  nous  sommes,  je  pense,  bien  loin  du  jour 
oil  des  peuples  ddsh^rit^s  pourront  dire  aux  g^ographes  : 
ct  Nous  aYiona  6migr6  sur  yos  conseils ;  nous  aYons  plants  et 
b&ti  sur  cette  terre  promise  que  yos  conf^renciers  nous  aYaient 
Yantde.  Elle  n'a  pas  tenu  yos  promesses.  Sachez  nous  en 
trouYer  une  autre,  ou  indemnisez-nous !  » 

Kon,  Messieurs,  cette  recrimination  qui  nous  trouYerait  im- 
puissants  ne*  sera  pas  formulae.  Mais  il  nous  a  semble  en- 
tendre le  soupir  ^mouYant  d*une  plainte  plus  juste  :  a  FrSre! 
nos  proches  ont  pSri,  nos  demeures  sent  effondr^es  \  nos  trou- 
peaux,  nos  recoltes  engloutis;  nous  sommes  sans  asile  et  sans 
pain,  et  nos  gdmissements  expirent  sur  nos  IdYres.  Toi,  dont 
la  Yoix  parcourt  de  riches  continents,  sois  V^cho  de  notre 
pri^re.  Quand  tes  bulletins  auront  d^crit  nos  souffrances,  les 
g^ophiles  de  tons  les  pays  Yiendront  en  aide  aux  surYiYants 
de  ceux  qui  ont  Tabime  pour  tombeau !  » 

Et  pendant  que  TEspagne  nous  euYoyait  ces  cris,  les  plages 
de  rinde  frangaise  retentissaient  encore  d'accents  doulou- 
reux ! 

De  telles  plaintes,  pouYions-nous  les  etoufier  ? 

Yos  cceurs  comme  les  ndtres,  les  ont  entendues  sans  doute, 
car  k  notre  premier  appel  yous  dtes  accourus ,  Toffrande  k  la 
main. 

Mesdames,  Messieurs,  j*ai  la  mission  de  yous  en  remercier. 
Je  le  ferai  d'abord  au  nom  des  populations  malheureuses  de 
I'Espagne.  Dans  peu  de  jours,  la  part  de  Yotre  obole  que  yous 
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leur  destinez  traTersera,  saDS  j  faire  quarantaine,  la  fronti^re 
qui  nous  s^pare  du  pays  ravage. 

Hier  les  peuples  de  I'Europe  concertaient  entre  euz  des 
mesures  rigoureuses  pour  arrdter  b,  leurs  barridres  le  malfai- 
sant  infiniment  petit  qui  mena^ait  dos  existences. 

Demain,  grkce  k  vous,  les  microbes  bienfaisants  de  la  cha- 
rity fran^aise  iront,  en  bataillons  serr^s,  je  Tesp^re,  disputer 
des  victimes  au  fl^au  gigantesque  qui  ne  connalt  pas  de  fron* 
tidres,  capable  qu'il  est  d'engendrer  des  montagnes  ou  d'en- 
gloutir  des  continents. 

Je  vous  remercierai ,  ensuite,  pour  nos  compatriotes  de ' 
Pondich6ry,  dont  sans  nous  peut-6tre  les  malheurs  restaient 
ici  sans  soulagement. 

Je  Tous  remercierai  enfin  pour  les  Soci^t^s  de  G^ographie, 
et  en  particulier  pour  celle  de  Toulouse.  Cette  soiree  sera 
memorable  pour  elles. 

II  J  a  un  an,  T^minent  esprit  qui  preside  aujourd'hui  aux 
chosea  de  la  guerre  as'signait,  dans  Tavenir,  k  nos  congrds 
g^ographiques  la  haute  et  glorieuse  mission  de  r^soudre,  par 
les  mojens  pacifiques,  les  questions  de  limites  entre  les  peu- 
ples e%.  les  continents.  Or,  ces  questions,  Mesdames,  vous  les 
ayez  r^solues  ce  soir.  Votre  presence  ici  ne  dit-ello  pas  assez 
haut  :  «  Ces  barridres  que  vous  admettez ,  pour  parquer  les 
int^rdts  ou  les  sympathies  des  peuples,  notre  charity  ne  les 
accepte  pas!  N'oubliez  plus  qu'elle  a  dos  ailes!  Elle  suivra 
Y08  pionniers  partout  od  I'amour  de  la  science  et  I'intdrdt  de 
rhumanit^  les  emporteront!  » 

Cette  logon,  Mesdames,  nous  Tacceptons.  Cette  promesse, 
nous  Tenregistrons.  Et  si,  pour  son  appel,  la  Socidt^  de  G^o- 
graphie  de  Toulouse  a  pu  les  provoquer,  sa  meilleure  recom- 
pense sera  d*en  partager  avec  vous  lo  mdrite  et  Thonneur.  » 

Ces  paroles  du  President  ont  €t6  salutes  par  de  chaleureuz 
et  sjmpathiques  applaudlssements. 

La  parole  est  donn^e  k  M.  Trutat,  le  sjmpathique  et  in- 
t^ressant  confdrencier  qui  est  toujours  prdt  k  prdter  k  la  So- 
ci^t^  un  concours  aussi  d^vou^  que  savant  et  plein  d'attrait. 

En  quelques  paroles  habiles,  M.  Trutat  d^veloppe  le  senti- 
ment qui  a  r^uni  une  aussi  brillante  assembl^e,  celui  qui. 
I'inspire  et  va  le  conduire  et  le  soutenir  dans  son  voyage  au 
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travers  de  cette  Espagne  si  po^iique,  si  pittoresque  et  dont 
les  malheurs  actuels  ont  fait  naltre  tent  de  syropathie.  Puis 
I'ainphitb^&tre  se  plonge  dans  des  t^n^bres  qiii  font  oublier 
Toulouse  pour  ne  plus  voir  qu'une  succession  de  pajsages, 
de  panoramas,  de  tableaux  que  nous  pr^senle  le  confdrencier 
et  qu*il  traduit  avec  une  verve  et  un  cbarme  complets. 

M.  Trutat  arrdte  longtemps  son  public  devant  un  immense 
panorama  qiie  couronne  la  cime  n^igeuse  de  la  Sierra -Ne* 
vada,  au  pied  de  laquelle  se  d^ploient  les  montagnes  des  Al- 
pujarras,  baigndes  dans  les  eauz  bleues  de  la  M^ditci-ran^e, 
il  nous  montre  ces  silbouettes  dont  la  masse  semble  6tre  une 
garantie  d'immobilit6,  et  qui  pourtant  viennent  d'etre  si 
violemment  ^branl^es,  que  certains  de  leurs  sommets  ont 
change  de  place,  tel  que  la  Mulassen  qui,  semble- t-il,  s'est 
61ev^  de  plusieurs  centaines  de  metres. 

Mais  aujourd*hui  le  g^ograpbe  ne  peut  que  constater  les 
cbangements  produits  dans  Paspect  ext6rieur  de  ces  contr^es; 
bientr)t  les  g^ologues  nous  les  expliqueront  peut-dtre. 

Ddbarquant  surces  plages  tourment^es,  encore  mouvantps, 
k  Malaga  m^me ,  le  conf^rencier  expose  quelles  ^taicnt  les 
conditions  admirables  d*exi£tence  des  habitants  de  cetie  con- 
tr^e,  afin  de  rendre  plus  saisissables  les  effets  des  malbeurs 
r^ents.  Puis  il  conduit  son  public  attentif  et  cnptiv^  &  Car- 
tbag^ne.  Grenade,  Madrid,  Saragosse.  Enfin  a  Barcelone, 
cette  resplendissantc  cit6  espagnole  ou  il  y  a  tant  de  Fran- 
^ais,  se  termine  le  fderique  voyage  qu'en  quelques  heures 
M.  Trutat  vient  de  faire ,  non  pas  seulement  dans  un  r^cit 
plein  de  pittoresque ,  souvent  de  piquant,  mats  encore  avec 
la  representation  pittoresque  des  lieux  cux-mSmes. 

A  dix  heures  et  demie  seulement  s'est  termin^e  cette  inid- 
ressante  soiree. 


VARIET£S  GfiOGRAPHlQUES 


Les  tremblements  de  terre  en  Espagne.  —  M.  Ic  colonel 
d'Elloy,  dans  son  allocution  d'ouverture  de  la  stance  du  7  Jan- 
vier, a  constate  que  les  g^ologues  de  la  Society  ont  d6sM 
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fl'abstenir  de  prendre  la  parole,  quant  k  present,  sur  lea 
causes  possibles  du  grand  d^sqrdre  terrestre  qui  vient  de  se 
produire  en  Espagne.  Et  pourtant  la  Soci^td  compte  de s  g^o* 
logues  dminents  dont  la  parole  aurait  eu  de  Tautorit^.  €*eBt 
^Tidemment  par  cette  raison  que  nos  confVdres  se  sont  main- 
tenus  dans  une  prudente  et  louable  reserve  qui  a  anim^ 
^l^lement  les  g6jOlogues  de  la  Soci^td  de  Paris.  Et  si 
H.  Fouque,  de  rAcad^mie  des  sciences,  a  consent!  &  prendre 
la  parole,  il  a  su  rester  dans  des  considerations  g^n^rales 
qui  ne  pr^jugeut  rien  sur  le3  causes  ddterminantes,  mais 
prdsentent  cependant  un  tr^s  grand  int^rdt. 

M.  Fouque  pr^sente  la  communication  suivante,  eztraite 
du  compte-rendu  de  la  Society  de  Paris. 

»  Messieurs,  j'ai  suivi  avec  beaucoup  d'int^rAt  les  details 
que  les  journaux  nous  ont  apport^s  sur  les  tremblements  de 
terre  i  mais  cette  question  des  tremblements  de  terre  est 
tellement  ^pineuse,  tellement  difficile,  qu'au  premier  abord, 
je  Tous  Tavoue,  je  ne  nie  suis  pas  mis  en  avant,  esp6rant 
que  d'autres  personnes  Toudraient  bien  se  charger  d'aller 
^tudier  ces  pb^nom^^nes.  Cependant,  k  PAcad^mie,  la  ques- 
tion est  devenue  brfLlante  ;  g6ologues,  g^od^siens  et  autres 
8*en  sont  n)^l4s ;  bref  il  j  a  eu  une  sorte  d'enthousiaSme. 
Dans  ces  conditions,  j*ai  cru  que  je  ne  devais  pas  recnler. 
Tonteibis,  je  ne  suis  pas  sans  une  certaine  apprehension.  Bn 
effet,  la  question  des  tremblements  de  terre  est  une  question 
des  plus  ragues;  on  manque  jusqu*^  present  de  donn^es  ; 
ce  n^est  pourtant  pas  que  les  theories  fhssent  defaut,  mais 
de  mdme  qu'en  mddecine,  quand  il  j  a  beaucoup  de  rem^des 
pour  une  maladie,  c*est  qu'en  general  aucun  n'est  absoln- 
roent  bon  *,  de  m^me  en  geologic,  en  physique  terrestre,  quand 
beaucoup  de  theories  sont  emises  pour  expliquer  un  pheno- 
mene»  il  faut  se  defier  et  croire  qu'il  n'j  en  a  aucune  d*absp- 
lument  sufdsante. 

»  Je  rais  done  partir  avec  une  certaine  incertitude,  et 
cependant,  quand  on  accepte  la  mission  d'etudier  des  faits 
de  ce  genre,  je  pense  qu'il  faut  avoir  <^  I'avance  dans  Tesprit 
une  theorie  vraie  ou  ^usse,  en  adopter  une  plus  ou  moins 
Irancheraent,  quitte  k  la  contredire  soi-mdme  aprds  examen. 

9  Je  pars  done  avec  une  certaine  idee  que  je  crois  devoir 
verifier  ou  infirpier.  Je  ne  vous  la  dirai  pas ;  je  vous  deman* 
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derai  simplement  la  permissioo,  avant  d'exposer  mon  pro- 
gramme d'6tudes  et  celui  de  mes  coUaborateurs,  de  vous 
rappeler  en  peu  de  mots  les  theories  qui  out  cours  sur  lea 
tremblements  de  terre. 

»  II  yen  a  quatreprincipales.  EUes  sont  bien  anciennes  ;  on 
les  trouve  dans  les  auteurs  grecs,  et  peut-dtre  que,  si  on 
chercbait  bien,  on  les  trouverait  dans  les  auteurs  indiens. 
La  premidre  consiste  k  supposer  que,  sous  la  partie  solide 
de  Tdcorce  terrestre,  existent  des  d^gagements  de  gaz,  de 
vapeurs  qui  se  produisent  instantan^ment  et  qui  donnent 
lieu  ^  des  explosions  souterraines.  C'est  I'effet  de  ces  se- 
cousses  que  nous  ressentirions  k  la  surface.  Ce  serait  quelque 
chose  de  comparable  h  une  explosion  de  djnamite  se  produi- 
sant  k  une  grande  profondeur.  Je  ne  veux  pas  discuter  ces 
theories,  cependant  je  ne  peux  pas  m'empdcher  de  dire  un 
mot  k  propos  de  celle-ci.  Elle  pent  tire  vraie  quand  il  s'agit 
de  tremblements  de  terre  qui  se  produisent  dans  le  voisinage 
des  volcans.  II  est  clair,  en  effet,  qu'aussitdt  que  le  sol 
s'ouvre,  il  se  d^gage  des  vapeurs  en  abondance  :  ces  vapeurs 
existent  souterrainemer.t  \  une  cause  quelconque  les  a  d6ve- 
lopp^es  et  leur  a  donn6  une  puissance  extraordinaire. 

»  Mais,  si  cette  th^orie  est  trds  vraisemblable  pour  les 
tremblements  de  terre  volcaniques  ,  je  crois  qu'il  est  diffi- 
cile de  Tadmettre  pour  les  tremblements  de  terre  de  PEs- 
pagne. 

»  Une  seconde  thdorie  a  ^t^propos^e  par  un  savant  physician 
M.  Alexis  Perrey  ;  elle  consiste  k  supposer  que  les  influences 
combin^es  du  soleil  et  de  la  lune  agissent  sur  les  parties 
liquides  sous-jacentes  de  T^corce  terrestre  et  qu'il  se  produit 
des  marges  souterraines  analogues  k  celles  qui  ont  lieu  k  la 
surface  du  sol.  Ge  serait  ces  marges  profondes  du  liquide 
ign6  qui,  k  certains  moments  favorables,  d^termineraient  des 
chocs  de  cette  matidre  liquide  centre  T^corce  terrestre  ;  de 
\k  des  tremblements  de  terre. 

»  J'abandonne  aussi  cette  th^orie,  que  je  ne  crois  pas  de- 
voir appliquer  k  TEspagne. 

»  II  m'en  reste  deux  autres  :  Tune,  c*est  celle  de  Scheuchzer, 
savant  distingue,  k  la  fois  pal^ontologistei  g^ologue  et 
physicien.  Ayant  dtudid  les  tremblements  de  terre  de  la 
Suisse,  il  les  a  attribuds  non  sans  raison,  dans  certains  cas 


particulters>  k  ce  que  les  eauz,  dissolvant  des  matidres  solu- 
bles comme  le  chlorare  de  sodium,  le  gjpse  et  d'autres  corps, 
ereufiaient  profond^ment  le  sol  des  ^boulements  souterrains 
dtaient  la  consdqueace  de  ces  ravinements  et,  k  la  surface 
de  la  terre,  on  ressentait  des  secousses,  des  vibrations,  sem- 
blables  ^  celles  que  ressentirait  quelqu'un  se  trouvant  sur  le 
tuit  d*une  maison  au  moment  oti  le  plancher  du  premier 
^tage  B*6croule. 

»  Voil^  done  une  th^orie  qui  peut  s'appliquer  k  certains 
cas  sp^ciaux,  mais  il  reste  h  savoir  si  elle  peut  s^appliqu^r 
auz  tremblements  de  terre  de  TEspagne. 

B  Enfin  il  J  en  a  une  quatri^me  qui  aujourd*hui  est  en  fa- 
▼eur  en  Allemagne,  admise  par  presque  tons  les  g^ologues 
de  ce  pays  et  par  quelques-uns  de  ceux  des  pajs  voidins.  En 
France,  elle  a  6t6  moins  bien  accueillie;  cependant  il  j  a  des 
hommes  de  talent  qui  la  soutiennent.  G'est  la  suivante  :  elle  ^ 
est  bas^e  sur  les  observations  g^ologiques.  II  n'j  a  pas  de 
g^ologue,  en  effet.  qui,  observant  la  paroi  des  ravins  creus^s 
dans  des  rocbes  m^tamorpbiques,  par  exemple,  n*ait  6t6 
frappd  du  fait  que  ces  coucbes,  d^pos^es  horizontalement  k 
rorigine,  absolument  comme  les  coucbes  qui  se  ddposent 
dans  nos  mers  aujourd'bui,  ont  ^t^  relevdes  et  brisdes.  II  7  a 
ea  la  ^videmment  des  mouvements  extrSmement  importants, 
puisque  les  coucbes  primitivement  unies,  r^gulidres,  sont 
maintenant  dans  un  si  grand  d^sordre.  Or  il  est  certain  que 
ces  mouvements  n  ont  pu  se  produire  sans  des  secousses  su- 
perficielles  au  moment  od  les  cassures  avaient  lieu. 

»  II  y  a  done  eu  des  tremblements  de  terre  aux  dpoques 
gdologiques  les  plus  anciennes  ou,  du  moins,  des  mouvements 
da  sol  comparables  k  ceux  que  nous  ressentons  aujourd'bui. 
Mais,  rdciproquement,  si  ces  plissements,  si  ces  cassures  an- 
ciennes ont  produit  des  tremblements  de  terre,  pourquoi  au- 
jourd'bui les  tremblements  de  terre  ne  seraient-ils  pas  le  r6- 
suliat  de  pb^nom^nea  analogues  ? 

»  Vous  voyez  que  cette  tb^orie  est  parfaitement  r^gulidre 
jnsque-l^ ;  seulement  il  s'agit  de  savoir,  —  la  difficulty  est 
simplement  recul^e,  —  quelle  est  I'origine  de  ces  plissements^ 
de  ces  cassures,  pourquoi  ces  failles,  ces  tassements,  ces  con- 
tournements  ?  Alors  nous  arrivons  k  une  explication  donn^e 
par  les  g^ologues  d*il  y  a  cinquante  ans  et  qui  est  encore  en 
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yigaeur  aupr^a  d^.  beiittooiip>  de  sayaata  :  c'eat  que  le  globe 
t«ri(9(^e  a^  rafrQidii  ineesaa«uv<9i|.iet  se  oontcaote.  Lacrol9bto 

o^a^aaie.;  mala  il  o'ea  est  pas  de  ia6me  de.lja  portion,  liquids 
8flMft-jaceal^  q^K  doit  dtre  aasea  d^?eIopp6e  (quand  mtoe  on 
a^bBoA  qu*il  7  a  ua  QPjraa  splide.  oentral) ;  oellerci  se  reCroidAl. 
6i,.  OA  se  relvoidisflpta^,  d^niuue  de  Yolumte.  See  coutractiooQ, 
entralnent  dans  la  partie  solide  de  I'^corce,  doa  pUsaemenljg. 
et  dea  caaaurea. 

»,  Cette  th^rie  eaA  up.  peu  vieille,  je  lesaia  bieQ,  mai^  enfta 
il  n'y  a  pas  d'autre  expiUcation  pour  le  moment. 

».  VoiH  dione  la  q\|Ati}idj9[ie  exp^caiioq^  dea  treqoldeDiiejatB  de 

%  Po^v  lea  trei]^l4aBieQ,t8  de  teirre  de  TEapagne,  il  me  semble 
<|ue  SUV  cea  quatve  thtorxea  que  jo  vieuMi  de  Toua  expoaex,  il 
n'j  en  a  que  deux  qui  aoieniaij^iceptiblead'eiiamen,  et  e^^oore 
jfi  lea  auppoae  Tune  et  Taut^re  ^atravesaable^.  —  Tel  e.at 
r^tat  de  la  queatiou. 

»  11  a'agit  maintenaut  de  aavodv  a'il  y  a  aujourd*hui  aoutai^ 
Tain^n^ent,  dea  oaasurea;  a'il  a* est  produit  dea  oontousner 
■menta,  dea  pliaaamenia,  dea  faillea,  ou  a'il  y  a  d^  iufiltirationa 
'd'eau.  En  un  mot,  il  a*agit  de  reohereheT  ei  Tune  dea  detgs 
il^toriea  p^^c^dentea  a*applique  au  oas  en  queation.  Vo^a 
Te^es  d'aiilett«a  que  Tune  et  I'autre  vattachent  lea  tramb)^ 
manta  de  terre  k  dea  cauaea  g^ologiquea.  Eh  bien,  o*eat  ux^ 
peu,  je  croia,  cette  idde  d^  la  relation  qui  exiate  entre  la§ 
tremblementa  de  terre  et  lea  mouvementa  profoi^dadH  sol  qui 
a  d^termind  TAead^mie  dea  Soiencea  k  choiair  un  g^ologue 
pour  aller  examiner  le  fait,  et  je  crois  auaai  que  c*eat  la  rai-* 
so^  pour  laquelle  elle  a  bien  voulu  n^e  d^aigner. 

0  A  mon  tour,  —  et  pour  le  mdme  motif  que  celui  de  TiVca- 
d^mie  dea  Scienoea,  —  j'ai  pria  dea  g^ologuea  pour  collabo- 
rateura.  Ceux  qui  m*accompagnent  sont  MM.  Michel  L^viy  et 
Jiarcel  Bertrand.  attaches  h  la  carte  gdologique  de  France 
<et  qui  sont  Tun  et  Tautre  dea  ingdnieura  dea  minea  d*une 
g^rande  coi^p^tence  en  g^ologie.  Le  troiaidme  qui  m'accom- 
pag4e,  est  M.  Barroia,  maitre  de  Conf^rensea  k  la  Faculty 
dea  aciencea  de  Lille,  gdologue  Eminent,  qui  connatt  le  aol 
de  rfiapagne :  il  j  vient  done  dana  lea  conditioOia  lea  plu4 
favorablea. 
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»  Aiosi  j*ai  pour  compegnoiiBiroiflmeth'eBea  g^logie,  par- 
IkittBieot  comp^tenta  paur  ^tudiar  tout  oa  que  Ton  constate 
di^iiabitada  dans  Us  tremblaments  da  terra  :  la  direction  dee 
^bvanleraanta,  la  prapagation  dee  moavemeHts,  la  position 
da  maximum  d'inteaaitd. 

»  lis  on  t  auaal  toute  la  competence  voulua  pour  determiner 
lea  relationa  qui  existent  entre  I'aation  superficielle  du  trem- 
blaraent  de  terra  at  ca  qui  paut  se  passer  dans  la  profondeur 
du  sol.  Les  g^ologues,  quand  ils  parcourent  la  surface  d'un 
tamin,  yoieut  non  saulament  les  couches  superficielles, 
maia,  a  vac  nn  pau  d'babituda  at  d'instinct,  ils  en  devinent  les 
prolongeffnenta  en  profondeur ;  quelquefois  ils  se  trompent. 
—  ila  ne  sont  pas  inftiillibles,  —  mais  enfin,  en  beaucoup  de 
cas,  ils  pau  vent  determiner  la  constitution  du  sol  profond. 
Cast  done  la,  pouir  un  point  special,  la  but  que  nous  nous 
proposons. 

»  Nous  voulons,  da-  la  constitution  geologique  suparfieielle 
du  sol,  deduire  sa  constitution  geologique  k  unecertainepro- 
Ibadaur.  D'autra  part,  avec  les  mojans  d'inyestigation  qu'on 
poaseda  aujourd'hui,  il  est  possible  de  determiner  approxi- 
mativement  la  profondeur  d^oii  part  le  tremblement  de  terre. 
ffoua  a¥ons  deux  methodas  pour  cela  :  rune,  qui  est  fondee 
SOT  das  observationa  tr^s-  precises  et  trds  delicates,  a  ete  pro- 
poaee  par  M.  Seabach.  Bile  est  bases  sur  la  determination  de 
la  aerie  das  points  dans  lesquels  les  oscillations  se  font  sentir 
«u  mdme  instant*  Ge  sont  dios  observations  extremement  dif- 
ficiles  a  realiser. 

»  II  J  a  une  autre  metbode  un  pen  plus  ancienne,  du.eA  un 
phjsLcien  anglais.  Mallet.  Le  sjsteme  d'observations  propose 
par  cet  auteur  a  pour  base  Texamen  des  cassures  qui  se  prp- 
duisent  dans  le  sol,  sous  Tinfluence  du  tremblement  de 
tarre.  Ces  cassures  soqf  ep  chaque  point,  normalas  k  la  di- 
rection des  ebranlements,  et  quand  on  les  etudie  avec  8oiQ« 
la  direction  de  ces  normales  a  une  approximation  suffisante 
pour  poroiettre  de  fixer  leurs  points  de  convergence  et,  par 
consequent,  le  lieu  d*oi\  part  le  tremblement  de  terre. 

9  Les  methodesdont  je  viensde  parler  ne  sont  pas  purement 
^beoriques:  olles  out  re^^u  de^  applications  k  cinq  ou  six  re- 
prises de  la  part  de  sayants  allemands,  italiens,  anglais; 
malheureusement  les  Fran^^ais  ue  les  ont  pas  employees  jus- 
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.qa*&  present.  EUes  ont  donn^  des  r^sultats  trSs  ial^resssnts  r 
ainsi,  au  dernier  tremblement  de  ierre  d'Ischia,  on  est  arrive 
&  d^montrer  que  la  cause  des  secousses  partait  d*un  point 
peu  profond  qu'on  a  plac6  entre  4  200  et  4  800  metres  au  plus. 
Entre  4  200  et  4  800,  il  y  a  certainement  un  ^cart  notable* 
mais  on  aurait  pu  croire  que  le  tremblement  de  terre  partait 
de  profondeurs  bien  plus  grandes.  Par  consequent,  c'est  d^j^ 
beaucoup  d'avoir  limits  le  point  de  depart  du  ph^nom^ne  h 
un  espace  aussi  restreint. 

»  Je  dis  que  nous  pouvons  appliquer  ces  deux  m^thodes. 
Tune  certainement ;  I'autre,  je  I'espdre.  Nous  d^terminerona 
ainsi  la  profondeur  k  laquelle.se  trouve  le  centre  du  tremble- 
ment de  terre.  Si,  d'autre  part,  nous  pouvons  fixer,  par  des 
observations  g^logiques,  la  constitution  du  sol  en  ce  pointy 
nous  aurons  obtenu  une  donn^e  extrdmement  importante  et 
nous  pourrons  accueillir  peut-dtre  Tune  ou  I'autre  des  deux 
theories  ou  les  modifier  I'une  ou  Tautre  de  manidre  k  leB 
rendre  plus  concoVdantes  avec  les  faits. 

»  VoiU,  Messieurs,  le  but  de  notre  mission ;  voil^  les  mojens 
dont  nous  comptons  disposer.  Vous  vojez  que  c*est  bien  sim- 
ple. J'esp^ro  que  nous  arriverons  a  de  bons  r^sultats,  je  n'ose 
pas  vous  le  proipettre  siirement;  mais  ce  que  je  vous  promets 
d'une  fagon  certaine,  c'est  que  nous  aliens  dtudier  avec  soin 
I'Andalousie  ou  une  portion  de  cette  province,  et  quo  nous 
rapporterons  des  donn^es  g^ologiques  int^ressantes  et  cer- 
tainement importantes  sur  ce  pays  trds  curieux.  » 


L'oBavre  de  H.  le  colonel  Roadaire  sera  continnee  » 

Dans  la  stance  du  23  janvier  de  la  Society  de  G^ographie  de 
Paris,  le  nouveau  president  M.  Milne  Edvtrards,  en  prenant 
possession  du  fauteuil,  aprds  son  discours  d'ouverture,  a 
annonc^  la  mort  regrettable  de  M.  Roudaire  et  a  retract  la 
vie  laborieuse  et  d^vou^e  de  ce  pionnier  de  la  scisnce  et 
des  grandes  entreprises.  M.  Milne-Edwards  s*est  maintenu 
dans  une  r(§serve  absolue  k  regard  du  sort  que  reserve  I'avenir 
au  grand  projet  de  la  mer  int^rieure  africaine. 

Mais  dans  la  mdme  stance  et  en  r^ponse  k  ces  doutes  dmis 
par  r^minent  president  et  h  ceux  formulas  dans  bien  d'autres 
Soci6t6s,  M,  de  Lesseps  a  expose  la  nouvelle  situation  du 
projet  Roudaire  et  a  donn6  les  informations  suivantes  que 
fait  connaltre  la  Society  de  Paris  : 
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A.  la  nouvelle  do  cette  mort,  M.  de  Lesseps  s  est  empress^ 
d*6crire  a  la  m^re  du  d6funt  que  I'oBuvre  de  Bon  ills  ne  p^ri- 
rait  pas.  Celui-ci  a  succomb^  au  moment  o£i  il  allait,  non 
pafi  encore  atteindre  son  but,  mais  proc^der  k  Tex^cution 
d*un  port,  sorte  de  pr^liminaire  de  Tentreprise  g^ndrale  et 
qni  doit  servir  comme  d'amorce  k  la  mer  int^rieure,  sur  une 
odte  ou  les  Tents  d'est  son  I  tr^s  dangerous  et  oti,  sur  cent 
lieues  de  longueur,  il  n'existe  pas  un  seul  port. 

Ajant  d^j^  beaucoup  d'occupations  et  d*affaire8  en  train, 
M.  de  Lfosseps  n^aurait  pu  se  consacrer  enti^rement  k  cette 
entreprise  de  la  mer  intdrieure,  quand  la  veille  mdme  il  a 
re^Q  da  colonel  de  Ni^port,  ancien  directeur  des  etudes  k 
FBcole  de  Saint-Cjr,  une  lettre  par  laquelle  cet  officier  Tin- 
formaitquele  commandant  Landas,  professeur  de  topogra- 
phic k  cette  mdme  ^cole,  oh.  il  avait  succ^d^  k  M.  Roudaire, 
demandait  k  continuer  TcBUvre  k  laquelle  ce  dernier  avait 
consacr^  sa  vie. 

«  C'est  comme  k  la  guerre,  ajoute  M.  de  Lesseps,  oil,  quand 
nn  homme  meurt,  un  camarade  s'offre  pour  le  remplacer.  » 

(Ici,  M.  de  Lesseps  pr^sente  k  TAssembl^e  le  commandant 
Landas,  puis  il  continue)  : 

«  On  a  signals  k  cet  officier  les  dangers  auxquels  il  B*ex- 
posait,  M.  Roudaire  ^tant  restd  dix  ans  dans  le  desert,  oil  il 
avait  contracts  le  germe  de  lamaladie  qui  Ta  enlev^.  On  lui 
citait  cet  exemple  pour  Tengager  k  rester  k  Saint-Cyr.  Mais 
il  a  persists  k  vouloir  so  mettre  entidrement  k  notre  dispo- 
sition. Aussi,  aujourd'hui  mSme,  sans  perdre  de  temps,  je 
me  suia  rendu  auprds  de  M.  le  Ministre  de  la  Querre  pour 
obtenir  de  lui  que  M.  le  commandant  Landas  piit  se  consa- 
crer aux  etudes  de  la  mer  int^rieure,  ce  k  quoi  le  Ministre 
a  bien  voulu  consentir.  » 

M.  de  Lesseps  ajoute  quelques  mots  sur  Tentreprise  elle- 
mdme,  pour  laquelle  on  ne  demande  rien  au  Gouvernement. 
Cest  une  entreprise  entidrement  priv^e.  «  Au  reste.  dit-il, 
M.  Roudaire  n*a  jamais  personnellement  rien  re^u  ;  c'est  sur 
ses  appointements  qu'il  prenait  I'argent  n^cessaire,  et  encore 
6tait-ce  apr^s  avoir  pr6lev^  sur  ces  mdmes  appointements 
une  Bomme  pour  faire  une  pension  k  sa  mdre  qui  reste  sans 
ressources.  »  Mais  M.  de  Lesseps  va  chercher  k  lui  venir  en 
aide  et  k  lui  constituer  une  petite  rente  sur  les  fonds  de  Ten  - 
treprise. 
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Les  explorations  sous-ms^rmes  da  TravaiUeur  et 
da  Talisman 

leurs  ^fi8alta^  geograyj^iqt^ef  e|;  topogra||liiqae8 

Par  M.  EoAfONO  Psbribr  . 
Proffsseur  aa  Mus^qdi  d^Hiitoire  Datarelle(l). 

Lien  de  la  topograpLie  et  du  explorations  sou$-n^rin^.  —  Si 
miracle  soudain,  rOc4an  tout  .en  Mar  ae  trOQY^it  vola- 
tUiad,  la  tAche  de  votre  Soci^t^  aerait  siagiili^remeat  agran- 
die,  370  millions  de  kilomdtrea  carr^  seraient  ajoutfft^  k  vfl^e 
domaine  ;  iU  appartiennent  aujourd-hui  an^  hjdrographep. 
Mais  les  flota  qui  les  gar4ent«  spn^  plus  encore  que  lea  hommas 
ftfispntiellement  ohangeant^ ;  un  jour,  ils  submerg^nt  le  apl ; 
la  lendemain,  ils  laissent  jailljr  de  leur  sain  des  montagnf9af 
d^a  lies,  des  continents,  t^moignant  aix^si  de  leur  peu  d'eatioie 
pour  les  limites  qi^e  nous  assi^nons  k  nos  sciences,  bri^aat 
chaque  jour  le  cadre  dans  lequel  nous  easajoua  d-anfermer 
no^  recherches. 

L*hjdrographie  d'aujourd'hui  pent  davenir  la  topographie 
de  domain,  et  h  ce  point  de  yue,  les  etudes  relatives  k  ca  sol 
mystjdrieux  que  recouvrent  les  mors,  sont  la  complement  na- 
tural de  celles  que  vpus  faites  sur  le  sol  depuis  longtemps 
a^armi.  Yoila  pourqupi,  messieurs,  le  vaillant  et  sjmpa- 
thique  president  de  votre  society,  M.  Martinie,  etles  mambraa 
4a  yptre  bureau  ont  pens6  que  vous  trouveriez  quelqua  int^- 
rdt  au  rdcit  des  campagues  entreprises  pour  savoir  quelle  a^t 
la  configuration  g6n6rala  et  quels  sont  les  details  topogff- 
pbiques  des  regions  les  plus  profondes  de  TOc^an. 

fd^fi^  confum  sur  le  fou4  de  la  mer,  —  II  j  a  quaranta  ans 
k  peine,  on  n'avait  b,  cet  6gard  que  les  donndes  les  plus  con 
fuses.  La  mer,  pensaient  les  uns,  pouvait  cacber  des  abtmes 
dp  4^500  m^resi  d*ai;tres,  pour  des  raisons  de  pure  esthdtiqua, 
soatenaient  que  les  regions  lea  plus  profondes  de  rOc6an 
davaient  dtre  situdes  k  une  distance  de  la  surface  prdsis^ment 
4gale  k  la  hauteur  daa  plus  bautes  cime^  dea  continents. 
Tandis  que  rimagination  des  anpiens  peuplait  volontiera  le 

(I)  Exirait  d'an«  Goii%enc«  ffiie  a  la  Sociel6  da  TQ^ftt^}t  de 
Fr^ace  et  pabljH  par  celts  lodei^. 
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fond  de  la  mer  des  monstres  les  plus  bizarres,  le  naturalifete 
anglais  Forbes  crojrait  pouvoir  conclure  de  recHerches  ex^- 
eut^  de  1843  ^  i859,  dans  la  mer  Eg6e,  que  les  abfmeS 
oc^aniqafs  ^taient  inbabit^s.  Comment  comprendre  d'ail- 
leurs  qu'^  ces  pressions  pouvant  atteindre  huit  cents  fois  celle 
de  r.-^tmosph^re,  dans  des  regions  oh  ne  saurait  arriver  hi  la 
lamidre.  ni  la  cbaleur  solaires,  des  dtres  vivants  parviehnent 
i  se  nourrir,  a  croltre,  a  multiplier  ? 

Sept  expeditions  rccentes  ont  eu  specialement  pour  ohjet  tes 
dragages  daii^  les  grands  fonds.  ~  L'exploration  m^thodique 
de  ces  pr^tendues  solitudes  est  aujourd'hui  cominencde  l^s 
faits  viennent  cbaque  jour  prendre  la  place  des  hypoibdses 
gratultes,  en  sugg^rer  de  rationnelles  et  solliciter  une  ezpli- 
cation.  Sept  uavires  ont  ^td  successivement  arm^s  pour  ^tu-. 
dier  le  fond  de  la  mer  :  le  Lightning,  \e  Porcupine  et  le  Chal- 
lenger, en  Angleterre  ;  le  Hassler  et  le  Blake,  en  Am^rique; 
le  Travailleur  et  le  Talisman,  en  France.  Tons  ont  obtenu  de 
brillants  r^sultats;  je  yous  demanderai  la  permission  de  me 
limiter  plus  particuliSrement  aujourd'hui  aux  campagniBs  dii 
Travailleur  et  du  Talisman,  auxquelles  j'ai  eu  Tbonneur  de 
prendre  part. 

Les  Sargasses.  — Nulle  part,  nous  n'avons  vu  les  Sargassos 
accumul^es  en  masses  compactes  comme  les  d^crivent  divers 
navigateurs.  Les  amas  de  4  ou  5  metres  carr^s  sont  rared. 
Presque  toujours  les  touffes,  de  la  grosseur  d'un  nid  de  pie, 
Bont  Isoldes  et  dispos^es  en  lignes  interminables  paralldle- 
ment  a  la  direction  des  vents  riSgnants.  A  la  fratcbeur  de  ces 
touffes,  h  la  disposition  rdguli^re  de  leurs  rameaux,  il  est  de 
toute  Evidence  qu^elles  vdgdtent  sur  place  *,  I'dtat  fiottant  est 
bien  leur  4tat  normal ;  elles  ne  viennent  ni  du  fond,  ni  des 
cdtes  ;  elles  sont  n6es  oh  elles  se  trouvent  et  peuvent  vivre 
longtemps  ^  la  surface  de  Teau,  car  la  plupart  des  toufiTes  ^ont 
couvertes  de  petits  polypiers  qui  se  sont  ddvelopp^s  k  lour 
surface.  Une  foule  d'animaux,  des  polypes,  des  crabes,  des 
crevettes,  des  mollusques  viennent  s'abriter  dans  ces  herbes 
et,  cbose  remarquable  !  en  ont  pris  exactement  la  couleur 
d'an  brun  jaun^tre,  comme  pour  mieux  se  dissimuler.  Un 
fort  strange  poisson,  le  Cbironecte  bistrion,  sait  construire  h 
Taide  de  plusieurs  paqueta  de  sargasses  qu'il  ficelle  ensemble, 
ane  s6rte  de  radeau  aaquel  il  con  fie  ses  OBufs. 
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PluBieurs  jours,  nous  cherchons  une  region  dans  laquelle 
des  profondeurs  de  1,500  9,000  metres  nous  permettent  de 
draguer.  Des  cartes  publi^es  sous  les  auspices  de  I'amiraut^ 
allemande  indiquent  dans  nos  parages  des  fondsd*un  millier 
de  metres,  mais  la  sonde  du  Talisman  indique  de  3  &  4,000 
et  jusqu*&  6,06?  metres  aux  points  mdme  oCi  la  carte  allemande 
marque  4,000  metres.  Nos  voisins  passent  pour  d'excellents 
topographes  et  ils  nous  ont  montr6  plus  d'une  fois  qu'ilspos- 
s^daient  au  plus  haut  point  la  m^moire  des  localit^s  *.  ils  sont 
un  peu  moins  bjdrographes. 

Les  mers  profondes  ne  daient  que  de  la  p4riode  secondaire.  — 
Ainsi  les  Daihycrinus,  les  Willemoesia,  les  Pourtalesia  et  les 
Oursins  mous  n*ont  d'analogue  que  durant  la  p^riode  juras- 
sique  ou  la  p6riode  de  la  craie.  D*autre  part,  toutes  les  esp^- 
rances  qu'on  avait  un  moment  con^ues  de  rencontrer,  vivant 
au  fond  des  mers  qui  semblent  avoir  ^t6  soustraites  k  toutes 
les  modifications  dont  les  littoraux  ont  6t6  le  th^^tre,  quel- 
ques  repr6sentants  des  singuliers  animaux  qu'on  trouve  fos- 
sil es  dans  les  terrains  primaire?,  toutes  les  esp^rances  ont  dii 
dtre  abandonn^es.  Or,  il  n*j  a  pas  de  raison  pour  que  dans 
ces  profondeurs,  oti  tout  est  immobile,  les  formes  antiques 
aient  disparu.  On  pent  done  conclure  de  ce  fait,  comme  de 
bien  d'autres,  que  les  d^niyellations  du  globe  qui  font 
aujourd'hui  notre  6tonnement,  ne  remontent  pas  au-del^  de 
la  p6riode  secondaire.  A  Tdpoque  oh  vivaient  les  trilobites  et 
les  poissons  cuirasses,  k  T^poque  oti  se  formait  la  bouille,  il 
n*y  avait  pas  encore  de  mers  profondes  ;  c'est  seulement  k 
r^poque  suivante  que  les  ablmes  se  sont  creus^s,  que  les 
hautes  montagnes  se  sont  dressdes  au-dessus  des  rivages  dont 
elles  suivent  encore  les  sinuosit^s  comme  une  gigantesque 
bordure.  Mais  ce  double  travail  ne  s'est  pas  fait  avec  une  r6- 
gularitd  parfaite. 

Formation  rdcente  de  la  MSditerranSe,  —  Depuis  qu'il  est 
commence,  des  Oceans  ont  disparu,  comme  le  prouve  Tim- 
mense  ^tendue  des  d^pdts  d'origine  ineontestablement  marine 
qui  couvrent  aujourd'hui  nos  continents.  Mais  d'autres  mers 
se  sont  form^es.  et,  parmi  les  plus  r^centes,  vient  se  placer  la 
M^diterran^e  ou  tout  au  moins  cette  partie  de  son  bassin  qui 
est  situ^  k  Touest  de  Tltalie. 

A  TAcaddmie  des  sciences,  un  de  nos  plus  illustres  natura- 
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listes,  M.  Emile  Blanchard,  appelait,  il  y  a  deux  ans,  I'atten- 
iion  du  monde  savant  sur  les  frappantes  ressemblances  que 
pr^sentent  les  animaux  et  les  plantes  des  cOtes  africaines  et 
^europ^ennes  de  la  M6diterran4e.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
plantes  dont  le  vent  emporte  les  graines,  les  oiseaux  et  les 
papillons  capables  de  voler  au  loin  qui  sont  communs.  Quatre 
cent  deux  esp^ces  de  plantes  sur  quatre  cent  trente-quatre 
croissent  sur  les  deux  rivages  :  des  mammif^res,  des  reptiles, 
des  insectes  sans  ailes,  d'espdce  identique,  se  trouvent  en 
grand  nombre  tout  h  la  fois  en  Espagne,  au  Pi^mont,  au  Ma- 
roc  et  en  Alg6rie. 

II  faut  de  toute  n^cessit^,  pour  expliquer  ces  faits,  admettre 
qu*au  d^but  de  la  p^riode  actuelle,  le  bassin  occidental  de  la 
M^diterran6e  ^tait  combl^,  au  moins  en  grande  partie  ;  k 
Gibraltar,  entre  la  Sicile  et  la  Tunisie,  de  larges  bandes  de 
terre  ^tablissaient,  en  tout  cas,  de  faciles  communications 
entre  le  continent  europ^en  et  le  continent  africain.  Certai- 
nement  le  bassin  occidental  de  la  M^diterran^e  avait  une  tout 
autre  configuration  etne  communiquait  pas  avec  TAtlantique. 
Bn  raison  de  cette  communication  tardive  avec  I'Atlantique, 
Jte  bassin  occidental  de  la  M^diterran^e  devrait  avoir,  s'il 
avait  exists  avant  I'^poque  actuelle,  une  faune  sp^ciale. 

Or,  cbose  strange  et  contraire  h  ce  que  Ton  a  cru  bien  long- 
temps,  il  se  trouve  aujourd'hui  que  tous  les  animaux  des 
littoraux  de  ce  bassin  sont  identiques^  ceuxde  TAtlantique. 

Lhistoire  naturelle  permet  de  constaier  une  topoffraphie  r4tros* 
pective  el  une  topographie  propkdtique.  —  Ainsi,  des  recherches 
de  pure  histoire  naturelle  viennent  ici  completer  les  etudes 
topographiques.  Elles  permettent  de  determiner  la  date  du 
creusement  des  mers,  de  pr^ciser  leurs  anciennes  relations, 
de  ressusciter  des  continents  qui  ne  sont  plus,  de  dire  quels 
^taient  leurs  habitants,  en  mdme  temps  qu'elles  nous  aver- 
iissent  de  la  fragility  de  notre  globe  et  de  la  necessity  de  le 
connattre  aujourd'hui,  dans  ses  moindres  details,  afln  que  nos 
descendants  puis^ent  determiner  exactement  les  cbangements 
qu'il  aura  snbis  dans  quelques  si^cles  d'ici  et  pr^voir,  B*il  est 
possible,  les  cbangements  qu'il  est  appeie  k  subir  encore. 

Ces  etudes  combinees  avec  les  vdtres,  combin^es  avec  celles 
des  geologues*,  -ne  nous  permettent  done  pas  seulement  de 
reconstituer  le  passe  de  nos  continents  et  de  nos  mers,  elles 
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nous  in()ntrent  qu'il  n'est  pas  trop  t6m6raire  d'dsp^rer  devi- 
ner  le  sort  tjui  les  attend »  Par  une  hardieBse  supreme  de  la 
science,  une  topographic  retrospective  et  une  topograpbie 
proph6tique  peuvent  dtre  ajCut^es  ik  la  topographic  prdsente 
et  pofiitive. 


L'aspect  du  port  et  de  la  ville  de  Bangkok  est  des  plus 
curieux.  B&tie  sur  un  archipel  d'Uots  vsseux,  compris  eutre 
le  fleuve  et  les  cananx  qui  en  d^rivent,  la  yille,  avec  ses 
fliubourgs  etendus,  semble  dtre,  en  effet,  ainsi  qu*on  la  nom- 
m6e,  la  Venise  de  rextrfinie-orient. 

Sur  la  rive  droite,  les  cabanes  du  peuple,  les  jardins  etl^s 
marais  dominent ;  on  j  remarque  cependant  quelques  belles 
pagodes,  parmi  lesquclles  celle  de  Wat-Cbang  dont  la  fl^cbe, 
haute  de  66  metres,  est  le  premier  indice  de  la  capitalepour 
le  vojageur  qui  remonte  le  fleuve. 

Sur  la  rive  gauche,  la  ville  proprement  dite,  entour^e  de 
murailles  cr^nel^es  et  flauqu^es,  de  loin  en  loin,  de  tours  et 
de  bastions,  couvre  un  espace  de  8  kilometres  de  circuit. 
En  dehors  de  lenceinte,  s'etendent  de  populeux  faubourgs  et» 
en  particulier,  le  Sam-Peign  ou  marchd  chinois,  dont  les 
dedales  tortueux  hordes  par  des  boutiques  innombrables, 
presentent,  en  m^me  temps  qu'une  grande  activity  commer- 
ciale,  le  spectacle  de  la  pourriture  morale  et  mat6rielle  dans 
ses  nombreuses  maisons  de  prostitution  et  dans  ses  ruisseaux 
charges  d'immondices  et  de  debris  de  toute  nature. 

C'est  sur  la  rive  gauche,  egalement,  que  se  trouvent  les 
consulats  des  di verses  nations,  les  hdtels  et  la  mission  fran- 
9aise,  residence  de  revdque,  Monseigneur  Yey. 

De  chaque  cdte  du  fleuve,  et  d  toucher  les  berges,  aussi 
loin  que  la  vue  pen  s*etendre,  on  apergoit  des  milliers  de 
boutiques  flottant  sur  des  radeaux.  I/animation  qui  regne 
sur  les  eaux,  gr&ce  au  nombre  incalculable  des  embarca- 
tions  qui  circulent  en  tous  sens,  est  de  nature  k  frapper  vi- 

(1)  Eiirait  du  Balleiio  de  la  Sociele  <ie  Brost. 
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▼ement  rimagination.  L*attention  est  ensuiio  attir^e  par  la 
Yue  des  palais  rojauz  et  des  pagodes,  projetant  dans  les  airs, 
au-deasiu  de  T^ternelle  verdure  de  la  v^g^tation  tropicale, 
lears  fldches  dories,  leurs  ddmes  en  faience  verniss^e,  leurs 
hautes  pjramides  sculpt^es  a  joar,  d^coup^es  en  guipure  et 
refl^tant  toutes  les  couleurs  du  prisme  aux  rajrons  du  soleil. 
Cette  architecture  originale,  1^  variety  infinie  des  edifices  et 
des  costumes,  indiquant  la  diversity  des  nationalit^s  groupies 
Bur  ce  point  du  globe,  le  son  incessant  des  instruments  de 
musique  et  le  bruit  des  representations  scdniques,  tout  cet 
ensemble  est  pour  T^tranger  un  spectacle  aussi  nouveau 
qu'agr6able  au  premier  abord. 

Les  palais  rojaux,  ou  plutdt  I'assemblage  de  constructions 
qui  constitue  les  residences  du  premier  et  du  second  Roi. 
sent  renfermes  dans  I'interieur  d'une  enceinte  crenelle.  On  y 
Yoit  des  casernes,  des  edifices  d*architectures  differentes  ser- 
yantde  logements  au  Roi,  h  ses  femmes  et  aux  gens  de  service 
des  deux  sexes,  des  pagodes ,  des   ecuries   d*6lephants  , 

voire  mdme  un  mus^e        Tons  ces  edifices,  malheureu- 

sement,  ne  sent  pas  entretenus  avec  un  egal  soin  et  on 
constate,  jLchaque  pas,  lesefFets  de  I'indolence  asiatique,  qui 
laisse^cdte  des  choses  les  plus  somptueuses,  s*accumulerles 
roines  et  les  detritus  de  toute  nature. 

L*une  des  pagodes  rojales  est  particulierement  splendide 
la  muraille  est  entierement  recouverte,  exterieurement,  de 
morceaux  de  faience  doree  qui  lui  font  ressembier  k  un 
enorme  bloc  resplendissant  de  lumidre.  Les  portes,  en  bois 
epais  de  12  centimetres «  hautes  de  4  metres,  sont  admirable- 
ment  incrustees  de  nacre.  A  Tinterieur,  les  murs  sont  cou- 
>erts  de  peintures  ^  fresque,  representant  les  diverses  phases 
de  la  vie  de  Bouddha.  On  marche  sur  un  parquet  forme  de 
plaques  de  bronze  reconvert  de  nattes  d*argent.  Sur  les  au- 
tela  se  dressent  de  magnifiques  statues  en  argent  ou  en  or, 
ropresentant  des  Bouddhas  assis  ou  debout ;  au  centre  de  la 
nef,  an  autel  tres  eleve  porte  la  fameuse  statue,  en  erne- 
raude,  haute  de  40  centimetres,  evaluee  plus  d*un  million. 

Dans  une  autre  pagode,  on  voit  un  Bouddha  couche,  long 
de  50  metres,  entierement  convert  d'une  couche  de  laque  do- 
ree. 

Les  elephants  sacres  sontassez  nombreux,  mais  nousavons 
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cherch^  en  vain  T^l^phant  blanc.  Tout  ce  qu'on  peut  cons- 
later,  c^est  que  ces  animaux  sont  ladres  ou  albinos  et  que  la 
couleur  de  la  peau  s'en  trouve  alt(^ree  en  certains  endroits, 
particuliSrement  anx  paupidres  et  aux  oreilles.  lis  ont, 
d'ailleurs,  des  m^rites  plus  s^rieux  leur  taille  et  leurs  de- 
fenses sont  rcmarquables.  lis  ont  un  harnachement  particu- 
lier  pour  la  guerre  et  nous  avons  vu.  parmi  ces  colosses,  quel- 
ques  veterans  qui  avaient  d^ploj^  Tardeur  la  plus  belliqueuse 
dans  les  campagnes  de  la  fin  du  sidcle  dernier,  centre  las 
Cambodgiens,  les  Birmans  et  les  Annamites  ;  leurs  defenses 
etaient  orn^es  d'anneaux  d  or  et  d*argent. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  mentionner  la  pagode  de  Wat- 
Saket,  situ^e  k  Tune  des  portes  de  la  ville  ;  c'est  Ik  que  se 
font  les  cremations  dont  il  existe,  naturellement,  plusieurs 
classes,  suivant  la  ricbesse  du  defunt.  Quand  une  famille 
pauvre  n'a  pas  les  mojens  de  mettre  un  tical  (3  fr.  20)  dans 
la  bouche  de  son  mort,  ce  qui  est  le  minimum  fixe  par  les 
bonzes  pour  la  cremation  de  la  derni^re  classe,  on  jette  le  ca- 
davre  k  Teau.  Cette  m6thode  est  trds  usit^e,  notamment  en 
temps  d'epiddmie  de  cholera,  et  ne  contribue  pas  pen  k  le  pro- 
pager  davantage.  Quelquefois  aussi,  on  expose  le  cadavre  sur 
le  sol,  dans  une  partie  retiree  de  Tenclos  de  la  pagode  o{l  des 
cbiens  et  des  vautours,  hdtes  habituels  de  ces  lieux,  ne  tar- 
dent  pas  k  le  dechiqueter.  Au  moment  de  notre  visile,  nous 
derange^mes  un  cbien  qui  achevait  un  morceau  de  sternum 
et  un  cr&ne  encore  sanguinolent. 

A  la  pagode  est  annex^e  une  grande  bonzerie  oh  pullulent 
les  talapoins  au  cr&ne  ras^  et  k  r^charpe  jaune.  Sur  la  droxle 
de  la  route  qui  mdne  a  la  porte  de  la  ville,  s'dldve  une  col- 
line  artificielle  couronn^e  par  un  sancluaire  de  Bouddha.  De 
la  plate-forme  de  cette  colline,  baute  de  50  metres,  on  jouit 
d'une  vuemagnifique  du  panorama  de  Bangkok. 

Cremation  de  la  Reine  —  Nous  nous  trouv^mes  k  Bang- 
kok au  moment  oh  eut  lieu  une  des  plus  etonnanles  ceremo- 
nies indoue.  Les  fetes  commencerenl  par  la  translation  des 
reliques  de  Bouddha  et  des  cendres  des  ancetres  du  roi,  sous 
la  coupole  centrale  du  Pra-Meu  et  dans  le  pavilion  royal. 

Le  4  3  mars  eut  lieu,  avec  une  grande  solennite,  la  trans- 
lation des  umes  contenanl  les  restes  de  la  feue  reine  el  de  sa 
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petite-fille,  sur  le  grand  autel  pyramidal,  6lev6  au  centre  du 
Pra-Meu. 

Nona  ^tions  partis  da  palais  de  TAmbassade  k  9  heures 
et  demie  du  matin  dans  les  voitures  rojales,  et  nous  ftlmes 
re^ns  dans  un  pavilion,  dont  le  fr^re  du  roi  faisait  les  lionneurs 
aax  strangers,  et  ofx  Ton  trouvait  des  rafraichissements  de 
tonte  sorte  et  table  ouverte  toute  la  journ^e. 

Le  d^fil^  commence  b.  10  heures  4/2.  Le  roi  arrive  port6 
sur  un  palanquin  dord;  il  est  pr6c6d^  de  Tartillerie  et  de  la 
garde.  Tous  les  officiers  et  les  hommes  portent  le  deuil,  crdpe 
au  sabre  et  an  bras.  Le  roi  lui-mSmeest  v6tu  trds  simpiement 
en  noir  :  bas  noirs,  langouti  et  redingote,  chapeau  de  feutre 
mou  noir.  II  porte  en  sautoir  le  grand  cordon  de  son  ordre-, 
il  a  toujours  k  sa  ceinture  un  petit  revolver^  et,  k  la  main, 
un  sabre  japonais.  Le  roi  se  rend  au  Pra-Meu  et  la  vdritable 
procession  commence  au  bruit  du  canon,  tirantde  minute  en 
minute. 

On  voit  d^filer  d'abord  les  musiques  de  la  marine,  de  Tar- 
tillerie  et  de  la  garde,  les  marins  du  yacht  royal  Vesatri  en 
trto  bonne  tenue,  Tinfanterie  avec  les  armes  sous  le  bras;  fin 
tout,  3,000  hommes  environ. 

Pais,  viennent  successivement  :  les  ministres  et  autres 
grands officiers  de  TEtat,  en  uniforme  blanc,  avec  des  ceintures 
d'or;  leurs  poitrines  sont  orn^es  de  desecrations  resplendis- 
sanies,  siamoises  et  dtrangdres. 

Un  rhinoceros  en  bois  et  carton,  montd  sur  un  char ;  deux 
lignes  de  gSnies,  eonnus  sous  le  nom  de  Tewadahs,  avec  des 
chapeaux  coniques,  portant  de  petites  maisons  dor6es  con- 
tenant  des  presents  pour  les  Talapoins. 

Des  lignes  de  soldats  siamois,  portant  Toncien  uniforme, 
avec  des  pavilions  et  des  banderolles  de  toutes  formes  et  de 
toutes  couleurs. 

D'autres  hommes,  portant  des  habits  et  des  bonnets  rouges, 
tratnent  des  chars,  sur  lesquels  sont  places  de  petites  pagodcs 
dories  avec  des  presents  pour  les  pr^tres ; 

A  ceux-l&  en  succddent  d'autres.  portant  toujours  des 
cadeaux  sur  des  palanquins. 

Ensuite  viennent.  sur  deux  files,  une  suite  de  monstres 
moiti6  hommes,  moiti^  bdtes,  tralnes  par  des  hommes  vdtus 
de  rouge. 
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Des  bandes  de  musicienB,  j^ant  des  instruments  siamoiB, 
saivis  de  parasols  &  5  et  ^  7  stages,  insig'nes  de  la  roj^at6  qui 
s'approche. 

Uq  premier  char,  trains  par  dea  hommes  et  des  chevaux, 
portant  le  chef  des  bonzes,  onele  du  roi,  placd  sur  un  trdne 
^lev^,  et  couvert  par  un  dais  ornd  de  draperies  dories.  II  est 
saiyi  par  des  Siamois  en  deuil,  vdtus  de  blanc,  la  tdte  com- 
pl^tement  ras^e,  entre  deux  lignes  de  porteurs  de  parasols  k 
6  stages ; 

Le  second  char,  tratn^  par  six  chevaux  et  40  hommes, 
portant  sur  un  trdne  un  des  proches  parents  de  la  reine  Sunanda. 
Les  porteurs  d*^tendart  sent  habillds  en  vert ; 

Le  troisidme  char  porte  le  plus  jeune  frdre  de  la  feue reine. 
Ces  trois  chars  sont  magnifiquement  d^cor^s  et  d'une  appa- 
rence  fort  riche; 

Le  quatri6me  char,  h  six  stages,  est  une  merveille.  Son 
fini,  son  style  et  sa  valeur  d^passent  de  beaucoup  ceux  des 
autres.  11  contient  Turne  d'or,  6tincelante  de  pierreries,  qui 
renferme  la  d^pouille  de  Tenfant,  princesse  Cboufa  Ranabhoru. 
L*urne  est  d^cor^e  de  glands  et  de  guirlandes  en  filigrane 
d*argent  et  entour^e  de  3  range  de  parasols  dor^s. 

Le  cinquidme  char,  trds  ^lev6,  et  ne  le  cedent  en  rien  au 
pr^c^dent  comme  richesse  et  comme  ^clat,  contient  les  restes 
de  la  feue  reine  Sunanda  Kumariratua. 

Ces  deux  chars  6taient  suivis  par  les  serviteurs  et  les  frdres 
et  scBurs  de  la  reine,  vdtus  de  blanc  et  la  tdte  ras6e. 

Le  sixidme  et  le  septi^me  chars  ^taient  ^galement  tr^s 
riches  et  portaient  des  urnes  d*or  vides  destinies,  sans  nul 
doute,  k  contenir  les  cendres  aprds  la  cremation. 

lis  dtaient  suivis  par  des  porteurs  de  parasols  de  toutes 
les  couleurs  :  verts,  bleus,  rouges,  etc.,  et  par  de  nouvelles 
quantit^s  de  cadeaux  pour  les  prdtres. 

Venaient  enfin,  Fur  deux  rang^es,  44  gondoles  fort  416^ 
gantes  mont^es  sur  des  chariots  tratn^s  par  des  hommes  et 
destinies  h  dtre  offertes  aux  talnpoins. 

Le  personnel  de  cette  procession  n'^tait  certainement  pas 
infdrieur  k  16,000  individus.  Le  d6fil6  dura  trois  heures.  Le 
chef  des  bonzes,  les  deux  plus  proches  parents  de  la  reine  et 
les  urnes  sent  descend  us  de  leurs  chars ;  on  les  place  sur  des 
liticres  et  on  les  promdne  trois  fois  autour  du  Pra-Meu.  Les 
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mntiqnes  jonent  nn  sir  triB^et-doaz,  coap6  de  temps  en 
tamps  par  ies,  sons  aigres  .et  ^riards  4es  bautbois  ei  des 
trorapes  siamoises. 

Enfia  on  commence  Tascension  des  urnes;  ellessont  mises 
snr  an  true  et  ^lev^es  au  mojen  d'un  treuil.  Lc  mandarin  du 
char  accompagne  I'urne  jusqu'en  haut^  snr  la  grande  pjra- 
mide  dor^e,  ^lev^e  sous  la  coupole  centrale. 

Nous  faisons  alors  le  tour  du  Pra-Meu  pour  rentrer  par  la 
porte  Quest;  nous  sommes  pr^sent^s  au  roi,  qui  serre  la 
main  k  plusieurs  d'entre  none,  et  nous  remercie  de  notre 
presence  et  de  notre  sjmpathie. 

Les  fdtes  continuent  sans  interruption  pendant  les  quatre 
jonrs  suivants  :  dans  Taprds-midiy  ce  sont  des  toujnois  k  la 
lance  entre  de  jeunes  nobles  Siamois,  revdtus  de  costumes 
magnifiques,  months  sur  des  cheyaux  trds  jolisi  trds  fringants, 
harnach^s  d'or  et  de  soie.  lis  font  des  passes  et  des  Evolutions 
gracienses,  plus  faites  pour  montrer  I'babiletE  que  la  force 
des  cavaliers.  Quand  le  tournoi  est  termini,  lis  descendent 
de  cheval  et  restent  debout,  aprds  avoir  fait  le  salut  au  roi, 
en  se  prosternant  trois  fois.  Le  roi  leur  fait  remettre  alors  une 
certaine  somme  d*argent,  suivant  son  degrE  de  satisfaction, 
et  les  cong^die.  ^ 

II  J  a  des  combats  au  b&ton  entre  des  esclaves.  Les  b2itons» 
en  bambou,  ont  6  pieds  de  long  et  sont  fort  gros  ;  un  coup, 
port6  plein,  pent  facilement  casser  un  membre  et  m6me 
amener  la  mort.  Aprds  le  salut  au  roi,  les  combattants,  nus 
jusqu'a  la  ceinture,  commencentla  lutte ;  elle  est  g^n^rale* 
ment  courte,  car,  dds  les  premieres  parades,  les  mains  sont  at- 
teintes  et  les  b&tons  l&cbEs ;  alors  les  lutteurs  s'empoignent 
&  bras-le-cprps  et  se  frappent  et  se  d^chirent  la  figure  i  il  j  a 
g^n^ralement  plusieurs  reprises.  Les  officiers  du  roi,  pendent 
les  pauses,  leur  lavent  la  figure  et  les  Epongent  avec  du  vinai- 
gre.  Quand  ils  paraissent  EpuisEs,  le  roi  fait  cesser  le  combat, 
et  leur  envoie  une  somme  d'argent* 

On  distribue,  k  la  volde,  des  boules  creu^es  et  des  citrons 
contenant  des  salungs  (0  fr.  80)  ou  d«s  fuangs  (0  fr.  40). 
Nous  avons  une  place  r^servEe  auprds  de  I'estrade  rojale,  et 
Sa  Majesty  nous  remet  elle-mdme,  comme  souvenir,  un 
bnisson  artificial  sous  globe  renfermant  un  Elephant  on  un 
oiseau  en  or;  le  socle  porte  une  lEgende,  grav6e  en  pall,  sur 
,„    .  ,1.  ^     .       :  ....  t 
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une  feuille  de  cuivre  dor6,  relatant  la  date  et  la  cause  de  la 
c^rtoonie.  II  nous  remet  ^galement  des  sacs,  conteoant  des 
citrons  et  des  boules  de  bois  garnis  de  pidces  d'argent  et  de 
num^ros  donnant  droit  des  cadeaux  de  toute  nature  *,  mon- 
tres,  boutons  en  or,  porte-crajons,  cure-dents  en  argent, 
tapis,  services  en  porcelaine,  etc... 

Tout  le  p^rimdtre  de  la  place,  qui  s^pare  les  palais  des 
deux  rois,  est  occupy  par  des  baraques  oil  Ton  joue  le  th^&tre 
chinois,  des  scdnes  du  Ramajana,  etc... ;  mais,  c'est  dans  la 
soiree  surtout  que  le  spectacle  deyient  r^ellement  f^erique  : 
Toutes  ces  constructions  dph^mdres  s'illuminent  de  cordons 
de  feux  multicolores ;  quatre  lampee  ^lectriques  brillent  au 
fronton  du  payillon  royal,  et  Sa  Majesty  met  elle-mSme  le 
feu  aux  pidces  d'artifice  qui  communiquent  k  son  estrade 
par  un  cordon  de  pulv6rin  ;  on  voit  alors,  autour  du  Pra-Meu, 
un  veritable  embrasement,  au  milieu  duquel  on  distingue 
des  fontaines  de  feu  jaillissantes^  des  pluies  d'or,  des  pa- 
pillons  de  flamme,  des  fleurs  rouges  et  bleues  sur  des  arbres 
fantastiques. 

Les  musiques  jouent;  on  voit  des  th^litres  de  marionnettes, 
d'ombres  chinoises;  de  ballets  des  danseuses  siamoises,  cou- 
yertes  de  costumes  ^tincelants  d'or  et  de  pierreries ;  mais, 
un  des  spectacles  les  plus  curieux,  est  le  ballet  des  fleurs. 

Au  milieu  de  la  place,  qui  reste  un  peu  dans  I'ombre,  on 
voit parattre  tout-^-coup.  sur  quatre  files,  une  centaine  de 
danseurs,  revdtus  de  costumes  ricbes  et  originaux,  tenant 
dans  cbaque  main  un  va^e  en  verre  ddpoli,  repr^sentant  une 
fleur  de  lotus  blancbe  ou  rose;  la  musique  prend  un  rytbme 
doux  et  cadenc(§;  on  joue  Pair  national  siatnois.  Les  danseurs 
font  le  salut  au  roi,  et  ensuite,  les  figures  de  la  danse  se 
succ^dent  fort  jolies  et  tr6s  varices.  Ce  ballet  aurait  vraiment 
un  grand  succds  sur  la  sc^ne  de  notre  grand  Op^ra. 

La  danse  du  dragon  est  aussi  fort  originale  :  on  voit  appa- 
raltre  deux  ^normes  dragons  don  t  les  anneaux  sont  figures 
par  des  tambours  cjlindriques  transparents,  6clair^s  int^- 
rieurement  et  port^s  par  des  hommes  qui  se  baissent  et  se 
haussent  alternativement  en  marcbant  pour  imiter  les  ondu- 
lations  du  serpent.  L*bomme  qui  marche  en  tdte  porte  au 
bout  d'un  b^ton  une  boule  lumineuse  qu'il  pr^sente  devant 
la  gueule  du  monstre  et  le  dragon  essaio  de  I'ayaler,  en  se 
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tordant  de  mille  fa^ons  comiques.  II  j  a  l&  une  alldgorie  de 
rhistoire  d*Indra,  dans  laquelle  le  mauyais  g^nie,  per8onnifi6 
par  le  dragon,  essaie  d'avaler  le  soleil  ou  la  lune.  Cost  I'ex^ 
plication  populaire  des  Eclipses. 

Toutes  les  femmes  du  palais,  au  nombre  de  8,000  environ, 
occnpent  les  deux  cOt^s  de  la  place  contigus  au  pavilion 
rojal.  Le  roi  a  auprSs  de  lui  ses  enfants,  au  nombre  de  26, 
parmi  lesquels  quelques-uns  sont  vraiment  charmants. 

Le  feu  d'artifice  est  tr^s  bien  r^ussi  cbaque  soir,  mais  ce 
qui  surpasse  I'imagination,  c'est  Tillumination  int^rieure  du 
Pra-Meu,  ce  mausol^e  immense,  6lev^  pour  voir  br{ller  les 
restes  d'une  femme  et  d*un  en&nt.  Rien  ne  pent  rendre 
r^blouissement  produit  par  ces  milliers  de  bougies  et  de 
fleurs,  eutonrant  de  toutes  parts  cette  pjramide  d*ors  cba- 
tojrants  et  ciselds,  sem^s  de  pierres  pr^cieuses.  Nous  dtions 
tout  stup^faits  de  ce  luxe  f^erique,  qui  n'avait  pour  nous 
d'autre  comparaison  que  les  rdcits  m  erveilleux  des  Mille  et 
une  Suits. 

C'est  le  16  qu'eut  lieu  la  cremation  proprement  dite  :  les 
urnes  d'or  avaient  6i6  enlev^es,  le  grand  autel  d6mont^  pi^ce 
par  pidce  et  les  cadavres  de  la  reine  et  de  la  petite  princesse 
enferm^s  dans  des  cjlindres  en  toile  m^tallique  reconverts 
ext^rieurement  par  des  corbeilles  en  bois  de  santal,  reprd- 
sentant  k  s'j  m^prendre  les  urnes  d'or  primitives;  la  couleur 
seule  diff^rait.  Une  magnifique  couronne  de  fleurs  naturelles, 
fratcbes  et  brillantes,  se  balangait  au-dessus.  Le  feu  fut  mis 
^  5  heures  du  soir  par  le  roi  lui-  mdme,  bientdt  suivi  par  tons 
les  ministres,  les  mandarins,  lee  femmes  et  ]es  officiers  du 
palais,  cbacun  apportant  un  petit  paquet  de  bougies  et  des 
pots  ^l^gamment  sculpt^s,  contenant  des  fleurs,  en  bois  de 
santal.  Tout  cela  est  mis  sous  les  deux  urnes  et  les  corps 
brMent  peu  &  peu,  repandant  une  odeur  de  graisse  brtll^e, 
quidomineparfoisle  parfum  des  bois  odorif^ rants  Lamusique 
siamoise  joue  pendant  ce  temps  des  airs  doux  et  tristes,  qui 
viennent  entrecouper  souvent  les  cris  et  les  lamentations  des 
femmes  du  palais. 

Je  n'ai  pas  pary,  jusqu'ici,  du  rdle  du  clerg^  national, 
mais  on  comprend  facilement  que  les  milliers  de  talapoins, 
qui  remplissent  les  quarante  ou  cinquante  bonzeries  de  la 
capitale,  sont  rdunis  pour  reciter  les  pridres  de  tout  lo  rituel 
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bouddhique,  en  ^change  de  I'avalanclie  de  presents  dont  ils 
Bont  gratifies.  Pendant  dix  jours,  ils  n'ont  pas  cess^  de  reci- 
ter, jour  et  nuit,  des  oraisons,  dans  les  parties  du  Pra-Meu 
qui  leur  sont  rdserv^es. 

Aprds  avoir  hTt\6  lentement  touie  la  nuit,  sous  la  garde 
des  bonzes  et  des  serviteurs  pr^posds  k  cet  office,  on  fit  un 
triage  des  cendres  et  des  os  :  ceux-ci  furent  d^posds  dans  les 
urnes  d'or  et  portds  en  grande  pompe  dans  une  des  pagodes 
rojales,  apr6s  avoir  6t6  encore  exposes  pendant  trois  jours  sur 
I'autel  r^^difid.  Les  condres,  mises  part  dans  de  petites 
urnes  en  argent  dord,  furent  plac^es  sur  deux  grandes  jon- 
ques  k  20  rameurs,  et  une  flottille  de  jonques,  mont^es  par 
des  musiciehs,  des  talapoins  et  des  officiers  du  palais,  les 
escorta  en  descendant  le  fleuve  jusqu'^  I'endroit  oti  elles  fu- 
rent immerg^es. 

Le  27  mars,  nous  quittions  Bangkok,  emportant  un  sou- 
venir imp^rissable  des  fdtes  extraordinaires  auxquelles  nous 
venions  d'assister  et  qui  n'avaient  pas  coM6  moins  de  6  mil- 
lions au  tr^Bor  rojal.  Fobbt. 


OUVRAGES  REQUS 

Bulletin  de  la  Socidtd  de  G^ograpbie  de  I'Est,  Nancy.  —  Ce 
bulletin  contient  entre  autres  :  un  rapportdeM.  Barbier, 
secretaire -gdndral,  sur  les  6*  et  7«  Oongrds  nationaux  de 
G6ographie;  —  un  compte-rendu  d*un  voyage  au  pays 
desQomalis; —  une  communication  tr^s  ddtaill^e  d*un 
voyage  de  M.  de  Brazza  dans  I'ouest  africain. 

Bulletins  de  la  Society  normande  de  Q^ographie,  novembre  et 
ddcembre  —  Sommaire  du  bulletin  :  Conference 

de  M.  Paul  Soleillet  sur  Obock  et  le  Choa.  —  Les  villages 
fran^ais  en  Allemagne.  —  De  la  navigation  et  du  com- 
merce sur  les  fleuves  internationaux.  —  Notes  sur  les 
Gallas  de  Galane,  de  M<  Paul  Soleillet.—  Voyage  d'ex- 
ploration  dans  la  presqu'lle  de  Malaca ,  par  M.  de 
Morgan. 

Tottloose,  imprimerle  Dorand,  Filloas  el  Lagarde. 
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Stance  do  SO  fcvrler 


IDE  SOCIifilTfi. 


Plt^SIDBNCV  DE  M.  LE  COLONEL  d'eLLOY,  PRESIDENT. 

M.  le  Pr^Bident  fait  connaltre  qu'aucane  observatioir 
B*8jant  6t6  formulae  depuis  la  dernidre  stance  k  \*6gar(\  des 
personnes  pr^sent^es  pour  faire  pajtie  de  la  Socidt^,  celles- 
ri  Bont  revues  membres  titulaires.  (Voir  la  liste  ins^r^e  dan& 
le  present  bulletin.) 

La  parole  est  donn^e  au  Secr^taire-g^Q^ral  pour  le  d^pouil-  * 
lement  de  la  correspondance. 

M.  le  commandant  Blanchot  donne  lecture  d'une  lettre 
circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique,  rela- 
tive i  la  83«  reunion  des  Soci^t^s  savantes  k  la  Sorbonne. 
Cette  communication  a  surtout  pour  objet  «  de  ne  designer 
comme  d^Ugu^s  que  les  membres  de  la  Soci^t^  qui  s'sn^age- 
RONT  a  prendre  une  part  effective  au  Congr^s  de  la  Sorbonne 
et  de  restreindre  le  plus  possible  dans  chaque  Soci^td  le 
nombre  de  ces  d6l%u^s,  qui  ne  recevront  du  reste  leur  bul- 
letin  que  par  I'interm^diaire  du  President.  » 

Le  Ministre,  enfin,  notifie  la  n^cessit^  de  lui  designer, 
avant  le  10  mars,  le  ou  les  d^l^gu^s  qui  auront  re$u  le  man- 
dat  de  traiter  devant  le  Congrds  uue  des  questions  du  pro- 
gramme; de  faire  connaltre  ^galement,  avant  le  16  mars, 
le  titre  des  communications  ^crites  ou  verbales  que  MM.  les 
d^legu^s  se  proposeraient  de  faire  en  dehors  du  programme.  » 

Comme  consequence  de  cette  communication  de  M.  le  Mi- 
Soe.  »i  •B06a.  LI  T0ULOU8B.  —  ly.  6 
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nistre,  le  President  invite  les  raembres  de  la  Soci6t6  qui 
d6sireraient  6tre  d6l6gu68  au  Congr^s  de  la  Sorbonne,  h.  lui 
faire  connattre,  avant  lf.  <0  mars,  4o  leur  nom  et  la  gare 
d'oti  ils  d^sireroni  partir  ;  le  titre  des  communications 
qu'ils  auront  Tintention  de  fnire  au  Oongr^s. 

Les  membres  d6l^gu6s  ainsi  rdguli^rement,  auront  seuls 
droit  i  la  reduction  de  60  o/©  pour  leur  voyage  en  chemin 
de  fer. 

Le  Secr^taire-g^n^ral  communique  : 

Une  lettre  de  remercieraents  de  M.  le  baron  von  Sehwerin 
pour  sa  nomination  de  membre  correspondant  de  la  Socidt^ ; 

Une  lettre  analogue  de  M.  Pablo-Pebrer,  de  Sainte  Croix 
de  T^ndriffe  qui,  aprds  les  t^moignages  les  plus  gracieux  de 
sympatliique  d6vouement,  annonce  Tenvoi  prochain  d'un  don 
qu'il  fait  ^llaSoci6t6.  II fait  connaltre  en  outre  queMM.  Mar- 
dafon  frdres,  de  Tdn^riffe,  font  hommage  h  la  Socidt^  des 
plans  et  reliefs  qu*ils  avaient  envoj^s  k  TExposition.  Mai- 
beureusement,  ces  pr^cieux  objets  ont  ddj^  6t6  r4exp6di^s  k 
Sainte-Croix  de  T6n6riffe. 

Le  commandant  GaUieni,  membre  fondateur,  annonce 
renvoi  de  son  bel  ouvrage  le  Soudan  francais, 

M.  Paul  Cordeil,  procureur  de  la  R^publique  k  Noumea, 
membre  fondateur,  fait  bommage  k  la  Soci^td  de  son  livre  : 
Origine  et  progresde  la  NouveUe-CaUdonie. 

La  notification  des  ouvrages  re^us  est  faite  (voir  la  fin  da 
bulletin)  et  de  nouveaux  membres  sont  pr^sent^s  pour  6tre 
admis  k  la  procbaine  stance. 

La  parole  est  donnde  k  M.  Dupecb  pour  une  communica- 
tion sur  la  valine  d'Aspe  {Pjr6n6es),  d'Oloron  au  col  du 
Somport.  Puis  M.  Montclar  lit  une  communication  ajant 
pour  objet  de  rechercher  le  point  de  la  terre  sur  lequel 
l*homme  est  apparu. 

A  10  heures  la  stance  est  lev^e. 
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VARI£t£S  GfiOGRAPHlQUES 


Nous  venons  de  lire  dans  les  Aiatindes  espagnoles  une  magni- 
fiqae  description  de  rAndalousie  avant  les  tremblements  de 
terre.  Nos  confreres  suivront  avec  int^rdt  le  savant  ing^nieur, 
M,  Louis  de  Rute,  dnns  T^tude  qu*il  fait  de  cette  contr^e  si 
^prouv^e  et  sur  laquelle  le  monde  savant  a  les  yeuzfix^s. 

M.  M. 

La  contr^e  des  tremblements  de  terre  (1 ) 

Sunt  lacHmce  rerum, 
Un  sentiment  d'amdre  tristesse  remplitmon  coBur  en  tra^ant 
ces  lignes  sur  I'Andalousie,  sur  cette  Arcadie  heureuse  et  fer- 
tile: dent  il  ne  restera  peut-dtre  plus  demain  une  pierre  sur 
laquelle,  son^eant  ^  notre  enfance,  au  pass^  riant,  au  pr^sont 
d^sold,*  nous  puiesions  tracer  le  Et  in  Arcadia  ego,  qui  ren- 
ferme  un  poeme  de  souvenirs  et  de  regrets. 

Qui  m*edt  dit  qu*un  jour  viendrait  oil,  pour  revoir  la  contr6e 
dternellement  ensoleillde,  il  me  faudrait  retourner  en  arridre, 
ramasser  chaque  brindille  de  souvenirs  perdus  dans  ma  md- 
njoire,  reconstituer,  h  I'aide  d*un  pess^  lointain,  Ic  pajs  natal 
bier  ilorissant,  aujourd*bui  englouti,  ddsol^,  amas  de  ruines 
sur  lesquelles  plane  encore  la  colore  de  Dieu !  Je  veux  pourtant 
faire  ce  triste  p^lerinage,  me  rnppelant  le  temps  o£i,  par- 
cournnt  la  campagne  de  Velez,  je  m'arrdtats  de  longues  heures 
au  detour  d'un  bois,  sur  la  pente  fleurie  d'une  colline,  devant 
un  rocber  6x6  dans  le  sal  depuis  des  sidcles,  —  vieux  amis 
qui  me  rappelaient  mille  Episodes,  quelquefois  pu^rils,  de 
mon  enfance  et  de  majeunesse. 

L*Andalou6ie  a  6t6  pour  moi  un  livre  merveilleux  oft  j'ai 
appris  k  comprendre  lesbeaut^s  de  la  nature,  plus  ^clatantes 
dans  ce  coin  privil6gi6  de  TEspagne  que  partout  ailleurs. 

(f)  Est  rail  da  la  Rev  ae  In  leroalionale  :  Ut  Mattniet  etpagnoUs. 
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Dans  mes  premidres  ann^es,  je  n'ai  vu  que  les  illustrationst 
de  ce  livre;  elles  se  sont  gravies  d'une  fa^on  ind^l^bile  dans 
ma  m^moire  bien  avant  que  I'^tude  de  la  gdologie  m'e6t  fourni 
le  texte  les  completant.  J'ai  aim^  la  terre  qui  m'a  vu  nattre» 
j'ai  sonde  ses  mjstdres,  j'ai  suivi  see  tranpformations  avec 
ardeur  et  curiosit6,  comme  Ton  6pie  sur  le  visage  d'un  ^tre 
cherles  premiers  sjmpt^mes  d'une  maladie  mortelle. 

Je  revois  Velez-Malaga,  dont  le  sol  uni  est  form^  d'une  ar- 
gile  compactc;  la  luxuriante  vegetation  de  Nerjo  et  de  Velez, 
se  d^roulant  en  larges  plaines  fdeond^es  par  le  limo  i  qu*en* 
Idvent  aux  versants  des  montagncs  les  rivii^res  r:  pides  qui 
les  siUonnent.  Je  revois  les  petites  cliatnes  de  collines  schis- 
tenses,  aux  couleurs  varices  comme  leur  consistance,  metlant 
une  gaietd  dans  le  pajsnge,  n^e  sans  doute  de  sou  lavements 
rdcents  dont  Tcction  m^tamorphique  se  revile  par  le  durcis- 
sement  des  grds  et  des  argiles  transformds  en  scbiste  ct  par 
les  veines  de  quartz  que  Ton  j  observe.  Les  mains  actives 
des  pajsans  de  Velez,  d'Algarrobo,  da  Torrox,  d' Arenas,  de 
Canillas,  Benamocarra,  ont  brisd,  triturd,  dislcqu^  les  ar- 
doises  do  ces  collines  pour  y  planter  les  vignes  qui  donnent 
le  raisin  le  plus  doux  de  TEurope,  et  qui  s'dpanouissent, 
non  seulement  du  bas  aux  sommets  arrondis  de  \ai  dehesa  de 
Velez,  mais  encore  snr  les  pics  et  les  hautes  aiguilles  for- 
m6es  par  la  denudation  des  coucbes  scbisteuses,  relev^es 
par  des  bouleversements,  oh  il  a  fallu  es^alader  le  versant 
avec  de  grands  dangers  pour  implanter  les  sarments,  et 
faire  I'elagage  et  la  recolte  en  suspendant,  au  mo^en  de 
cordes,  des  hommes  courageux  et  agiles  comme  les  ch^vres 
sauvages  de  la  Sierra  de  Competa. 

Jamais  je  n'ai  vu  se  d^roulerdes  perspectives  plus  belles, 
plus  accideutees,  que  celles  offertes  par  ce  passage  compris 
entre  les  soixante  kilometres  de  la  ligne  de  cdte  de  Malaga, 
Velez,  Torres,  Nerja,  et  la  cr^te  lointaine  de  la  Sierra 
Tejeaqui  s^pare  les  provinces  de  Malaga  et  Grenade,  centre 
des  tremblements  de  terre  recents. 

Ce  pays,  que  bien  des  fois  j'ai  contempie,  des  bauts  som- 
mets qui  dominent  les  gorges  de  Puerto  del  Sol,  est,  quand 
vient  rete,  un  parndis  od  toutes  les  saisons  se  donnent 
rendez-vous  k  la  fois,  pour  le  parer  de  leurs  seductions  di- 
verses.  Je  refais  par  la  pensee  les  sept  ou  huit  beures  de 
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cheval  qui  m'amenaient  de  la  odte  aux  crdtes  de  la  Sierra 
Tq'ea,  c'est-^-dire  h  une  altitude  de  4,500  metres. 

-Au  bord  de  la  mer,  sur  les  sables  mdmes  du  rivage,  l/agri- 
culieur  ayide  a  jet^  une  l^gdre  couche  de  terre  argileuse 
arrach^e  aux  collines  voisines.  II  a  fait  nattre,  ^  la  place  du 
sable  brAlant  et  aride,  de  fertiles  champs  de  Cannes  ^  sucre. 
II  ne  laisse  qu'une  zone  dtroite  de  quelques  metres  pour  les 
pdcheurs,  dont  les  costumes  bariolds,  les  bateaux,  les  filets, 
les  chaumidres  qu*^gaient  leurs  cris  jojeux  et  leurs  chants 
cadences,  forment,  pour  le  voyageur  et  pour  Tartiste^  le  plus 
pittoresque  des  tableaux.  Cette  bande  de  terre,  qui  cotoie 
les  yagues,  augmente  la  surface  productrice  des  larges  vegas 
couples  de  rivieres  et  de  torrents  qui  forment  la  contrde 
que  nous  aliens  parcourir.  de  v^ritables  fordts  de  canne 
a  Sucre  alternent  avec  des  lignes  d'aioSs  et  de  nopals  et  des 
figues  douces  de  Barbaric  formant  des  baies.  Pdle-m61e  , 
croissent  les  bananiers,  les  palmiers,  les  cotonniers,  6chan- 
tillons  varies  d  une  flore  tropicale.  Car  c*est  Ih  une  des  plus 
riches  contr^es  de  Tunivers  *,  c'est  une  terre  b^nie  de  Dieu, 
od  tous  les  fruits  nbondent,  oti  les  r^coltes  se  succddent  avec 
une  surprenante  f^condit^  (4). 

Du  reste,  Thomme  fait  tout  pour  aider  la  nature.  Les  ri- 
vieres, les  ruisseaux,  les  torrents,  sont  ^puis^s  par  les  arro- 
sages ;  leurs  lits  sont  k  chaque  instant  resserr^s  davantage 
pour  permettre  la  culture  d'une  nouvelle  bande  de  terre  et 
agrandir  les  champs  et  les  plantations.  Lorsque,  au  mois 
•d'aoAt,  la  sdcheresee  altdre  le  sol,  les  cultivateurs  vont  cher- 
cher  I'eau  bienfaisante  et  fertilisante  k  des  profondeurs  de 
quinze  metres  sous  les  couches  ^paisses  des  alluvions  mo- 
•dernes,  qui  forment  des  cdnes  de  dejection  sur  le  lit  de  chaque 
ravin,  en  baussant  son  niveau  et  rendent  ainsi  fr^quentes  les 
inondations  des  plaines  arros^es.  II  en  r^sulte  quelques 
inconvdnients,  mais  en  revanche  beaucoup  de  bien,  car  ces 
inondations  fertilisent  les  terrains  bas.  Plus  d'un  propri^taire 
des  cdtes  a  vu  ainsi,  aprds  une  inondation,  son  champ  aride 
change  en  plaine  fertile  ot  poussent  comme  dans  la  vSga,  les 
piments,  les  melons,  les  pastdques,  toutes  les  variet^s  de 

(1)  Poor  donner  ane  id^  4e  1^  richeBse  de  ce  pays,  il  soffit  de  dire  que 
rhectare  de  terrain  stleint  commouemeut  le  prix  de  10,000  francs. 
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couleur,  de  forme,  de  Baveur,  qui"  se  rencontront  dans  la 
production  du  pays; 

Aprdscette  zone,  voi&ine  de  la  cdte  etqui  a  comme  des  em- 
branchements  le  long  de  chaque  cours  d*eau,  on  trouve  les 
massifs  de  vigne,  tu6e  aujourd'hui  par  le  phylloxera  et  qui 
reprdsentait  autrefois  les  trois  quarts  de  la  production  de  cette 
contr6e.  Les  vignes  occupent  dans  les  plaines,  comme  la  cam- 
pinuelat  les  argiies  crevasses  de  formation  moderne,  oil  I'arro- 
sement,  par  suite  de  la  distance  des  sources  et  de  la  nature 
du  sol,  est  sans  effet  et  oii,  par  consequent,  d'autres  cultures 
plus  h^tives  que  la  vigne  sont  impossibles.  Elles  couvrent 
aussi  les  collines  qui  rattachent  la  plaine  aux  derniers  centre- 
forts  de  la  haute  Sierra-Tejea ;  collines  soulev^es,  d'aprds 
nous,  k  r^poque  quaternaire,  form^es  de  couches  dechir^es, 
feuilletee?,  relevees,  ondul^es  en  toutes  directions.  Quand 
on  regarde  ces  collines  des  hauteurs  qui  dominent  Benamar- 
gosa,  sur  les  pontes  de  Tancienne  route  d'Antequera,  on 
dirait  une  mer  orageuse  aux  vagues  dnormes  soudainement 
fig^es,  une  mer  fantastique  de  terre  boursoufHee  par  les 
pressions  intdrieures.  On  retrouve  Ik  aussi  Tindice  de  fioul6<- 
vements  post^rieurs  h  celui  qui  produisit  la  preroidre  eleva- 
tion des  terrains  cretaces  et  des  calcaires  jurassiques  de  la 
Sierra-Tejea.  Dans  cette  partie  du  pays.  I'olivier,  le  figuier^ 
le  citronnieret  Toranger  sont  les  rois  de  la  vegetation.  Ri en 
n'est  plus  beau  que  les  grands  massifs  d'orangers  ^  la 
Vinuela,  h  moitie  de  notre  excursion,  k  la  hauteur  que  no» 
intrepides  excursionnistes,  Lanzas,  Cruz  et  Escobar,  appe- 
laient  le  printemps  ou  Tautomne  de  notre  voyage,  baptist 
lui-mdme  du  nom  de  voyage  des  quaire  saisons. 

Le  paysage  a  change.  On  trouve  encore  sur  les  rives  des 
ruisseaux  des  alluvions  de  calcaire,  des  gr^s,  des  schistes 
arrondis,  des  quartz  arraches  aux  veines  au  milieu  dcsquels 
se  sont  petrifies  les  argiies  dans  les  convulsions  recentes  dd 
la  planete.  Mais  ces  ruisseaux  ne  coulent  plus  dans  de 
larges  lits  *,  ils  s'enfoncent  maintenant  dans  des  ravins  pro- 
fonds  ou  dans  des  gorges  et  des  defiles  creuses  par  la  lento 
erosion  seculaire  de  I'eau  sur  les  rochers  facilement  efi'ri- 
tables  de  ces  montagnes  dont  I'altitude  atteintdej^,  au  point 
oil  nous  sommes,  des  centaines  de  met/es. 

La  route,  qui  n'est  pas  carrossable  et  ne  pent  etre  faitequ'^ 
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do8  de  mulet,  se  ddroule  entre  des  grenadiers  et  des  orang-ers. 
Elle  traverse,  au  milieu  des  massifs  de  schiste  veind  de  quartz, 
Bn  plateau  intermedia  ire,  entre  les  ch4teaux-fort8  de  Salia 
et  de  Bentomiz.  oti  commence  k  se  dessiner  la  charpente  cal- 
caire  des  hautes  crates  qui  s^parent  lea  provinces  de  Malaga 
et  de  Grenade. 

Ici  Unit  la  vegetation  des  zones  tiedes.  Le  ble  e^  les  autres 
cer^ales  des  climats  plus  froids  commencent  t  dtre  les  seules 
prodacttons  du  sol.  La  seule  ricbesse  de  la  contrde  est  leur 
culture,  ainsi  que  Televage  des  bestiaux,  sur  ces  pentes 
rocheuses  auz  p4turages  parfum^s,  demdme  queceuxqui  reu- 
dent  V.\  vejron  celdbre,  dont  la  formation  geologiqueet  Talti- 
tude  sont  h  peu  prds  identiques,  si  je  ue  me  trompe,  k  cellea 
de  Periana,  de  Zafarraja,  d'Albama,  d*Alaucin  et  de  Canillas 
de  Aeeituno,  cinq  des  villages  qui  out  le  plus  souffert  du 
tremblement  de  terre. 

Quelques  beures  ont  sufB  pour  nous  amener  du  niveau  d& 
la  mer  k  mille  metres  d'sititude.  Nous  vojageons  main  tenant 
en  pleine  Sierra-Tejea,  dont  les  derniers  contreforts  vont,  en 
echelons  successifs,  mourir  siir  la  cdte  entre  Torrox,  Nerja, 
Almunecar  et  Motril ,  villes  bien  eprouvees  elles  aussi  par  la 
catastrophe.  C'est  Thiver  autour  de  nous.  Au  mois  d'aoAt, 
nous  cotojens  entre  les  lichens  les  glaciers,  et  c'est  h  peine 
8*11  suffit  pour  ifous  rechauffer  du  vin  genereux  et  des  epaipses 
fourrures  que  nousavons  apportees  avec  une  sage  prevojance. 
De  ces  hauteurs,  on  distingue,  au  Nord,  la  plaine  de  Gre- 
nade, toute  sa  province,  les  pics  glaces  de  la  Sierra- Nevada, 
de  la  Sierra -Elvira,  et  le  Mulhacem  \  au  Sud,  toute  cette  con- 
tree  dont  nous  veuons  d'esquisser  les  divers  aspects 

Je  ne  puis  rendre  Temotion  indefinissable  qui  s*empara  de 
moi  la  pri^miere  fois  od  je  visitai  ces  lieux,  od  je  me  trouvai 
perdu,  pour  ainsi  dire,  entre  ciei  et  terre  Des  nuages  legers, 
flemblables,  tantdt  k  une  fumee  teintee  de  soleil,  tnntdt  s*al- 
longeant  derriere  les  montagnes  com  me  des  bras  de  grants 
lea  soutenant,  couraient  sur  la  splendeur  du  ciel  de  midi; 
d'autres,  comme  des  toiles  immenses  d'araignee  ou  des  voiles 
rapides,  couraient  sous  nos  pieds,  cacbant  et  devoilant  tour  k 
tour  plus  de  quarante  villages.  Ici  des  amas  de  rocs  a  la  forme 
bizarre,  crevasses  par  les  glaces  dont  la  fonte  alimente  les 
torrents  et  les  rivieres;  des  ablmes  sans  fond  surplomhes  def 
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roebers  &  pic;  des  pontes  douces,  gnzonn^es,  s'inclinant  jas- 
qu  atix  premiers  vallons ;  plus  loin,  aux  sources  du  Gaaro,  des 
amphith64tres  que  Ion  croirait  construits  par  les  Titans; 
partout  une  exhub^rance  inouTe  de  beaut^s  sombres,  de  splen- 
dours magiques,  so  mariant  et  se  confondant  pour  offrir  un 
coup'd'd^il  encbanteur.  Et,  au-dela  de  ce  premier  plan  d'une 
grandeur  r^plio  de  majostd,  un  panorama  splendide  surgis- 
sant  k  rhorizon  s^par^  de  nous  par  un  coup  d*aile.  Sous  nos 
jeux,  k  nos  pieds,  dtondues  comme  des  tapis  diaprds,  les  deux 
provinces  les  plus  belles,  les  plus  ricbes  parmi  les  plus  ricbes 
et  les  plus  belles  de  Tunivers. 

Pour  que  rien  no  manqu&t  h  la  po^sie  du  tableau,  dans  un 
coin  abrit6  entre  deux  monticules,  une  bumble  cbapelle  s'^le- 
vait,  toute  blancbe  comme  les  nu^es  qui  la  frdlaient  et  que 
ddpassait  son  clocber  «  montrant  du  doigt  le  ciel.  »  Cette 
cbapelle  est  demour^e  dans  mes  souvenirs,  peut-6tre  parce 
que,  perdu  dans  cos  bau tours,  que  le  ravissement  de  I'esprit 
rend  plus  incommensurables,  sa  clocbe  son  nan  1 1*^4  n</0/us  ^tait 
le  seul  bruit  bumain  qni  arrivi^t  k  mes  oreilles. 

Qui  n'a  pas  eu  cette  vision  dans  sa  vie  no  comprendra  ja- 
mais la  tentation  de  J^sus  sur  la  montagne ! 

Si  beaucoup  de  touristes  ont  vu  en  detail  les  beautds  de  ces 
deux  provinces  ensoleilldes,  pen  de  curieux  ont,  comme  nous, 
visits  les  grottos  nombreuses  que  Ton  roncontpo  dans  tout  le 
massif  de  la  Siorra-Tojea  et  qui ,  k  elles  soules,  suf&raiont  k 
rendre  attrajante  une  excursion  dans  cette  contrde. 

Une  formation  g^ologique,  semblable  k  cello  de  la  Sierra- 
Tejea .  se  r^vdle  dans  les  cbatnes  qui  se  relient  a  elles  k  di- 
vers endroits  de  la  province  de  Malaga.  Partout  oh  apparatt 
la  belle  caleaire  blancbe,  parfois  vein^e  de  rose,  on  pout  dtre 
certain  de  trouver  cette  fondation  secondcure  qui  n'a  pas  en- 
core trouv6  son  assietto  puisqu'elle  est,  k  cbaque  sidclo.  le 
tbd4tro  de  secousses  plus  on  moins  fortes ,  comme  celles  de 
458f ,  de  4080,  de  1756,  do  4804  et  do  1885. 

Cette  int^ressanto  formation  se  rencontre  dans  le  voisinage 
do  toutes  les  sources  min^rales,  dans  les  deux  provinces,  k 
Carratraca,  k  Alhama,  k  Lanjaron,  k  Vilo,  k  Alcaucin,  k  Velez 
mdme,  qui  sont,  les  trois  premieres,  des  villes  tbermales  les 
plus  courues  de  toute  i*Espagne  Dans  toutes  ces  sources,  on 
a  pu  ^tudier  des  pb^nom^nes  incessants.  A  Carratraca,  comme. 
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ailleura,  elles  ont  change  parfois  de  temperature  et  de  ri- 
cbesse,  accusant  des  transformations  successives  au  sein  des 
montagnes,  oh  des  crevasses  et  des  fiailles  se  prdsentent  sou- 
vent. 

Ainsi  que  je  Tni  d^jh  dit,  les  grottes  sont  trds  nombreuses 
dans  cette  formation.  Quelques - unes  sont  bien  connues 
comme  ie  Torcaly  k  Antequera.  Mais  il  j  en  a  d'autres,  h  mon 
avis ,  plus  belles ,  mais  moins  visit^es ,  telles  que  celles  de 
VHigueron,  de  la  Fajara,  et  d'autres  encore  sans  noms  connus. 

J'ai  tent^,  en  4  870,  de  faire  la  description  de  I'Uigueron. 
(Les  curieux  peuvent  la  lire  dans  la  Revista  de  obras  Publicas,) 
Je  me  souviens  surtout  d'un  couloir  tapiss^  de  fils  de  cristal 
transparents ,  souples  et  ^lastiques  comme  des  chevcux  crd- 
puB.  En  les  frOlant,  il  en  sortait  des  sons  musicaux,  et  la 
fiamme  de  nos  torches,  qui  y  accrochait  et  \k  ses  reflets, 
produisait  les  plus  bizarres  effets  de  lumidre.  Partout  les  sta- 
lactites etles  stalagmites  prenaient  des  figures  fantastiques, 
des  coupoles,  des  ddmes,  des  colonnes  apparaisssient.  Parfois' 
il  fallait  ramper  k  plat  ventre  pour  trouver  une  issue;  par- 
fois,  des  espaces  immenses  comme  des  cath^drales  s'ouvraient 
au  h6\it  d'un  ^troit  tunnel.  Le  bruit  de  la  mer,  qui  se  brisait 
an  dehors  y  arrivait  par  instant  k  nos  oreilles  k  travers  les 
massifs  des  rochers  dans  la  gamme  vari^e  de  ses  rumours 
mjst^rieuses,  bruit  sans  Equivalent  dans  les  bruits  humains, 
fait  de  larmes,  de  soupirs,  de  cris ,  de  sanglots,  plainte  im- 
mense d'un  monde  ignore  qui  noie  Ykme  d'une  immense  tris- 
tesse,  que  Ton  aime,  pourtant,  car  elle  est  remplie  de  la  poEsie 
intense  de  Tinconnu. 

Longtemps  nous  parcouri!imes  ces  grottes,  dont  les  goutte- 
lettes  se  d^tacbaient  au-desBus  de  nos  t6tes  pour  endiamanter 
le  sol.  Notre  voix  prenait  des  r^sonnances  Etranges.  r^percu- 
t6es  par  T^cho.  Cette  vision  souterraine  nous  paraissait  un 
rdve,  et  nous  eil^mes  longtemps  devant  les  jeux  r^clat  lumi- 
aeux  des  gemmes  qui  8*4teignaient  et  rentraient  dans  I'ombre 
■k.  mesure  que  nos  torches  s'Eloignaient. 

Nous  visit^mes,  dans  d'autres  excursions,  le  Fajara,  cavorne 
situEe  auprds  de  Canillas  et  d^Arenas,  et  nous  assistlLmes  k  un 
ph^nomdng  strange.  Oette  grotte  a  des  profondeurs  oti  per- 
flonne  ne  8*est  aventurd.  Devant  son  entree,  qui  ressemble  k 
la  bouche  d'un  tunnel  de  huit  ou  dix  metres  d'ouverture. 
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(ionle  un  large  raisseau,  et  vi8-5,-vis,  de  Tautre  cdt4  du  cou- 
rant,  un  grand  rocher  calcaire  dresse  sa  masse  ^norme.  En 
temps  ordinaire,  la  grotte  est  h  sec  et  la  formation  stalacti- 
tique  se  poursuit  leutement.  Sauf  les  cris  et  les  battements 
d*ailes  des  chauves-souris  engoulfr^es  dans  ses  profondeurs, 
on  n'entend  d*autre  bruit  que  celui  des  gouttes  d'eau  qui 
suintent  et  tombent  des  voiltes.  Rien  de  porticuJier  dans  son 
aspect,  bien  qu'elle  renferme  un  myst^re,  —  mystdre  qui 
n  en  est  pas  un  pour  la  science,  mais  qui  frappera  toujour^ 
] 'imagination  sup^rstitieuse  des  montagnards.  De  temps  k 
autre,  h  des  intervalles  irr^guliera  de  plusieurs  anndes,  il 
sort  de  ces  profondeurs  des  bruits  souterraius.  Pendant 
longtemps  le  bruit  augmente  sans  que  rien  en  annonce  le  de- 
nouement. Tout-a-coup,  la  grotte,  comme  un  monstre^norme^ 
souffle  une  tempdte  de  vent,  puis  elle  vomit  une  immense  co- 
lonne  d'eau  qui  vient  se  briser  contre  le  rocher  de  Tautre  c6t4 
du  ruisseau.  La  vitesse  de  ce  torrent  se  ralentit  ensuite. 
Pendant  longtemps  il  grossit  le  ruisseau.  Enfin,  les  grandes 
cavlt^s  souterraines,  qui  aboutissent  sans  doute  aux  couloirs 
en  tuyau  de  la  grotte,  6tant  taries,  il  s'arr^te.  La  grotte  reste 
ensuite  k  sec  jusqu'^l  ce  que  les  art^res  int6rieures  qui  con- 
duisent  les  eaux  du  d^gel  et  des  pluies  de  la  Sierra  h  quelque 
gigantesque  reservoir  int^rieur  le  remplissent  h  nouveau 
d'abord  et  remplissent  ensuite  la  brancbe  ascendante  de  ce 
siphon  immense,  de  manidre  a  Camorcer  et  k  amener  de  nou- 
veau ce  ph^nom^ne  grandiose.  II  r^sultede  cela  que  les  crues, 
dans  rint^rieur  de  la  caverne,  ne  coincident  pas  avec  les 
grandes  pluies,  k  cause  du  temps  n^cessaire  <^  Tarriv^e  des 
courants  souterrains  jusqu'au  reservoir  et  aux  conduites  intd- 
rieures. 

La  Sierra  offre  encore  d'autres  curiosit^s  naturelles  On 
rencontre,  dans  quelques  endroits,  de  grands  puits  dont  on 
n'a  pu  mesurer  la  profondeur.  Pr^s  de  i?eriana,  sur  les  lisi^res, 
je  crois,  du  cortijo  de  GuarOt  qui  vient,  ces  jours-ci  de  dispa- 
rattre  dans  une  grande  crevasse,  nous  avons  voulu  mesurer 
la  profondeur  d'un  de  ces  puits.  Nous  u'y  avons  pas  r^ussi. 
Les  interstices  qu'il  pr^sentait  &  sa  surface  ne  permettant  pa& 
k  un  homme  de  s'y  introduire,  nous  avons  jet^  das  pierres 
afln  de  ddduire  sa  profondeur  de  ladur^ede  leur  chute.  Nou? 
n'avons  pu  constaterque  les  intervalles  entre  trois  ou  quatre 
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chocs  successifs  sur  les  asp^rit^s  da  gouffre,  dont  le  bruit 
s'^teignait  de  plus  en  plus. 

Telle  est  la  contr^e  qui  a  6i6  le  tfaMtre  des  tremblements 
de  terre.  Evidemment,  les  couches  instables  de  ces  terrains 
secondaires  n'ont  pas  perinis  la  consolidation  des  couches  tertiai- 
res  dans  les  valines  anciennes.  Ces  couches,  boursouflt^es  k 
leur  tour,  se  sont  d^chiquet^es  partout.  Pour  avoir  une  preuve 
palpable  de  ces  actions  ign^es  successives,  il  suffit  de  consi- 
d^rer  les  couches  d*agglom^rats  surlesquels  est  b^tie  Nerja  et 
dont  la  composition  ^  mon  avis,  ne  laiss^  pas  de  doute  sur 
I'dpoque  relativement  moderne  de  leur  m^tamorphisme.  II 
est  impossible  de  prdvoir  la  fin  de  ces  secousses  p^riodiques 
sur  des  formations  aussi  bizarres  et  des  couches  s^dimentaires 
aussi  disloqu^es  par  les  forces  plutoniques. 

Quant  h  leur  effet  moral  sur  les  habitants  de  ces  montagnes, 
una  seule  anecdote  sufQrapour  s'en  rendre  compte.  Les  com- 
munications ne  sont  pas  faciles  dans  ces  bergeries.  Hommes 
etfemmes  vivent  toute  Tannic  dans  leurs  solitudes.  Une  fois 
tons  les  ans,  quelques-uns  descendent  aux  villages  les  plus 
procbes,  villages  qui  ne  communiquent  eux-mdmes  que  ra- 
rement  avec  les  villes  plus  peupl6es  com  me  Velez  ou  Nerja. 
En  4  873,  je  parcourais  ces  montagnes.  Les  habitants  venaient 
me  voir.  L'uri  d*eux,  le  plus  instruit  sans  doute,  crut  devoir 
me  parler  politique.  II  me  demanda  des  nouvelles  de  la  reine 
Isabelle  :  il  la  crojait  sur  le  trdne  bien  que,  depuis  cinq  ans, 
Tangnste  princesse  eiit  quitt^  TEspagne  et  y6otit  dans  Texil. 
Quatre  formes  de  gouvernement  6'6taient  succ^ddes  :  aucun 
^cho  de  revolutions  n'ava it  retenti  dans  ces  deserts.  Com- 
prenez-vons  les  id^es  qui  ont  pu  surgir  dans  ces  cerveaux 
toouss^s  et  rouill^s  lorsque  T^pouvantable  cortege  des  ph^- 
nomdnes  gdologiques  est  venu  les  effrajer. 

Helas  !  pour  eax  comme  pour  nous,  la  nuit  do  la  mort  a 
succ^dd  k  des  jours  remplis  de  lumidre  et  de  chansons.  Sur 
ces  terres  fertiles  jadis,  la  propriety  extrdmement  morcel^e 
r^pandait  Taisanse  et  donnait  presque  la  richesse  k  ses  heu- 
reux  possesseurs.  Des  milliersde  maisons,  blanchies  tons  les 
ans  k  la  chaux,  marquaient  Templacement  d'un  lagar  ou 
d'une  hacienda;  rien  de  gai,  de  coquet  a  TcBil,  comme  ces 
blancheurs  ^parses  sur  des  terrains  bariol^s  comme  des 
tapis  de  Smjrne,  par  mille  productions  diverses,  par  des 
bouquets  d'orangers,  do  vignes,  d'oliviers. 
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Chaque  ann^e,  le  7  septembre,  des  feux  s'allumaient  de 
tous  cUds  en  rhonnear  des  vendanges;  semblables  ^  des 
dtoiles  tomb^es  dans  rabtme,  ils  dtincelaient  dans  rombre 
et  produisaient  un  effet  fantastique  inoubliable. 

En  41)59,  naviguant  le  long  des  cdtes  de  I'AndalouBie, 
j'assistai^  cet  embrasement  jojeuz. 

Dans  la  nuit  et  le  silence,  ayiv^es  par  la  brise  de  la  nuit, 
ces  flammes,  tantdt  8*4levant  vers  le  ciel,  tantdt  rasant  la 
terre,  paraissaient  des  feux  follets  courant  capricieusement 
dans  un  cimetidre  ipimense. 

Par  une  sorte  de  pressentiment,  assurdment  bien  anticip6, 
je  songeai  que  ces  feuz  6taient  Timage  de  la  gatt6,  de  la  vie 
r^pandues  k  pleines  mains  dans  cet  Eden,  je  fermai  les  jeuz 
pour  ne  pas  voir  s'^teindre  une  k  une  ces  lueurs  fugaces  et 
fragile  8. 

L*annde  dernidre,  j  ai  revu  ces  champs  d^vastds  par  le 
pbjllox^ra.  La  nuit  du  7  septembre  B*est  pass6e,  morne«  triste, 
ainsi  que  le  sont  les  anniversaires,  rendant  plus  cuisant  le 
souvenir  des  bonheurs  enfouis.  Une  douzaine  i  peine  de  feux 
rompaient  les  t^ndbres.  La  misdre  avait  frappd  k  toutes  les 
portes,  et  la  tradition  d'antan  8*6tait  d6j^  chang^e  en  U- 
gende. 

Cette  annde,  presque  tout  est  englouti,  presque  tout  a 
p6ri.  Nous  garderons  intact  dans  notre  Andalousie,  de  la 
po^sie,  de  la  beauts  que  nous  avons  aim^es  en  elle  quand 
nous  ^tionsjeunes  ;  mais  ce  n'est  plus  nous,  ce  sont  les  gene- 
rations qui  nous  suivront  qui  verront  s'aliumer  et  resplendir 
de  nouveau  les  flammes  joyeuses  des  vendanges,  sur  lea 
champs  fertiles  que  le  tremblement  de  terre  vient  de  con* 
vertir  en  une  solitude  d6vastee. 

Luis  DB  RUTB. 


Pour  cfiux  que  Tetude  de  la  giologie  inl^rcsse  et  doot,  emporle  par  mes 
souvenirs,  je  n'ai  pas  salisfati  la  cariusiie  a  cet  ^ard,  j'indiqvcrai  P^iude 
remarqnable  faite,  il  y  a  longtemps,  par  M.  Goquaod  sur  les  terrains  da 
Maroc.  Plus  tard,  il  y  a  une  quinzaine  d^ann^t,  j'ai  (crit  dans  la  «  Refista 
des  Obras  Publicas  »  quelques  articles  sar  la  g^logie  de  la  profinee  de 
Malaga.  Cette  question  in'a?ait  int«re8s6d*autant  plus  que  j*avais  era  re- 
marquer  deun  Taits  imporiauts  :  Terreur  des  auteurs  de  notre  premiira 
carte  geologique  aa  sujet  des  terrains  paltoiolqu^s  de  la  cootr6e,  qui  me 
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tembUieni  de  Tormation  plos  recente,  et  Tanalogie  entre  les  souleveinfiits 
da  Maroc  et  ceai  de  la  cOte  dc  M»laga.  L'esqoiMc  geologiqoe  que  je  li» 
alors  eoniienl  probablement  quelques  errrurs;  mais  elle  servit  pourtani  k 
^adque  rhose,  a  atiirer  ratlcniioii  deM.  Oruela,  qui  a  fait  sur  ce  sujet  un 
tratail  remarqaable.  II  parcourut  siir  mes  traces  —  je  puis  le  dire  sans 
modeatie —  les  sommcts  dc  la  Sterra  Tejea,  que  le  pied  dii  g^logne  n'avait 
pas  encore  Ionics.  Et  je  crois,  si  je  me  fie  a  mes  souYeiiirs,  que  c'est  dans 
le  memo' re  adresse  par  N.  OruHa  a  rinililot  geologiquo  de  Londrvs,  qa^on 
pourra  aeoleroent  iroa«er  les  renseignempnls  utiles  a  P^lude  complete  des 
graoda  phiiiom^iirs  cosmologiqnrs  qui  tienoent  devoir  lieu. 

II  faut,  a«diedece  travail,  placer  Tclude  de  la  gfologie  de  la  province 
de  Cadix,  que  Ton  doit  a  M.  Mac  Pberron.  Avec  ces  deux  documents,  la 
commis«ioii.  orficiellemeut  nommee  pour  alter  sur  les  lieu\  Taire  desobser- 
vattons  utiles,  pourra  trouver  le  fil  do  la  Iragedie  qui  se  dirohle  a  oos  yeax. 
Mais,  si  ella  nc«e  ratiache  pas  a  cesdeux  guides,  el'e  ne  pourra  que  perdre 
son  temps  adebrouiller  des  problimea  d'une  extreme  difficulie.  Je  ne  crois 
paSj  eo  efTet,  qn'ancua  pays  an  moode  presenle  des  accidents  geolof^iques 
p]as  difOciles  a  expliquer.  Ainsi,  pendant  que  les  Tormations  de  scliisie  de 
la  c6te  de  Test  de  Malaga  soot  classees  par  quelques  geolc  gues  parroi  les 
formaiioDS  sildriennes,  I  ous  avons,  an  coutraire,  rru  devoir  les  compter 
l>armi  lea  terrains  d'un  4ge  relativement  rfcent  de  la  fiiT  dc  T^poqne  ter- 
iiaire;  les  agglomerais  qui  apparaissent  entre  Torrox  et  Neria,  surtoot  k 
Nerja,  atosi  que  Irs  pbenomenes  rcceuls,  nous  confirment  dars  nos  pre- 
mieres impreixicns. 

Je  reovoie  d'antant  plus  volontiers  le  lerteur  aux  aulcurs  ci-dessui  men- 
iionues  que,  depnis  une  quinzaine  d'snn^rs,  pris  dans  I'engrenage  dela  vie 
politique,  j'ai  qnelque  peu  oubl'e  re  que  je  savais  de  geologic,  alors  que  je 
Tecudiais  de  titu  en  parcourant  TAndalousie,  et  en  demandant  a  la  nature 
le  secret  de  sa  beaui^. 


Qu'une  lie  aussi  vaste  etaussi  importante  queFormose  soit 
restSe  si  peu  connue  jusqu'&  ce  jour,  c'est  un  fait  tres  remar- 
quable  :  situ^e  comme  elle  Test  en  forme  de  brise-lumes  par- 
tent  (lu  continent,  —  situde  directement,  dis-jo,  sur  le  pas- 

{I)  Extrait  d*un  article  des  proceedingg  de  Londres  (n^^de  janvicr  1885), 
par  H.  Beazeley.  Trad,  de  Tanglais  par  Guill.  Deppiiig;  publie  par  la  So- 
ci^te  de  Paris. 


L.  de  R. 


L*ile  Formose  (4). 
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sage  du  trafic  entre  le  nord  et  le  sud  de  la  Chine  ;  visitde 
par  les  Espagnols  et  les  Portugais  qui,  au  seizidme  sidcle.  y 
fire nt  le  commerce  ;  puis  c^d^e  aux  Hollandais  qui  Toccu* 
pdrent  pendant  quelques  ann^es  au  dix-septieme  ;  enfin,  ou- 
verte  au  commerce  stranger  en  <860  par  le  troit^  de  Tien- 
tain,  rtle  en  question  aurait  dti  dtre  explor^e  h  fond,  tandis 
que  nous  ne  savons  presque  rien  de  son  int^rieur.  de  la  chatne 
de  montagnes  qui  la  traverse,  ni  de  ses  cdtes  orien tales. 

Bien  que  la  chatne  de  montagnes  de  la  partie  nord  soit 
visible  du  continent  et  des  ties  de  la  cdte  de  la  Chine,  par 
environ  io*  N.,  les  Chinois  —  chose -curieuse,  —  ne  parais- 
sent  avoir  eu  connaissance  de  I'tle  qu'fi  une  ^poque  relative* 
ment  moderne. 

Le  S.  Wells  Williams,  dans  son  pr^cieux  ouvrage  sur 
VEmpire  du  Mxheu,  constate  que  les  «  Chinois  n*ont  eu  con- 
naissance de  Formose  qu*en  Tann^e  U03  de  notre  dre  »,  c'est- 
a-dire  dans  les  commencements  de  la  djuastie  de  Ming;  et, 
quoique  sous  la  djnastie  prdc^dente,  cellc  des  Yens,  les  rap^ 
ports  officielsaientcontenu,  ^  ce  qu'on  pretend,  des  allusions 
aux  barbares  de  TEst,  ce  qui  semble  designer  les  indigenes 
sauvages,  cependant  les  souverains  assis  Fur  le  trdne  du 
Dragon  avaientsi  peu  connaissance  ou  s'inqui^taient  si  pea 
de  ce  point  important,  qu*ils  en  cdd^rent  la  possession  aux 
Hollandais  en  4  624,  T^changeant  centre  le  petit  groupe  des 
Pescadores  (Pongbou)  dont  le  gouvernement  hollandais 
fi*6tait  empard  et  qu*il  avait  occupy. 

Les  Hollandais  qui  avaient  trouvd  les  Japonais  ^tablis  ^ 
Anping,  chassdrent  ces  derniers  de  Tile  et  s'^tablirent  eux- 
mdmes  au  Fort  Z^landia,  mais  finalementfurent  expuls^s  de 
Formose  en  4  66?,  par  le  c^ldbre  chef  de  pirates  Ching-Cbing- 
Eoung  (g^n^ralement  connu  pour  nous  autres  Europdens 
sous  le  nom  de  Coxinga),  dont  le  petit-fils  obtint  ^ventuel- 
lement  son  pardon  avec  les  bonnes  graces  du  gouvernement 
chinois,  k  condition  qu*ll  feraitsa  soumission  etrangerait  I'lle 
sous  leurs  lois. 

Formose  est  s^par^e  de  la  terre  ferme  par  le  d^troit  de  ce 
nom,  lequel  ^  son  extr^mitd  sud,  entre  Breaker  Point  et  le 
Cap  Sttd-Ouest  (South-West  Cape),  a  245  milles  de  largeur  (I), 

(1)  Le  mille  angUis  a  1609  mMrei. 
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taudis  qu*ti  son  extrdmitd  septentrionale,  il  n*aque  6S  roilles 
«tdeaii  de  large  entre  lo  phare  Turnabout  et  Puk-Sa  Point. 
Le  point  de  la  terre  ferme  le  plus  rapprochd  est  Van  gan,  h 
I'entrde  eud  des  d^troits  d'Haltan  {Haitan  Straits),  ot  la  lar- 
g-eur  jusqu'ii  Tong-Siau  est  de  74  milles. 

L'lle  s'6tend  en  longitude  de  i  iO«  7'  4/3  —  4«to  \/k'  E  et  en 
latitude  de  li*  5i' 3/4  —  «5«  48' 1/i  N.,  et  la  pointe  Nord  au 
cap  Sud,  elle  mesure  245  milles.  Sa  plus  grande  largeur  est 
de  76  milles.  Au  sud,  pour  les  30  derniers  milles  la  largeur 
diminue  subitement  jusqu'^  43  et  8  milles,  ce  qui  donne  k 
Tile,  6ur  les  cartes,  la  forme  d'un  couperet  manche  trds 
court.  D'apres  la  derni^re  carte  de  TAmiraut^,  la  superficie 
est  de  4  4,98S  milles  carr^s. 

Ce  qui  caract^rise  Formose,  c*est  qu*elle  poss^de  une  des 
chaines  de  montagnes  les  plus  hautes  du  globe.  Cette  chaine, 
sur  la  plus  grand«  partie  de  sa  longueur,  s'^tend  comme  une 
^piue  dorsale  jusque  dans  le  centre  de  Ttle.  L'uniformit6 
daltitude  de  cette  chatne  est  tr^s  remarquable,  et  quoique 
les  pics  pris  isol^ment  soient  marques  sur  la  carte  comme 
ajant  41,300,  4  2,800  et  4  3,850  pieds  (le  point  le  plus^lev^n'a 
pas  encore  6t6  d^termin'iS  d'une  fayon  satisfaisante;,  il  j  a 
tr^s  peu  d*in6galit6  dans  le  contour  g^n^ral. 

De  Tarchipel  des  Pescadores,  j'ai  observe  cette  chatne  jour 
par  jour  pendant  des  mois,  et  j*ai  toujours  6t6  frapp6  de  Tap- 
parence  extrdmement  unie  de  la  crdte  de  ses  montagnes. 
Leur  ^l^vation  est  telle  que,  pendant  le  jour,  elles  sont  tou- 
joars  en-velopp^es  de  brouillards  et  de  nuages,  et  on  ne  les 
apergott  que  pendant  tr^s  peu  de  temps,  imm^diatementavant 
le  lever  et  apr^s  le  coucher  du  soleil.  A  ce  moment  le  brouil- 
lard  8* est  dissipd  et  les  montagnes  pr^sentent  un  magnifique 
aspect.  Cependant,  il  est  rare  de  pouvoir,  m^me  de  la  plaine, 
apercevoir  la  chatne  pendant  le  jour  et  mdme  au  lever  et  au 
coacher  du  soleil,  la  totality  de  la  crdte  n*est  pas  toujours  vi- 
sible. Ges  montagnes  sont  bois6es  jusqu'au  sommet,  car^  k 
I'aide  d'un  bon  telescope,  j'ai  toujours  pu,  par  un  temps  clair, 
Toir  le  soleil  se  lever  derridre  les  arbres. 

Formose  est  encore  caractdris^e  par  Tabsence  de  ports  fa- 
Torables.  II  n'j  en  a  que  trois  dont  la  navigation  '^trangdre 
fasse  usage  jusqa'^  present,  savcTir  Tamsui  et  Kelung,  k  la 
pointe  nord,  et  Ta-Kau,  au  sud^ouest,  et  aucun  d'eux  n'est 
accessible  aux  navires  d'un  fort  tonnage. 
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Tamsui  est  un  port  barr6,  ^rernbouchupe  d'une  rividre  avec 
1  brasse  et  demie  seulement  &  la  barre  mar^e  basse.  Les 
marges  heutes  (spsingfi)  8*^ldvent  jupqu*^  7  et  4  0  pieds,  et  k 
Tint^rieur,  en  face  de  In  douane«  il  j  a  un  mouillage  de 
9  brasses  et  demie  de  profondeur  ;  mais  il  est  extrdmement 
difficile  de  s'j  tenir  pendant  les  crues. 

Kelung  est  un  tout  petit  port,  trds  expose  pendant  la 
mousson  de  nord-est.  Les  eaux,  mrr^e  haute  (xpringx}),  s'j 
^l^vent  k  3  pieds,  et  on  y  trouve  un  mouillage  de  5  brcsses. 

Takau  a  une  barre  mobile  oil  I'eau  a  2  brasses  de  profon- 
deur. L'entree  en  est  dangereuse.  attendu  qu'il  y  a  seule- 
ment un  tiers  d'encdblure  (2)  entre  les  rocs. 

II  existe  k  I'int^rieur  une  lagune  peu  profonde  de  6  milles 
de  longueur  par  environ  trois  quarts  de  milleen  largeur,  mais 
le  mouillage  est  limits  k  Tentr^e  (ouUr  end),  et  il  est  trds 
petit.  On  n'y  observe  qu'une  mar6e  par*  jour,  et  les  eaux 
s'^l^vent  de  2  ^  3  pieds. 

La  conformation  de  la  lagune  et  T^troitesse  de  son  entree 
font  que  le  flux  et  le  reflux  se  pr^cipitent  a  travers  cetto  der> 
nidre  conime  dans  une  ^cluse,  ce  qui  rend  l'entree  etla  sortie 
difficiles  et  quelque  peu  dangereuses. 

II  J  a  un  quatridme  port  oh  les  navires  strangers  chargent 
et  d^chargent  k  milles  au  nord  de  Takau.  O'est  Anping, 
qui  sert  de  port  k  Taiwanfou,  la  capitale  de  Tile.  Mais  Anping 
n'est  qu'une  rade  ouverte,  sans  abri  pendant  la  mousson  da 
sud-ouest,  laquelle  dure  quatre  a  cinq  mois,  pendant  ee 
temps  aucun  navire  ne  visite  la  place. 

Les  eaux,  k  mar^e  haute  {f(prings))t  s*6\^veni  k  3  pieds  et  il 
y  a  presque  toujours  un  fort  ressac  sur  la  barre  a  travers  la- 
quelle les  passagers  sont  obliges  de  ddbarquer,  assis  dans 
des  baquets  do  blanchisseuse,  qui  eux-mdmes  sont  places  sur 
des  radeaux  de  bambous,  Ces  tek-pai  ou  catimaraus^  comme 
on  les  appelle,  sont  manoeuvres  tr6s  habilement  par  des  mari- 
iiiers;  aussi  n*arrive-t-il  que  tr^s  rarement  d'accident. 

II  existe  un  petit  port  sur  la  cdte  E. ,  ^  50  milles  au  S.  de  Ke- 
lung, appele  baie  de  Sao  (Su-ao),  oh  les  eaux  {springs)  s'^ld- 
veot  k  '6  pieds  et  ou  il  y  a  un  bon  mouillage  dans  lequel  on. 

(1)  La  brasse  =  I'u^OJS. 

(2)  LVncAblure=  120  brasses. 
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peut  dtre  assez  h  Tabri  pendant  la  mousson  de  N.-E. ;  maiB 
ce  Mvre  n'est  pas  encore  ouvert  au  commerce  stranger. 

II  est  vrai  que  la  c3te  orieatale  de  I'lle  n'a  p»8  encore  ^t^ 
explor^e  ni  reievc^e ;  mais  d*apr6s  ce  que  nous  en  connais- 
sons,  il  J  a  peu  de  chances  qu*on  j  d^couvre  un  port  favo- 
rable; et  il  est  absolument  certain  que  Formosc  ne  poss^de 
aucun  port  capable  de  recevoir  ou  d'abriter  des  b&timents  de 
forte  dimension. 

Un  autre  fait  remarquable,  c*est  que  les  ports  de  Formose, 
6tant  donn^es  leur  mauvaise  quality  pr^fente  et  leur  insuf- 
fisance  pour  les  n^cessit^s  cummerciales,  ne  sont  gudre  sus- 
ceptibles  d'am^lioration,  vu  que  le  sol  de  Tile  enti^re,  il  n*y 
a  pas  k  en  douter,  s'exhausse  et  mdme  assez  rapidement.  Au 
temps  de  Toccupation  hollandnise,  au  dix-septi^me  sidcle, 
Taiwanfou  ^tait  un  port,  et  le  fort  Zelandia  s'6levait  dans 
une  lie  assez  loin  en  roer.  Le  vaste  port  et  la  baie  qui  les 
s^paraient  est  maintenant  une  plaine  de  plusieurs  milles 
d'^tendue:  aussi  les  marchandises  sout-elles  d^barqu^es  avec 
de  grandes  difdcultes,  et  les  passagers  avec  beaucoup  d'en- 
nuis,  k  Anping,  sous  les  ruines  de  I'aucien  fort.  Dans  cette 
partie  de  Ttle,  la  ligne  des  cOtes  elle  aussi  s'est  considerable- 
ment  ^tendue  h  I'ouest,  et  Ton  trouve  que  les  bancs  au-del& 
d*Anping  {banks  off  Anping)  ei  le  bas-fond  de  Vuloy  prennent 
une  rapide  extension.  Le  port  de  Takau  a  beaucoup  perdu  en 
profondeur  et  maintenant  il  est  presque  inutile  comme  port 

Au  cap  Sud,  les  preuves  de  Texbaussement  des  cCtes  sont 
tr^s  frappantes  dans  le  banc  de  corail  qui  s  j  ^l^ve,  tandis 
que  dans  le  nord  de  I'lle,  M.  Cuthbert  Collingwood,  Tauteur 
des  Rambles  of  a  naturalist,  fait  les  remarques  suivantes,  au 
sujot  de  Tenvasement  du  port  de  Kelung  : 

«  Le  port  de  Kelung  s'exhausse  lentement,  il  n'y  a  pas  ^  en 
douter,  quoique  je  n*aie  pas  de  donn(§es  suffisantes  pour  d6- 
montrer  quelle  a  ^t^  la  progression.  Les  preuves  de  cct  ex- 
haussement  se  voient  des  deux  cdt^s  du  port.  Des  blocs  de 
corail  us6  et  \im6  par  les  eaux  pars^ment  la  baie  du  cOt^  nord, 
et  gisent  et  \h  confus^ment  a  la  hauteur  du  niveau  des 
hautes  morses,  dans  le  voisinage  de  Ruin  Rock.  Des  blocs  de 
corail  semblables  gisent  dans  la  baie  entre  les  niveaux  de 
marges,  sur  le  cdtd  sud,  c'est-^-dire  dans  Tile  des  Pnlmiers 
{Palm  Island).  La  plate-forme  de  gr^s  qui  s'^tend  entre  cette 
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lie  de  Palmiers  et  la  terre  ferme,  et  qui  pr^sente  toutes  les 
apparencea  d'excavations  pratiqu^es  par  lamer,  laquelle  s'est 
fraj6  lentement  iin  passagce  h  travers  le  gr6a,  —  cette  plate- 
formei  disons-nous,  se  trouve  maintenant  tree  peu  au  dessoua 
de  la  marque  des  hautes  eaux,  et  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  le  roc  de  gr^s  porte  des  t6moignages  6vident8  qu'il  a  614 
lim6  et  U86  par  les  vagues,  Tendroit  oil  la  v^gdtation  pousse 
aujourd*hui. 

>  Au-del^  des  limites  actuelles  du  port,  la  plaine  qui  s'^tend 
derridre  la  ville,  prouve  que  la  mer  s'avan^ait  autrefois  plus 
avant,  parmi  les  collines,  et  dans  I'int^rieur  du  port,  un  tiers 
au  moins  a  si  peu  de  profondeur  que,  par  les  eaux  basses,  ce 
n'est  qu'un  fond  de  vase  et  de  boue.  » 

L'archipel  voisin,  celui  des  Pescadores,  renferme  deux  bona 
ports  :  Ponghou  et  Makung,  et  c'est  uniquement  pour  avoir 
le  b6n6fice  de  ces  deux  ports  que  tout  Etat  stranger  qui  vou- 
dra  8*6tablir  h  Formose  ets*y  maintenir,  fera  bien  de  prendre 
imm^diatement  possession  de  ce  groupe  d'iles.  A  la  v^rit^, 
les  Hollandais,  qui  jadis  ont  occup6  les  Pescadores,  les  ont 
deb  angles  contre  Formose,  mais  il  faut  se  rappeler  qn'&  cette 
dpoque,  Taiwanfou  6tait  un  port,  un  beau  port  (qui  a  compld-« 
tement  disparu),  port  qui  suffisait  aux  besoins  maritimes,  et 
les  navires  venaient  aborder  direotement  sous  les  murs  de  la 
ville. 

L'arcbipel  des  Pescadores  n'est  pas  ouvert  au  commerce 
stranger,  et  Amoy  est  actuellement,  au  point  de  vue  prati- 
que, le  port  de  Formose.  Les  produits  sont  expddids  sur  de 
petits  bS.timents  k  Amoy,  d'oii  on  les  transported  Hong-Kong' 
pour  les  y  embarquer  h.  destination  de  Tdtranger,  ou  bien. 
on  les  exp6die  de  Id  directement.  De  Kelung  k  Amoy,  il  y  a 
S28  milles;  de  Tamsui.  497;  d'Anping,  4  47;  de  Takau,  4  68. 

II  n'y  a  pas  de  volcans  en  activity  &  Formose ;  mais  des  si- 
gnes  de  Taction  volcanique  se  rencontrent  au  N.  et  au  S.  de 
Tile.  Prds  de  Tamsui  existe  une  source  bouillante  laissaat 
6chapper  de  grandes  quantitds  de  vapeur,  d'eau  et  de  soufre  : 
et  non  loin  du  Cap  Sud,  il  y  a  un  endroit  d'od  8*dchappe  du 
gaz  inflammable,  et  oh  le  terrain  est  calcind,  comme  k  Pietra 
Mala  en  Italie.  Les  treroblements  de  terre  aussi  sont  com- 
muns  dans  Tile  entit^re.  J'ai  6prouv§  une  secousse  suffisam- 
ment  vive  b.  Anping,  secousse  sufflsante  pour  bouleverser  les 
objets  dans  la  chambre,  taadis  qu'au  Gap  Sud  elles  sont  tr^ 
frdquentes  et  non  sans  gravity  quelquefois. 
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Japon. 

La  Societe  Kananokai.  —  II  B*est  fondd  au  Japon,  il  y  a 
eQviroQ  deax  ans,  une  fioci^te  nominee  Kananokai  (Soci^td 
de  Eana)  et  qui  compte  d6jh  plus  de  4 ,400  adherents.  Le  but 
de  cette  Eoci^td  est  de  aupprimer  dans  I'^criture  japonaise 
les  caractdres  chinois  et  de  les  remplacer  par  les  lettres  de 
Talphabet  japonais  appei6e  VIroha  qui  ne  comprend  que  qua- 
rante-buit  caractdres  pouvant  dtre  emploj^s  comme  nos 
lettres  alpbab^tiques  en  se  conformant  h.  quelques  regies 
nommdes  Teni-ha^  indiquanl  certains  cbangements  de  lettres 
n^essitees  le  plus  souvent  par  la  prononciation. 

L'^tude  des  caraci^res  cbinois,  dont  le  nombre  est  infini, 
ezige  un  temps  dnorme  aprds  lequel  T^tudiant  n'»rrive  ja- 
mais qu'a  une  connaissance  imparfaite  de  T^criture.  L:i  est 
certainement  une  grande  entrave  mise  k  I'instruction  litt^- 
raire  et  scientifique  ;  la  faire  disparaitre  est  done  de  la  part 
des  Japonaia  faire  OBuyre  k  la  fois  utile  etpatriotique. 

Poor  arriver  k  ses  fins,  la  Socidtd  Kananokai  aura,  k  coup 
i  sdr,  bien  des  difficult^s  k  vaincre  ;  les .  savants  en  cbinois 
ne  voudront  pas  sacrifier  d*un  coup  le  fruit  de  leurs  labeurs, 
et  il  est  a  redouter  que  pendant  longtemps  encore  le  jeune 
japonais,  pour  pouvoir  dtre  admis  dans  une  ^cole  du  gouver- 
nement,  soit  oblig6  de  sacrifier  cinq  belles  anndes  de  son 
existence  k  T^tude  du  cbinois,  veritable  casse  tdte  aussi 
abrutissant  qu'inutile,  mais  ajant  le  pr^cieux  avantage  de 
procurer  Texistence  k  quelques  pedagogues  aux  id^es  ^troites 
et  arri^r^es.  On  pretend  que  le  bon  sens  finit  toujours  par 
triompber  et  cela  doit  dtre  vrai,  surtout  au  milieu  d'une  na- 
tion aussi  intelligente,  aussi  bien  dou^e  que  la  natiou  ja- 
ponaise. Nous  sommes  done  bien  certains  que  la  Soci^t^ 
Konanokal  r^ussira 

Son  succds  fera  disparattre  quelques  vieux  pr^jug^s,  elle 
rapprocbera  encore  le  peuple  japonais  des  nations  euro- 
p^ennes,  facilitera  T^tude  des  sciences  et  ^l^vera  comme 
consequence  le  niveau  de  Tintelligence  nationale.  Cette 
t4che  termin^e.  la  Society  Kananokai'  aura  bien  m^rite  de  la 
pa  trie. 

(Daprte  les  noies  de  M.  Fouqub,  membrc  fondaleur.)  ■* 
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Les  Boers  (1), 


Par  le   D'   A.  Pick. 


•B\trai(8  de  la  DHUiehe  ColonialxeitiuMf  iraduiu  par  M.  RossiaiiOL, 
lieateoanl  an  ll*  dragoni,  membre  litalaire. 

C'est  encore  aujourd*bui  une  erreur  g^n^rale  en  Alle- 
magne,  de  eroire  que  les  Boers  se  sont  ezpatri^s  de  lacolonie 
du  Cap.  k  cause  de  Pabolition  de  resclavage.  Ce  no  fut  pas 
«  le  motif  »  mais  un  des  motifs  qui,  parmi  tant  d^autrea 
d'importance  au  moins  dgale,  d^termindrent  une  partie  des 
pajsans  a  dmigrer.  La  situation  aciuelle  du  sud  de  I'Afrique 
est  incomprehensible,  si  on  s'arrdte  toujours  h  I'id^e  erron^e 
que  les  Boers  se  sont  expa trices  tous  ensemble. 

D*aprda  les  estimations  les  plus  dlevdes,  le  nombre  des 
Emigrants  fut  de  4  0,000,  mais  certains  auteurs  ne  donnent 
que  5,000;  on  voit  qu'en  acceptant  mdme  le  premier  de  ces 
cbiffres  comme  v6ridique,  il  ne  pent  se  rapporter  qn*^  ur.e 
fraction  de  la  population  agricole  qui  habitnit  alors  la  co-  * 
lonie  du  Cap.  La  plus  grande  pnrtie  des  Boers  resta  tran- 
quillement  dans  ses  fermes  au  centre  mdme  de  la  colonie  ; 
les  fiimilies  augmentdrent  si  rapidement,  que  le  nombre  des 
colons  s*61^ve  aujourd'hui  k  too, 000,  et  qu'il  se  produit  ce 
fait  de  si  haute  importance  :  de  «  Tafelberg  »  prds  de  la  ville 
du  Cap,  ju8qu*a  «  Limpopo  »  sur  la  frontidre  nord  du  Trans- 

(1)  Le  nom  de.Boeri  ((irononccz  Boars)  signiGe  en  holiandais  paycan, 
cuUitateur^  il  etail  appliqai  aax  colons  r^paudus  dant  les  terres  de  la 
possession  n^erlandaise  da  Cap.  En  1651.  dix-huit  colons,  cnvoyrs  par  la 
Gompagnie  hollandaise,  jelArent  les  fondaiions  de  la  ville  do  Gap  Les 
Hollandais  coiiservirenl  jusqu'en  1793  la  Iranquille  possession  de  cetle 
colonie.  A  cetle  epoqoe  des  id4fs  d'independance  germerenl  dans  la  i6le  drs 
Boers,  uo  soalAvemeat  ^clata  et  le  goavernenienl  fut  expals^.  L'Angleterre 
ae  hAta  de  nettre  k  profit  Poccasion  qui  s'oiTraii. 

Au  nom  dj  Slaihouder,  alurt  n^fugli  a  Londres  depuis  Toccupation  de  la 
Hollaude  par  les  armies  fran^aises,  elie  envoya  du  Cap  une  escadre  qui 
pril  possession  du  pays  (1795). 

Les  arrangements  europ^ns  de  1815  lui  en  confirmirent  la  possession. 
Une  partie  des  colons,  en  ba«ne  de  la  domination  anglaise,  abandonna  set 
terres  et  ses  Termes  el  s^enfon^a  dans  rinierieur.  (N.  du  Tra  lucleor.) 
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vaal,  il  n'existe  qa*ane  seule  nationality,  et  les  gensde  cette 
nationality  sont  ceux  que  les  Hollandais  appellent  des  Boers 
et  qai  se  donnent  k  eux-mdmes  le  surnom  d'  «  Afrikanders.  » 
Cette  particularity  ne  s'ezplique  que  par  Tusage  g^n^ral  que 
font  les  gens  de  couleur  de  la  langue  bollaudaise,  prdfyrant 
ainsi  se  servir  d'une  langue  europ^enne  que  de  leur  langue 
nationale. 

En  reality  les  Boers  n'ont  p&s  encore  tout  le  pays  dans  la 
main  ;  dans  Touest  de  la  colonie,  on  parle  la  langue  hollan- 
daise  d'une  fa^on  presque  pure,  bien  que  dans  les  villes  on  j 
ajoute  quelques  ylyments  anglais;  mais  dans  Test,  le  progrys 
est  moins  sensible;  dans  quelques  districts,  les  colons  parlent 
ezelusivement  anglais. 

Vers  Test  les  tendances  anglaises  ne  sont  point  limityes  ; 
dans  toutes  les  villes  et  dans  tons  les  bourgs,  elles  se  sont 
solidemeot  implantyes  dans  le. milieu  commer^^ant  et  trafi- 
quant  et  jusques  dans  les  districts  hollandais ;  le  cb&teau< 
fort  de  Tanglais  est  h  la  fois  la  salle  d'audience,  I'ycole  et 
le  comptoir  des  raarchands 

Jusqu'en  1877,  les  Boers  tolyryrent  les  progrys  de  la  langue 
des  Anglais  comma  ils  en  tolyryrent  la  domination  ;  ils  ne 
les  encouragyrent  point,  mais  ne  firentpourtant  aucune  rysis- 
tance  notable.  Le  chaogement  eut  lieu  tout  d'un  coup,  lors 
de  Tannexion  du  Transvaal  en  avril  4  877.  Les  consyquences 
de  cet  acta  furent  telles,  que  Taversion  des  colons  pour  le 
gouvernement  et  pour  la  puissance  de  TAngleterre  se  trans- 
forma  instantanyment  en  une  baine  violente. 

En  yty  1RS0-4881,  les  habitants  du  Transvaal  se  soulevy- 
rent  et  obtinrent  par  leurs  efforts  d'ytonnants  rysultats 
centre  les  troupes  anglaises  ;  un  traity  de  paix  signy  le  9  aoiit 
rendit  au  Transvaal  son  indypendance.  O'est  k  dater  de  ce 
jour  que  le  parti  patriote  fit  de  rapides  progrys  dans  la  co- 
loniedu  Onp  et  s'organisa  sous  le  noind*  «  Union  africaine.  » 

Cette  ligue  ryunit  tous  les  colons  africains,  c'est-i-dire  de 
sentiments  anti-anglais,  qu'ils.  appartiennent  au  Cap,  k  la 
Rypublique  d'Orange,  au  Transvaal  ct  myme  au  Natal.  Son 
but  est  de  dy  velopper  le  crydit  des  Boers,  donner  accys  k  ses 
aspirations  dans  tous  les  corps  yius,  dans  les  gouvernements 
de  ville,  dans  les  conseils  de  district  et  au  Parlement.  I<e  but 
final  de  I'Union  africaine  est  Pytablissement  d*une  Rypu- 


Digitized  by  Google 


—  IOC  — 


blique  unie  d'aprds  le  module  des  Etats-Uoie  de  TAm^riqae 
du  Nord.  Bien  quo  pe  but  ne  soit  pas  mentionnd  d'une  ma- 
oidre  formelle,  il  nefaut  pas  grande  perspicacity  pour  le  lire 
entre  les  lignes  des  stntuts  de  TUnion.  La  grande  liberty 
qui  r^gne  k  Tombre  du  drapeau  anglais,  emp'dcha  les  obs- 
tacles d'arr^ter  les  premiers  efforts  de  la  ligue. 

Cbaque  fraction  isol^e  de  TUnion  africaine  mit  en  avant 
ses  candidats  pour  les  elections  municipales,  pour  celles  da 
district  et  du  d(3partemeat ;  beaucoup  furent  dlus. 

La  ligue  obtint  voix  pr^ponderante  au  Parlement;  les  con- 
sequences en  furent  sensibles  pour  les  colons  Un  des  faits 
politiques  les  plus  importants  obteuu  par  les  dd6gu6s  de 
rUniun,  est  sans  contredit  I'introduction  de  la  langue  hollan- 
daise  dans  la  baute  Assembl^e. 

Le  r^tablissement  du  Transvaal  en  Etat  ind^pendant  fut 
une  victoire  ^galement  ^clatante  de  1*  On  ion  africaine  ou, 
pour  mieuz  dire,  des  id^es  inspir^es  par  I'Union.  puisqu'elle 
n'etait  encore  qu'en  enfance. 

M.  Gladstone  lui-m^me  a  d^clar^  d*une  fagon  tr6s  nette, 
il  y  a  quelques  semnines,  que  Tentbousiasme  brilliant  des 
colons  pour  la  cause  lib^rale  du  Transvaal  ava^t  exercd  une 
forte  pression  sur  les  concessions  du  gouvernement  anglais 
envers  les  pajsans. 

Cost  ce  mdme  sentiment  public  qui  h&te  la  solution  d*une 
nouvelle  question  politique  inti^ressante  ;  je  vcux  parler  de  la 
question  du  «  Betscbuanaland.  » 

On  donne  ce  nom  k  un  territoire  situd  k  I'ouest  du  Trans- 
vaal etau  nordde  la  province  de  «  West-Gri  qua  land  »  (O^l^i 
appartient  k  la  colonie  du  Cap.  C'est  un  beau  pays,  trds  pro- 
ductif.  Diff^rentes  tribus  Thabitent;  le  vol  d'un  troupeau  de 
betes  k  comes  et  la  contestation  des  m^rites  d'un  chef  su  • 
prdme  j  produisirent  des  luttes  sanglantes. 

Sur  la  limtte  mdme  de  la  colonie,  au  sud  du  r  Betscbua- 
naland, »  se  trouvaient  les  principicules  Gasibone  et  Manko- 
roane;  un  peu  plus  au  nord,  k  peu  prds  sur  le  m^me  degr6 
de  latitude  que  Pretoria,  la  capitale  du  Transvaal,  les  chefs 

(S)  Le  pays  Jrt  Gnqoas  de  Toaest  (GriquaUnd-West)  I'^tendaot  au  iiorJ 
do  fleove  Oraoge,  jusqn^aa-deia  du  88«  paraDile  enire  90o  et  23q  de  lon- 
giludeouest  (de  Paris),  a  6te  aonex^  a  la  colonie  du  Gapeo  1871.  (N.  du  Tr.) 
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Montsioa  et  Mohsette.  Quelques  aventuriers  de  race  blanche 
vinrent  leur  offrir  leur  concours,  r^servant  pour  prix  de  leurs 
services  le  torraiu  et  le  b^taii  des  vaincus. 

TouB  ces  aventuriers  n'6taient  pas  des  Boers  et,  toute  pro- 
portion gard6e,  il  y  avait  un  grand  nombre  d'Anglais  parmi 
«ux.  Leur  supt^riorit^  incontestable  sur  les  gens  de  couleur 
abrSgea  la  dur^e  de  la  guerre  ;  les  meilleures  terres  des 
vaincus  tombdrent  entre  les  mains  des  aventuriers  qui  tra- 
cdrent  des  enceintes  et  y  6tablirent  leurs  maisons. 

Un  gouvernement  est  indispensable  pour  le  respect  de  la 
propri6t6  priv6e ;  la  loi  et  Tordre  forcerent  ces  &pres  et  peu 
scrupuleux  voisins  h  se  constituer  en  Etat  libre. 

Ainsi  depuis  deux  ans,  la  R^publique  <ie  «  Stellaland  »  a 
^t^  taill6e  dans  le  territoire  de  «  fiatlapin,  »  sur  la  frontiere 
nord  de  la  province  de  Griqual^ind  \  et  il  y  a  quelques  mois 
peine  la  R6publique  do" «  Gosen  »  a  6t6  form6e  sur  le  terri- 
toire de  «  Baralong  »  ;Mont8ioa  et  Mohsette^. 

C*est  alors  qu'intervint  I'Anglais  :  «  Je  ne  peux  pas  et  je 
ne  veux  pas  souffrir  que  des  aventuriers  ehassent  de  leur 
I  territoire  de  pauvres  et  malheureux  n^gres,  je  place  tous  les 

i  Bitschouans  sous  le  protectorat  anglais,  »  protectorat  qui 

favorisera  naturellement  tout  autantles  int^r^ts  de  la  colonie 
da  Cap  que  ceux  des  hommes  de  couleur. 

La  grande  route  du  centre  de  I'Afrique  traverse  les  nou- 
velles  R^publiques  de  Stellaland  et  de  Gosen  \  c^est  une  route 
d'une  certaine  valeur  pour  le  commerce  du  Cap,  et  on  esp^re 
que  dans  Tavenir  cette  importance  grandira  d'une  mani^re 
tout  ^  fait  exceptionnelle. 

Le  premier  ministre  de  la  colonie,  sir  Thomas  Seanlen  fit 
entendre  k  Londres  ses  id^es  h  ce  sujet;  lord  Derby  donna 
tout  credit  aux  voix  qui  avaient  demandd  le  protectorat  an- 
glais dans  rint^rdt  des  ncgres. 

La  prise  de  possession  officielle  du  gouvernement  fut  ra- 
tifi^e  dans  la  conference  do  Londres  de  4884  ;  elle  fut  conclue 
entre  le  gDUvernement  anglais  etles  trois  d^l^gu^sdu  Trans- 
vaal, KrQger,  Smit  et  du  Toit.  Le  conseil  national  du  Trans- 
vaal Ta  confirmee  il  j  a  huit  semaines  environ. 

Conform^ment  ^  ce  traits,  le  pajs  de  Gosen  n'appartient 
I  pas  au  Transvaal,  mais  au  Betscbuanaland,  qui  est  sous  le 

I  protectorat  anglais. 

: 
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Pour  embrouiller  cette  situation  plus  encore,  Montsioa  et 
Mohsette,  les  possesseurs  primitifs  du  pajsdeGoseD  vieunent 
de  demander,  il  j  a  quelques  eemaines,  Tappui  de  la  R^- 
publique  de  TAfrique  du  sud  (Transvaal).  Le  president 
P.  Kriiger,  dtins  une  proclamation  du  Useptembre  <88i,  ex- 
prima  le  d^sir  de  ces  principicules,  de  placer  eux  et  leur  ter- 
ritoire  sous  le  protectorat  de  la  R6publique. 

Ce  procdde  souleva  une  tenipdte  parmi  les  Anglais  du  Cap. 
Des  meetings  eurent  lieu  au  Cap  etdnns  plusieurs  villes,  et 
de  nombreux  discours  furent  dirig^s  contre  le  Tran:(vari]. 

L'article  4  du  traits  de  Londres  accorde  au  gouvernement 
du  Transvaal  tout  droit  de  conclure  traits  avec  les  indigenes; 
I'Angleterre  a  six  mois  pour  fa  ire  usoge  du  veto,  et  le  veto 
de  TAngleterre  n*est  pas  encore  arriv6. 

En  appliquant  ce  paragrnphe  au  cas  de  Montsioa  et  Mob- 
sette,  c*est  6videmment  vouloir  le  tourner;  les  deux  chefs 
sont  de  fait  dependants  de  Sa  Majesty  Britannique  et  le 
Transvaal  a  re^u  de  I'Angleterre,  lors  de  la  confc^rence.  une 
indemnity  pScuniuire  pour  Tabandon  de  ses  pretentions  sur 
ce  territoire. 

Dnns  uue  r^cente  assembl^e,  les  habitants  du  Stellaland 
se  sont  prononc^s  pour  I'annexion  h  la  colonie  du  Cap. 

Cette  nouvelle  ne  doit  dtre  accueillie  que  sous  toutes  re- 
serves ;  elle  emane  de  source  anglaise. 

Le  24  decembre  4  884,  un  congrds  de  delegu^s  de  I'Union 
africaine  du  Transvaal  etde  VEtat  libre  d'Orange,  s*estreuni 
k  Durban  sous  la  pr^sidence  du  Mihistre  de  Tlnstruction 
publique  du  Transvaal,  M.  du  Toit. 

On  y  prit  des  resolutions  tendant  h  la  reunion  des  deux 
Republiques. 

La  question  sera  portee  devant  les  Parlements  des  pays 
respeetifs.  Une  union  douanidre  et  une  alliance  offeuBive  et 
defensive  ont  6te  reconnues  comme  executables  immediate- 
ment. 

Les  Anglais  considereut  ces  premiers  essais  comme  un 
evenement  qui  merite  de  serieuses  reflexions  ;  I'attention  des 
elements  hollandais,  en  nombre  si  preponderant  dans  la  co- 
lonie, est  fortement  tenue  en  eveil. 
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Exploration  a  travers  risthme  de  Malacca,  par  M.  Frao- 
{018  Deloncle.  —  Afin  de  completer  son  enqudte  sur  la  pes- 
sibilitd  du  percexnent  d'une  voie  maritime  internationale  k 
trayers  la  P^ninsule,  M.  F.  Deloncle  ^tait  reparti  de  Bangkok 
au  mois  de  f^vrier  dernier.  II  dtait  accompagn6  d'abord  de 
If.  Paul  Macey,  d'un  ing^nieur  anglais,  M.  Davidson,  et  d'un 
commissaire  siamois,  le  commandant  Touan.  puis  de  M.  Tin- 
g^niear  Delaplancbe,  qui  est  venu  le  rejoindre  a  Pinang. 

Apr^s  avoir  relev^  la  Pdninsule  depuis  Tisthme  de  Kra  ju8~ 
qu'4  7»3o'  latitude  nord  et  visits  les  ties  Samuie,  qui  forment 
Tarcbipel  le  moins  connu ,  mais  le  plus  int^ressant  du  golfe 
de  Siam,  I'ezpddition  a  p^n^tr^  dans  ia  p^ninsule  malaise,  k 
la  bauteur  de  SingoraC?*  U'  lat.  N.),  oil  elle  a  reconnu  Texis- 
tence  d'un  Etat  Sam-Sam ,  c'est-^-dire  de  m^tis  de  Malais  et 
de  Siamois,  ancion  repaire  de  pirates  et  semi  independent  du 
Sicm  Des  canaux  ,  larges  et  profonds  ,  s'enfon^.ant  dans  les 
terres,  ont  conduit  ensuite  M.  Deloncle  et  ses  compagnons 
dans  une  mer  int^rieure  oti  ils  dtaient  les  premiers  Europ^ens 
k  p^n^trer,  nomm^e  Tal^-Sab,  profonde  d'environ  6  metres, 
large  sur  un  point  de  42  milles  et  longue  de  4  5,  pr^sentant 
la  configuration  la  plus  strange  et  sera^e  d'lles  de  calcaire 
compact,  nouvertes  de  nids  d'hirondelles.  Cette  mer,  douce 
pendant  la  mou«8on  du  nord-est,  sal^e  pendant  la  mousson 
de  sud-ouest,  s^pare  la  Pdninsule  proprem'ent  dite  de  Tile 
Tautalam  (ou  Ko-Yal  en  siamois)  par  un  ensemble  d*arroyos 
dont  les  uns  aboutissent  k  Singora,  au  sud ,  les  autres^  La- 
con,  au  nord.  Apr^s  Tavoir  parcourue,  Texp^dition  d6barqua 
pai  7<»  40'  latitude  nord  sur  la  cOte  ouest.  k  Taloung,  oix  un 
Rajab  Sam-Sam,  mattre  des  pays  de  Talouug  et  de  Plian,  lui 
fournit  des  elephants  pour  traverser  la  P6ninsule. 

On  releva  d'abord  une  magnifique  plaine  de  rizidres  de 
12  milles  de  large,  sur  les  bords  du  Klong  Taloung,  puis  on 
atteignitla  cbatne  des  Monts  Louangs,  qui  forme  Tar^te  de  la 
P^niusule,  au  col  du  Khau-Phra  et  on  descendit  ensuite  dans 
le  bassin  du  Trang,  qui  va  au  golfe  du  Bengale.  Une  plaine 
de  rizieres  s'^tend  ^galement  de  la  montagne  a  la  ville  de 
Trang.  oh  rdgne  un  rajab  cbinois  sur  une  population  plutdt 
malaise  que  Sam-Sam.  De  Trang  Texpi^ditiou  gagna  Pinang 
en  faisant  I'hjdrograpbie ,  jusqu'ici  inconnue,  de  toute  la 
cdte.  Au  mois  d'avril ,  MM.  Delaplancbe,  Paul  Macey  et 
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E.  Hardouin  partirent  de  Pimng  pour  aller  completer  Tex- 
ploration  du  Tal6-Sab  et  de  I'isthme  de  Taloung.  Ila  parcou- 
rurent  dans  tou6  les  sens  les  Etats  de  Traagp,  Taloung,  Lacon, 
Singora  et  Stouil.  Oe  dernier,  absolament  malais,  au  sud  du 
pays  de  Trang. 

De  retour  an  mois  de  juin,  les  ingdnieurs  ont  rapports  des 
coupes  g^ologiques  de  toute  cette  region  et  des  dchantillons 
dont  Tanaljse,  faite  k  TEcole  des  Mines,  a  r^v6l6  la  presence 
de  nombreux  gisements  de  quartz  aurifdres,  d'^tain  et  de  fer, 
dans  cette  terra  incognita.  Des  observations  ethnographiquea 
Bur  les  Sam -Sam,  sur  leur  constitution  politique  et  leurs  ha- 
bitudes de  piraterie,  ont  pn  dtre  achevdes  trds  heureusement 
et  nous  nvons  le  droit  d'esp^rer  que  le  rapport  de  Texp^dition 
Deloncle  int^ressera  vivement  la  science  g^ographique,  dda 
que  les  circonstances  permettront  de  le  publier. 

En  quittant  Pinang,  M.  F.  Deloncle  a  visits  Tarchipel 
Mergui  et  gagn6  Rangoum  ,  d'oti  il  est  mont^ ,  par  Tlr- 
raouaddy,  dans  la  Haute-Birmanie. 

Dans  rtle  de  Cejlan ,  M.  Ruinat,  consul  de  France  k  Co- 
lombo, et  M.  F.  Deloncle  ont  ^tudi^  avec  succds  le  prqjet  de 
percement  d'un  canal  maritime  entre  Cejlan  et  la  peninsula 
de  rindoustan  par  I'lle  de  Ramisveram.  Une  communication 
publiqu(i  sera  faite  trds  prochainement  sur  ces  int^ressants 
travaux ,  qui  ont  fixd  la  geographic  du  canal  de  Pamben  et 
de  la  s^ried^llots  rocheux  qui  forme  le  fameux  Pont-de-Pama 
ou  d'A'dam ,  de  I'Hindoustan  k  Sdrendib. 

(Exiraitda  cotnpte-rendu  des  stances  de  U  Soeiele  de  Peris.) 


OUVRAGES  REQUS 

Bulletin  de  TAssociation  des  excursion nistes  Catalans,  no- 
vembre  et  d^cembre  1884. 

Bulletins  de  la  Society  d' Anthropologic  et  de  G^ogrephie  de 
Stockolm,  no»  5  et  6  de  1884. 

Bulletins  do  la  Society  de  Q^ographie  de  Lille,  d^cembre 
12,  et  n<>  1  de  1885.  —  Ce  dernier  contient  une  com- 
munication de  M.  Renouard  sur  Textraction  des  fibres 
de  palmiers,  dans  leur  pays  de  production. 
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Bulletin  de  TUnion  gdographique  du  Nurd,  k  Dou^i,  $; 
oetobre  1884.  —  Ce  fascicule  oontieat  une  imporUnte 
oommunication  de  M.  Gh.  Lemire  sur  la  Qoloniaation. 

Bnlletio  de  la  Soci6i6  de  G^ographie  de  Vienne. 

Bulletin  de  la  Soci^t^  des  etudes  colon  iales  et  maritimes, 
n«»  44  et  42,  novembre  et  ddcembre  1884.  —  Sommaire  : 
La  colonisation  fran^ise  jug^e  par  PAngleterre,  par 
M.  Joseph  Joubert.  ^  Le  haut  S^ndgal.  —  NouYcllea  des 
colonies  anglaises.  —  Chronique  coloniale. 

1j  Exploratore,  organe  officiel  de  la  Soci^td  d'ezploration  com- 
merciale  en  Afrique,  ddcembre  4  884  etjauYier  1886. 

VEzpansion  coloniale,  moniteur  des  colons  fran^ais.  — 
Ezemplaire  envoj^  eomme  specimen. 

Les  Noirs  peinls  par  eux-mSmes,  par  M.  I*abb6  Bouche,  anoien 
mission naire  &  la  Cdte  des  Esclayes.  Don  gracieuic  de 
I'auteur. 

Etude  sur  la  hngue  nago,  par  M.  Tabb^  Bouche,  ancien  mis- 
sionnaire.  Don  gracieuz  de  Tauteur. 

Compte-reudu  de  la  stance  publique  de  rAcad^mie  de  legis- 
lation de  Toulouse,  le  S7  avril  4  884. —  La  f4te  de  Cujas. 

Beeueil  de  rAcad^mie  de  legislation  de  Toulouse,  4  883-4  884, 
t.  XXXII. 

Bulletin  de  la  Society  de  Geographic  de  Madrid.  —  Som- 
maire :  Memoire  sur  le  progrds  des  travaux  g6ographi- 
ques,  par  M.  Martin  Ferreiro.  —  Commerce  ezterieur  de 
TEspagne.  —  Repartition  des  cOtes  d*Afrique  entfe  les 
differentas  nations  de  TEarope,  accompagnee  d*une  sta- 
tistique  tres  complete  et  d'une  carte.  —  Exploration  du 
haut  Limaj  et  du  lac  Nahuel-Huapi,  par  le  capitaine  de 
la  Republique  Argentine  O'Connor. 

Bulletin  de  la  Societe  de  Geographic  de  Brest.  —  Ce  fasci- 
cule est  consacre  tout  entier  a  la  publication  de  la  cam- 
pagne  de  VAntilope  en  Indo-Obine,  par  M.  le  capitaine  de 
fregate  Foret. 

Rapports  au  Ministere  de  la  marine  par  le  resident  frangais 
k  Hue.  (Situation  agricole,  industrielle  et  commerciale 
au  Tonkin.) 

Societe  de  Geographic  de  Paris,  n*  4-2  de  1885. 
Societe  de  Geographic  commerciale  de  Paris,  t.  VII,  4  884-85, 
fascicule  supplementaire.  —  Annuaire  de  la  Societe. 


Digitized  by  Google 


Soci^td  bretonne  de  G^ographie  de  Lorient,  Bulletin  4  5, 
novembre  et  d6cembre  4  884.  —  Contient  une  interes- 
sante  communication  de  M.  Tbiriet  sur  Assab  et  Obock. 

Soci^t^  de  G^ographie  d'Oran,  23,  4  884,  juillet-aoiit-sep- 
tembre.  —  Une  intdres^ante  relation  de  quinze  jours 
passes  au  Cambodge.  Un  fac-simile  tr^s  curieux  d*une 
lettre  autographe  de  Norodon  roi  du  Cambodge, 
adress^e  au  m^decin  de  son  fits,  prince  rojal. 

Soci^t^  languedooienne  de  Gdograpbie  de  Montpellier,  t.  VII, 
quatridme  trimestre  4884. 

Soci^td  de  G^ograpbie  de  Tours,  bulletin  n®  4,  Janvier  4  885. 
—  Proc^ddd'enseignement  de  lag^ograpbie  aux  enfants^ 
par  M.  Pavette,  directeur  d*6cole  primaire  h  Tours. 

Socidt^  de  G^ographie  commerciale  du  Havre,  bulletin  n«  2» 
novembre  4  884.  —  Conference  faite  k  la  Society  par  M.  le 
D*  Neis,  explorateur  en  Indo-Chine.  —  Notes  sur  TAma- 
zone,  par  M.  Chancerel. 

Brocbure  sur  I'exploitation  agricole  dans  le  nord  de  la 

publique  Argentine,  par  Pierre  Andrieux. «~  Don  de 
I'auteur. 

Society  de  G^ograpbie  de  Berlin,  t.  XI,  n««  6,7,  8,9,  40,  mai» 
juin,  juillet,  aoiit,  septembre,  octobre,  novembre  ^%*k. 

Zeitscbrift  der  Gesellschaft  fiir  erdkunde  zu  Berlin,  n^*  4  44  » 
4U,  4  48. 

Bulletin  de  la  Society  de  G^ograpbie  de  TAin,  novembre  et 

d^cembre  4  884. 
Society  de  Gdograpbie  de  Rome,  s^rie  2,  vol.  X,  4  885. 


Nonveanx  membres  tifalalres  (28«  liste). 

MM. 

GOURTOIS  (Heori),  propri^Uire,  au  chileau  de  Lespioet,  rue  de  la  Ma«l^ 

leine,  4,  a  Toalouse 
CASTANET  (Ch.),  Liealenaol  aa  1S6"«  de  ligne. 
MILL,  Colonel  du  83<n«  de  ligne. 

TERRIN  (Andre),  Etudtant  en  droil.  rae  V^lane,  a  Toulouse. 
HENRI,  Ndgocianl,  rue  dee  Marchands,  32. 

Toulooie,  inp<imerie  Dnrand,  FUloiis  et  Lagarde 
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SOGIETE  DE  GEOGRAPHIE 

DE  TOULOUSE 


Stenee  do  6  mars 


A.OTB3S  3DB3  LA.  SOOrfiTES. 


PR6SIDENCE  DE  M.  LE  COLONEL  D*BLLOY,  Pr6s1DENT. 

M.  le  President  fait  connattre  qu'aucune  observation 
n'ajant  dt^  formulae  depuis  la  derni^re  stance  h,  i'^gard  des 
presentations  de  nouvenux  soci^taires,  les  personnes  pr^sen- 
t^es  sont  revues  membres  titulaires. 

Le  President  communique  a  rassembl^e  une  information 
importante  qui  ne  peut  qu'affecter  profondement  les  membres 
de  la  Soci6te  et  toutes  les  personnes  en  g^n^ral  qui  s'int^- 
ressent  k  Tdtude  et  k  la  divulgation  des  sciences  g^ographi- 
qnes. 

Le  conseil  municipal  de  Toulouse,  dans  une  de  ses  dernid- 
res  stances,  a  rdduitde  plus  de  moitidla  subvention  annuelle 
qui  jusqu*^  present  avait  6t6  accord^e  k  la  Soci^t^.  La  reduc- 
tion est  sdrieusetCar  elle  supprime  700  francs  aux  recettesdu 
budget. 

M.  Mabilleau,  vice-president,  a  feit  tons  ses  efforts  pour 
defendre  les  int^r^ts  de  la  Society,  mais  n'a  pu  r^ussir  k  at- 
tdnuer  tout  au  moins  Timportance  de  la  reduction  projetee 
par  le  conseil. 

La  Societe  sera  d*autant  plus  sensible  k  cette  mesure, 
qu'elle  crojait  avoir  acquis,  pendant  Tannee  derniere,  par 
redat  et  le  succds  de  son  exposition,  quelques  titres  k  la 
genereuse  protection  des  pouvoirs  publics  de  la  grande  cite 
toulousaine ;  qu*enfin  elle  avait  re^u  la  promesse  qu'elle 
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pourrait  disposer  d'un  vaste  local  am^nagd  sp^cialement  pour 
les  grandes  reunions  des  Soci4t4s  savantes  par  les  soins  de 
la  ville,  et  que  cette  esp^rance  a  6t6  d^gue. 

N6anmoins  et  malgr^  ce  f&cheux  contre  temps,  il  y  a  lieu 
d*esp6rer  que  si  la  Socidt^  se  voit  obligee  de  restreindre  ses 
publications,  de  limiter  Timportance  de  ses  travaux,  elle  n^en 
continuera  pas  moins  k  poursuiyre  activement  le  but  de  di~ 
YulgatioQ  de  T^tude  de  la  g^ograpbie  dont  la  n^cessit^  se  fait 
cbaque  jour  sentir  davautage. 

La  parole  est  donn^e  au  Secrdtaire-g^n^ral  pour  le  d^pouil- 
lement  de  la  correspoudance. 

Oelle-ci  ne  comporte  que  des  details  relatifs  k  Texposition 
et  k  renvoi  des  recompenses  ou  encore  au  compte-rendu  du 
Congr^s. 

La  notification  des  ouvrages  re^us  est  faite  par  M.  TArchi 
viste.  (Voir  la  fin  du  Bulletin.) 

Le  President  communique  k  Tassembl^e  une  lettre  de 
M.  Trutat  faisant  connattre  que,  pour  cause  de  maladie,  il  a 
le  regret  de  ne  pouvoir  faire  la  communication  qu'il  avait 
annoncde  et  qui  est  k  I'ordre  du  jour. 

Le  Secr6taire-gen6ral  pr^sente  alors  une  s^rie  de  fort  belles 
photographies  qu*on  a  fait  venir  de  Madrid  et  qui  ont  servi 
k  faire  des  cliches  k  projection  pour  la  conftSrence  de  charity : 
ces  ^preuves  sont  mises  k  la  disposition  des  soci^taires  contre 
remboursement.  Comme  les  amateurs  se  r^iinissent  sur  les 
mdmes  vues,  une  yente  aux  ench^res  est  aussitOt  organis^e 
et  les  epreuves  enlev^es. 

La  parole  est  donn^e  k  M.  le  commandant  Blanchot  pour 
sa  communication  sur  les  valines  de  la  haute  Aridge. 

Cette  communication,  non  ^crite  k  Tavance,  est  st^nogra- 
phi^e  et  sera  jointe  k  un  prochain  bulletin. 

A  40  h.  %0  la  stance  est  lev^e. 


Documents  officiels.  -r  La  Society  a  re^u  de  M.  le  Ministre 
de  la  marine  et  des  colonies,  en  deux  exemplaires  :  les  rap- 
ports adress^s  au  ministre  par  le  resident  fran^ais  k  Hu6, 
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Ces  documents  sont  tenus  sur  place,  hla.  bibliothdque,  k  la 
disposition  des  soci^taires,  aux  jours  et  heures  d'ouyerture. 


Sous  ce  titre  :  L'Ex porta tion  fran^alse,  reparalt  le  /cmr- 
nal  du  Comtnerce  maritime  et  des  Colonies  fond^  en  4  875. 

Le  programme  de  VExportation  francaise  est  tout  entier  r6- 
sum6  dans  les  lignes  suivantes  : 

«  Par  tous  les  mojens  en  notre  pouvoir,  aider  4  Tintroduc- 
tion  et  k  la  vulgarisation  des  produitsde  Tindustrie  fran^aise 
k  r^tranger,  k  rexclusion  des  produits  similaires  concur- 
rents. » 

La  redaction  en  chef  de  cette  utile  publication  reste  entre 
les  mains  de  M.  Paul  Dreyfus. 


VARI£t£S  GEOGRAPHIQUES 

Les  brigades  topographiqaes  d'Algerie  (i)  ont  dt  s'embar- 
qaer  k  Marseille  le  31  Janvier.  EUes  devront  dtre  rentr^es  k 
Paris  avant  la  fin  de  mai,  dit  le  Petit  Marseillais,  Elles  sont 
au  nombre  de  seize.  Les  trois  provinces  d'Alg^rie  en  occu- 
pent  quatorze  ;  les  deux  autres  op6rent  en  Tunisie.  Ces  bri- 
gtides  sont  plac6es  sous  la  direction  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  Mercier,  da  service  geograpbique  du  D^pOt  de  la 
guerre,  et  de  M.  le  chef  de  bataillon  brevets  de  Villars,  du 
8*  regiment  du  g^nie.  Soixante-douze  officiers  sont  attaches 
aux  brigades  topographiques.  Chacun  d'eux  est  accompagnd 
de  deux  soldats  du  train,  d'un  tirailleur  indigene  et  de  son 
ordonnance.  II  regoit  en  d^barquantun  cheval  etquatre  mu« 
lets  pour  porter  les  instruments,  les  vivres  et  le  campement. 
Le  service  topographique  emploie  maintenant  les  officiers  qui 
J  sont  attaches  k  faire  des  lev^s  dans  le  sud  de  chaque  pro- 
vince. Cetts  mission  est,  par  elle-mdme,  aussi  delicate  que 

(1)  Extrail  de  la  gazette  geograpbique  VExptoradon, 
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p^rilleuse  pour  beaucoup  de  ceux  qui  rentreprennent.  Le& 
officiers  topographes  sont  de  v6ri tables  pionniers  de  )a  colo- 
nisation. On  ne  saurait  trop  rendre  hommage  k  la  modestie 
avec  laqnelle  ils  vont,  quatre  mois  durant,  arpenter  le  terrain 
par  les  temps  les  plus  durs,  passant  les  nuits  sous  la  tente, 
travaillant  dans  la  boue,  le  sable  ou  la  neige.  Ils  vivent  aa 
milieu  de  tribus  nomades,  k  demi  soumises,  sinon  inaurgdes, 
sous  la  garde  fort  paisible  d'un  tirailleur  et  de  trois  soldats 
fran^ais. 


L'Oaed-Rir\  —  «  On  d^signe  sous  le  nom  d*Oued-Rir*  la 
depression  allongee  du  Sahara  du  d^partement  de  Constan- 
tino, qui  commence  au  nord,  h  Textrdmit^  du  sud-ouest  du 
Chott-Melrir,  par  I'oasis  d'Ourir,  et  qui ,  remontant  au  sud  , 
finit  par  celle  de  Temacin. 

»  Des  oasis  sent  ^chelonn^es  sur  les  deux  rives  de  cette 
depression,  qui  n'a  pas  moins  de  4  20  kilometres  de  lon- 
gueur. » 

«          Tekker,  Ticard,  Techort,  Tuggurt  ou  Tougourt,  ca- 

pitale  de  rOued-Rir\  est  situde  &  207  kilometres  de  Biskra, 
par  30  IS'  07"  de  longitude  est ,  et  33«  06'  40 "  de  latitude 
nord.  » 

«  Elat  des  oasis  de  I'Oued-Rir'  au  4f«"  mat  4  856.  —  Au  mois 
de  raai  4856,  1'Oued-Rir'  comptait  lb  centres  de  population  et 
6,672  habitants. 

»  Les  oasis  et  leurs  annexes  ou  enclaves,  au  nombre  de  34, 
comprenaient  369,300  palmiers  et  40,000  nrbres  fruitiers  irri- 
gues  par  882  puits  artesiens  arabes,  dontles  principaux  etaient 
sur  le  point  de  p^rir  en  entratnant  la  ruine  des  oasis,  et 
S4  behour^  debitant  ensemble  52,767  litres  h  la  minute,  soit 
une  moyenne  d'irrigation,  par  minute  et  par  palmier,  de  0  litre 
4  46.  Les  indigenes  nomment  behar,  raer  (au  pluriel  behour)^ 
des  sources  naturelles  ou  d'anciens  puits  ebonies  formant  an 
etang.  » 

«  Etat  des  oasis  de  VOued-Rir'  au  4"  juin  4  883.  —  Le  4'^'juin 
4  883,  c'est-^t-d ire  vingt^sept  ans  apres  Tintrcduction  de  la  sonde 
artesienne  dans  le  Sahara,  TOued-Rir*,  y  compris  Tougourt, 
Temacin  et  leurs  annexes  ou  enclaves,  compte  26  centres  de 
population,  4  2^827  habitants,  2,878  maisons,  une  ecole  arabe- 
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francaise,  54  dcoles  primaires,  40  oasis,  691,045  palmiers  et 
98,000  arbres  fraitiers. 

»  Les  jardios,  formes  par  ces  40  oasis,  sont  irrigu^s  par 
447  paits  art^siens  arabes,  creusds  par  les  gens  du  pajs, 
40  behour  (anciens  puits  ^boul^s]  et  97  puits  art^siens  fran* 
^ais,  tub^s  en  fer,  ddbitant  ensemble  4  9i,740  litres  h  la  mi- 
nute, ou  984,697,600  litres  par  vingt-quatre  heures,  soit  une 
mojenne  d*irrigation  de  0  litre  32  par  minute,  pour  chaque 
palmier. 

9  Les  44  7  puits  artdsiens  arabes  et  les  10  behour  d^bitent 
ensemble  80J71  litres  k  la  minute,  et  les  97  puits  art^siens 
frangais  414,569  litres,  soit  une  mojenne  de  187  litres  pour 
chaque  puits  indigene,  4,4  81  litres  pour  chaque  puits  art^sien 
fran^ais. 

a  La  valeur  totale  des  oasis  pent  dtre  ainsi  calcul^e  : 


594,045  palmiers  Fr.  3,940,450 

98,000  arbres  fruitiers  ^  .  .  98,000 

t,878  maisons   432,000 

447  puits  art^siens  arabes  et  4  0  behour.  459,900 

97  puits  art^siens  tubda  en  fer   679,000 

Soit  Fr.  7,578,450 


»  8  puits  art^siens  arabes  sont  en  construction  ou  atten- 
•dent  le  secours  de  la  sonde  ponr  dtre  terminus  :  2  dans  les 
oasis  de  Mroior  k  Qhamra,  6  a  Tougourt,  Temacin  et  leurs 
annexes. 

»  Le  nombre  des  palmiers  de  TOued-Rir*  en  rapport  est  de 
600,000;  celui  des  plantations  nouvelles,  de  un  t  trois  ans, 
de  94,045. 

9  Si  nons  prenons ,  comme  production  annuelle ,  une 
mojenne  de  4  5  kilogrammes  de  dattes  pour  chaque  palmier, 
le  rapport  de  Tannde  courante  pent  done  dtre  ^valud  k 
7,500,000  kilogrammes. 

»  Dans  quatre  ann^es,  lorsque  les  plantations  nouvelles 
seront  en  rapport,  cette  production  sera  portde  k  9,000,000  de 
kilogrammes, 

»  A  ces  chiffres  nous  devons  ajouter  les  cultures  de  bl6, 
d'orge,  de  l^gVimes,  etc.,  qui  se  font  dans  tons  les  jardins  ob. 
la  mojenne  d'irrigation  est  suffisante.  » 

«          Un  puits  jaillissant  pent  entretenir  trois  fois  autant 


Digitized  by  Google 


—  418  — 


de  palmiers  qu*il  d^bite  de  litres  k  la  minute,  Boit  i  80  pal- 
miers  pour  un  puits  d'un  ddbit  de  60  litres  ou  0  litre  30  pour 
chaque  palmier.  » 

«          Le  gouvernement  fran^ais,  en  introduisant  la  sonde 

art^sienne  dans  rOued-Rir\  avait  pour  but  :  4o  de  sauver  de 
la  ruine  plusieurs  oasis  sur  le  point  de  s'^teindre  et  d'assurer 
la  paiz  k  un  pays  qui  ne  cessait  d*dtre  en  guerre,  avant  noire 
occupation;  2®  de  vivifier  ces  oasis  et  d'augmenter  le  bien- 
dtre  de  leurs  populations ,  en  tlicbant  de  les  soustraire  k  la 
rapacity  des  nomades. 

»  Les  nombreuz  explorateurs  qui  ont  parcouru  cette  r^ion 
depuis  trois  ann^es  ont  pu  s'assurer  que  la  premidre  partie  de 
ce  programme  avait  6te  rdalis^e  :  la  paix  la  plus  absolue 
rdgne  dans  le  Sahara.  » 

«   II  reste  done  k  completer  la  deuxidme  partie  du  pro- 
gramme, qui  deviendra  peut-dtre  plus  importante  que  la  pre- 
miere si  le  Trans-Saharien  est  appeU  k  traverser  cette  region 
du  Sud ;  aussi  esp^rons-nous  que  le  gouvernement  ne  perdra 
pas  de  vue  cette  ceuvre  pacifique.  Son  devoir  est  tout  trac^ ; 
il  doit  continuer  sa  bienveillance  k  ces  populations  si  labo- 
rieuses,  si  dignes  d'int^rdt,  et  faire  de  TOued-Rir'  une  im- 
mense fordt  de  palmiers  qui  s'^tendra  depuis  le  Chott>Melr*ir 
jusqu*^  Temacin  et  Ouargla.  » 

L*ouvrage  de  M.  Jus  est  suivi  du  r^sumd  des  travaux  de 
Bondages  executes  dans  le  d^partement  de  Constantino  de 
juin  1883  ^  juin  4  884  : 

<c  ...  En  ajoutant  le  rdsultat  des  travaux  de  cette  campagne 
aux  pr^cddentes,  on  reconnattque  les  ateliers  de  Bondage  du  d^ 
partement  de  Constantino  ont  execute,  jusqu'&fin  juin  4884  : 

»  40  230  rechercbes  d'eaux  jaillissantes,  repr^sentant  une 
longueur  for6e  de  48,598«,33,  qui  ont  fourni  342  nappes  as- 
cendantes  et  387  nappes  jaillissantes,  d^bitant  ensemble 
243,794  litres  k  la  minute,  desquels  on  a  capt6  227,980  litres,, 
soit  44  8,492,032  metres  cubes  par  ann^e,  utilises  pour  Tirri- 
gation  des  jardins  de  palmiers ; 

»  2<>  382  rechercbes  d*eaux  ascendantes  on  Bondages  d*ex- 
ploration,  repr^sentant  une  longueur  for^e  de  7,4  04%93  qui 
ont  constate  Texistence  de  240  nappes  d'eau. 

»  Au  4«' juillet  4884,  la  profondeur  totale  forde,  dans  le 
departement  de  Constantino,  se  trouve  done  etre  de  25  kilo- 
metres 704"j26.  » 
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Ascemion  da  Mongo-Ma-Lobah  (Monts  Cainaroons). 
ParEt.  de  Roqozinski  (4) . 

Station  Moiidoleb,  25  dccembre  1884. 

II  V0U8  sera  peut-^tre  int^ressant  d'apprendre  que  j'ai 
r^ussi  h  faire,  par  une  route  nouvelle,  Tascension  du  Mongo- 
Ma-Lobah,  grand  pic  des  monts  Camaroons.  Dans  cette 
excursion,  j*6tais  accompagn6  par  MM.  Leopold  Janiko^vski 
et  Zoller,  reporter  special  de  la  Gazette  de  Cologne,  envoy6 
ici  par  son  journal. 

L'ascension  s'est  faitc  en  cinq  jours  par  les  endroits  : 
Bota,  Mukunda,  Boando,  Isuma,  Mansspring  et  Ndabo  Bu6a 
[Hunters  Hut).  Avant  nous,  le  grand  pic  avait  616  visits  par 
les  expeditions  de  Burton  (f860)  et  de  Comber  (t878),  mais 
par  une  autre  route  [notamment :  Victoria,  Bonjogo ,  Ma- 
panja).  Notre  ascension  est  done  la  troisidme.  En  bas  Bota), 
la  temperature  etait  de  38  degrds  (Celsius),  le  mntin,  du 
8  decembre,  h  40  heures  45.  Vers  midi,  a  Mukunda,  nous 
avons  eu  le  mdme  jour  30o,  16  C.  Mukunda  est  situd  k 
4  450  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

Le  mdme  soir,  a  5  beures,  nous  avions  4  Boando  (4  750  pieds) 
S7o«S5  C.  Notre  campement  etait  sous  des  huttes.  Le  lende- 
main,  9  dccembre,  k  5  heures  80  du  matin,  h  Boando,  le 
thermomdtre  marquait  2S  degrds  centigrades,  et  ^  6  beures 
30,  c'est-^-dire  en  une  beure,  il  avait  atteint  28  degres. 

A  partir  de  Boanda,  qui  est,  sur  cette  ligne,  le  dernier 
Tillage  des  indigenes  dans  les  montagnes,  car  la  banane  ne 
pousse  point  k  une  plus  grande  hauteur,  il  fallut  se  frajer 
une  route  h  la  hacbe.  J'ai,  a  cet  effet,  pris  des  indigenes  qui 
devaient  prdc6der  notre  caravane. 

Le  soir,  k  Isuma  (ce  mot  signifie  caverne),  lieu  non  ha- 
bits, la  temperature  etait,  k  4  heures  30,  de  23  degres  centi- 

(1)  Gr  M.  de  Rogoziuski  est  Texplorateur  Polonais  dont  le  balleiin  a  pn- 
bli6  dernlireftient  uoe  lettre  inediie  relative  aa  Cameroon.  ' 
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grades.  Nous  camp&mes  sous  la  tente.  La  marche  suivante 
est  forte,  fatigante  \  la  temperature  la  plus  basse  de  la  nuit 
fut  de  15  degr^s  centigrades. 

Sortis  d'Isuma  k  8  beures  SO  du  matin,  nous  fimes  une 
halte  pour  manger,  de  M  heures  30  4  S  heures  30,  et  arri- 
v&mes  a  6  heures  30  k  Mannspring.  Quelques  huttes  abaa- 
donn^es  nous  j  fournirent  un  campement.  C'est  la  dernidre 
station  ot  Ton  trouve  de.Teau  (7350  pieds);  k  partirde  1&,  il 
faut  transporter  Teau  avec  soi  pour  marcher  vers  le  sommet. 
La  temperature  de  la  source  etait  ici  de  44  degr^s  centigrades 
k  7  heures  du  matin.  Le  soir,  k  6  heures,  la  temperature  k 
Mannspring  etait  de  4  6  degr^s  centigrades 

Le  lendemain,  4  4  decembre,  au  lever  du  soleil,  la  tempe- 
rature etait  de  4  4  degres  centigrades.  Ici  les  forets  se 
terminent  brusquement,  pour  etre  remplacees  par  des  prai- 
ries ouvertes,  entrecoupees  de  blocs  de  lave.  De  temps  en 
temps  on  voit  encore  de  petites  cases  de  branchage  et  o'eat 
dans  une  case  de  ce  genre  que  se  fit  notre  campement  sui- 
vant.  Cette  hutte  a  ete  construite  par  les  indigenes  de  Buea. 
la  ville  la  plus  elevee  de  ces  montagnes,  sur  le  versant 
oriental.  Construite  pour  les  chasseurs,  cette  hutte  est  k 
9350  pieds  daltitude.  Vers  midi,  pr^s  de  ce  point  que 
j*appelle  avec  les  indigenes  Ndab.i  Buea,  la  temperature 
•  etait  de  4  8  degres  centigrades;  le  soleil  s'etant  cache,  clle 
s'abaissa  k  4  6  degres 

A  6  heures  du  soir,  au  meme  endroit,  la  temperature  etait 
de  4  3  deg'res,  et  &  7  heures  du  soir  4  2  degres. 

Le  lendemain,  4S  decembre,  nous  levions  le  camp  k 
7  heures  du  matin,  laissnnt  la  moitie  des  hommes  k  Ndabo 
Buea,  pour  avancer  avec  le  strict  necessaire  seulement  (pro- 
visions pour  deux  jours,  tente,  eau,  bois  k  brAler  et  couver- 
tures)  La  temperature,  k  6  heures  du  matin,  etait  de 
42  degres;  le  bois  cesse,  on  ne  rencontre  plus  rien  que  des 
herbes  basses,  mousses,  etdes  laves. 

A  quatre  heures,  nous  cnmpons  devant  un  champ  de  lave 
noire,  au  milieu  de  nombreux  crateres.  Vers  4  2  heures  30, 
nous  avangons,  et,  k  4  heure  45  nous  commen^^ons  ^  grimper 
au  sommet.  Cette  derniere  partie  de  Texcursion  est  la  plus 
dure.  Sur  toute  la  route,  on  rencontre  des  cendres  mobiles 
qui  croulent  et  font  souveat  tomber,  Finalement,*  k  3  heures 
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45,  nous  ^tions  sur  le  pic,  ^  44  000  pieds  de  hauteur  (1).  Le 
vent  dtait  si  fort  que  nous  grelotions,  malgr^  d'^paisses  cou- 
vertures.  Le  thertnoindtre  marquait  4  degr^s  k  4  heures  de 
I'apr^-midi.  Ua  oiseau  gel^  prouvait  pourtant  que,  pendant 
la  nuit,  la  temperature  dtait  tombee  au-dessous  de  zdro,  ce 
que  ddmontraient  aussi  ies  neiges  qu'on  aper(^oit  souvent  du 
bas  de  la  montagne.  * 

Nous  ne  piimes  supporter  longtemps  le  froid  ;  ajant  done 
terit  an  document  qui  constatait  notre  presence  au  som- 
met,  nous  Tenferm^mes  dans  une  bouteille  que  nous  lais- 
-B&mes,  entour^e  de  pierres,  sur  le  baut  du  pic. 

Le  grand  crat^re  a  des  pentes  si  abruptes  que  le  sommet, 
qui  est  un  peu  plus  dlev6,  s'^croule  de  plus  en  plus  dans 
celui-ci,  en  sorte  que,  quand  on  se  trouve  sur  le  sommet,  on 
risque  fort  de  le  voir  s'^crouler  dans  le  era t^re.  Depuis  la 
dernidre  ascension,  la  forme  du  sommet  doit  avoir  beaucoup 
change,  par  suite  de  cette  circonstance,  et  je  ne  serais  pas 
etonne  qu'un  de  ces  jours,  le  sommet  ^croule,  on  ne  trouv^t 
plus  que  le  crat^re. 

La  descente,  qui  dura  trois  jours,  fut  consacrde  h  recueiU 
lir  des  collections  botaniques  qu'un  ami  de  Pologne  nous 
ayait  prie  de  faire  dans  ces  regions  intdressantes. 

Le  fSdecembre  nous  6tions  de  retour  ^  Mondoleh. 


LES  RUINES  D'ANGKOR 

ROYAUMB  DE  SIAM. 

Esciiraion  faile  par  M.  FoaBT«  capilaine  de  fregale(2). 

Je  partis  le  10  novembre  a  bord  de  la  canonniere  le  Glaive, 
en  compagnie  de  six  autres  exoursionnistes  dont  une  dame, 
M"*  Metajer.  Nous  alliens  visiter  les  fameuses  mines  d*Ang- 
kor,  au  nord  des  grands  lacs  du  Cam  bodge. 

Je  passe  sous  silence  notre  navigation  dans  le  Cambodge, 
qui  n'offrit  rien  d'int^ressant,  et  j*arrive  4  notre  entree  dans 

(1)  4660  meirrs. 

(2)  Exirail  du  bulleiin  de  la  Sociei6  de  Geographie  de  Breit. 
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le  Veal-Phoc,  sorte  de  lagune  parsemde  d'llots  qui  pr6c6de 
les  lacs.  Le  temps  nous  favorisait ;  les  uuitp,  relativement 
fratches,  dtaient  illumin^es  par  un  splendide  clair  de  lune 
et  des  milliers  d'^toiles ;  la  chaleur  du  jour  ^tnit  temperde 
par  une  agrdable  petite  brise  de  N.-E  etla  mousson  s^che 
paraissait  bien  dtablie. 

II  J  ^ait  en  ce  moment  6^7  metres  d'eau  partout  et  les 
ilots  n*^taient  indiqu^s  que  par  quelques  sommets  d'arbres 
et  par  le  riz  d'eau  dont  les  tiges  pousiibent,  k  mesure  que 
Peau  monte  et  arrivent  ainsi  k  une  longueur  de  plusieurs 
metres.  Au  mois  de  feirrier  et  de  mars,  quand  les  eaux  sont 
basses,  c'est  ^  peine  s'il  reste  un  filet  d'eau  entre  les  lies  ma* 
r^cageuses  qui  forment,  en  cet  endroit,  un  d^dale  inextri- 
cable. Nous  entrions  dans  les  lacs  le  13  novembre  k 
4  0  heures  du  matin  :  le  petit  lac  et  le  grand  lac  se  font 
suite  et  leur  ensemble  affecte  la  forme  d'un  violon  ;  c*est  une 
y^ritable  mer  int^rieure  de  30  lieues  de  long  sur  6  de  large ; 
vers  le  milieu,  on  perd  compldtement  la  terre  de  vue  et  Ton 
pourraitse  croire  en  plein  Oc^an.  Nous  eAmes  grand'peine  k 
trouver  rentr6e  de  la  petite  rividre  qui  conduit  h  la  nouvelle 
vill.e  d'Angkor,  ou  plutdt  de  Siamreap,  comme  Tappellent  les 
Siamois,  car  ici  nous  ne  sommes  plus  au  Cambodge,  mais 
sur  le  territoire  du  royaume  de  Siam.  Au  jour,  nous  p6n6- 
trions  avec  la  cnnonnidre  dans  la  fordt  inond^e  et  nous  nou& 
amarrions  sur  deux  arbres. 

Rien  n'est  plus  surprenant  que  cette  navigation  dans  la 
verdure,  au  milieu  de  tous  ces  arbres  dont  on  n'aper^oit  que 
les  ctmes.  La  difir6rence  du  niveau  entre  les  hautes  et  les 
basses  eaux  est  de  10  mdtres. 

Nous  avions  pris  k  Pnom-Peuh  un  interpr^te  que  nous 
exp^di^mes  dans  une  petite  pirogue,  k  Siamreap,  pour  nous 
procurer  des  jonqiies.  II  6tait  de  retour  k  4  heure  de  Tapr^s- 
midi  avec  cinq  pirogues,  dans  lesquelles  nous  nous  embar- 
qu^mes  avec  nos  bagages.  Aprds  avoir  uavigud  pr6s  d'une 
heure  k  travers  la  fordt,  nous  atteigntmes  larroyo  de  Samreap 
dont  les  rives,  d'abord  d^sertes,  s'animdrent  peu  k  peu  et  de- 
vinrent  bientdt  trds  jolies,  avec  les  nombreuses  cases  cach^es 
dans  la  verdure  et  les  plantations  en  jardins,  qui  les  garnis- 
sent  de  plus  en  plus,  k  mesure  qu*on  approche  de  laville. 

Nous  arrivions  enfin  k  la  citadelle  k  6  heures  1/S  ;  la  mon- 
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^de  est  assez  pdnible  et  nos  rameurs  poussaient  vigoureuse- 
ment,  car  le  courant  est  fort  et  Teau  peu  profonde.  Nous 
all&mes  &ire  yisite  au  gouverneur  siamois,  &  qui  nous  ap- 
portions des  cadeaux  :  une  redingote  ^  6  galons  d'or,  de  la 
part  da  gouverneur,  et  dee  parasols  rouges,  des  savons,  de 
la  poudre  de  riz,  des  glaees,  des  bougies,  des  ciseaux  pour 
lai  et  ses  femmes. 

Nous  lui  demanddmes  de  nous  procurer  des  voitures  k 
boBufs  ou  des  ^l^phants  pour  aller  a  Angkor  ;  les  dl^phants 
dtaxent  trop  fatigues,  paratt-il ;  ils  arrivaient  la  veille  de 
Bangkok,  oh  iU  ^talent  allds  chercher  le  fils  alu6  du  gouver- 
neur, jeune  homme  qui  nous  fut  prdsentd  et  qui  n*avait 
absolument  rten  de  remarquable.  En  revanche,  ses  deux  pe- 
tite fr^res,  4g68  Tun  de  7  ans,  I'autre  de  11 ,  dtaient  forts  gentils 
et  paraissaient  tres  intelligents.  Le  gouverneur  fit  jouer  sa 
musique  h  notre  arrivde  et  a  notre  sortie  ;  nous  lui  avions 
essajd  son  habit  stance  tenante,  et  nous  avions  quelque  pea 
ri  sous  cape  de  la  tournure  du  bonhomme,  dont  le  ventre 
prodminent,  en  forme  de  poire,  se  prdtait  peu  &  Tapplication 
da  vdtement  europ^en.  Nous  fimes  ensuite  visite  au  Bd-Lat, 
second  gouverneur,  chargd  plus  spdcialement  des  fonctions 
executives ;  on  lui  offrit  dgalement  quelques  presents. 
M"«  Metayer  fut  admise  k  p^n^trer  dans  les  harems  de  ces 
personnages,  mais  olle  ne  put  distinguer  les  dames  siamoises, 
qui  etaient  un  peu  effarouehees  et  dont  Tappartement  man- 
quait  de  lumi^re. 

Nous  dlnimes  sur  la  berge,  et  nous  piltmes  nous  etablir  • 
confortablement,  pour  dormir,  dans  une  grande  jonque  mise 
k  notre  disposition  par  ]e  gouverneur.  Le  lendemain  matin, 
k  6  heares.  nous  etions  en  route  pour  Angkor- Wat,  chacun 
dans  sa  voiture  k  bcBufs,  suivis  par  quatre  chars  k  buffies 
portant  nos  bagages  et  nos  domestiques.  II  est  difficile  de  se 
&ire  une  id^e  de  ces  vdhicules  fantastiques,  parfaitement  ap- 
propries  d'ailleurs  au  pays  sauvage  qu'ils  doivent  parcourir- 

Ces  voitures  sont  tout  en  bois,  11  n'entre  pas  un  clou  en 
fer  dans  leur  construction  ;  les  assemblages  sont  faits  avec 
da  rotin.  Une  voiture  ne  pent  contenir  qu'une  personne, 
assise  ou  dtendue,  sur  le  l^ger  matelas  en  coton  qui  garnit 
le  fond  i  le  conducteur  se  place  sur  le  brancard;  les  petits 
boBufs  atteies  par  paire  k  chaque  voiture  sont  admirables  de 
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forme  et  de  vigueur  :  ils  trottent  et  g-alopent  nbsolament 
com  me  des  chevauz,  et  la  voiture,  gr&ce  k  sa  16g6pet6  et  k 
son  assemblage  ^lastique,  pasee  partout  oil  ies  deux  boeafs 
ont  pa886.  C'est  vraiment  merveilleux  de  voir  tout  cela  cir- 
culer  avec  aisance  au  milieu  des  ornidres,  des  fosses,  des 
bourbiers,  des  troncs  d'arbres  ;  une  Toiture  europ^enne  serait 
bris^e  au  bout  de  cinq  minutes.  Et  cette  course  d6sordonn6e 
se  passe  au  milieu  d'une  fordt  magniBque  de  buissons  et 
d'arbres  aux  feuillages  mille  fois  varies ;  les  d^Iicates  fou- 
gdres  poussent  au  pied  des  arbres  k  buile  bautsde  60  metres, 
grants  de  la  fordt,  qui  abritent  sous  leur  ombre  tonte  une 
population  d*arbrisseaux  et  de  taillis,  oti  s'agitent  des  mil- 
Hers  d'insectes,  d'oiseaux,  de  singes,  etc...  A  7  beures  1/^* 
nous  arrivions  k  Angkor- Wat.  Que  dirai-je  de  cette  construc- 
tion merveilleuse,  qui  frappe  d'autant  plus  le  vojageur 
qu'on  passe  sans  transition  de  la  fordt  vierge  k  Tune  des 
CBuvres  les  plus  grandioses  et  les  plus  parfaites  de  la  civili- 
sation antique  ?  Jo  ne  suis  ni  arcbitecte,  ni  arcb^ologue  et 
je  n'ai  pas  Tintention  de  faire  une  dissertation  sur  T&ge 
probable  de  ce  monument,  sur  la  forme  des  entablements,  des 
frises,  des  colonnes,  etc...  Mais  je  puis  dire  que  o^est  une 
oBuvre  immense^  fantaisie  de  roi  et  de  roi  despotique ;  c'est 
tr^s  beau,  trds  grand,  parfaitement  soign^  jusque  dans  les 
moindres  details ;  mais,  francbement,  on  ne  peut  pr^ciser 
k  quoi  cela  a  pu  servir  :  ce  sont  d'immenses  galeries,  abou- 
tis'sant  k  des  tours,  se  reliant  k  d^autres  galeries,  montant 
successivement  jusqu'i^  une  plate-forme  sur  laquelle  s'6l^ve 
la  dernidre  tour,  comparable  k  Notre-Dame  de  Paris  ;  toute 
cette  montagne  de  pierre  est  couverte  int^rieurement  et  6xt6- 
rieurement  de  sculptures  et  de  fines  d^coupures  admirable* 
ment  travaill^es ;  pas  un  morceau  d*un  pouce  carr^  qui  ne 
soit  fouilU  ou  d^cord  au  moins  d'un  feston  ou  d'une  rosace. 
Et  quand,  du  haut  de  clatte  pyramide  de  dentelles  de  pierre, 
on  aper^oit  en  bas,  dans  la  premiere  cour,  les  troiB  ou  quatre 
mis^rables  maisons  en  paille  qui  servent  d'abri  aux  bonzes, 
gardiens  du  monument,  on  se  sent  le  cceur  serrd  en  pensant 
k  la  petitesse  de  Thumanitd  dans  le  temps  et  dans  I'espace. 
Yoilk  done  les  descendants  des  grants  qui  ont  ct66  tant  de 
merveilles  !  Ils  ne  savent  mdme  plus  lire  ce  qui  est  dcrit  sur 
les  murailles  et  ne  peuvent  dire  s'ils  sont  les  fils  d^gdn^rds 


Digitized  by  Google 


de  ces  adroirables  artistes  ou  les  rejetoDs  des  conqudrants 
brataux  qui  les  ont  subjugu^s  et  d^truits  ! 

Tout  cpt  admirable  edifice  torabe  ea  ruines,  et  il  est  pro- 
bable que  cette  decadence  a  commence  vers  le  xin*  si^ele, 
car  an  manuscrit  obinois  de  cette  ^poque  d^crit  encore  les 
apiendeurs  du  temple  d'Augkor^  maintenant  les  broussailles 
ont  enyahi  les  cbauss^es  ct  les  cours ;  beaucoup  de  statues 
•ont  mutil^es,  les  arbres  jettent  leurs  racines  au  milieu 
des  pierres  et  parvieunent  h  les  desceiler  et  k  les  faire  crou- 
ler. 

Rien  n'est  plus  singulier  et  en  m6me  temps  plus  triste, 
que  de  voir  la  puissante  nature  s'acbarner  k  d^truire  rceuvre 
de  riiomme. 

A  4  heures  du  soir,  nous  partions  pour  Angkor  Thorn 
(Angkor-la-Grande),  qui  ^tait  probablenient  la  capitaie  de 
eet  empire  florissant  de  Khmer,  ou  Camboja,  dont  120  rois 
^aient  tributaires. 

A  5  beures  1/2,  nous  arrivions  sur  nos  charrettes  a  boBufs 
k  Tune  des  portes  d^e  la  ville.  II  existait  autrefois  un  fossd 
et  line  large  chauss^e  bord^e  de  grants  en  pierre.  La  fordt 
a  repris  possession  de  son  domaine  ;  on  ne  voit  plus  que  des 
debris  informes  sous  les  broussailles.  La  porte  est  k  moitie 
^roulde,  on  pourrait  craindre,  en  passant,  de  voir  quelque 
pierre  se  detacher  et  rompre  I'^quilibre  de  cet  edifice  bran- 
lant,  qui  ne  tient  plus  gu^re  que  par  les  racines  des  arbres 
qui  le  percent  etl'enlacent.  La  tour,  qui  surmonte  la  porte, 
reproduit,  sur  ses  quatre  faces,  une  figure  gigantesque  de 
Brahma.  Au-dessus,  la  tour  se  continue  en  samincissant  en 
pointe,  comme  toutes  les  constructions  de  Tlnde,  mais  le 
sommat  est  ^crdt^  et  un  immense  banian,  aux  racines 
noueuses  et  puissantes,  tordues  comme  des  serpents  autour 
de  la  base  de  T^difice,  s'^lance  hardiment  dans  I'espace;  sa 
cime  verdoyante  se  perd  dans  le  bleu  du  ciel  et  semble 
chanter  Vhosannah  du  triomphe  de  la  nature  ^ternelle. 

A  Angkor-Thom,  la  grande  ville,  le  triomphe  est,  en  effet, 
bien  plus  complet  qu'4  Angkor- Wat;  c'est  un  ocean  de  ver- 
dure !  presque  tout  a  disparu  sous  I'^treinte  de  cette  vdg^ta- 
tion  exub^rante.  Quelques  monuments  s'aper^oivent  encore  : 
.B&-Poun,  le  Balou,  Pincauaca,  le  Roi-L^preux,  etc.,  mais  ce 
6ont  la  des  temples,  des  palais,  des  statues,  oeuvres  gran- 
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dioses  et  v^ritables  amoncellements  de  pierres,  sptes  k  sou- 
t^anir  Tassaut  du  temps  ;  mais  les  500, ooo  habitants  que 
renfermait  cette  ville  immense,  que  reste-il  d'«ux  ?  Des  rues, 

des  maisons,  de^  cnnaux  ?        Rien  !  rien  !  Et  cependant,  il 

a  passd  dans  ces  lieux  des  millions  de  creatures  humaines, 
qui  ont  v6cu,  senti,  aim6,  souffert.  Se  peut-il  done  que 
I)ieu  nous  ait  donnd  une  &me  immortelle  qt  que  nous  sojons 
si  peu  de  chose,  que  tout  un  peuple  disparaisse  sans  qu*on 
sache,  au  bout  de  cinq  cents  ans,  comment  il  s'appelait  et 
d'oii  il  venait  ?  Car,  on  resume,  raalgr6  toutes  lea  discussions 
des  linguistes  et  des  .rares  amateurs  qui  se  sent  ocoup^s  de 
ces  mines,  c^est  encore  Ik  qu'on  en  est  !  Cette  rapide  et 
inexorable  expansion  de  la  vie  universelle,  qui  recouvre,  dd- 
borde,  engloutit  les  dtres  particuliers,  qui  efiace  notre 
existence  et  annule  notre  souvenir,  est  d'une  m^lancolie 
accablante.  La  nature  est  iniquc,  sans  pudeur,  sans  probity 
et  sans  foi.  Elle  ne  veut  connattre  que  la  favour  gratuite  et 
I'aversion  folle,  et  n*entend  compenser  une  injustice  que 
par  une  autre.  La  conscience  humaine  se  r^volte  contre  cette 
loi,  et,  pour  satisfaire  son  instinct  de  justice,  elle  a  imngind 
deux  hypotheses  dont  elle  s'est  fait  une  religio'n  :  Tid^e  d'une 
Providence  individuelle  et  Thypothdse  d'une  autre  vie.  Au 
fond,  la  pens6e-mdre  de  toutes  les  religions  est  uneprotesta^ 
tion  contre  la  nature  ddclar^e  immorale  et  scandalisante. 

Aprds  avoir  pass6  la  nuit  dans  la  maison  d'un  chef  de  can- 
ton siamois,  nous  partioas  presque  au  point  du  jour  pour 
revenir  k  Siamreap ;  nous  nous  arrdtons  en  route  pour  faire 
rascension  du  mont  Bakheng ;  c'est  une  colline  de  4  00  metres 
de  hauteur  environ,  couronn^e  par  un  temple  bouddhique 
et  un  sanctuaire  oil  Ton  voit  Tempreinte  du  pied  de  Samo- 
noeodam,  le  bouddha  siamois. 

Le  monument  a  dt  dtre  tr^s  beau ;  on  monteau  temple,  qui 
devait  dominer  le  tout,  par  un  escalier  orn^  de  lions,  reliant 
cinq  terrasses  successives ;  sur  chacune  de  ces  terrasses,  il  j 
avait  4S  tours,  et  la  dernidre  terrasse  portait  probablement 
le  temple,  mais  tout  cela  est  dcrouU  :  je  me  hasarde  k  grim- 
per  dans  ce  fbuillis  de  pierres,  de  verdure  et  trous  jusqu'au 
fatte,  mais  les  cimes  d'arbres  qui  m'entouraient  de  tous  les 
cdt^s  m'emp^chaient  de  voir  une  grande  partie  de  I'horizon. 
On  voit  mieux  d'en  bas,  de  la  premiere  plate-forme,  et  le 
spectacle  dont  on  jouit  est  vraiment  splendide. 
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A  6  beares  du  soir,  nous  quittions  nos  voitures  k  boeufs 
ponr  reprendre  les  pirogues,  et,  ^  9  heures  nous  rentrions 
a  bord  du  Glaive,  qui  partait  quelques  minutes  aprds  et  des- 
c-endait  les  lacs  par  un  magnifique  clair  de  lune. 


'Bulletin  de  la  Socidt^  d'Acad^mie  nationale  des  sciences  de 

Buenos- Ayres,  t.  VI,  n«  4,  1884. 
Club  Alpin  fran^ais,  bulletin  mensuel,  n**  4,  Janvier  4  885. 
•  Catalogue  de  la  bibliothSque  de  la  section  vosgienne  de  la 
Soci6t6  de  G6ographie  de  I'Est.  Don  gracieux  de  Tauteur. 
Perfection nenients  dans  la  vinification  par  ToBnog^ne  An- 
drieux. 

L*lle  Formose.  par  M.  Allain.  Don  gracieux  de  1  aut^ur. 

Bevue  scientifique  du  d^partement  du  Tarn,  n®  4  2,  d^cembre 
^884  ;  n«.4,  jaii^ier  4885. 

Bevue  gdograpbique  internationale,  n®  4  4  4,  janvier  4885.  — 
Un  article  sur  les  Congr^s  de  g6ographie.  —  Une  cor- 
respondancQ  sur  I'exploitation  des  fordts  en  Alg^rie  ct 
les  droits  usagers.  —  Relation  sur  la  ville  de  Hu6. 

Bulletin  de  la  Soci6t6  de  Q6o^rapbie  de  Lyon,  7«  livraison, 
janvier  5  885.  —  Communication  de  M.  Desgrand,  presi- 
dent de  la  SociM^,  sur  le  progres  dconomique  dans 
rExtrdme-Orient. 

Bulletin  de  la  Soci^td  de  G^ograpbie  commerciale  de  Bor- 
deaux, n<>  4,  46  fdvrier  4  886.  —  Les  Allemands  aux  ties 
Samou. 

Bulletin  de  la  Society  de  Ge6grapbie  de  Madrid,  d^cembre 
4  884.  —  La  politique  espagnole  au  Maroc  devant  I'opi- 
nion  publique  en  Espagne. 

Bulletin  ae  I'lnstitut  g^ograpblque  Argentin,  t  YI,  fasci- 
cule 4»'.  —  Nomenclature  et  ortbographe  g^ograpbique 
dans  la  R^publique  Argentine. 

Bulletin  de  TAcad^mie  nationale  des  sciences  de  Cordoba, 
R^pnblique  argentine,  t.  VL—  Variability  de  la  tempe- 
rature en  certains  points  de  la  R^publique  argentine  et 
en  general  de  TAmdrique  du  Sua.  —  Excursions  g^olo- 
giques  et  pal^ontologiques  dans  la  province  de  Buenos- 
Ay  res,  etc... 

Oomptes-rendus  des  stances  de  la  Society  de  G^ograpbie  de 
Paris,  les  9  et  S3  janvier  4885.  —  Nombreuses  et  int^res- 
santes  communications. 
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Tijdrchrift  :  Soci6t6  de  G6ogrnpbie  d*Ampterdam,  n<»  1.  1885. 
Bulletin  de  la  Soci^tede  G^ographie  italienne.  Rome,  f^vrier 
4885. 

Bulletin  de  la  Soci6t6  de  G^ograpliie  d'Anvers. 
Bulletin  de  la  Soci6t6  de  G^ograpliie  cutrichiennede  Vienne^ 
no  1  de  4  885. 

Compte-rendu  des  stances  de  la  Soci6t6  de  Geographic  de 

Paris,  n*  3.  48«5. 
Bulletin  deTAmerican  Geographical  Society,  n»  3  de  1884. 
Le  Monde  pittoresque,  n<»«  4  42  et  4 13. 

Bulletin  de  la  Soci6t6  de  G6ographie  commerciale  de  Bor- 
deaux, n®  6  de  4885.  —  Articles  principaux  :  TAustralie 
comme  but  d'immigration,  par  Fritz-Robert.  —  La  ca- 
non nidre  Le  Niger. 

Oavraj^es  de  blblloth^qne. 

La  C6te  des  esclaves  et  le  Dahomey,  par  I'abbe  Boucbe,  an- 
cien  missionnaire.  Don  gracieux  de  Tauteur. 

Origine  et  progr^s  de  la  Nouvelle-Caledonie,  par  M.  Paul 
Cordeil,  procureur  de  la  Republique  a  Noumea.  Don 
gracieux  de  Tauteur,  membre  fondateur.  —  Le  Secreta- 
riat en  a  publie,  an  bulletin  de  4  884,  la  preface  offerte 
comme  primeurpar  M.  Paul  Cordeil. 

La  Obine  meridionale  (autour  du  Tonkin),  deux  volumes.  — - 
Le  Yunnam,  le  Kwang-Tung  et  le  Kvang-Si,  par  M.  Ar- 
chibald Colquboun.  Don  de  I'editeur. 

The  opening  of  China  (ouverture  de  la  Chine\  par  M.  A. 
Colquhoun,  auteur  anglais  Don  de  I'editeur  de  Londres. 

Journal  Bp6cin^en  :  «  La  Franco  industrielle.  ■ 

Memoires  de  TAcademio  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse,  8«  serie,  t.  VI,  ?«  semestre. 

Voyage  au  Soudan  fran^ais  ^haut  Niger  et  paysde  Sepou), 
en  4879-4884  ,  par  le  commandant  Gallieni. —  Magnifique 
volume  contenant  4  40  gravures,  2  cartes  et  4  5  plans. 
Hommage  gracieux  deTauteur,  membre  titulaire  et  cor- 
respondant  de  la  Societe. 


ERRATUM.  —  Le  4«  bulletin  de  4  885  contient  une  erreur 
dans  rindication  des  ouvrages  re^us,  page  4  12. 

Le  paragraphe  relatif  k  la  Societe  de  Gdographie  d'Oran, 
no  22,  4  884,  doit  etre  mis  au  titre  de  la  Societe  languedocienne 
de  Montpellier,  t.  VII,  4«  trimestre  et  reciproquement. 

Tonloase.  impnmerie  Darand,  Filloas  el  Ligtrde 
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OOMMXTlSriO^TlOlSrS 


L'lLE  DE  FORMOSE 


Par  le  capitaine  P.  Fouque, 


Professeur  de  math^matiques     Tokio,  membre  fondateur. 

L'lle  de  Formose,  ou  de  Taiwan  ,  s'etend  du  N.-N.-E.  au 
S.-S.-E.  entre  le  2oo  W  et  le  22«  de  latitude  septentrionale, 
et  s^pare  la  mer  Orientale  ou  mer  Bleue  de  la  mer  de  Chine 
ou  mer  M^ridionale.  Longue  de  400  kilometres,  elle  natteint 
que  4S5  kilometres  dans  sa  plus  grande  largeur.  Ellefait  face 
ti  la  province  chinoise  de  Fokien,  dont  elle  est  s^par^e  par  le 
canal  de  Fokien  ou  detroit  de  Formose.  Le  pciint  de  Tile'le 
plus  rapproch^  du  continent  en  est  encore  a  une  distance  de 
425  kilomdtres. 

Sa  constitution  g^ologique  a  beaucoup  de  rapports  avec 
celle  de  la  France.  Une  cbalne  de  montagnes  volcaniques  la 
traverse  du  Nord  au  Sud.  Ses  ijontreforts ,  surtout  du  c6t6 
oriental,  s'^tendent  jusquVi  la  mer  et  forment  ainsi  de  gran- 
des  et  petites  vallees  plus  ou  moins  profondes  (Altitude, 
4  0,890  pieds.) 

A  part  quelques  petites  rivieres,  telles  que  celles  de  Ta- 
kobam  et  de  Kelung,  toutes  deux  dans  la  partie  septentrionale, 
les  diif6rents  cours  d'ecu  ne  sont  que  des  torrents  qui  se  pr^- 
cipitent  dans  les  gorges  des  rochers  et,  naturellement,  ne  sont 
point  navigables. 

Toute  la  partie  orientale  de  Tile  est  ^auvage  et  tr^s  acci- 
dent^e.  Les  cdtes  sont  des  plus  inbospitalieres.  Cefii  la  seule 

SOC    »S  GROSR.  DB  TODLOCSE.  —  IV.  10 


-  430  — 


raison  pour  laquelle  ce  versant  se  trouve  encoro,  a  Theure 
actuelle,  sous  la  domination  des  naturels,  qui  sont  resits  in- 
dependants. 

II  J  a  plus  de  quatre  si^cles  que  les  Chinois  ont  envabi  la 
partie  occidental  e  de  Tile  ;  ils  s'j  sont  dtablis  peu  k  peu  en 
opi^rant  le  d^boisement  des  montagnes.  Ln  delimitation  de 
leur  territoire  et  de  celui  qu'occupent  encore  les  sauvages  est 
marquee  par  la  ligne  des  fordts. 

La  population  chinoise  est  estim^e  a  3  millions,  tandis  que 
celle  des  indigenes  n'atteint  environ  que  1150,000  &mes. 

II  existe  dans  les  montagnes  de  nombreuscs sources  d'eaux 
minerales,  sulfureuses  particuli^rement.  Les  unes  sont  froi- 
des,  les  autres  sont  chaudes.  Leur  temperature  et  leurs  pro- 
prietes  sont  bien  diffdrentes.  II  j  en  a  de  fortifiantes,  de  pur- 
gatives et  d'astringentes.  On  cite  la  source  de  Tcbeou-Fang 
'comme  ajant  la  mdme  composition  cbimique  que  celle  des 
eaux  que  Ton  rencontre  dans  le  departement  de  la  Ni6vre,  en 
France. 

Toute  la  partie  conquise  par  les  Chinois  est  fertile  et  bien 
cultivee.  Elle  est  sous  la  dependance  d'un  Taotat  (gouverneur 
chinois]  qui,  lui-mdme,  depend  du  gouvernement  de  la  pro- 
vince du  Fokien,  de  la  Chine  proprement  dite.  Ce  Taotai  a  sa 
residence  dans  la  capitale  de  Tile,  h  TaTwan-Fou,  ville  situee 
ausud-ouest,  sur  la  cdte  occidentale  de  Tile.  Cette  ville  est^ 
4  25  kilometresi  par  mer,  du  cap  Sud  et  k  400  kilometres,  par 
mer  aussi,  du  port  de  Tamsui. 

Cette  capitale,  k  6  kilometres  dans  I'interieur,  ne  peut 
communiquer  directement  avec  la  mer  qu'au  moyen  de  ca- 
naux  qui  debouchent  dans  la  rade  d'Amping,  petite  ville  ma- 
ritime oh  Ton  rencontre  un  grand  nombre  de  petites  pagodes. 
Ces  cansux  ne  sont  accessibles  qu'^  des  barques  d'un  faible 
tirant  d'eau. 

Talwan-Fou  est  une  ville  compietement  chinoise ;  elle  con- 
tient  70,000  habitants.  Ses  fortifications  consistent  en  une 
muraille  h  creneaux,  d*un  perimetre  de  40  kilometres  sur  6  k 
8  metres  de  hauteur  et  4  d'epaisseur. 

II  existe  h  Tentree  de  la  rade  d'Amping  une  barre  qui  met 
les  navires  dans  la  necessite  de  mouiller  h  3  kilometres  au 
large.  D*un  autre  c^te,  pendant  la  mousson  du  sud-ouest,  qui 
souffle  d'avril  en  octobre,  ce  port  est  peu  accessible ;  on  est 
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«xpo66  a  J  rencontrer  de  terribles  tjphons;  il  est  au  contraire 
tr^  fr6quent^  pendtint  la  mousson  du  nord-est  (d'octobre  en 
ayril).  car  dans  cette  partie  de  Tile  la  edte  courant  au  8ud- 
est,  le  port  est  compl^tement  a  Tabri  de  cette  mousson  qui 
rend  si  p^nible  le  passage  du  d^troit  de  Formose  aux  navires 
allant  k  Sangf-Ha!  ou  au  Japon. 

Pour  le  d6barquemeut  des  passagers  et  marchandises,  on 
iait  usage  de  radeaux  de  bambous  d'une  structure  toute  spd- 
ciale.  En  mojenne,  la  valeur  des  ^changes  est  estimde,  par 
an,  a  une  trentaine  de  millions.  Les  exportations  consistent 
en  bois  de  differentes  essences,  plusieurs  esp^ees  de  metaux 
et  des  tissus  coton  et  laine.  On  importe,  en  ^change,  de 
Topium,  du  riz,  du  sel  et  du  rotin ;  ce  dernier,  servant  k  la 
fabrication  des  fauteuils  et  chaises- longues  si  apprdci^es  dans 
les  paj's  chauds. 

Le  climat  de  Taiwan- Fou  est  r^put^  comme  sain  parmi  les 
Chinois.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  agr^able,  car  il  j  est 
tr^  doux,  tandis  que  V6t6  y  est  chaud  et  trds  humide. 

A.  40  kilometres  au  sud  de  Talvan-Fou  se  trouve  Takao, 
p^it  port  ouvert  au  commerce  stranger.  II  communique  avec 
la  capitale  par  le  t6lt§graphe  et  un  service  r6gulier  de  ba- 
teaux a  vapeur.  Actuellement,  il  n'j  a  que  les  navires  ajant 
nn  tirant  d*eau  inf^rieur  a  4  metres  qui  peuvent  y  entrer.  De 
plus,  ce  petit  port  ne  pent  recevoir  qu'un  nombre  tres  limits 
de  navires,  16  a  20  toutau  plus.  La  ville  de  Takao  est  sur  une 
langae  de  sable,  au  sud  de  I'entr^e  du  port.  Cette  villo  n'est, 
pour  ainsi  dire,  qu'un  village,  mais  ce  petit  village  pent,  k 
I'avenir,  prendre  une  importance  de  plus  en  plus  grande.  On 
pourrait  facilement,  k  I'aide  de  quelques  dragages,  am^liorer 
le  port.  Ce  serait  une  des  premieres  choses  k  entreprendre, 
car,  k  deux  lieues  du  village,  dans  Tint^rieur,  existe  line 
grande  ville  chiuoise,  Pitao, 

Dans  le  nord  de  Tile  se  trouvent  les  deux  ports  importants 
de  Tamsui  et  de  Kelung,  Tamsui  sur  la  cdte  occidentale  et 
Kelung  sur  la  cOto  orientalc.  Par  mer,  ces  deux  ports  sent  k 
une  distance  de  50  kilometres;  par  terre,  la  distance  se  r6- 
duit  a  3o. 

Tamsui  est  le  second  port  de  Tile  ouvert  au  commerce 
stranger.  II  occupe  la  rive  droite  de  Testuaire  form6  par  la 
riviere  de  Takoham,  dont'le  cours  se  dirige  au  nord-ouest.  Le 
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III  de  cetto  riviere  est  seme  de  bancs.  En  anient,  sl*  tronve  la 
ville  de  Bcinka,  et  en  remontnnt  plus  haut,  on  rejoint  la  ri- 
Tiice  de  Keluoji^  qjai  e'^ole  vers  TOuest  La  populatioa  de 
Taoisui  est  de  ir^,eo9  imm*  Les  Eiifopieiifi  mi  ieor  mnem- 
B10&  insteilie  en  ftmontde  la  tin^m^  k  Ivfttatiii,  mt  les  peiiles 
dee  moota^nes  voleaniques  oft  se  trouvent'dee  sonreeede 
p4trole  inexploitecs  et  do  nombrenx  geysers.  On  j  trouve 
comme  principauxproduits,  le  camphre,  le  soufre  etle  siiero. 
Le  Hz  et  le  tli6  se  cnlt treat  partteulidroiaenl  k  Ivatttiu  et  & 
Banka. 

Kelaog  est  una  ville  adossee  a  una  montngno  atteignant 
t60  mitrea  de  JbauteuT  environ.  Elle  domiiie  le  port  de  m^me 
nom,  iinndde  deux  baasins,  que  s^para  un  plateau  Tocheox. 
La  mi§re  de  Kelung  prend  aa  Bource  Rur  le  revera  do  la 
Btt6me  montag-ne.  Sur  ses  deux  flancs,  on  rencontre  du  char- 
bon  en  abond^^nce. 

Ce  ciiarbon,  qui  n'est  exploite  que  depuis  pou  d'annees  et 
d'une  maniere  tout  a  fait  primitive,  est  de  bonne  quality. 
M^langd  au  Cardiff  augiais,  il  devient  excellent  combustible 
pour  les  navires  h  vapeur.  Les  Chinois.  avant  quo  Tami^al 
Courbet  n'out  declare  le  blocus  effectif  de  Formose,  en  ven- 
daient  d*assez  grandes  quantit^s  aux  navires  de  toute  natio- 
nalitd.  C'est  done  la  uno  des  premieres  richesses  de  Kelung, 

Les  produits  de  Tile  en  general  sent  tr^s  abondants  et  tres 
varies.  L'ile  pourrait  approvisionner  de  camphre  le  monde 
entier.  Le  camphricr  croit  dans  tout  le  district  montagneux 
de  la  partie  orientale  et  il  y  a  encore  d'enormes  fordts,  com- 
pos^es  exclusiveraent  de  ce  genre  d'arbre,  auxquelles  le  Chi- 
nois n'a  pas  encore  touch6. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  partie  orientale  de  Tile  est 
sauvage  et  tr6s  accidentee  et  se  trouve  seulement  sous  la  do- 
mination des  aborigdnes.  On  devine  que  cette  partie  de  Tile 
ne  pent  gudre  fournir  d'alimentsaune  population.  Aussi,les 
sauvages  qui  Toccupent  vivent-ils  p^niblemont  du  produit  de 
la  chasse,  des  haricots,  du  millet,  des  bananes,  qu4Is  culti- 
vent  en  trds  petite  quantite.  Souvent,  ils  sent  tout  h  fait 
privds  de  nourriture  pendant  plusieurs  jours,  et  leur  paresse 
est  telle  qu'ils  supportent  cette  situation  jusqu'5,  co  que  la 
faim  les  force  h  organiser  uno  chasse  au  cerf,  au  sanglier  ou 
^  Tours. 
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Les  Naturels  du  nord  de  Tile  occupent  le  degr6  le  p!us  bae 
•dftns  la  hi^rarchie  dss  dtres  humains  :  leurs  petits  corps, 
leurs  membres  longs  et  grSles  indiquent  la  d^gen^reseence 
da  type;  lears  mcBars  et  coutumes  sont  celles  des  sauvages 
les  plus  d^grad^s.  lis  ont  une  predilection  pour  les  spiri- 
tueux.  et  lenr  abus  des  liqueurs  fortes  a  souvent  nul  auxre* 
lations  amicales  que  les  marcbands  cbinois  ont  chercbd  k 
^tablir  entre  eux. 

Les  Popos,  naturels  de  Tile,  repr^sentent  ceux  qui  ont  re- 
noncS  h  la  vie  sauvage  et  qui  se  mettcnt  en  relation  avec  les 
Ohinois.  Leur  nourriture  est  le  produit  de  leur  pdche ; 
ils  dirigent  avec  habilet6  leurs  frdles  embarcations.  Les  fem- 
mes  Bont  petites,  minces  et,  bien  que  se  mnriant  de  bonne 
benre,  ne  vieillissent  pas  aussi  pr^maturdment  que  les  cbi- 
noises.  Quelques-unes  ont  de  beaux  traits  r^guliers;  d'autres 
sont  trds  laides.  Parfois  elles  ont  la  peau  d'un  brun  clair ; 
tantdt  elles  sont  bronzdes  comme  des  Malaises.  Ellcs  ont  des 
jeiix  splendides,  trds  grands,  avec  de  larges  prunelles  dont 
les  iris  sont  d'un  beau  noir;  Texpression  de  cos  jeuxest  lan- 
^ureuse.  Les  pommettes  sont  tr^s  saillantes,  quelques  unes 
d'entre  elles  les  ont  tr6s-  grosses.  Elles  sont  tr^s  curieuses, 
tres  nalves  et  n'ont  rien  de  la  pruderie  afTect^e  des  Ohinoises. 

Les  Popos,  quand  ils  habitent  pr^s  des  Cbinois,  rasent 
leurs  longs  cbeveux  noirs  et  lisses,  ne  laissant  que  la  queue 
nat^e;  cbez  eux,  ils  laissent  pousser  toute  la  chevelure.  Les 
femmes  tordent  leurs  cbeveux  en  turban  autour  de  la  tdte  et 
les  J  maintiennent  au  mojen  de  cordelettes.  Elles  ont  les 
oreilles  perches  de  cinq  trou's  et,  dans  les  c<§r6monies,  y  insu- 
rant autant  d'anneaux.  Les  deux  sexes  sont  vdtus  de  la  tu- 
nique  courte,  du  pantalon  Rottant  des  Cbinois.  1  es  repas  8& 
font  de  la  fa^on  la  plus  simple  :  on  depose  nu  milieu  du  plan- 
cher  un  grand  plateau  de  bois  rempli  de  riz  bouilli,  entour^ 
de  quelques  bols  de  legumes.  Tousles  membres  de  la  famille 
s'assoient  par  terre,  roulent  entre  leurs  doigts  de  petites 
boulettes  de  riz  et  puis  los  avalent.  L'usage  des  petites  ba- 
guettes leur  paralt  inconnu. 

Tons  les  Popos  parlent  le  cbinois,  outre  leur  dialecte  par- 
ticulier  qui  se  rapproche  du  malais. 

Les  sauvages  de  la  montagne  ne  se  marient  qu* entre  eux  •, 
ils  sont  encore  plus  petits  que  les  Popos.  Leurs  cbeveux 
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noirs  forment  un  chignon  derridre  la  tdte.  Les  hommes 
portent  d'^normes  boucles  d'oreille ;  les  femmes  en  portent 
deux  k  chaque  oreille ;  ce  sont  des  tubes  de  bambous  aux« 
quels  pendent  des  esp^ces  de  colliers  de  verroterie.  Tous  Bont 
tatou^s  de  bleu  ;  les  femmes  marines  ont  la  figure  couverte 
de  larges  rayures  bleues,  qui  ajoutent  beaucoup  &  leur 
laideur  naturelle. 

la  plupart  de  ces  sauvages  ne  portent  qu*un  lambeaa 
d'^toffe  roul6  autour  des  reins;  les  femmes  se  mettent  aussi 
une  sorte  de  bandage  sur  la  jambe,  au  dessous  du  genon* 
et  souvent  se  dispensent  de  tout  vdtement  sauf  celui-lil. 

Une  des  coutumes  6tranges  de  cette  peuplade  consiste  k 
briser  les  dents  canines  des  enfants  de  trois  ans  pour  ac- 
crottre  la  force  de  leurs  poumons  quand  ils  deviendront 
des  chasseurs. 

D'aprds  ce  qui  prdcdde,  il  semble  tout  naturel  de  conclure 
que  jusqu*^  present  la  civilisation  n'a  gu^re  pdn^trd  dans 
Formose.  II  y  a  encore  beaucoup  k  fa  ire.  A  quelle  nation  ce 
rdle  doi'  il  appartenir  ? 

A  la  suite  des  6y6nements  qui  ont  oblige  I'amiral  Courbet 
k  declarer  le  blocus  effectif  de  Tile  et  d*en  occuper  militaire- 
ment  cert'dins  points,  il  semble  que  la  France  soit  la  puis- 
sance d^sign^eet  destin^e  de  pr^fSrence  k  toute  autre. 

Formose,  k  diverses  dpoques,  n'a  cess6  d'attirer  les  regards 
de  certaines  puissances.  Au  milieu  du  17«  si^cle,  les  HoUan- 
dais  s'j  ^tablirent.  On  trouve  encore  prds  de  Talwan-Fou,  les 
mines  du  fort  Zelandia  qu'ils  j  construisir«>Qt  et  dont  ils 
furent  chassis  plus  tard  par  les  Chinois.  II  y  a  15  a  46  ana* 
une  des  premieres  maisons  de  commerce  anglaises  demands 
au  Gouvernement  de  la  Reine,  l*&utorisation  d*6quiper  flotte 
et  arm^e,  k  ses  propres  frais,  pour  conqu6rir  Formose  et  la 
garder  k  titre  de  concession  exploitable  pendr.nt  un  sidcle. 
La  Reine  refuse.  Un  navire  japonais  fut  jet6,  il  y  a  une  di- 
zaine  d'ann^es,  sur  les  cdtes  de  Formose  k  In  suite  d'une  vie- 
lente  tempdte;  I'e^quipage  fut  massacre  par  les  aborigines  et 
la  cargaison  complitement  pill^e.  Le  gouvernement  du  Mi- 
kado demanda  aussitdt,  au  gouvernement  de  Pdking,  repara- 
tion d'un  tel  outrage.  Ce  dernier  dedina  toute  responsabilit6„ 
disant  que  c*6tait  le  fait  de  sauvages  qui  ne  rcconnaissaient 
pas  son  autoriti.  Le  Japon  se  d^cida  alors  a  envoyer  k 


Digitized  by  Google 


—  435  — 


Formose  une  expMition  armde  qui  cbdtia  les  coupables  et 
R*einpara  de  quelques  points  du  littoral.  La  Chine  surprise 
antant  que  vexee  d'un  pareil  acte  de  la  part  du  Japon,  s'in- 
qui^ta  d'une  occupation  qui  ne  paraissait  pas  devoir  prendre 
fin.  £lle  consentit  de  nouveau  a  traiter  la  question  diploma- 
tiqaement.  Le  Japon  eut  gain  de  cause  et,  a  son  tour,  con- 
sentit a  se  retirer  mojennant  une  indemnity  de  500,000  jens 
(2,500,000  fr.)  qui  lui  fut  paj^e  par  la  Chine.  ^ 

.L'lle  de  Formose,  sans  tenir  compte  de  ses  richesses  inex- 
plicables  qui  peuvent  permettre  a  une  population  de  vivre 
sans  le  secours  d'aucune  autre  contr^e,  occupe  une  position 
g^ographique  des  plus  importantes,  au  double  point  de  vue 
strat^gique  et  commercial.  C'est  un  point  de  rel^cbe  et  de 
ravitaillement  indispensable  aux  navires  de  commerce  et  k 
la  fiotte  du  Pacifique.  En  possession  d'une  puissance  euro- 
p^enne  comme  la  France,  elle  deviendrait  inexpugnable,  bes 
cdtes,  k  quelques  exceptions  rares,  se  d^fendent  d'elles-mdmes. 
A  Talwan-Fou,  a  Takao,  Kelung  et  Tamsui,  il  y  aurait  bien 
peu  de  travaux  k  ex^cuter  pour  mettre  oes  points  en  ^tat  de 
defense  effective. 

Au  moment  od  il  ne  se  passe  pas  une  semnine  sans  que 
Ton  apprenne  que  telle  puissance  vient  de  prendre  possession 
de  tel  ou  tel  territoire,  soit  en  Asie,  soit  en  Afrique,  soit  en 
Oc^anie.  il  serai t  bien  regrettable  que  la  France  h^sitd^t  un 
seul  instant  k  ne  pas  profiter  d*une  occasion  aussi  favorable 
pour  annexer  cette  lie  de  Formose  k  son  empire  colonial. 
Tokio,  le  6  f6vrier  1886. 


LES  STATIONS  D'HIVER  DU  SUD-OUEST 

Par  M.  Eugene  Tbutat, 

Gonservateur  du  Mus^e  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse, 
membre  fondateur. 

II  7  a  d^j^  bien  des  ann^es,  quelques  anglais,  malades  ou 
sin^plement  ennuy^s  des  longs  hivers  de  leur  pajs,  venaient 
demander  ^.la  Touraine  un  climat  moins  rigoureux  et  un 
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ciel  plus  ensoleill^  que  celui  de  TAngleterre.  C*est  ainsi  que 
s*est  formde  la  premidre  station  d*hiver,  et  cet  essai  n'a  6t6 
que  le  prelude  dune  sdrie  dMnstallations  semblables,  qui  se 
sont  successivement  6tablies. 

Un  jour,  en  effet,  ces  mdmes  touristes  anglais  ddcou- 
vraient  dansie  Bdarn  une  localit6  merveilleuse,  debeaucoup 
sup^rieure  d,  celles  des  bords  de  la  Loire,  et  Pau  leur  sembla 
r^uuir  toutes  les  conditions  desirables.  Aussi,  une  colonic 
anglaise  fut-elle  rapidement  install^e  sur  les  bords  du  Gave. 

Bientdt  ^galement,  Biarritz  devenue  k  la  mode  pour  les 
baigneurs,  s'organisa  pour  la  saison  d'hiver  ;  Arcachon  snivit 
son  exemple  et  Dax,  enfin,  am^nagea  ses  eaux  chaudes,  ses 
tbermes,  de  fajon  k  offrir  aux  malades  le  mojen  de  suivre 
un  traitement  thermal  pendant  la  saison  des  froids,  chose 
impossible  tout  autre  part. 

Pau,  Biarritz,  Dax,  Arcachon,  tout  en  ajant  de  commun 
un  climat  temp6r6,  ont  chacune  leurs  qualit6s  sp^ciales  et 
doivent  l€ur  r6putation  pr6cis6raent  aux.  conditions  diff6ren- 
tes  dans  lesquelles  elles  se  trouvent,  aussi  convient-il  de  les 
etudier  s^pardment. 


L'ancienne  capitaledu  B6arn.  possdde  bien  toutes  les  qua- 
litds  que  demande  une  station  d'hiver ;  mnis  elle  se  dis- 
tingue de  toutes  les  autres  par  cette  particularity  :  le  calme 
de  ratmosph^re,  et  tons  les  mddecins  s'accordent  i  recon- 
nattre  qiie  "c*est  \k  une  des  meilleures  conditions  pour  le 
traitement  des  maladies  de  poitrine. 

Pau  est,  en  effet  k  Tabri  du  vent  du  Nord,  cette  calamity 
de  Nice  et  de  toutes  les  stations  mdditerran^ennes,  grAce 
aux  collines  qui  s'^tagent  derridre  elle.  Le  vent  du  Sud  est 
^galement  d6tourn6  par  la  grande  chatne  des  Pjr6n6es,  qui 
forme  au  devant  d^elle  une  haute  barri^re.  Mais  cette  bar- 
ridre  n^est  point  une  simple  muraille,  elle  forme  un  triangle 
au  fond  duquel  se  trouve  plac6e  la  ville  de  Pau.  Cette  confi- 
guration produit  alors  une  deviation  dans  le  courant  Sud. 
et  le  rejette  de  droite  et  de  gauche.  D'un  autre  cdt6,  le  cou- 
rant atmosph^rique  qui  continue  sa  morche  directe  est 
rejette  k  une  grande  hauteur ;  il  passe  done  en  partie  au- 
dessus  de  la  valine,  et  si  par  une  cause  quelconque  il  se 


Pau. 


recourbe  yers  la  plaine,  il  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  sa 
force,  et  8*est  singulierement  rafratchi  ou  contact  des  clmes 

Absence  de  vent,  voila  done  le  caract^re  essentiel  de  Pau; 
mais  il  n'est  pas  le  seul,  et  nous  devons  placer  imm^diate- 
ment  a  cdt6  la  douceur  et  la  rSg-ularit^  de  8«n  climat. 

D'apres  M.  de  Valcourt,  voici  qu'elles  seraient  lea  temp6- 
ratares  znojennes: 

Hiver  6«       printemps       ^;  6t6  il®  ~\  automne  43»  ~. 

Ces  chiffres  ne  peuvent  cependant  donner  une  id6e  exacte, 
ou  du  moins  suf&sante,  sur  le  climnt  de  Pau,  et  i\  cette 
donn6e  il  faut  ajouter  que  les  variations  brusques  de  tempe- 
rature J  sont  inconnues,  et  que  la  roarche  du  thermomdtre 
est  d*une  regularity  remarquable. 

Enfin,  k  temperature  egale,  il  fait  moins  froid  Pau  qu'i 
Rome,  par  csemple,  gr^ce  au  defcut  d'humidite  libre  dans 
Tair,  condition  defavorable,  essentiellement  malsaine  de  la 
peninsule  italienne. 

Voili  qu*elle  est  la  caracteristique  medicale  de  Pau,  con- 
ditions essentielles  pour  une  bonne  station  d'hiver;  mais  k 
cela  il  conyient  d'ajouter  d'autres  avantages  qui,  pour  dtre 
moins  importants,  ne  manquent  pas  cependant  de  completer 
fort  heureusement  ceux  que  nous  venons  d'enumerer. 

La  ville,  bAtie  en  aitipbitheitre,  au-dessus  du  Gave,  est 
perced  de  larges  rues  ;  de  plus,  le  sol  permeable  qui  la  sup- 
porte  ne  permet  pas  aux  eaux  de  sejourner  dans  le  sol ;  toutes 
conditions  hjgieniques  des  plus  favorables. 

Mais  ce  qu'il  faut  citer  surtout  c*est  la  vue  admirable  qui 
se  deroule  aux  pieds  du  spectateur,  qu'il  soit  arrdte  sur  la 
place  Henri  IV  ou  mieux  encore  sur  la  terrasse  du  ch^Lteau. 

Au  premier  plan,  le  Gave  roule  ses  eaux  transparentes,  au 
milieu  des  vertes  prairies  du  bas  Juran^on  ;  au-dessus,  s'eta- 
g^nt  les  derniers  ecbelons  des  Pyrenees,  cdteaux  rendus  fa- 
meuz  par  les  vignes  qui  donnent  ce  fameux  vin  de  Juran- 
^n,  premier  breuvage  du  roi  vaillant.  Enfin,  au  fond,  les 
cfmes  azurees  des  Pyrenees  barrent  Thorizon.  et  pour  eviter 
la  monotonie  d'une  ligne  continue,  se  brisent  subitement 
pour  donner  place  au  Pic-du-Midi  d'Oesau,  a  la  forme  sin- 
^lidre. 

Les  vallons  qui  s'ouvrent  dans  les  cdteauz  de  Jursn^on, 
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80at  tons  d'une  fratcheur  charmante  et  permettent  de  nom- 
breuBes  et  ravissantes  courses  k  cheval.  Aussi,  de  tous  cdt^s, 
se  sont  6lev4es  des  villas  pittoresques,  et  les  Anglais  n*ont 
pa^  tard^  k  transformer  en  un  veritable  pare  toute  cette 

region. 

Enfin,  Pau  et  son  cMteau  sont  fort  intdressants  k  ^tudier; 
le  souvenir  du  grand  roi  se  retrouve  a  chaque  pas  et  cette 
grande  figure,  si  fran^aise  en  tout,  anime  encore  Tancienne 
capit&le  du  B^arn. 

Biarritz. 

Biarritz  est  surtout  connue  comme  station  de  bains  de 
mer,  et  il  pent  parattre  surprenant  tout  d'abord  de  nous 
voir  ranger  parmi  les  stations  d*biver,  la  cdte  des  Bas- 
ques ou  la  plage  des  Fous.  Depuis  quelque  teitips  d6j&  la 
plus  part  des  maisons  meubl^es  ont  leur  installation  d'hiver, 
et  les  Anglais  ne  sont  pas  seuls  k  venir  passer  la  mau- 
vaise  saison  au  bord  de  la  mer. 

Chose  surprenante.  la  mojenne  tbermom^trique  de  Thiver 
est  plus  6lev6e  qu'^  Pau  ;  elle  est  de  7o  ^  au  lieu  de  6«  ^  soit 
un  d^r^  en  chiflfres  ronds. 

Get  effet  est  dii  aucourantdu  Gulf-Stream, dont  la  branche 
des  cdtes  de  Gascogne  vient  br.ttre  la  c6te  et  r^cbauffer  Tat- 
mosphdre  par  la  masse  dd  ses  eaux  chaudes. 

Biarritz  n*estplus  abritde  contre  les  vents  comme  Pau,  mais 
les  offiuves  maritimes  sont,  dans  bien  des  cas,  un  agent  tb^- 
i  :il>outique  excellent. 

Au  point  de  vue  pittoresque,  Biarritz  ne  peut  avoir  la  pre- 
tention de  lutter  avec  la  capitale  du  B^arn,  et  cependant 
rien  n'est  beau  comme  la  vue  des  cdtes  d'Espagne  lorsqu*un 
temps  clair  permet  de  distinguer  les  silhouettes  mouvemen- 
tdes  des  Pyrenees  espagnoles  :  du  pic  de  la  Rhdne  k  la  mon- 
tagne  des  trois  couronnes. 

Enfin,  la  mer  est  admirable  k  Biarritz  lorsque  la  temp^te 
pousse  la  vague  sur  les  rocbers  du  port  vieuz  et  sur  ceux  du 
phare  ;  mais  elle  dc vient  effrajrante  lorsqu'on  la  voit  d^fendre 
rentr^e  de  TAdour,  et  que  quelque  navire  en  d^tresse  tente 
de  francbir  la  redoutable  barre  de  Bajonne. 

II  ne  fnutpas  croire  cependant  que  les  environs  de  Biarritz 
n'ofif^nt  aucun  sujet  d'excursion ;  tout  au  controire.  il  est 
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ftcile  de  faire  de  cbarmantes  promenades;  seulement  la  plu- 
part  d'entre  elles  demandeDt  un  peu  plus  de  temps  que  celles 
que  nous  ayons  cities  aux  environs  de  Pau. 

Bajonne  est  k  quelques  minutes,  gr^ce  au  cliemin  de  fer 
4  Toie  dtroite,  qui  relie  les  deux  villes.  C'est  la  un  sujet  de 
promenade  facile,  et  que  mille  et  une  circonstances  vous  en- 
trainent  4  faire*,  4?  trains  par  jour  rendent  encore  la  chose 
plus  ais^e. 

Saint-Jean  de  Luz  est  maintenant  une  station  de  la  ligne 
de  Paris  a  Madrid  et  ne  demnnde  que  50  minutes  de  voyage. 
Cest  U  et  k  Bajonne  que  se  trouvent  encore  quelques  arma- 
teurs  pour  la  pdche  de  la  baleine,  derniers  survivants  des 
baleiniers  basques,  qui  trouvaient  dnns  le  golfe  de  Gascogne 
les  c6Uc6s  n^cessaires  k  leur  industrie  :  depuis  longtemps 
ces  utiles  animaux  out  abandonn^  nos  cdtes  pour  aller  se 
r^ugier  vers  le  Pdle.  De  temps  en  temps  cependant  il  se 
rencontre  quelques  sujets  attard^s  sur  nos  cdtes,  et  tout  der- 
nidrement  une  femelle  est  venue  s*^cbouer  pr^s  de  Biarritz. 

Mais  une  course  que  ne  manquent  jamais  de  faire  les 
baigneurs,  est  celle  de  la  curieuse  ville  Espagnole  deFonta- 
rabie,  b4tie  sur  les  bords  de  la  Bid^issoa,  ^quelques  pns  seu- 
lement de  la  frontidre.  Enfin,  les  plus  courageux  poussent 
jusqu'^  Saint  S^bastien,  et  si  T^poque  de  Tannic  est  bien 
choisie,  ils  peuvent  assister  k  une  course  de  taureaux;  ce 
spectacle  si  Espagnol,  si  ^pouvantable  et  si  captivant  k  lafois. 

Dax. 

Dax,  station  dliiver,  est  chose  toute  nouvelle,  datant 
de  quelques  ann^es  k  peine.  Ici,  nous  n'avons  plus  k  faire 
k  une  locality  privil^gi^e  ;  grkce  seulement  a  la  douceur  de 
son  climat,  comme  nous  venonsdele  voir  ^  Pau  et  k  Biarritz, 
Dax,  tout  en  dtant  en  partie  abrit^e  par  les  vents,  tout  en 
ajant  des  hi  vers  plus  doux  encore  qu*§  Pau,  Dax  est  sur- 
tout  remarquable  par  ses  eaux  min^rales,  et  celles-ci  ont  sur 
leurs  congdn^res  Tavantage  ^norme  d'etre  utilisables  en 
toutes  saisons;  et  elles  possddent  des  qualit^s  (boues  mind- 
rales)  que  Ton  chercherait  inutilement  ailleurs. 

Dax  est  une  petite  ville  des  Landes,  b^tio  sur  les  bords  de 
TAdour,  au  milieu  des  fordtsde  pins  et  a  quelques  kilometres 
de  la  mer.  Elle  doit  certainement  sa  fondation,  par  les  Ro- 
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mains,  a  la  presence  des  sources  chaudes,  AqusB  TarbelliecB,  qui 
naissent  de  tous  c5t^8  et  dont  la  plus  importante  est  situ^d 
au  centre  mdme  de  la  ville. 

Au  point  de  vue  thermom6trique,  Dax  occupe  le  premier 
rang  parmi  les  stations  hivernales  que  nous  ^tudions;  la 
temperature  mojenne  de  1-hiver  est  de  2«  4/8  plus  6lev6e 
que  celle  de  Pau,  et  cepehdant  Dax  est  situ^e  plus  au  Nord. 
La  moyenne  est  de  8®  a  9«» ;  et  la  journ6e  m6dicale,  cest  -i- 
dire  de  41  heures  k  3,  est  rarement  au  dessous  de  4  2^. 

Cette  temperature  dlevee,  et  qui  possdde  encore  cette 
qualite  mattresse  de  varier  fort  peu,  est  localis6e  k  la  ville 
de  Dax ;  elle  ne  depasse  pas  un  rayon  de  quelques  kilomd* 
tres.  Elle  est  certainement  due  k  rechauflTement  du  sol  par 
r^norme  nappe  'd'eau  chaude  qui  occupe  le  sous  sol  de  la 
region  Dacquoise  et  vient  se  faire  jour  dans  la  ville  mdme. 
Le  debit  de  ces  eaux.  dont  la  temperature  est  de  70®  est 
^norme  (plusieura  millions  d'hectolitres),  et  il  n'est  paseton- 
nant  qu*ellcs  influent  fortement  sur  la  temperature. 

Cette  nappe  d'eau  souterrraine  suit  le  cours  de  TAdour,  et 
passe  au-dessous  du  fleuve,  au  niveau  de  Dax ;  aussi,denom- 
breuses  sources  viennent-elles  se  faire  jour  dans  les  berges 
et  mdme  au  milieu  des  eaux  de  TAdour. 

Je  n*ai  pas  ^  m*occuper  ici  de  la  composition  des  eaux  de 
Dax  et  de  leur  emploi,  je  me  contenterai  de  dire  qu'elles 
sont  souveraines  dans  le  traitement  du  rhumatisme  et  sur- 
tout  de  cette  variete  si  commune  de  rhumatisme  a  frigore. 

Je  ne  peux  copendant  passer  sous  silence  un  fait  tout  par- 
ticulier  k  la  station  de  Dax^celuidu  traitement  par  les  boues 
thermalea  :  qu*est-ce  done  que  ces  boues  ? 

L'Adour  est  sujet  tous  les  hivers  i  de  fortes  crues,  qui 
laissent  deposer  sur  les  prairies  basses  qui  longent  ses  bords, 
une  epaisse  couche  de  dep6t  limoneux.  Partout  oil  ces  vases 
sont  en  contact  avoc  les  eaux  sulfatees  chaudes,  il  se  prodaii 
une  transformation  fort  curieuse,  et  ces  boues  deviennent 
medicinales.  *^ 

Sous  Taction  de  la  lumidre  et  de  la  chaleur,  se  developpe 
rapidement  une  abondante  vegetation  d'algues  d*especes  sp^- 
ciales.  Comme  toute  matiere  organique,  ces  vegetaiix  redui- 
sent  le  sulfate  de  cbaux  des  eaux  thermales  et  mettent  en 
liberie  une  petite  quantite  de  soufre  et  d'hydrogSne  ;  mais 
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oelle-ci  n'est  pas  assez  considerable  pour  donnep  cette  odeur 
d^sagfr^able  qae  Ton  connait.  L'effetle  plus  important  produit 
par  cette  v6g6totion  est  de  transformer  ce  d^pCt,  purement 
mineral,  tout  d'abord  en  une  veritable  tourbe  vivpnte,  onc- 
tueuse,  dans  laquelle  les  propri^tes  ^mollientes  viennent 
s'ajouter  aux  propridtes  minora  les  de  Teau  thermale. 

Les  boues  de  Dax  ne  sont  done  autre  chose  que  des  pro- 
duits  secondaires,  mnis  ceux  ci  sont  obtenusi  naturellement 
et  ne  sont  nuUement  fabfiqu^s  de  toutes  pieces  par  les  ^ta- 
blissements  thermaux  et  pour  les  besoins  du  service.  Les 
boues  naturelles  sont  r^colt^es  en  certains  points  plus  favo- 
rablement  dispos«5s,  au  Roth  principalementi  et  transport^^es 
dans  les  baignoires. 

L'installation  par  trop  primitive  des  anciens  ^tablissements 
de  Dax.  a  trop  lonfrtemps  port^  tort  a  cette  station;  mais 
aujourd'hui,  une  society  puissanto  a  op^r^  une  transformation 
complete,  et  les  thermos  de  Dax  offrent  aux  malades  le  con- 
fort  le  mioux  compris,  peut-dtre,  de  tous  nos  ^tablissements 
thermaux  du  Midi.  Aussi,  ies  derni^refe  expositions  ont-elles 
toutes  d6oern6  sux  thermes  de  Dax,  les  premieres  recom- 
penses, et  nous  avons  ete  unanimes,  a  notre  exposition  de 
g^ographie,  pour  d^cerner  ^  cet  etabliEsement  notre  grand 
dipBme  d'honneur. 

Ajoutons  enfin  que  la  direction  de  cet  6tablissement  a  et6 
confine  a  un  homme  d'education  parfaite,  et  quo  certaine- 
ment  c'estaM.  Chenau-Faureque  Ton  devraune  grandepartie 
du  succes  des  thermes  de  Dax. 

Ici  encore  nous  devons  ajouter  que  les  environs  de  Dax 
sent  charmants  t  visiter;  le  sol  des  Landes  n*estpas,  comme 
88  plaisent  h  le  dire  certains  ^crivains,  Timage  de  la  mis^re, 
et  la  vallee  de  TAdour,  surtout  dans  cette  region  de  la  Cha- 
losse,  od  se  trouve  batie  la  villo  de  Dax,  est,  au  contraire,  une 
contree  fertile,  cccidentee  et  remarquable  surtout  par  des 
arbres  superbes,  chose  peu  ordinaire  dans  le  Midi.  Le  chdne, 
le  platane  s'y  d^veloppent  admirablement,  et  il  n'est  pas  de 
baigneur  qui  n'aille  admirer  le  chfine  de  Pr^chacq  ou  encore 
le  chdne  de  Saint-Jean.  Bien  des  malades  du  pajs  viennent 
demander  leur  gu^rison  k  Tarbre  miraculeux  ,  mais  c'est  prin- 
cipalement  dans  la  nuit  de  la  Saint-Jean  que  les  bons  Lan- 
dais  font  leur  pdlerinage,  et  chacun  d'eux  fixe  a  Tarbre  bieu- 
faisant  une  petite  croix  de  bois. 
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Les  amateurs  de  chasse  vont  courir  le  li^vre ,  et  quelque- 
fois  le  sanglier,  voir  mSnie  le  loup,  dans  les  fordts  nminm* 

Von  peut  egalement  aller  visiter  lea  salines  importantds 
des  environs  ou  faire  un  pieux  p^lerinage  au  Pony,  t>eroeBii 
de  saint  Vincent-de-Paul.  La  maison  du  bienfaisant  pasteur 
a  conserve  toutes  ses  dispositions  premieres;  dans  une  cham- 
bre,  transformee  en  chapelle,  cxiste  encore  la  cioix  aveela- 
quelle  il  avait  T habitude  de  prier, 

Un  pen  plus  loin,  Notre-Daiii#4e-BugioB86  attife  Egalement 
de  nombreux  pdlerins,  et  sa  s^iim  miniettletuie  aurait  gii^n 
bien  des  infirmes. 

En  fin,  les  for^ts  de  pins  qni  sSpafentla  vilie  de  lames  per* 
mettent  de  s'initier  ti  rindiiftrie  si  ooneiiBe  des  rdsiBiem. 


Arcachon  est  de  toutes  les  stations  Invernales  du  Sud-Ouest 
celle  qui  est  plac^e  le  plus  au  Nord,  et  cependant  samojenne 
tliermom^trique  est  k  peine  infdrieure  k  celle  de  Pau;  Yoici, 
quelle   est  la  marche  de  la  tempdratare  :  faiver.  ^ 
printemps,  4  7<»  -^i  6t6,  O**  ^;  automne,  1 4«  ~. 

Ici  encore  nous  avons  k  signaler  TtJgalit^  du  climat  et  I'ab- 
sence  de  ces  variations  brusques,  d^faut  capital  de  bien  des 
stations  du  Sud-Est. 

Arcachon  est  de  creation  toute  rdcente;  son  nomlui-mdme 
est  tout  moderne,  car  il  signifie  r^sine,  dans  le  langage  du 
pays,  et  Tindustrie  r^sinidre  date  k  peine  d'une  soixantaine 
d'ann^es. 

En  4  830,  il  nexistait  la  que  quelques  cabanes  de  pdcheurs, 
etTon  ne  pouvait  arriver  h  Arcachon  qu*k  cheval  ou  sur  des 
^chasses;  ce  n'est  qu'en  4  845  que  fut  elev6e  la  cbauss^e  qui 
vient  de  la  Teste.  Enfin,  le  grand  mouvement  qui  a  fait  Ar- 
cachon date  de  T^poque  de  la  construction  du  chemin  de  fer, 
et  M.  Pereire  a  contribu6  puissamment  mettre  a  la  mode 
Arcachon  et  sa  for^t. 

Le  bassin  d'Arcachon  est  une  grande  bale  triangulaire  de 
80  kilom.  de  tour,  qui  communique  au  Sud  avec  I'Ocdan  au 
cap  F^ret,  le  Curianum  promontorium  des  Remains.  Les  bains 
de  mer  sont  install^s  sur  une  plage  sablonneuse  a  pente  trds 
douce,  et  il  ne  leur  manque  que  le  coup  de  lame  de  TOc^an 
pour  6tre  parfaits. 
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Mais  ce  qui  doit  surtout  nous  int^resser  est  la  ville  d*hiver, 
la  Tille  de  la  forSt.  Le  caractere  essentiel  de  la  station  d'Ar- 
cachoQ  est  pr^cisdment  d'etre  install^e  au  milieu  des  bois  de 
pins,  et  c'est  en  grande  partie  aux  Emanations  rdsineuses 
dont  Pair  est  satur^  que  Ton  doit  les  cures  merveilleuses  ob- 
tenues  par  le  s^jour  au  milieu  de  ces  fordts. 

Ici ,  pas  d'hOtel  aux  reunions  nombreuses  et  souvent  trop 
moayement^es ;  mais,  au  contraire  ,  des  chalets  aux  pro- 
portions modestes,  et  dans  lesquels  chnque  fanille  pent 
s'installor  commoddment.  Ceci  n  empdche  pas  cependant  de 
rencontrer  a  Arcachon  des  habitations  somptueuses,  et  qui 
luttent  d'^ldgance  et  de  confort  avec  les  plus  belles  installa- 
tions de  Biarritz. 

Un  casino,  genre  espagnol ,  permet  aux  oisifs  de  trouver 
toutes  les  distractions  habituelles  aux  stations  thermales,  et 
un  laboratoire  maritime  donne  aux  naturalistes  i'occasion 
d'6tudes  int^ressantes. 

Enfin,  dans  les  environs,  quelques  courses  int^ressantes 
permettent  de  connattre  le  pays,  et  de  compl6ter,  par  un  exer- 
cice  salutaire,  les  bons  effets  de  la  fordt. 

Dans  les  ptiturages  des  Landes,  Ton  pourra  rencontrer  en- 
core quelques  bergers  perches  sur  leurs  echasses  et  tricotant 
des  cbaussons  de  laine;  mais  c'est  1^  un  usage  qui  tend  k  dis- 
paraltre  rnpidement,  depuis  que  les  routes  et  les  canaux 
transforment  le  sol  mar^cageux  de  la  contrde. 

Autrefois,  les  bergers  landais  menaient  une  vie  nomade 
a  la  suite  de  leur  troupeau ;  ils  campaient  chaque  nuit  dans 
an  pare,  cabaues  primitives  entour^es  de  palissades ,  et  ne 
revenaient  chez  eux  que  pour  renouveler  leurs  provisions.  La 
hauteur  des  bruj6res  et  la  profondeur  des  marais  les  obli- 
geaient  a  se  servir  d'Echasses  longues  ,  et  leur  babiletE  Etait 
telle  qu'ils  dansaient  perches  sur  leurs  jambes  de  bois. 

Le  mouton  n'est  pas  seul  ElevE  dans  les  Landes  ,  et  il 
cxiste  une  petite  racede  boBufs  particuliers  k  ces  contrdes.  Le 
bouvier  ne  frequente  pas  les  pares;  mais  il  tralne  apr^s  lui 
une  sorte  de  hutte  roulunte  qui  lui  sert  d'abri  pendant  la  nuit. 

Enfin,  dans  quelques  points  existaient  des  bandes  de  petits 
chevaux  presque  sauvages,  aux  allures  rapides,  mais  au  carac- 
tdre  indomptable. 

La  civilisation,  en  s'emparant  des  Landes  de  Gascogne,  a 
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rapidement  transform^  ce  curieux  ensemble,  et  bient6t  tout 
ceci  no  sera  plus  qu'en  souvenir  arch^ologique. 

La  visile  d'une  exploitation  de  pins  est  aussi  fort  int^res- 
sante,  et  cette  industrie,  relativement  r6cente,  loin  d*6tre 
voude  a  une  disparition  procbaine,  ne  fait  que  s'accroltre 
d'ann^e  en  ann^e. 

Au  si^clo  dernier,  Timmense  dtendue  qui  va  de  Bordeaux 
h  Bayonne  6tait  une  lande  aride,  sablonneuse  et  compl^- 
tement  inculte.  Sur  les  bords  de  la  mer,  les  sables  accu- 
mul^s  sous  Taction  des  vents  formaient  une  s^rie  de  dunes, 
aorte  de  coUines  mouvantes  qui  atteignaient  quelquefois- 
80  metres  de  liaut.  Ces  dunes  avaient  pour  efiet  de  former 
une  barridre  qui  s'opposait  b.  T^coulement  des  eaux  et  trans- 
formaient  en  mar^cages  toutes  les  terres  situ^es  derridre  elles. 
De  plus,  ces  dunes,  poussees  continuellement  dans  Tint^riear 
des  terres,  mena^aient  d'envahir  tout  le  pajs  et  d'6tendre  au 
loin  la  zone  inculte  des  Landes. 

Un  ing^nieur,  Brdmontier,  apres  avoir  trcs  compl6tement 
6tudi6  la  composition  du  sol  et  surtout  le  mode  de  formation 
des  dunes,  entreprit  d'arrSter  cette  marcbc  en  avant  des  sa- 
bles, cause  de  tout  le  mal. 

Le  remade  employ^  6tait  des  plus  simples,  et  d^j^  le  Por- 
tugal avait  r^ussi,  cinq  siecles  auparavant,  a  se  preserver 
d*un  semblable  envahissement ;  il  s'agissait  de  fixer  des  dunes 
par  des  plantations  de  pins.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  cbanger 
les  babitudes  de  uos  campagnurds,  i'  faut  entrer  en  lutte,  et 
trop  souvent  la  routine  reste  maltresse.  Aussi,  Br^montier 
eut-il  h  lutter  longtemps  centre  les  difficult^s  de  tout  genre; 
malgr6  tout,  il  rOussit  au-deli  do  toute  esp6rance,  et  plus 
tard  les  populations  reconnaissantes  dievdrent  &  La  Teste  un 
cippe  de  marbro,  destine  h  perp6tuer  le  souvenir  du  sauveur 
des  Landes. 

La  culture  du  pin  maritime  fait  la  fortune  du  pays,  et  rien 
n'est  plus  facile  que  de  transformer  en  fordt  les  dunes  de 
sable.  Les  semis  n'ont  besoin  d'aucun  soin  particulie^,  et  k 
r^ge  de  dix  ans  se  fait  une  premiere  6claircie  qui  donne  d6ji 
des  revenus  s  tisfaisants.  C'est  &  vingt  ans  seulement  que 
commence  la  r^coltede  la  r^sine,  etclle  se  continue  jusqu^au 
complet  developperaent  de  Tarbrej  celui-ci,  abattu,  donne 
encore  du  goudron,  du  bois  et  du  cbarbou. 

Rien  n'est  curieux  comme  de  suivre  les  travaux  des  r6si- 
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niers.  Aussitdt  qa'un  arbre  est  assez  d^veloppd,  le  r^sinier 
pratique  dans  la  terre,  au  pied  de  Tarbre,  un  crotj  sorte  de 
r^8«rToir  de  20  centimetres  de  diamdtre  environ.  Au  mois  de 
ftftTTier,  il  tfnldve,  au  mojen  d*un  racloir  en  fer,  une  longue 
bande  d*^orce  de  50  centimetres  de  long  environ,  de  12  de 
large,  qai  ne  doit  pas  entamer  le  bois  et  qni  doit  atteindre  le 
liber.  Au  bout  d*un  mois,  il  fait  une  entaille  dans  le  bois, 
et  oette  operation  se  continue,  de  huit  jours  en  huit  jours,  jus- 
qn'aa  sommet  de  la  care  ou  plaie  faite  en  enlevant  I'^corce. 
La  r^ine  commence  bientdt  &  suinter  &  chacune  de  ces  en> 
taillee ;  elle  coule  le  long  de  la  plaie  et  va  se  r^unir  dans  le 
basain  creus^  en  terre. 

L'annde  suivante,  Tentaille  est  prolongde  d'une  m^me 
quantity  vers  le  haut mais  la  r^sine  est  re^ue  dans  un  pot 
en  terre  fix^  au  bas  de  la  plaie  nouvelle.  Au  bout  de  trois 
ans,  la  care  est  abandonnde,  et  le  r^sinier  en  ouvre  une  autre 
sur  le  cdte  oppose. 

Pour  s'^lever  a  la  hauteur  voulue,  le  r^sinier  fait  usage 
d'une  ecbelle  tr^s  primitive,  appel^e  pitez.  C'est  une  perche 
de  4  0  i  IS  centimetres  de  diamdtre,  et  de  4  4  5  metres  de  long, 
pointue  ii  la  t^te,  fourebue  b,  la  brae,  sur  laquelle  ont  ete 
m^nagees  des  saillies  qui  servant  d'echelons.  Pour  se  servir 
de  cet  instrument,  le  r^sinier  le  dresse,  contre  Tarbre,  le 
pied  a  1  metre  environ  du  tronc.  De  la  main  gauche  il  saisit 
le  pitez,  de  la  main  droite  il  8*appuve  contre  Tarbre  avec  sa 
bachette,  et  il  monte  rnpidement  k  la  hauteur  voulue.  La,  il 
fixe  le  pied  droit  sur  un  des  Echelons  et  passe  Tautre  en  tra- 
vers,  de  maniere  k  retenir  le  pitez  nvec  la  jambe,  en  appujrant 
le  dessus  dn  pied  contre  Tarbre.  Mais  dans  toute  cette  mancBU- 
vre  le  r^sinier  use  deson  pied  d'une  fa^on  toute  particuli^re ; 
son  orteil  est  devenu,  par  I'usage,  tr^s  mobile  *,  il  s*dcarte 
facilement  des  autres  doigts  et  lui  permet  de  snisir,  en 
quelque  9orte  comme  avec  la  main,  les  saillies  de  son  pitez. 
C'est  la  un  effet  remarquable  d'adaptation  voulue,  et  que 
ies  Tojageurs  ont  souvent  signal^e  chez  certaines  peu- 
pladefl  sauvages,  qui  grimpent  aux  arbres  en  s'uidant  des 
pieds  et  des  mains. 

L'adresse  et  la  ieg^rete  des  rdsiniers  landais  est  surpre- 
nante;  un  bon  ouvrier  arrive  k  exploiter  dans  une  ann^e  plus 
de  2,000  pins. 
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La  rdsine  qui  decoule  le  long  des  entailles  est  de  deux 
qualit^s  ;  Tane,  dare  et  opaque,  forme  des  goutelettes  trans- 
parentes  et  coule  lentement,  Tautre  est  opaque  et  couvre 
toute  la  surface  de  la  care. 

La  rdsine  se  rdcolte  en  automne  et,  conyenablement  trai- 
t6e,  elle  donne  I'essence  de  t^r^benthine,  le  brai,  le  goadron 
et  la  colophane. 

Une  autre  Industrie  particulidre  au  bassin  d'Arcachon  est 
celle  de  I'^levage  des  huitres.  Les  pares  dtablxs  sur  les  hauts 
fonds  consistent  en  clayonnages  dans  lesquels  on  place  les 
jeunes  huttres  et  od  elles  atteignent  leur  complet  d^yelop- 
pement.  Une  bonne  partie  de  la  population  des  pdcheurs 
d'Arcachon  s'occupe  de  cet  ^levage,  et  y  trouverait  une 
source  de  bdn^fices  considerable  si  les  tempdtes  ne  yenaient 
pas  quelquefois  d^truire  les  pares  pdniblement  ^tablis. 

En  resume,  les  stations  de  Pau,  Biarritz,  Daxet  Arcachon, 
forment  un  ensemble  complet  :  chez  toutes  le  climat  est 
d'une douceur  remarquable  ;  Pau  se  fait  surtout  remarquer  par 
I'absence  des  vents,  Biarritz  a  pour  elle  Tair  de  la  mer,  Dax 
ses  sources  et  sourtout  ses  boues  thermales,  Arcachon  sea 
for^ts  de  pins  et  leurs  dfluves  r^sineuses.  Aussi,  est-il  fiicile 
pour  le  malade  de  trouver  dans  Tune  d'elles  les  conditions 
qui  luL  seront  les  plus  favorables. 

Pour  celui  chez  lequel  les  conditions  medicaids  ne  sont 
que  secondaires,- et  qui  veut  k  la  fois  trouver  un  climat  tem- 
p4r6  et  d'agr^ables  distractions,  il  n'aura  que  Tembarras  du 
choix,  car  dans  Tune  comme  dans  Tautre,  tout  a  6ie  dispose 
k  souhait,  et  maintenant  il  rencontrera  partout  le  confort 
le  plus  complet. 


De  Dombreaset  projeciions  font  passer  sous  les  yeux  de  Pauditoire,  lea 
siles  les  plas  int^ressants  des  stations  dont  il  yient  d'etre  questioD. 
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LA  GROTTE  DE  6ARGAS 


Par  M.  F6lix  R^qnault, 


Membre  fondaienr  de  la  Sociite,  membre  de  U  Sociiti  d*ADihropologie 
de  Paris. 


O'est  dans  une  colline  de  calcaire  cr^tacd  infdrieur,  for- 
mant  la  montagne  de  Tibiran.  que  B'oayre  la  grotte  de 
'Gargas,  ^4  00  metres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 
valine. 

EUe  est  situde  3  kilometres  sud-est  du  village  d'Aven- 
tignan.  L'accds  en  est  facile  depuis  qu^un  chemin,  termini 
par  le  fermier  Borddres  (^884),  permet  aux  voitures  d'arriver 
^  I'entr^e  de  la  grotte  (4). 

La  grotte  de  Gargas  est  une  des  plus  belles  des  Pjrd- 
n^es  :  elle  pr^sente  au  vieiteur  une  succession  de  vastes  et 
belles  salles  h  la  voi!lte  tant6t  courb^e  en  dOme,  tant6t 
^lanc^e  en  ogive,  ou  horizontale  comme  un  plafond.  L'explo- 
ration  des  salles  est  facile  *,  le  sol,  reconvert  d*une  ^paisse 
couche  stalagmitique,  n'est  pas  boulevers^,  comme  dans  la 
plupart  des  grandes  grottes. 

En  entrant  par  la  porte  de  fer  qui  ferme  I'ouverture  de  la 
grotte,  on  pdn^tre  dans  la  salle  de  VOurs  oil  une  bizarre 
concretion  calcaire  de  la  voiite  offre  bien  la  forme  de  ce 
<^rnas8ier.  Cette  salle  est  large  de  t5  metres  environ  sur 
une  longueur  de  30  metres.  On  descend  d'abord  un  talus 
forme  de  terre  et  de  debris  provenant  en  grande  partie  du 
dehors.  Ce  talus,  dans  lequelsont  taillees  plusieurs  marches, 
repose  sur  un  plancher  stalagmitique  dur,  compacte  et  cris- 
tsllin. 

En  tournant  vers  la  droite,  on  gagne  la  salle  des  Colonnes, 

(1)  Trajet  a  pied  :  de  Montrejeaa  &  la  grotte,  1  heure ;  d'ATentigQan, 
30  miomes  j  de  Saint-Berirand-de-Gomminges,  1  beure. 


Description 


qui  est  la  plus  belle.  Le  sol  se  herisse  de  stalagmites  et 
celles-ci,  en  plusieurs  endroits,  vont  rejoindre  les  stalactites 
de  la  voilte.  Cette  salle  a  15  mdtres  de  longueur  sur 
45  metres  environ  de  largeur.  Aprds  avoir  ddpass^  les  Co- 
lonnes,  on  arrive  &  la  salle  des  Crevaases^  large  de  25  metres, 
et  celle-ci  conduit  k  la  grande  salle  de  Gargas,  longue  de 
4  00  metres  et  large  de  25,  30  et  35  metres.  A  certains  en- 
droits, d'^normes  fissures  creus^es  dans  la  voOite  s^ldvent^ 
une  grande  hauteur;  quelques-unes  de  ces  crevassep,  en 
forme  de  gigantesques  entonnoirs  renversds,  ont  plus  de 
20  metres  d'M^vation.  La  grotte  se  termine  par  la  s,:lle  Ram- 
pante  ;  comme  son  nom  Tindique,  cette  partie  de  la  caverne 
ne  pent  se  parcourir  qu'^  plat  ventre ;  elle  donne  acc^s  a  la 
grotte  sup6rieure  par  un  dtroit  et  difficile  passage  qu'il  se- 
rait  possible  d'^largir  et  qui  permettrait  alors  aux  visiteurs 
de  sortir  en  traversant  la  belle  grotte  sup^rieure  dont  l  eu- 
tr^e  naturelle  est  situde  k  bO  metres  au-dessus  de  I'entr^e 
aotuelle ;  cette  derni^re  a  ^td  pratiqude  a  coups  de  mine,  il 
J  a  une  trentaine  d'ann^es. 

En  suivant  la  direction  des  grandes  crevasses,  on  aboutit 
k  une  petite  chambre  oh  se  trouvent  les  Oubliettes  de  Gargas^ 
puits  vertical  qui  s'enfonce  a  20  metres  de  profondeur  dans 
le  massif  de  la  montagne.  Le  trou  de  communication  k  ce 
puits  strange,  devenu  important  par  les  debris  pal^ontolo- 
giques  que  j'j  ai  recueillis,  na  pas  plus  de  60  centimetres 
de  diamdtre. 

Telle  est  la  configuration  g6nerale  de  la  grotte. 

Legende 

La  grotte  de  Gargas  a  une  c^ldbrit^  l^gendaire  que  nous 
ne  pouvons  passer  sous  silence.  Un  seigneur  de  Gargas  poss^- 
dait,  au  mojen-^ge,  un  ch&teau-fort  et  une  tour,.non  loin 
de  la  grotte,  qui  lui  servait  de  repaire  pour  j  attirer  et 
faire  p6rir  ses  ennemis. 

En  4780,  un  c^ldbre  bandit.  In  terreur  de  la  region, 
Blaise  Ferrage,  du  comt^  de  Comminges,  surnomm^  S^g^, 
petit  de  taille,  mais  d*une  force  extraordinaire,  se  serait 
m^nag^,  k  la  manidre  des  fauves,  une  retraite  dans  la  grotte 
de  Gargas ;  il  j  entratnait  surtout  les  jeunes  filles  et  les 
femmesdont  il  pouvait  s'emparer,  et  qui  devenaient  victimes 
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sa  brutality.  D'aprds  le  M enure  de  France^  10,  4783, 
qnatre-vingts  de  ces  malheureuses  p^rirent  sous  le  poignard 
de  ce  monstre  qui  6tait  encore  anthropophage,  d'aprds  la 
l^gende. 

Ce  Blaisp.  Ferrage  fut  enfin  arr^td  et  oxdcutd  aprds  avoir 
et6  roud,  Bar  la  place  Saint-Georges,  k  Toulouse,  le  43  d^* 
cembre  4788. 

Fonilles. 

Vers  4  865,  le  docteur  Garrigou  et  M.  de  Chastaigner  visi- 
tdrent  la  grotte  et  furent  les  premiers  k  pratiquer  quelques 
fouilles ;  celles-ci  permirent  k  ces  savants  de  constater  que 
la  grande  salle  renfermait  des  debris  de  la  faune  quatemaire, 
et,  pres  du  talus,  un  foyer  de  I'dge  du  renne  (Voir  Monogra- 
phie  de  Bagneres-de-Luclion,.  par  le  docteur  Garrigou  ;  M^moi- 
res  de  FAcaddmie  des  sciences  de  Toulouse,  4  866]. 

Dds  qu'il  me  fut  possible  d*obtenir  du  conseil  municipal 
d'Aventignan  TautOrisation  de  faire  des  fouilles,  je  me  mis  k 
ToBuvre,  etla  persistance  avec  laquelle  j'ai  continue  mes  ex- 
plorations ma  amen^  k  d^couvrir  un  des  plus  importants 
gisements  que  nous  ayons  dans  la  cbatne  des  Pjrr^n^es. 

Mes  premieres  fouilles  dans  la  grande  salle  de  I'Ours,  ont 
dt6  faites  en  1873.  Elles  ont  6i6  particulidrement  fructueuses 
dans  une  excavation  longue  de  9  metres  environ  8ur3  mdtres, 
qui  termine  la  salle,  k  gauche.  J'ai  remarqu6  que  ces  sortes 
de  retraites  dans  les  grottes  sont  g^n^ralement  riches  en 
osaements. 

Les  courants  d'eau  pdudtrant  avec  impetuosity  par  rentr^e 
de  la  grotte,  entratnent  les  ossements  entiers,  cassis  ou  rou- 
ghs, gisant  Eur  le  sol ;  ces  debris  sont  transport's  dans  les 
profondeUrs  de  la  caverne  et  souvent  se  trouvent  arrdt6s  le 
long  des  parois;  dans  ces  chambres  ou  retraites  ils  demeu- 
rent  ensevelis  dans  un  limon  argileux.  Des  cailloux  roul's 
sont  constamment  associ's  aux  ossements,  et  ceux-ci  sont 
toujours  dans  un  grand  d'sordre. 

Les  espdces  que  j'ai  rencontr'es,  sont  :  le  grand  ours  des 
cavernes,  le  petit  ours,  I'hjdne,  le  grand  cbat,  le  rhinoceros, 
le  boBuf,  le  cheval,  le  cerf. 

Comme  nous  aurons  a  etudier  bientdt  une  autre  partie  de 
la  grotte  od  le  phdnomdne  de  remplissage  de  certaines  poches 
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est  tout  h  fait  particulier,  nous  insisterons  sp^cialement  sur 
Tdtat  g^ndral  que  pr^sente  la  coucbe  sous-stalagmitique 
dans  la  salle  de  TOurs  ainsi  que  les  debris  ossifdres,  pour  6ta> 
blir  une  diff(drence  notable  qui  existe  dans  les  d^pdts  enfouis 
dans  la  terre  argileuse. 

Le  plancher  stalagmitique  dtait  6pais  de  40,  50  et  60  cen> 
timdtres.  Les  ossements  dtaient  tantdt  disperses,  tantdt  acca- 
mulds  sur  certains  points.  lis  sont  g^n^ralement  brisks, 
souvent  us^s  et  arrondis  ;  ils  paraissent  avoir  6t6  roul^s  ayec 
violence  par  les  eaux. 

La  terre  argileuse  k  ossements^  qui  a  une  ^paisseur  de  1  ^ 
S  metres,  repose  sur  une  couche  de  cailloux  roul^s  dont  les 
dimensions  varient  de  la  grosseur  du  poing  jusqu'au  grain 
de  sable.  Une  ^paisse  couche  de  stalagmite  trds  dure,  eris- 
talline,  couvre  la  salle  des  Colonnes  et  il  est  trds  difficile  de 
fouiller,  sans  abtmer  cette  partie  de  la  grotte. 

Foyers 

Nous  avons  reconnu  que  diverses  ouvertures,  aujourd'bui 
bouchdes,  soit  par  des  concretions  calcaires,  soit  par  des 
eboulis  terreux  de  la  montagne,  existaient  anciennement. 
Une  de  ces  ouvertures  dtait  situ^e  dans  le  voisinage  de  la 
porte  actuelle  et  permettait  I'accds  de  la  salle  de  I'Oars  k 
une  peuplade  de  chasseurs  qui  trouvait  Ik  un  abri  vaste  et 
commode. 

Les  fouilles  nous  ont  r^vdld  d  cette  entree,  au  bas  du  talus, 
le  long  des  anfractuosit^s  de  gauche,  une  ^paisse  couche  de 
debris  apportes  par  I'homme  primitif. 

Cette  couche  de  fojers,  form^e  d*une  terre  noire  mdl^e  de 
cbarbons  et  de  nombreux  debris  d*os  calcines  et  casses  longi- 
tudinalement  pour  la  plupart,  renfermait  des  silex  tailies 
grossierement.  J*ai  recueilli  quelques  pointes  intactes,  types 
du  Moustier,  dont  une  face  oflTre  une  cassure  franche,  sans 
retailles ;  Tautrc  represente  les  aretes  de  taille  et  se  trouve 
plus  ou  moins  finement retouchee  sur  unepartie  desesbords. 
D^apres  M.  de  Mortillet,  ces  instruments,  toujours  bien  a  la 
main,  n'etaient  pas  faits  pour  etre  emmanches.  lis  pouvaient 
servirde  tranchets  et  descies,  mais  ils  etaient  surtout  des- 
tines k  r&cler  les  bois  et  les  peaux. 

La  couche  de  fojers  avait  8    1 0  metres  carres  et  60  centi- 
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xodtres  k  \  mdtre  50  de  profondeur  *,  elle  reposait  sur  an  cail- 
loutls  au-dessas  de  la  stalagmite.  Lea  animaux  qui  ont  pu 
dire  reconnua  sont : 

L'onrs  actuel  ?  (rare). 

L^auroch  (abondant). 

Le  boBuf  id. 

Le  chevs^l  id. 

Le  cerf  id. 

FoniUes  dans  le  PniU  (les  Oubliettes  de  Gargas) 

Au  fond  de  la  grotte  se  trouve  un  puits  4  paroia  verti- 
cales,  qui  n*a  pes  moins  de  20  metres  de  profondeur ;  il  est 
conna  sous  le  nom  des  Oubliettes  de  Gargas ;  son  ouverture  a 
40  k  60  centimetres  de  diamdtre  et  donne  k  peine  passage  k 
nn  horn  me. 

Le  fermier  Borddres,  dans  Tespoir  de  d^couvrir  une  nou- 
Telle  grotte,  descendit  le  premier  dans  ce  precipice  ^  Taide 
d'une  ^helle  de  corde,  et  recueillit  quelques  ossements  qui 
fnrent  pour  moi  une  revelation. 

Malgre  la  grande  difBcuIte  de  pratiquer  des  fouilles  dans 
ce  point,  je  compris,  de^  les  premiers  coups  de  pioche,  qu'il 
J  aTait  \k  un  gisement  de  la  plus  haute  importance,  car 
tou8  les  ossements  que  je  rencontrais  etaient  intacts.  La 
premiere  piece  qui  fut  recueillie  est  un  cr4ne  complet  du 
grand  ours  des  cavernes  avec  ses  maxillaires  en  place.  Des 
ce  moment,  j'ai  entrepris  une  serie  de  fouilles  qui  ont  dure 
deux  ans. 

La  descente  se  fait  par  un  etroit  passage  vertical  qui  a 
S  metres  de  longueur.  La  cavite  s^elargit  ensuite  insensi- 
blement,  et,  k  4  metres  de  profondeur,  elle  attaint  8  metres 
de  largeur ;  ^  5  et  6  metres,  3  metres ;  enfin  elle  mesure 
5  metres  environ  dans  la  partie  la  plus  large,  c*e8t-a-dire  h. 
49  metres  de  profondeur. 

Un  coup  d'oeil  jete  sur  la  coupe  du  puits,  que  j'ai  relevee 
anssi  exactement  que  possible,  chose  peu  aisee  quand  on  est 
suspendu  sur  une  echelle  de  corde,  permettra  de  saisir  la 
forme  etrange  de  cette  poche  creusee  dans  le  calcaire  de  la 
montagne  par  suite  de  phenomeues  de  dislocations  et  d*ero- 
sions  des  plus  complexes. 

Deux  poches  laterales  attirerent  mon  attention  &  cause  de 
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la  quantity  ^norme  d'argileet  d^ossements  qui  lea  oUstruaieat. 
La  premiere,  k  gaucbe,  est  k  4  metres  5o  environ  de  Torifice. 
Loraqu'elie  a  6t6  compUtement  vidde,  nous  nous  sommes 
aper^us  qu*elle  communiquait  aTec  le  fond  du  puits  par  uae 
^troite  chemin^e.  Un  squelette  eomplet  du  grand  ours  des 
cavernes  avail  bouch^  ce  passage  dtroit,  et,  k  I'aide  d'une 
petite  ^chelle,  nous  avons  pu  contempler  avec  surprise  et 
recueiilir  la  plus  grande  partie  de  ce  squelette  dont  T^tat  de 
conservation  ^tait  remarquable. 

La  seconde  poche,  presque  entierement  garnie  d*argile  ei 
situ^e  un  peu  plus  bas  que  la  premidre,  communiquait  6ga- 
lement  k  une  troisidme  cavity  qui  atteint  le  fond  du  puits. 

L'argile  de  ces  diff^rentes  pocbes  renfermait  une  si  grande 
quantity  d'ossements,  que  nous  pouvions  a  peine  nous  ser- 
vir  de  nos  piocbes,  et  c'est  au  moyen  de  crocbets  trds  courts 
et  souvent  k  la  main  que  les  fouilles  ontdil  s'efTectuer;  de 
cette  manidre  j*ai  pu  eulever  les  ossements  sans  accidents. 
La  pocbe  inf^rieure  a  6t6  fouill^e  la  premiere  et  avec  un  soin 
extreme;  les  ossements  dtaient  enlevds  a  Taide  d'un  panier 
attacb6  k  Textrdmitd  d*une  corde  qu'un  ouvrier  bissait  par 
Touverture,  lorsqu'il  6tait  rempli.  Trois  ou  quatre  bougies 
sufBsaient  pour  nous  dclairer.  L'air  6tait  lourd,  tr^s  cbaud,  et 
aprds  deux  beures  de  s6jour,  il  6tnit  ndcessaire  de  venir  res- 
pirer  Tair  du  debors. 

Aprds  avoir  extrait  les  ossements  de  la  pocbe  inferieure 
et  lorsqu'il  ne  restait  plus  que  la^gile,  nous  avons  success!- 
vement  ddblaj^  les  pocbes  sup^rieures  en  rejetant  la  terre 
au  fond  du  puits. 

Le  20  d^cembre  188t,  mes  fouilles  dtaientenfin  termindes. 
Aujourd'bui,  les  Oubliettes  de  Gargns  sont  combines  par  Tar- 
gile  qu'il  avait  6t6  impossible  de  transporter  ailleurs. 

Les  animaux  que  j'ai  ainsi  recueillis  dans  le  puits,  sont  : 

Le  grand  ours  {Mb  abondant). 

Le  petit  ours  (vari^td  du  pr6c6dent). 

Lliydne. 

Le  loup. 

Les  pocbes  renfermaient  des  squelettes  presque  entiers  de 
ces  espdces.  Comment  avaient-ils  pu  p^n^trer  dans  ce  puits  ? 
II  6tait  difficile  d'admettre  que  ce  fAt  par  I'ouverture  que 
nous  connaissions.  J'ai  cbercbd  8*il  n'j  aurait  pas  une  autre 
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commanicatioQ  a?ec  la  grotte  de  Gargae,  et,  apres  avoir  vid^ 
la  poche  de  droite,  j'ai  eu  la  satisfaction  de  trouver  une  fis- 
sure qui  aboutissait  k  la  grotte  et  qui  devait  probablemeut 
dtre  plus  large  k  I'^poque  oil  la  grotte  servait  de  repaire  it 
Tours  et  k  Tbjene. 

Des  sujets  Ma  vienx,  d*autres  adultes,  de  trds  jeunes,  vi- 
vaientdans  la  grotte,  et  surpris,  sans  pouvoir  se  sauver,  par 
une  inondation  subite,  ils  ont  gagn^  le  fond  de  la  grotte  oii 
«e  trouTo  le  puits  que  nous  avons  d^crit.  Les  cadavres  entiers 
de  ces  animaux  ont  6t6  entratn^s  par  Teau  et  ddpos^s  dans 
les  poches  creus^es  dans  le  calcaire.  Une  fois  enfouis  dans 
le  limon  argileux,  les  ossements  n'ont  plus  subi  Taction  des 
eaux  courantes,  et,  d^s  lors,  leur  conservation  6tait  assur^e. 

M.  Albert  Gaudry.  membre  de  Tlnstitut,  professeur  de 
pal^ntologie  au  Museum,  a  bien  voulu  examiner  les  debris 
de  Thjdne  de  Gargas.  Dans  la  stance  du  9  f^vrier  1885,  il  a 
fait  sur  mes  fouilles  une  communication  d^taillde  k  TAca- 
d^mie  des  Sciences.  Voici  les  passages  les  plus  importants. 
de  ce  travail  remarquable  .* 

Sirles  Ijines  de  la  Grotte  de  (iargas,  dtcooTertes  par  M.  F.  Renault. 

Note  dk  M.  A.  Gaudby. 

n  J'ai  Thonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  TAcaddmie  la 
photographie  d'un  squelette  d*bjrdne  des  cavernes  (hyoBna 
spelcea),  qui  a  pu  dtre  restaure  presque  compldtement.  C*est 
la  premiere  fois,  h  ma  connaissance,  qu  on  a  obtenu  un  sque- 
lette k  pen  prSs  entier  d'une  hj^ne  fossile.  Les  by^nes  ont 
4i€  trds  communes  dans  les  cavernes  de  la  France  et  de  TAn- 
gleterre ;  elles  ont  m^me  6i6  trop  communes  au  gr6  des 
pal^ntologistes,  car  elles  ont  ddtruit  les  os  d'un  grand 
nombre  d*animaux  quaternaires,  tantdt  les  d^vorant,  tantdt 
les  rongeant  au  point  de  les  rendre  mdconnaissables.  Comme 
elles  n'ont  point  ^pargnd  les  os  de  leur  propre  espdce,  on 
n*en  rencontre  le  plus  souvent  que  des  parties  tr^s  incom- 
pletes. 

»  Voici  dans  quelles  circonstances  a  ^t^  conserve  le  sque- 
lette entier  dont  je  presente  la  photograpbie.  II  j  a  dans  les 
Pyrenees,  non  loin  de  Montr^jeau,  une  grotte  vaste  et  belle, 
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cdldbre  par  ses  l^gendes,  qu'on  appelle  la  grotte  de  Gargas  ; 
ce  8ont  MM.  le  D'  Qarrigou  et  de  Cbastainger  qui  ontles pre- 
miers attird  sur  elle  Tattention  des  savants.  Dans  ces  derniers 
temps,  M.  Fdlix  R^gnault,  d^j^  connu  par  des  reoherches 
sur  le  prdhistorique,  en  a  entrepris  une  exploration  d^taillde. 
Ses  fouilles  ont  dur^  toute  une  annde.  Vers  le  fond  de  la 
grotte  se  trouve  un  puits  ^  parois  verticales^  qui  n'a  pas 
moins  de  10  metres  de  profondeur ;  on  le  connatt  sous  le 
nom  des  Oubli  ettes  de  Gargas ;  peronne  n'j  avait  encore  pd- 
ndtr^. 

u  N*^coutant  que  son  d^vouement  k  la  science,  M.  F^lix 
R^gnault  a  r^uni  des  ^chelies  de  corde,  et  il  est  descendu 
au  fond  du  puits.  II  a  eu  la  surprise  d*j  trouver  des  squelettes 
entiers  d'ours  grands  et  petits,  de  loups  et  d'hjdnes.  Ces  ani- 
maux  sont-ils  arrives  dans  le  puits  &  T^tat  vivant  ou  y  sont- 
ils  tomb^s  aprds  leur  mort  ?  Je  ne  saurais  ledire;  mais  il  me 
paralt  vraisemblable  que,  si  leurs  squelettes  sont  rest^s  in- 
tacts,  c'est  parce  q«e  les  hy^nes  n*ont  pu  venir  ddvorer  les 
cadavres  au  fond  d'un  trou  de  20  metres  de  profondeur. 

9  M.  F^lix  Rdgnault,  par  I'entremise  deM.  Louis  Lartet, 
professeur  k  la  Faculty  ^es  sciences  de  Toulouse,  m'a  pri6 
d*examiner  les  debris  des  by^nes  de  Gargas ;  il  m'a  envoys 
au  Museum  des  ^cbantillons  aussi  bien  conserves  que  pour- 
raient  T^tre  des  pieces  d*animaux  actuels ;  TAcad^mie  8*en 
rendra  compte  par  les  tdtes  que  je  place  sous  ses  yeux. 

»  L'examen  des  ^cbantillons  de  M.  R^gnault  et  des  mor- 
ceaux  fossiles  de  divers  pays  que  possdde  le  Museum  de 
Paris,  confirme  la  croyance  que  Tbydne  des  cavernes  est  la 
mdme  espdce  que  Pbydne  tachet^e,  aujourd'hui  vivante  dans 
TAfrique  australe  {hycena  crocuta  (4). 

»  Les  mdmes  particularit^s  qui  distinguent  Tbydne  ta* 
cbet6e  de  I'hydne  rayi6e  {hycena  striata)  caract^risent  I'hy^ne 
des  cavernes.  Comme  Thydne  tachet^e,  Thydne  des  cavernes 
est  plus  grande  et  plus  forte  que  Fbydne  ray^e  ;  son  er4ne 
est  un  peu  plus  large  proportionn6meut  k  sa  longueur ;  ses 
humerus  ont  un  trou  oldcranien  qui  manque  ou  est  trds  petit 
dans  le  squelette  d*hy^ne  rayde  du  Museum.  Ainsi  que 

(1)  M  Bojd  Dankins,  qoi  a  si  bien  iiadie  les  animaox  quaiernairet  de 
la  Grande-Bretagoe,  a  ado  pli  la  mhmt  opinioa. 


dans  I'hjdne  tachet^e,  lea  pr^molaires  sont  plus  hautes, 
moins  longnes,  plus  rondes,  plus  ^paisses,  proportio  nn^ment 
k  leur  longueur,  que  dans  Thj^ne  raj^e,  indiqunnt  au  su- 
preme degr^  une  dentiture  destinde  k  brojer  des  os  ;  au  con- 
traire,  lea  caraassidres  sont  notablement  plus  longues ;  la 
earaassi^re  sup^rieure  a  des  lobes  plus  in^gauz,  le  premier 
lobe  dtant  plus  petit  et  le  troisidme  plus  grand  la  carnas- 
■i^re  inf^rieure  a  un  plus  petit  talon  et  est  d^pourvue,  au 
second  lobe,  du  fort  denticule  qui  caract^rise  Thjdne  raj^e. 
Lea  tuberculeuses  sup^rieures,  bien  qu'absentes  sur  les  ermi- 
nes que  j'ai  vus,  montrent,  par  la  petitesse  de  leur  alveole, 
qu^elles  ressemblaient  k  celles  de  Thjdne  tachet^e  et  diffld- 
raient  des  longues  tuberculeuses  de  Tbjdne  raj^e.  Enfin, 
les  dents  de  Thj^ne  des  caver nes  et  de  I'hjdne  tacbetde 
ajant  une  dpaisseur  inusit^e  cbez  les  carnassiers,  les  os  des 
m&choires  qui  logent  ces  dents  sont  plus  gros  que  dans 
I'bj^ne  ray6e. 

»  Je  ne  parle  pas  ici  de  Thjdne  brune  [hycena  fused),  parce 
qu'elle  a  des  caractdres  moins  tranches,  formant  la  transition 
entre  lea  bj^nea  tacbet^es  et  raj^es.  D'apr^s  ce  que  j'ai  ob- 
senrd  dans  le  Museum  de  Paris,  Thy^ne  brune  serait  une 
hj^ne  ray^e  oil  la  carnassidre  inf^rieure  ^  perdu  le  denticule 
interne  du  second  lobe ;  un  des  specimens  du  Museum  a  en- 
core dea  tracea  de  ce  denticule ;  sur  un  autre  sp^cimeui  il  a 
diaparu  compldtement.  L'hy^ne  des  cavernes  pr^sente  les 
caractdres  de  rby^ne  tacbet^e  d'une  manidre  tres  accus^e  et 
plutdt  exag^r^,  on  ne  pent  done  la  confondre  avec  Tbyene 
brune. 

»  En  comparant  les  cranes  de  Gargas  avec  ceux  de  I'bydne 
tachet^e,  je  vois  que,  en  avant  de  la  crdte  sagittale,  les  fron- 
taux  sont  plus  excavds  et  pr^sentent  une  rainure  plus  mar- 
quee que  dans  lea  by^nea  tacbet^es  du  Mua^um  ;  maisM.  le 
I>  Garrigou  m'a  dit  qu*il  poss^dait  un  cr&ne  d'bydne  de 
Gargas  qui  n'avait  paa  une  semblable  rainure. 

n  Un  des  cr&nes  de  Gargas  a,  comme  celui  de  Tby^ne 
trouvte  autrefois  dans  la  grotte  de  I'Herm  par  M.  Filbol,  un 
pea  plus  de  largeur  que  dans  les  hydnes  tacbet^es  du  Museum ; 
maia  an  autre  cr&ne  de  Gargaa  a  les  mdmes  proportions  que 
dana  Teapdce  vivante. 

»  Sar  deux  m&cboirea  dliydnes  de  Gargaa,  le  talon  de  la 
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carnassiSre  inf^rieure  est  un  peu  plus  fort  que  dans  Thj^ne 
taeliet^e  actuelle ;  mais,  siir  une  troisi^me  m^choire,  il  est 
tout  semblable. 

n  Deux  mandibules  de  rhj^ne  de  Gargas  out  au  second 
lobe  de  la  carnassi^re  inf^rieure  un  rudiment  du  denticule 
qui  caractdrise  Thj^ne  raj6e ;  mais  il  est  k  peine  sensible 
et  ne  pent  avoir  g>rande  importance,  car,  sur  une  mdme  mk- 
choire,  on  voit  d*un  cdt^  une  carnassidre  qui  a  ce  rudiment 
de  denticule,  et  de  Tautre  cdt6,  une  carnassi^re  qui  en  est 
d4pourvue. 

»  L'hjdne  des  cavernes  du  midi  de  la  France  est  h  peine 
plua.  grande  que  Thj^ne  tachetde  ;  la  difference  a  6t6  insi- 
gnifiante,  au  lieu  qu*elle  a  6i6  considerable  entre  la  plupart 
des  ours  des  cavernes  et  Tours  brun  des  Alpes,  entre  cer- 
tains lions  des  cavernes  et  le  lion  actuel. 

»  La  seule  particularity  de  quelque  importance  quej'aie  su 
decouvrir  dans  notre  hydne  des  cavernes,  c'est  qu*^  grandeur 
dgale  les  os  sont  plus  gros ;  ce  devait  dtre  une  b^te  plus 
lourde  que  les  hj^nes  actuelles  ;  on  pent  done  en  faire  une 
race  particulidre  sous  le  nom  de  hycena  crocuta  (race  speUea) ; 
on  n*a  pas,  je  pense,  dans  I'dtat  de  nos  connaissances,  le 
droit  d'en  faire  une  esp6ce  distincte. 

II  J  a  lieu  des*etonner  que  rhySne  ordinaire  du  quater- 
naire  de  notre  pays  ne  soit  pas  rhy^ne  ray^e  d*Alg6rie, 
mais  rhydne  tachet6e,  qui  se  plait  surtout  dans  TAfrique 
attstrale  et  ne  d^passe  point  le  17«  degr6  de  latitude  nord. 
On  pent  croire,  du  reste,  que  I'bydne  tachet6es*est  accommo- 
dde  aux  changements  de  climat,  car  Brehn  pretend  qu'on 
la  trouve  dans  les  montagnes  de  TAbyssinie,  jusqu*{i  une  al- 
titude de  4«000  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  » 


Digitized  by  Google 


OUVRAGES  REQUS 


Bulletin  de  la  Society  d'Anthropologie  et  de  G^ographie  de 

Stockoliu,  1884. 
L'EspIoraiore,  journal  de  g^ogrnphie   commerciale.  Milan, 

f^vrier  4  885. 

Bulletin  de  la  Soci^td  des  sciences  de  I'Alg^rie,  4  884. 

Le  Globe,  journal  g^ographique,  organe  de  la  Socidtd  de 
G^ograpbie  de  Geneve,  bulletin  de  novembre  et  janvier. 

Bulletin  de  TAsBociation  des  excursionnistes  Catalans,  jan- 
vier 4  886. 

Bulletin  de  la  Soci6t6  d'Horticulture  de  Toulouse,  octobre, 

noTembre  et  d  ecembre. 
Compte-rendu  des  stances  de  la  Socidtc  de  G^ographie  de 

Paris. 

^Exportation  fran^aise,  journal  du  commerce  maritime. 
Le  Monde  pittoresque,  n^ 

Bulletin  de  la  Socidtc  de  Geographie  de  Lille,  fidvrier,  n®  2. 

La  Gazette  g^ograpbique  et  I'Exploration,  jeudi  5  fdvrier. 

ReTue  g^grapbique  internationale.  —  Sommaire  :  Canal  de 
Port-Vendres  au  cap  Breton.  —  Les  irrigations  dans  le 
RouEsillon.  —  Vojage  dans  le  Haut-Mekong,  du  doc- 
teur  Neiss.  —  Plan  du  port  de  Gette. 

Revue  Suisse  de  Topographic  et  d'Arpentage.  —  instruction 
sur  la  triangulation  de  quatridme  ordre  dans  le  terri- 
toire  forestier  f^d^ral. 

Les  rues  de  Nancy,  leurs  vocables  et  leur  bistoire  (pros- 
pectus). 

Bulletin  de  la  Soci^t^  de  G^ograpbie  de  Tours. 
Bulletin  do  TUnion  g6ographique  du  Nord,  a  Douai,  n«*  9 
et40,  novembre  et  d^cembre  4  884. 


Digitized  by 


—  m  — 


Bulletin  de  la  Soci^t^  de  G^ographie  de  Vienne  (Autricbe), 
il<»  «,  1885. 

Bulletin  de  la  Soci^t^  de  G^ographie  de  Marseille,  4,2 
et  3  de  4  885.  —  Sommaire  Akben  en  Eabjlie.  —  La 
colonie  de  Natal.—  Lee  possessions  fran^aises  duBas  de 
Cdte  et  les  r^centes  tentatives  d'annezion  des  Allemands. 
—  Vojages  classes  par  parties  du  monde ;  recueil  intd- 
ressant  fait  parM.  Armand,  secr^taire-g6n6ral  de  la  So- 
de  Marseille. 

Bulletin  de  la  Soci^t^  de  G^ographie  commerciale  de  Bor- 
deaux, no  6,  4  886. 

Bulletin  de  la  Soci^td  normande  de  G^ographie,  janvier- 
f^vrier,  1885.  —  La  navigation  du  fleuve  Rouge.  —  Ex- 
ploration ^thiopienne,  itinera  ire  d*Ankober  k  Auseillo. 

Bulletin  de  la  Soci^t^  de  G^ograpbie  de  Rocbefort,  octobre, 
noTembre,  ddcembre  4  884.  —  Sommaire  :  Travail  de 
M.  Jardin  sur  la  litt^rature  cbez  les  TaYtiens.  —  Rapport 
de  M.  I'ing^nieur  Cbevard  sur  le  projet  de  mer  int^rieure 
de  M.  le  colonel  Roudnire. 

Bulletin  de  la  Soci^td  de  G^ograpbie  commerciale  du  H4vre, 
f6vrier  4  885. 

Bulletin  de  la  Soci6t6  de  G6ograpbie  de  Paris.  —  Sommaire  : 
Voyage  de  M.  de  Maillj-Cbalon  en  Mandcbourie.  — 
Voyage  de  M.  le  baron  Benoist-Mecbin  h  travers  le  Tur- 
kestan. —  Etude  de  M.  Ob.  Rabot  sur  I'ezpddition  de 
Nordenskiold  en  Gro3nland.  —  Recit  d*un  voyage  dans 
TAral^je  centrale  de  M.  Cb.  Huber. 

Bulletin  de  la  Soci^te  de  Geographic  de  Lyon.  —  Sommaire  : 
L'infanticide  et  I'CEuvre  de  la  Sainte-Enfance  en  Chine, 
par  le  D'  Chappel.  —  Une  le^on  d*ouverture  d'un  cours 
de  topographic,  par  le  capitaine  Poitevin.  —  L'Asie  de 
nos  jours,  par  M.  Ganeval.  —  Un  voyage  de  Malines  k 
Barcelone,  4  534,  par  Didelot. 

M^moires  de  la  Society  bourguignonne  de  Geographic  et 


Digitized  by  Google 


d'Histoire.  Dijon,  4885,  tome  II*.  — Sommaire  :  Etude  de 
M.  Demartinecourt  sur  le  manage,  la  mort  et  Thdritage 
chex  les  Onolcffs  du  S^o^gal.  —  Vovage  d'un  ouvrier  au 
Kansas,  par  M.  P.  Jacotot. 

Bulletin  mensael  de  TAssociation  des  Excursionnistes  Cata- 
lans, fSgyrier  et  mars  1885. 

Balletin  de  la  Socidtd  de  Q^ographie  de  Vienne,  n*  3,  4  885. 

Bulletin  de  la  Socidtd  de  G^ographie  d' Amsterdam,  n®  t,  4886. 

Bulletin  de  la  Soci^t^  de  G^ographie  de  Saint- P^tersbourg, 
488K. 

Bulletins  n<»  4,  S  et  3  de  la  Soci^t6  de  G^ographie  de  Berlin 

(accompagn^s  d'une  carte  relative  au  bassin  du  Congo). 
La  Charente-Infdrieure  avant  Thistoire  et  dans  la  l^gende, 

avee  carte  pr^historique,  par  M.  Georges  Musset. 
La  Conference  africsine  de  Berlin ,  par  M.  Faure.  r^dacteur 

de  VAfrique  explore  et  civilisie.  Geneve,  4  885.  (Envoi  de 

M.  Mojnier,  directeur  de  cette  publication.) 
Les  demiers  vojages  des  N^erlandais  h  la  Nouvelle-Guin^e, 

par  le  prince  Roland  Bonaparte.  Versailles,  Aubert,  4  885. 

(Envoi  de  Tauteur,  membre  de  la  Soci^t^  de  G^ographie 

de  Toulouse.) 


OaYrmf^  de  blblioth^ue  offerts  ik  Im  Soei6t6« 

Par  M.  L^ON  os  Rosny,  President  de  la  Soci^t^  d'Etbno- 
graphie  de  France,  professeur  de  langues  orientales  : 
40  L'antiquit^  americaine  (compte-rendu  d'une  mission 
scientifique  en  Espagne  et  en  Portugal).  —  Carte  az- 
t^que  et  plancbes  d'inscriptions  aztdques ; 
Vari6t6s  orientales  ; 

Premieres  notions  de  langue  japonaise ; 
40  Manuel  de  la  lecture  japonaise  *, 
5*  Guide  de  la  conversation  japonaise ; 
AO  Revue  orientale  et  americaine. 


Digitized  by 


MM.  Lecdne  et  Oudin,  editeurs  h  Paris,  rue  Bonaparte,  47, 
viennent  d'adresser  k  la  Soci^t^  de  G^ographie,  pour  la  bi- 
bliothdque,  un  travail  de  MM.  Savigny  et  Bischopf,  ajant 
pour  titre  :  Les  richesses  du  Tong-Kin. 

Get  ouvrage,  tout  recent,  est  uq  veritable  guide  adtniiiis- 
tratif,  commercial,  iuduBtriel,  agricole,  etc.  —  II  renferme 
la  lists  de  tous  les  ouvrages  parus  sur  la  colonic,  un  voca- 
bulaire  des  expressions  locales  les  plus  emploj^es  par  les 
auteurs,  I'expos^,  par  ordre  alphab^tique,  des  industries  a 
cr^er;  enfin,  une  belle  carte  dress^e  par  le  c^dbre  cxplora- 
teur,  K.  Dupuis. 

Le  prix  de  Touvrage  est  de  2  fr.  50. 


Touloase,  imrnmerie  Durand,  Filloas  el  Lagardt 
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SOCIETE  DE  GEOGRAPHIE 


DE  TOULOUSE 


Stance  da  mai. 


^OTEIB  IDEl  ZuJL  BOOZETHS. 


PRftSIDBNCB  DE  M.  LE  COLONEL  D*BLLOY ,  PRESIDENT. 

M.  Decomble,  faisant  fonction  de  Secr^taire-g^n^ral,  a  la 
parole  et  d^pouille  la  correapondance  de  quinzaine.  11  donne 
a  Tassembl^e  lecture  dune  lettre  par  laquelle M.  le  President 
de  la  Socidt^  de  G^ographie  de  TEBt,  fait  oonnattre  que  le 
Inute  de  I'explorateur  lorrain,  Jules  Crevatiac,  sera  iuaugfurd  & 
Nancj,  le  4  3  juiu  prochain,  et  invite  la  SociMd  de  Toulouse 
h  Be  &ire  representor  k  eette  c^r^monie  par  un  de  sea  m om- 
bres, ou  par  une  des  notabilit^s  g^ographiques  qui  ont  d^jk 
adress^  leur  adhesion. 

M.  Decomble  donne  ensuite  connaissance  a  rassembl^e  du 
projet  de  Oongrte  regional  de  g^ographie,  ^tudi^  par  la  So- 
ci6t6  de  Bordeaux.  —  Le  Coagrds  national  ne  pouvant  avoir 
lieu  cette  annde  k  Oran,  il  est  question  de  le  remplacer,  pour 
la  r^ion  du  S.-'O.,  par  un  congrds  d'une  dur^e  de  trois  jours 
qui  se  tiendrait  4  Bergerae,  au  commencement  de  septembre, 
et  serait  cldtur^  par  une  excursion  soit  aux  Ejzies,  soit  k 
]Kron.  —  Les  questions  partieulidrement  ^tudides  seraient 
leB  Buivantes  :  canauz  et  ehemias  de  fer  de  Bordeaux  h  Ljon 
et  it  la  Suisse  par  la  rall^e  de  la  Dordogne  \  canal  maritime 
de  rOc^an  k  la  M^diterrannte.  Le  Congrto  s'ocouperait 
^galement  de  la  colonisation  et  de  I'enseignement  de  I  a 
g6ograpbie.  —  Une  exposition  scolaire,  restreinte  4  Tar* 


—  m  — 


rondissement  de  Bergerac,  serait  probablement  jointe  au 
Oongrds. 

La  parole  est  ensuite  donn^e,  par  M.  le  President,  k  M.  le 
capitaine  du  Patj  de  Clam  qui  a  pris  pour  litre  de  sa  confe- 
rence :  les  Russes  et  les  Anglais  dans  TAsie  centrale. 


Stance  da  18  nml. 

PB^SIDBNCB  DE  M.  DE  MA.LA.FOSSB,  VICE-PRESIDENT. 

M.  de  Malafosse,  en  ouvrant  la  stonce,  excuse  M.  le  colonel 
d'Elloj  retenu  chez  lui  par  des  affaires  urgentes. 

M.  Decomble  d^pouille  la  correspondance  de  quinzaine ; 
il  demande  k  MM.  les  Membres  de  vouloir  bien  faire  con- 
nattre  d'urgence  au  secretariat,  le  texte  des  questions  qu'ils, 
jugeraient  convenable  de  soumettre  au  prochain  congrds  des 
societ^s  savantes  il  donne  connaissance  d'une  lettre  dans 
laquelle  M.  le  colonel  Perrier  accepte  de  representor  la  So- 
ciety de  Toulouse  i  Tinauguration  du  monument  CrevauXy 
et  termine  en  donnant  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  nou- 
yellement  arrives. 

M.  de  Malafosse  demande  k  la  Society  de  prendre,  k  Fave- 
nir,  le  lundi  comme  jour  de  stance;  aprds  quelques  remar- 
ques  presentees  par  MM.  Ozenne,  Monclar  et  Chalande.  la 
question  est  renvojee  au  Conseil. 

M.  Bicard  a  la  parole  pour  le  compte-rendu  de  I'ouTrage 
de  M.  Deltheil  sur  le  climat  de  la  Oochinchine. 

La  seance  est  terminee  par  de  nombreuses  projections 
photographiques  des  prinoipaux sites  de  Montpellier-le-Vieox. 
M.  Trutat  aocompagne  Texhibition  de  ses  cliches  d'une  con- 
ference instructive  et  attachante. 
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OOMMXJlSriOA.TlON'S 

Les  Russes  et  les  Anglais  dans  I'Asie  centrale , 

Par  M.  Du  Paty  db  Clam, 

Gapiuine,  brevete  d*iUt-nia]or,  aa  83«  dUofanlerie; 
membre  fondalear. 


I«e8  ^Y^nements  qui  se  passent  dans  rExtr^me -Orient  ne 
doiTent  pas  empdcher  nos  regards  de  se  tourner  vers  les  fron- 
ti^res  de  TA^hani-Stane,  od  se  sont  accomplis  des  faits  graves 
paraissant  devoir  amener  un  redoutable  conflit.  Les  deux  plus 
grandee  puissances  territoriales  du  globe,  la  Rupsie  et  TAn- 
gleterre,  sont  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains  pour  quel- 
qaes  arpents  de  sable  et  de  rochers ;  et  cependant,  I'une  d'elles 
a  d^ja  son  drapeau  engage  dans  une  longue  et  coiiteuse  ex- 
p^ition,  h^rissde  de  difficult^s  diplomatiques  et  militaires; 
Tautre,  k  peine  relev^e  de  ses  ruineuses  victoires  de  4  877, 
agit6e  par  de  sourds  mouvements  r^volutionnaires,  contrainte 
d'immobiliser  une  partie  de  ses  forces  pour  surveiller  ses  voi- 
sins  de  I'Ouest,  semblerait  vouloir  se  renfermer  dans  son  re- 
cueillement  I^gendaire.  II  a  done  fallu  de  puissants  motifs 
pour  les  amener  a  jeter  leurs  troupes  k  portde  du  territoire  en 
litige,  montrant  Tune  et  Tautre  une  froide  resolution. 

Ces  motifs  nous  les  trouvons  dans  I'^tude  g^ograpbique  de 
ces  regions,  et  dans  Pexamen  des  lois  in^luc^bles  qui  diri- 
gent  la  destin^e  de  ces  deux  peuples. 

Nous  nous  proposons  de  parcourir,  d'un  coup  d'oBil  rapide* 
cetle  Asie  centrale  battue  de  tout  temps  par  le  flot  des  grandef 
migrations  humaines,  et  de  rappeler  comment,  k  travers  ce0 
steppes  dteol^es  et  ces  murailles  colossales,  les  Busses  et  les 
Anglais  ont  fini  par  se  trouver  face  k  face  sur  le  lamboau  de 
terrain  ou  se  continue  la  lutte  d'influenoe  entam^e  prds  da 
Bosphore. 


Digitized  by  Google 


I. 

La  region  qui  nous  int^reBse  se  compose  de  la  vaste  de- 
pression dont  le  fond  est  occupy  par  le  Balkhach,  par  la  mer 
d'Aral  et  par  la  Caspienne,  et  de  la  ceinture  de  monts  gigan- 
tesques  et  de  hauts  plateaux  qui  Tentourent  au  Sud  et  k 
TEst,  c'est-i-dire  TAl-Tal,  le  Thian-Chan,  le  Pamir,  THjina- 
laja  et  THindou-Kouh. 

L'Al-Tal  forme  Teztrimit^  occidentale  de  la  longue  mu- 
raille  qui  borde  la  SiWie  au  Sud.  C'est  un  massif  puiBPr.nt 
(3,65S">),  percd  de  rares  cummunications  et  limits,  d'une  part, 
Si  la  brdche  de  I'l^nisseT  et,  d'antre  part ,  au  seuil  de  Dzoun- 
garie.  Oe  seuil,  dont  nous  aurons  plusieurs  fois  Toccasion  de 
parler,  commence  au  cours  de  Tlrtych  et  finit  k  la  haute  valine 
de  rili  au  pied  du  Thian-Chan;  c'est  la  grand^  voie de  p6n^ 
tration  entre  le  plateau  Mogol  et  la  Siberia  Occidents  le.  Deux 
chalnons,  orient^s  sensiblement  de  TEst  b,  I'Ouest,  le  divisent 
en  trois  zOnes  distinctes.  Ces  chalnons  sont  :  le  Tarbaga*- 
Taou  (Taou;  en  tatar,  montagne)  et  I'Ala-Taou  septentrional 
(en  tatar,  la  montagne  bigarr^e}.  Au  nord  du  Tarbaga,  Tlr- 
tych-Noir  et  son  lac  r^gulateur,  le  Salsane,  ouvrent  la  com  - 
munication,  sinon  la  plus  directe,  du  moins  par  le  col  le  plus 
bas,  entre  P^terbourg  et  P^-Ein  par  Ekatdrinbourg,  Omsk^ 
Semipolatinsk ,  Oulia-Sou-Tal.  Entre  le  Tarbaga-Taou  et 
TAla-Taou  prolong^  par  le  Barlouk  ,  une  s^rie  de  cbemins 
rajonnent  de  Serguiopol ,  faisant  communiquer  le  bassin 
fermd  du  Balkhach  et  de  TAla-Koul  (en  tatar,  le  lac  bigarr^] 
ayec  le  bassin  fermd  du  Djebi  et  de  I'Aiar  (Mogolie  sud-ouest]. 
Mais,  obliges  de  suiyre  le  pied  des  montagnes  pour  ^viter  des 
solitudes  d^soldes,  ces  chemins  viennent  so  buter  k  la  steppe 
ou  au  desert,  au  point  oh  les  chafnons  s'abaissent  pour  dis- 
parattre  eux-mdmes. 

Le  Thian-Chan  ou  Monts-C^lestes  (en  tatar,  Mouz-Tagh, 
les  monts  neigeux)  est  un  gigantesque  Jura,  dont  les  plisse- 
SMntB  orient^s  Est-Ouest  s*6ldvent  k  des  hauteurs  variant  de 
i,O0O  4  6,000  metres.  Les  valines  profondes  s*dtalent  parfois 
•a  larges  bassins  lacustres,  permettant  de  pdn^trer  au  coBur  da 
grand  desert  asiatique,  oti  les  derniers  prolongements  de  la 
efaatne  marquent  la  separation  entre  la  region  pierreuse  et 
les  sables.  Les  points  de  jonetion  des  chemins  qui  suivent  les 
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pliasements  du  Thian-Chan  sont  Tach-Rend  (en  tatar,  la  viU# 
de  pierre),  Tchem-Kend  (en  tatar,  Tchim-Kent,  la  ville  en- 
tour6e  de  gazon}  et  Salmar-Kand ,  d'une  part;  Tchin*Si  et 
Chamil,  de  Tautre. 

De  Tacfa-Kend  et  de  Samar-Kand  on  peut  gagner  le  nord 
de  la  Caspienne  et  Orenbourg  par  la  valine  de  TAmou,  c'est- 
&-dire  par  Bou-Khara  et  Khiva ;  de  Tach-Kend  et  de  Tchem- 
Kend  on  rejoint  dgalement  Orenbourg  par  la  valine  da  Sjr, 
e'eat-^-dire  par  Turke-Stane  et  Kazalinak. 

De  Textr^mit^  Est ,  on  peut  aller  par  dea  routes  de  cara- 
▼ane,  soit  vers  le  fleuve  Jaune  (Hoang-Ho),  soit  vers  le  Bai- 
khal,  en  coapant  la  route  qui  va  de  P6-Kin  k  Semipolatinsk* 

Lea  Toies  de  communication  princi pales  passent  au  nord 
dn  Thian-Glytn  dans  la  partie  sud  du  seuil  de  Dzoungarie; 
ellea  snivent  la  valine  du  Tchou  et  les  rives  de  Issik-Koul 
[Koul,  lac]  pour  redescendre  le  cours  du  Tek^s,  ou  bien  re- 
montent  Tlli-Sou  (//t,  t7,  contr^e;  sou,  riviere) ;  ces  chemins 
Tiennent  tons  se  r^unir  aux  environs  de  Kouldja.  De  on 
pent  gagner  soit  Kara-Chehr  (Qara,  noire;  chehr,  ville)  au  sud 
de  la  chatne,  soit  Ouroum-Tsi  au  nord. 

Au  sud  du  Thian-Ghan,  on  p^netre  sans  difficult^  dans  la 
large  valine  du  Kob-Kand,  form^e  par  le  bassin  sup6rieur  du 
Byr.  Mais  pour  gagner  la  Kachgarie,  soit  de  Koh-Kand  (la 
ville  des  montagnes),  soit  de  la  valine  sup^rieure  de  TAq-Sou 
(la  rivi^e  blanche),  la  travers^e  du  massif  est  p^nible.  Les 
passages  principaux  sont  ceux  qui  conduisent  de  Narjnsk  k 
Kacbgar  et  du  Haut  Koh-Kand  k  Yassi-Ketchik. 

II  est  bien  entendu  que,  sous  le  nom  de  Thian-(?han,  nous 
comprenons  un  sjst^me  montagneux  portant  les  denomina- 
tions locales  les  plus  di verses. 

L'Hindou-Kouh  (Koh,  Kouh,  montagne)  n'est  que  le  pro- 
longement  g^ologique  du  Kouen-Louen.  L'un  et  I'autre  for- 
ment  le  gradin  septentrional  d'un  vaste  plateau.  Au  sud  du 
Kouen  Louen  se  trouve  le  Thibet,  dont  les  plaines  d^nud^es 
8*6tendent  Jusqu'aux  sources  des  grands  fleuves  chinois  et 
indo-chinois,  h,  une  altitude  de  4,000  mdtres.  Au  sud  de 
THindou-Kouh  se  trouve  le  plateau  afghan  prolong^  par  le 
plateau  iranien.  Le  Thibet  et  TAfghani-Stane  s'^tranglent 
en  un  chaos  montagneux  k  la  pointe  nord  de  THindou-Stane* 
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Le  premier  s'appuie  sur  THjinalaja,  le  second  forme  un 
gradin  abrupt  qui  tombe  sur  Tlndus. 

Sur  la  clef  de  votte  de  ces  deux  masses,  les  plus  hautesdn 
monde,  le  Pamir  s'adosse  com  me  un  coin  contre  lequel  serait 
venu  s'^craser  le  Thian-Ckan.  Ce  plateau  s'^ldve  a  4,000  me- 
tres au-dessus  de  la  mer;  il  est  convert  de  neiges  et  de  lacs 
glac68  ;  TAq-Sou  et  les  rividres  de  la  Kachgarie  y  creusentde 
profonds  sillons.  Les  communications  y  sont  rares  et  difficiles, 
m^me  le  long  des  cours  d'eau  On  a  pu  voir  dans  un  recent 
num^ro  du  Bulletin,  les  difficult^s  qu'ya  rencontrdes  Texplo- 
rateur  russe  Regel.  Toute  cette  region,  sous  divers  noms, 
s'^tend  sur  une  largeur  de  300  kilometree  environ  et  se  ter- 
mine  assez  brusquement  sur  les  plaines  basses  de  la  Bou- 
kharie  et  de  la  Kachgarie.  Sa  situation  ezceptionnelle,  sa 
masse  imposante  lui  out  valu  le  nom  de  Toit  du  monde. 

L'Hindou  Koub,  qui  forme  lossr.ture  du  plAeau  afghan, 
est  une  chalne  prison  tan  t  des  sommets  de  4  4  5, COO  metres 
d'altitude,  qui  lance  des  rameaux  en  dventail  depuis  la  pointe 
nord  de  THindou-Stane.  Ces  rameaux  allant  en  divergeant, 
il  en  r^sulte  que  la  partie  nord-est  de  TAfghani-Stane  est 
trds  montagneuse,  tandis  que  la  partie  sud-ouept  pr^sentede 
larges  espaces  formant  des  bassins  ferm^s  et  des  plaines  sa- 
blonneuses.  Sur  leur  prolongement,  nous  trouvons  le  plateau 
persan,  vaste  ddsert  coup^  de  lacs  salds.  Ce  plateau  est  en- 
fermd  entre  les  branches  extremes  qui  longent  la  Caspienne 
et  le  golfe  Persique. 

Par  suite  de  sa  structure  orographique,  le  plateau  afghan 
pr^sente  un  certain  nombre  de  communications  longitudi- 
nales,  c'est  -ii-dire  de  I'ouest  k  Test,  et  pen  de  passages  trans- 
versaux.  Nous  devons  entrer  dans  quelques  details  k  ce  sujet, 
car  ce  sont  ces  communications  qui  constituent  le  nosud  de 
la  question  afghane. 

Les  routes  qui  suivent  la  partie  m^ridionale  du  ddsert 
perean,  viennent,  en  g^n^ral,  converger  k  Kandahar,  cellea 
qui  longent  )a  partie  septentrionale  aboutissent  k  H^rat  et 
de  Ik  k  Kaboul,  la  capitale  du  pajs.  Entre  Hdrat-Kaboul  et 
Kandahar,  se  trouve  le  desert  de  Hessar;  au  sud  de  Kanda- 
har, on  rencontre  les  solitudes  du  Balouchi-Stane,  jusqu'aux 
montagnes  arides  qui  bordent  TOc^an  Indien. 

De  Kaboul,  trois  passages  principaux  conduisentaux  bords 
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de  i'lndxis  :  4«  par  le  Khjber  (Khvbur  des  Anglais) ;  par 
le  Koroum-,  3®  par  le  Gomoul. 

La  passe  de  Ehyber  fait  commuDiquer  directement  Pei- 
ehaouar  (Pischawar  des  Anglais)  avec  Eaboul  par  Djellal- 
abad  et  Ali  Mesdjid  (la  mosqu^e  d'Ali) ;  cette  vole  est  ouverte 
par  le  Cophes  des  anciens,  affluent  de  Tlndus  ;  elle  pr^sente 
deux  ^tranglements  particuli^rement  difficiles  :  le  Ebjber 
proprement  dit  et  le  Kourd-Kaboul  entre  Gandamak  et  la 
capitale.  La  partie  mojenne,  dominie  au  sud  par  le  Sefid 
Koh  (la  montagne  blancbe)  et  au  nord  par  le  Kounar,  est 
uoe  valine  assez  spacieuse  ou  Be  trouve  Djellal-abad.  De 
Eaboul  a  Peichaouar  on  compte  t75  kilometres. 

La  passe  du  Eouroum  fait  communiquer  Bannou  avec 
Eaboul  par  Thai.  Mobammcd>Azim,  Eoutchi  et  Barak.  Cette 
voie  est  ouverte  d*une  part  par  le  Eoroum ,  affluent  de 
rindus,  et  de  Tautre  par  le  Logane,  affluent  du  Cophds. 

Elle  longe  au  sud  la  masse  du  Sefid-Koh  et  pr^sente  deux 
^tranglements  principaux  au  Koroum  et  au  Piouar  (Peiwar 
des  Anglais;.  La  longueur  du  trajet  de  Thai  k  Kaboul  est  de 
300  kil.  par  le  Logane,  et  de  270  par  un  raccourci. 

La  passe  de  Gomoul  conduit  de  Dera-Ismall  sur  Tlndus  h 
Ghazni  d'oii  Ton  pent  facilement  gagner  Kaboul  par  la  val- 
ine du  Logane.  La  route  suit  d'abord  les  rives  du  Gomoul, 
passe  au  nord  du  Takbt-Solelmane  (le  trdne  de  Salomon), 
s'dldve  sur  un  plateau  froid  et  pauyre  oil  elle  francbit  des 
cols  ddpassant  2,000  mdt.  d'altitude.  Elle  parvient  ainsi  k  la 
place  de  Ghazni  sur  la  route  de  Kaboul  k  Kandahar.  La  dis- 
tance de  Ghazni  k  Tlndus  est  de  440  kilometres. 

Des  trois  voies  que  nous  venous  de  d^crire  succincte- 
ment,  la  premiere  est  la  plus  courte,  mais  la  plus  couple 
d'obstacles,  la  dernidre  est  la  plus  longue,  mais  la  plus  fa- 
cile au  point  de  vue  du  terrain  ;  toutefois,  elle  traverse  un 
pajs  depourvu  de  ressources  et  afflige  d'un  dim  at  des  plus 
rudes.  La  route  intermddiaire  est  assez  difflcile,  mais  elle 
pennet  de  se  porter  entre  Kaboul  et  Kandahar,  de  prendre  k 
revers  le  Khyber  et  le  Kourd  et  d'intercepter  les  communica- 
tions entre  le  nord  et  le  sud  de  TAfgani-Stane ;  en  outre, 
elle  offre  des  ressources  pour  le  ravitailleinent. 

De  Kandahar,  une  voie  principale  se  dirige  vers  I'lndus 
pour  aboutir  a  Jacobabad  prds  de  Chikarpour.  En  partant  de 
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oe  deraier  point  pour  remonter  vers  Kandahar,  on  atteint  k 
DadarleB  c^ldbres  passes  de  Bol&n,  longfues  de  90  kil  .  qui 
permettent  de  d^boucher  dans  la  riche  valine  de  Quetta,  vera 
8,000  metres  d'aititude.  De  Quetta  k  Kanddhar,  on  peut 
prendre  deux  passages  principauz  :  le  Ghouadja  ou  le  Kho^ 
djak. 

Kandahar  est  un  centre  important  de  routes  conduisant  au 
Farsi-stane,  a  Kaboul  par  Qhazni  et  k  H6rat  par  Guirichk, 
Farah  ou  Zirek.  Cette  direction  rencontre  les  hautes  passes 
de  Kbrouudja-Ouria  et  de  Sengikissia. 

H^rat  est  oonsid^rd  comme  la  clef  de  rA.fghani-Stnne  i 
situde  dans  une  rtche  valine  qui  est  comme  une  oasis  dans  la' 
r^ion  d^solde  qui  Tentoure,  etle  est  le  carrefour  de  commu- 
nications importantes.  Ces  routes  en  font  un  g^rand  march^ 
central  des  produits  de  I'lnde,  de  la  Chine,  du  Turke-Stane 
et  de  la  Perse. 

On  va  dans  Tlnde  soit  par  Kandahar,  soit  par  Kaboul ; 
cette  dernidre  ville,  distante  de  800  kilometres,  est  relive  h 
Herat  par  une  voie  de  communication  naturelle,  THeri-Boud 
(en  persan  :  Boud,  torrent\  passant  au  pied  du  gigantesque 
Baba-Koh  (le  pdre  des  montagnes]  et  conduisant  an  col  ou- 
vert  par  la  rividre  de  Kaboul. 

On  se  rend  encore  k  Kaboul  par  Kandahar  :  la  route  est 
plus  longue,  mais  elle  est  plus  facile. 

Pour  aller  en  Perse,  on  prend  la  grande  voie  commerciale 
passant  k  Mechhed  (en  persan  :  le  tombeau  sacr^)  et  suivant 
le  cours  de  I'Atrek. 

On  descend  dans  le  Turke-Stane  soit  en  longeant  TH^ri  par 
Zoulflkar  et  Poul-i-Khatoum,  soit  en  gagnant  le  Mourgh-&b 
par  Kara-tepe  (le  village  noir)  ou  par  Merouchak  :  ces  deux 
YOies  aboutissent  k  loasis  de  Merv,  dont  il  sera  parle  ult4- 
rieurement. 

Sur  la  route  du  Mourgh-ft.b  viennent  s'embrancher,  presde 
Pendjeh,  le  ohemin  de  Samar-Kand  par  Malmene  et  Andjol 
et  celui  de  Balkh,  Khoulm  et  Koundous  ;  ces  trois  demidres 
villes,  situ  des  au  pied  du  versant  nord  de  rHindou-Konh, 
■ont  les  etapes  d*une  voie  de  penetration  en  Kachgarie  par 
Falsabad  dans  le  Badach-Khan  \  elles  sont  egalement  des 
tetes  de  defiles  conduisant  k  Kaboul.  Le  Kara-Rotal  (le  de- 
file noir)  est  le  plus  important ;  il  se  trouve  sur  la  route  de 


Kboalm  a  Kaboal ;  cette  route  est  accessible  aux  voitures  et 
traverse  an  pajs  fertile  et  peupl^  Le  Kara-Kotal  atteint  une 
altitude  de  3,000  metres  ;  au-del^  se  trouve  Tantique  villede 
Bamiane  qui  est  fort  eurieuse.  On  remarque  deux  immenses 
statues  taill^es  dans  le  roc  et  perches  d'ouvertures  dans  les* 
quelles,  dit-on,  peuvent  s'abriter  4  0,000  personnes. 

Avant  de  terminer  cette  rapid e  nomenclature  des  commu- 
nications h  travers  TAfgani-Stane  nous  devons  mentionner 
encore  le  d^fiU  de  Karambar  oh  aboutissent  un  chemin 
Tenant  de  Djellal-Abad  et  un  autre  tenant  de  Gilgit  sur 
yindus.  sentier  unique  franchit  ensuite  la  passe  de 
Baroghil  et  conduit  dans  le  Pamir. 

II  nous  reste  h  dire  quelques  mots  de  la  partie  septen- 
trionale  du  plateau  Iranien.  Un  long  gradin  limitant  au  sud 
Toasis  de  Tekkds  s^paris  la  Tourkm^nie  de  la  valine  d'Atrek  ; 
c'estle  Kopet-Dagh. 

L'altitude  de  ces  montagnes  s'abaissent  progressivement 
de  t,SOO  &  500  metres  pour  se  relerer  sous  le  nom  de  Balkan 
(Balquans,  les  monts  boisds),  pr^s  de  la  Caspienne,  dans  le 
prolongement  du  Kaukase.  Le  plateau  Iranien  proprement 
dit  se  d^tache  du  Oouli-Stane  au  col  de  Routchane,  pour 
aller  embrasser  le  bord  meridional  de  la  Caspienne  et  se 
sonder  k  I*Ararat. 

II 

l/esquisse  orographique  de  la  ceinture  du  bassin  Aralo- 
Caspien  a  pu  donner  une  id^e  de  la  configuration  g^n^rale 
et  des  voies  de  communication  naturelles  des  regions  qui  la 
composent.  L'hjdrographie  n  y  pouvait  jouer  qu'un  rdle  se- 
eondaire,  les  cours  d*eau  ne  marquant  pas  toujours  les  routes 
naturelles  dans  les  hautes  montagnes. 

Si  nous  descendons  dans  la  grande  depression  sablonneuse 
de  la  Tourkm^nie.  dans  les  steppes  balayees  du  Turke- 
Stane,  Tetude  de  rhjdrographie,  au  contraire,  suffira  pour 
nous  fairs  connattre  le  pays,  car  c'est  le  long  des  lignes  d'eau 
que  s'echelonnent  les  villes. 

Nous  avons  d(nh  cite  Tlrtjch  Noir  dont  le  cours  superieur 
forme  ayec  le  lac  Salsane  le  passage  septentrional  de  la 
Dsoungarie ;  Tlrtyoh  est  un  affluent  de  gauche  de  I'Ob,  Tun 
des  trois  grands  fleuves  siberiens. 
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Les  autres  cours  d'eau  sont  tous  tributaires  do  bassins 
ferm^s.  Les  passages  moyens  de  la  Dzoungarie  sont  ouverts 
par  les  affluents  des  lacs  Ak  et  Sassyk  {Aq-Koul^  le  lac  blanc 
Siisyq-Kouly  le  lac  putride)  qui  eux-mSmes  ne  sont  que  des 
prolongements  du  lac  Balkhach. 

Le  Balkhach  est  une  vaste  nnppe  d'eau  marecageuse,  en- 
viroDD^e  de  steppes  presque  in  habitues.  Son  affluent  princi- 
pal, rili,  suit  la  depression  m^ridionitle  de  la  Dzoungarie  et 
fi6conde  Toasis  de  Kouldja ;  il  regoit  le  Tekes  dont  la  valine 
est  trds  importante  au  point  de  vue  politique  et  militaire  et 
dont  les  Russes  se  sont  fait  attribuer  le  bassin  lorsqu^ils  ont 
r6troc6d6  Kouldja  a  la  Chine.  Le  Tekds  coule  presque  paral- 
lelement  h  Tlii,  niais  en  sens  inverse;  see  sources  sont  tr^s 
voisines  de  celles  du  Tchou  qui  forme  le  grand  Ire  d'lssjk. 
Le  Tchou  sort  des  montagnes  par  une  gorge  dtroite  et  ser- 
pente  dans  une  r(^gion  d^sol^e  qui  s^pare  le  bassin  du 
Balkhach  de  la  cuvette  Aralo-Caspienne.  Sur  sa  rive  droite 
s'^tend  le  Bek-pak-dala,  ou  desert  de  la  faim ;  sur  sa  rive 
gauche,  TAk-Koum,  ou  desert  blanc.  Son  cours  forme  la 
ligne  d'eau  la  plus  directe  pour  aller  d'Orenbourg  St  Kouldja. 
Le  Tchou  se  perd  dans  un  lac  mar^cageuz,  le  Saoumal. 

La  mer  d'Aral  (Aral-Deng hiz,  en  tatar :  la  mer  des  ties)  a 
deux  grands  affluents  :  le  Sjr  et  I'Amou,  Le  Sjr,  par  son 
cours  sup^rieur,  ouvre  des  communications  importantes  a 
travers  le  Thian-Ohan,  avec  le  bassin  Kachgarien  du  Tarim. 
II  arrose  ensuite  la  large  et  fertile  valine  du  Koh-Kand,  abrit^e 
dans  un  cirque  de  hautes  montagnes ;  Ik  il  ouvre  encore  des 
communications  importantes  avec  la  Kachgarie  et  le  Haut- 
Amou.  Le  cours  infSrieurdu  Sjr  est  mar^cageux  et  malsain; 
aussi  toutes  les  villes  importantes  de  la  region  sont-elles 
sur  les  pentes  de  I'Ala-Taou. 

L*Araou,  rOxus  des  anciens,  prend  sa  source  dans  le  Va- 
Khan  sous  le  nom  d'Aq-Sou  (la  blanche  riviere).  Sa  valine 
sup^rieure  creuse  un  eillon  ^troit,  profond  et  tourment6 
dans  le  Pamir ;  k  partir  du  confluent  du  Douane  son  cours 
forme  une  succession  d'oasis  plus  ou  moins  serr^es,  jusqu*^ 
la  grande  oasis  de  Khiva  qu'il  f^conde  de  ses  mille  canaux. 

Jadis  I'Amou  ^tait  tributaire  de  la  Oaspienne ;  son  ancien 
lit  forme  une  depression  trds  nette  appel^e  TOusboI.  Cer- 
taines  t^ditions  font  remonter  au  xin^  sidcle  le  changement 
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da  couTB  de  TAmou.  II  a  ^t^  question  h  plusiears  reprises  de 
d^Terser  les  eaox  du  fleuve  daus  leur  ancien  lit ;  niais  le 
niveau  dee  lacs  Sari  Kamich  (les  roseaux  jaunes)  ajant  4t6 
reconnu  de  4  3  metres  infSrieur  k  celui  de  la  Caspienne,  on 
est  oblige  de  rechercher  une  autre  voie  pour  6viter  d'avoir  a 
remplirce  bassin  in  termed  iaire.  La  derivation  de  TAmou,  qui 
roule  une  grande  quantity  d'eau,  permettrait  de  cr^er  une 
ligne  de  penetration  fluviale  de  la  C<nspienne  aux  frontidres 
du  Badacb-Khan.  La  question  est  I'objet  des  etudes  de  plu- 
siears ingenieurs  russes.  —  Rappelons  ici  que  la  mer  d'Aral 
est  a  8  metres  au-dessus  du  niveau  deTOcean,  etque  la  Gas- 
pienne  est  a  S6  metres  au-dessous. 

La  mer  Caspienne  ({Jousoughoun  ddnizi,  en  turk  :  la  mer  des 
corbeaux)  ue  re^oit  aucun  affluent  important  dans  sa  partie 
est,  car  TOusboI  n'est  plus  qu*une  vallee  oil  les  flaques  d'eau 
B*echelonuent,  alimentant  des  oasis.  Dans  sa  partie  sud-est 
vient  se  jetter  TAtrek,  cours  d'eau  de  400  kilometres.  L'Atrek 
prend  sa  source  en  Perse,  ouvrant  une  communication  na- 
turelle  antra  Machbed  et  la  province  d'Asterabad.  L'Atrek. 
saperieur  arrose  les  provinces  de  Koutcbane  et  de  Bondjour, 
les  plus  ricbes  de  la  Perse.  Apres  avoir  francbi  les  gorges  du 
Kourrien  Dagb,  il  s'etale  dans  da  ricbes  p^turages.  Son 
affluent  de  droite,  le  Soumbar  constitue  una  voie  de  penetra- 
tion tres  favorable  pour  gagner  les  oa^is  du  Tekkepar  Kizil 
Arvat;  il  a  ete  plusieurs  fois  suivi  par  les  Russes.  L'embou- 
chure  de  I'Atrek  est  un  ma recage  convert  da  roseaux.  Jus- 
qu'aa  golfe  du  Balkan  la  cdte  reste  basse  et  fievreuse  Entre 
KrasQOvodsk  et  la  presqu'tle  de  Mangbycblak  la  cdte  presenta 
le  mdme  caractere.  Au  nord  de  la  preFqu*lle,  les  navires  sont 
obliges  de  mouiller  k  40  et  50  kilometres.  II  resulte  da  cette 
configuration  qua  las  ports  sont  rares  :  nous  citarons 
Alexandrov,  Krasnovodek,  Mikballov  et  Tcbikichliar. 

La  gradin  qui  s'etend  de  THeri  Roud  au  Balkan  est  sil- 
lonne  da  torrents  qui  sa  perdant  dans  les  sables  apres  avoir 
arrose  les  oasis  du  Tekke.  C'est  1^  qu'on  trouve  Kizil-Arvat, 
Gaeok-Tepe  (butta  bleue),  Askbabad  et  una  grande  quantite 
d^aatres  aouls  analogues  aux  qsours  algeriens  at  servant 
jadis  de  refuge  aux  pilliards  du  desert. 

L'Heri-Roud  coula  sur  une  longueur  da  plus  de  400  kilo- 
metres an  tarritoira  afghan.  Nous  avons  vu  qu'il  ouvre  une 
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des  routes  de  Tlnde  en  faisaat  communiquer  Herat  avec 
Raboal.  En  aval  d'H^rat,  il  s^pnre  rAfghani  Stnne  de  la 
Perse  en  franchissaDt  deux  gradins  montagneux  ou  se  trou- 
vent  Zoulfikar  et  PouUi-Kbatoum,  deux  des  enjeux  de  la 
partie  qui  se  joue  actnellemeDt.  Apros  avoir  arrost^  Sarakhs 
sous  le  nom  de  Tedjent.  I'Hdri  se  perd  dans  des  mar^cages 
non  loin  d^Askhabad. 

Le  Mourgh-&b  (en  persan  :  Teau  ou  la  riviere  des  oiseaux) 
descend  des  montngnes  de  Parapomise  ;  il  franohit  un  autre 
gradin  pres  de  M^rouchak  et  re^oit  k  sa  gauche  prds  de 
Pendjeh  le  Koucb,  dont  la  valine  ouvre  un  passage  important 
vers  H^rat,  Ce  cours  d'eau  fdeonde  I'oasis  de  Mery. 

Dautrea  torrents  ouvrent  les  passages  de  rHindou-Kouh 
d^j^  citds,  mais  ils  rentrent  dans  le  sjstdme  des  affluents  de 
FAmou,  mdme  lorsquMls  se  perdent  avant  d'atteindre  ce 
cours  d'eau. 

Les  lignes  de  communication  les  plus  importantes  de  cette 
region  sont  les  suivantes  .* 

40  Qroupe  des  voies  de  Krasnovodsk  a  Kbiva. 

Route  de  Krasnovodsk  &  Kizil-Arvat.  et  de  la  par  les 
oasis  Tekk^es,  k  Askbabad  et  k  Sarakhs. 

3«  Chemin  de  T  A  trek  k  Kizil-Arvat  par  le  Soumbar,  fai- 
sant  partie  de  la  route  de  caravane  de  Khiva  a  T^h^ran. 

4«  Route  de  caravane  de  Khiva  k  Merv,  et  de  1^  k  Mechhed 
et  k  H^rat. 

5®  Route  de  caravane  de  Boukhara  k  Merv. 

60  Routes  de  caravane  de  Samar-Kand  et  Boukhara  a 
Malmene,  et  de  \k  a  H^rat  ou  k  Kaboul. 

7«  Routes  du  Mojen  Amou  reliant  le  Turke-Stane  par  le 
Zaraf-cbane  nvec  Kaboul. 


L*^tude  des  montagnes  qui  bordent  le  bas'sin  Aralo-Cas- 
pien .  Texamen  de  leurs  valines  et  de  leurs  brdcbes,  le  coup 
d'oBil  jetd  sur  les  vastes  plaines  qui  s'dtendent  k  leur  pied  et 
8ur  leg  lignes* d*eau  qui  permettent  de  franchir  celles-oi, 
nous  ont  donnd  un  apergu  gdograpbique  de  cos  regions ; 
rhistoire  va  nous  montrer  leur  importance  dans  les  annales 
de  notre  race. 

D'anciennes  traditions  aryennes  placent  le  berceau  de 


III 


rhomanit^  6ur  le  plateau  du  Pamir  et  but  les  sommets  d« 
VHindou-Kouh. 

Ces  traditions  pourront  parattre  s^duisantes  k  ceux  qui 
considdrent  rhomme  comme  le  produit  d^rivd  d'une  esp^e 
ant^rieure,  perfectiono^e  par  la  lutte  incefisante  centre  le 
froid  et  contre  la  faim. 

Mais  elles  ne  satisferont  pas  ceux  qui  pensent  que  la 
cbrjsalide  humaine  a  fa^onn^e  par  le  Createur  dans  le 
limon  rouge  dos  grands  fleuves  asiatiques.  Ceux-ci  voient 
dans  d'autres  traditions  de  la  race  blanche  le  souvenir  d'une 
region  merveilleuse  produisant  sans  travail  tout  ce  qui  est 
n^cessaire  h  la  vie,  et  d'o£i  Tbomme  d^chu  fut  chass4. 

Oil  se  trouvait  cet  Eden  de  la  Bible  ?  Les  nomades  des  bords 
du  Jourdain  le  pla^aient  dans  les  oasis  de  la  M^sopotamie, 
les  pasteurs  de  la  Chald^e  le  vojaient  dans  la  P^ninsule 
Oangdtique,  I'Arabe  dans  Tile  de  Cejlan  :  tous  se  tournaient 
vers  rOrient  comme  vers  Tancienne  patrie  perdue.  Mais  as- 
surdment  aucun  ne  VeAt  reconnue  dans  leo  solitudes  glac^es 
du  Pamir. 

Yenues  done  d'un  berceau  inconnu,  les  hordes  blanches 
ont  les  premieres  escalade  les  gigantesques  barridres  qui  en- 
serrent  le  bassin  Aralo-Caspien.  Apr^s  avoir  tourbillonn6 
dans  la  steppe  ou  dans  les  paturages  tourkm^nes,  les  plus 
avisos  et  les  plus  faibles  sont  all6  chercher,  ceux*ci  un  abri 
dans  la  montagne,  ceux-ld  une  patrie  nouvelle  dans  des  con- 
tr^es  plus  hospitalidres .  les  Arjens  ont  colonist  TEurope, 
les  Kouehites  ont  occupy  TEgjrpte. 

Ainsi,  tandis  que  d'une  part  les  grandes  civilisations  bin* 
doues  et  cbinoises  dtaient  dans  toute  leur  splendour,  d'au- 
tres  civilisations  plus  jeunes  grandissaient  peu  k  peu  k  Ten- 
touT  de  la  M^diterran^e  et,  entre  ces  deux  fojers,  la  barbarie 
venait  battre  de  ses  flots  les  rives  de  Tlndus  et  celles  de 
inSupbrate. 

Bien  des  tentatives  ont  6i6  faites  pour  relier  ces  deux 
tron^ons  :  les  l^gendes  de  Bacchus  et  de  Semiramis  en  sont 
I'obBCur  souvenir.  Mais  le  nomade  rude  et  batailleur  i^oc- 
cnpait  bientdt  la  voie  d^blaj^e  par  le  sddentaire  mou  et 
pacifique  :  ^ternelle  revanche  d'Abel,  le  pasteur,  sur  Cain, 
le  cultivateur!  Parfois,  sous  les  ordres  d'un  conqu^rant, 
les  nomades  ont  groups  leurs  hordes  et  se  sont  jet^s  in- 
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nombrables  sur  les  civilisations  voisines  qu'ils  ont  balajdes. 
Parfois  aussi,  un  homme  de  gdnie  a  cherch^  k  dompter  ces 
peuplades  et  k  le&  asservir.  C  est  aiosi  qu'Indatirch  conquit 
TEgjpte  avec  ses  Scythes  pasteurs  S,000  ans  avani  notre 
dre,  c'est  aiDsi  que  vera  Tan  030,  les  nomades  de  TOasboT. 
conduits  par  Cjrus,  envabirent  TAssyrie  cherchant  a  d^bor- 
der  sur  TEgjpte  et  sur  TEurope.  Ici  un  petit  peuple  sauva 
la  civilisation  occidentale  et  les  nationalit^s  naissantes  et 
montra  ce  que  peuvent  la  discipline  et  le  patriotisme  contre 
les  multitudes  sans  cohesion ;  I'invasion  alia  se  perdre 
dans  les  solitudes  sablonneuses  qui  enveloppent  les  asiles 
mjrst^rieuz  du  fanatisme  indestructible,  et  od,  k  Jupiter 
Hammon,  ont  succ^d^  les  Hachachya  et  les  disciples  de  Se- 
noussi. 

II  est  rare  que  le  nomade,  jet^  brusquement  en  pleine  ci- 
vilisation, prenne  du  vaincu  autre  cbose  que  son  or  et  ses 
vices  et  ne  lui  impose  un  despotisme  brutal.  C'est  ce  qui 
arriva  pour  les  Perses  rejet^s  sur  le  plateau  iranien.  Lear 
empire  s'interposa  comme  un  bloc  entre  les  Indes  et  TOcci- 
dent. 

CTest  alors  qu'Alexandre  con^ut  le  plan  gigantesque  de 
p^n^trer  jusqu'^  I'lndus  en  dprasant  I'empire  des  Perses  et 
en  assujetissant  les  tribus  nomades  de  I'Asie  centrale,  et  de 
r^unir  les  deux  tron^ons  de  la  civilisation.  La  premiere  par- 
tie  de  ce  programme  n*entre  pas  dans  notre  cadre  :  on  sait 
comment  Darius  fut  vaincu.  Aprds  avoir  conquis  la  Perse. 
Alexandre  divisa  son  armde  en  deux  colonnes  principales. 
Celle  de  droite,  sous  Parmdnion,  devait  gagner  les  passes  de 
Bol&n,  tandis  qu'Alexandre  remontant  I'Atrek  et  I'H^ri  arri- 
vait  k  H^rat.  Une  troisidme  colonne  atteignait  et  tuait  Da- 
rius prds  de  Khiva. 

De  H^rat,  Alexandre  se  rend  au  grand  noBud  des  routes 
de  rinde  et  y  fonde  Kandahar  (corruption  de  Iskander^  nom 
oriental  d' Alexandre),  d*o(i  il  pent  se  rendre  soit  k  Kaboul  et 
k  rindus  8ut)drieur,  soit  aux  passes  de  Bol&n.  L'invasion  des 
Indes  est  prdpar^e,  il  s'agit  d'assurer  ses  flancs  contre  les 
hordes  insoumises.  Le  conqu^rant.remonte  k  Kaboul,  gagne 
le  bassin  de  I'Amou  par  Bamiane  et  Balkh,  et  en  trois  cam- 
pagnes  consdeutives  dompte  les  tribus  de  Samar-Kand  aa 
Syr-,  puis,  pour  former  an  rempart  contre  les  pillards,  11 
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fonde  la  colonie  grecque  de  la  Bactriane.  Asaur^  d^sormais 
sur  sa  gauche,  Alexandre  franchit  lea  passes  de  Kbyber, 
tandis  que  H^pbestion  p^n^tre  par  les  d^fil^s,  plus  au  sud. 
Le  cours  sup^rieur  de  I'lndus  est  conquis,  le  fieuve  est  fran- 
chi  a  Attok  et  THindoustane  vaincu  est  aux  pieds  du  jeune 
Mac6donien.  La  troisidme  partie  du  programme  commence; 
la  ligne  de  I'lndus  est  organis^e  solidement,  des  trait^s  sont 
passes  avec  les  populations  gang^tiques,  une  dotte  est  lanc^e 
BUT  le  nouvel  Ocdan  :  ddsormais  les  Arjens  d'Europe  pour- 
ront  donner  la  main  k  leurs  frdres  Hindous.  —  Alexandre 
revient  par  la  passe  de  BoRn,  traversant  le  Baloucbi-Stane 
et  asBurant  le  flanc  droit  de  la  grande  route  des  Indes.  De 
retour  &  Babjlone,  le  jeune  roi  est  enlev6  par  un  accds  de 
fi^Tre,  en  plein  travail  d'organisation  des  pays  conquis. 

Cette  magnifique  ^pop^e  jeta  des  racines  si  profondes  dans 
le  sol  asiatique  que  ses  vestiges  subsistaient  encore,  alors 
que  TEmpire  Remain  avait  sombr^.  Ce  sont  les  postes  stra* 
i^giques  cr^^B  par  Alexandre  :  Byzance,  Alexandrie,  Babjr- 
lone  et  la  Bactriane  qui  ont  r^sist^  le  plus  longtemps  aux 
flotB  sans  cesse  renouvel^s  des  Barbares.  Les  Parthes,  les 
premiers,  tent^rent  de  recommencer  la  grande  invasion  per- 
Bane  et  ne  s^arrdtdrent  k  mi-chemin  que  devant  T^p^e  de 
Trajan. 

Alexandre  avait  donnd  une  revanche  aux  Arjens  d'Eu- 
rope,  les  Semites  prirent  aussi  la  leur.  Les  Arabes  r^alisd- 
rent  le  rdve  d'Alexandre  mourant :  la  creation  d'un  empire 
ininterrompu  de  llndus  k  Gibraltar.  Sous  la  loi  de  Moham- 
med, les  pasteurs  turbulents  des  deserts  d'Arabie  s'unirent 
anz  s^entaires  laborieux  et  intelligents  de  TY^men.  En 
moins  de  deux  sidcles,  les  Semites  eurent  conquis  le  nord 
de  I'Afrique  et  les  deux  rives  de  Gibraltar,  et  occupy  les 
grands  points  strat^giques  d'Alexandre,  k  I'exception  da 
Bjzance  ;  c'est-^-dire  Alexandrie,  Babjlone,  la  Bactriane  et 
rinduB.  lis  avaient  refould  les  successeurs  des  Parthes,  Ta- 
tars et  Turks,  et  les  avaient  forces  en  partie  k  embrasser  I'is- 
lamisme.  Nous  aliens  voir  que  ce  fut  la  cause  de  leur  perte. 
Les  Arabes  s^dentaires,  ajrant  assis  leur  conqudte,  jetdrent 
*  snr  les  pays  excentriques  ou  renvojdrent  au  desert  leurs 
frdres  nomades  et  se  livrdrent  k  leur  goiit  pour  les  arts,  les 
aciences  et  le  n^goce,  trouvant  une  s^curit^  trompeuse  dans 
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la  terreur  qu  ils  avaient  inspir^e.  Les  routes  maritimes  et 
terrestres  entre  TEurope  et  I'lnde  furent  silloiin^eB  par  les 
fiottes  et  par  les  cara vanes  arabes,  et  Tempire  des  khalifes 
acquit  un  degr^  de  civilisation  et  de  splendeur  auprds  duquel 
pMit  la  grandeur  de  Charlemagne,  leur  contemporain.  U 
importe  de  bien  faire  ressortir  la  diffiftrence  entre  I'arabe 
nomade  dont  Omar,  le  destructeur  d'Alexandrie»  semble 
Pincarnation  et  Tarabe  s^dentaire,  pdre  des  grands  khalifes. 

Cependant,  les  voisins  de  Tempire  des  Semites  s'enhar- 
dissaient;  les  khalifes  armdrent  dea  prisonniers  turks,  leurs 
eoreligionnaires ;  ces  mercenaires  ouvrirent  un  jour  les 
jeux,  virent  la  faiblesse  de  leurs  mattres  et  prirent  leur 
place.  Les  Mogols  vinrent  ^  la  rescousse,  Babjlone  disparut 
de  nouveau  et  Baghdad  s'effondra  sur  700,000  cadavres.  Lea 
Arabes  disloqu^s  abandonndrent  les  rives  de  TEuphrate  et  le 
Turk  vint  camper,  comme  jadis  le  Perse,  au  milieu  de  cette 
civilisation  6croul^e. 

Oil  le  Turk  a  pass^  Therbe  ne  pousse  plus,  dit  un  proverbe. 
L'invasion  de  leurs  hordes  ne  se  borna  pas  k  I'Asie  et  les 
deux  rives  de  la  M^diterran^e  les  virent  s'avancer  k  la  con> 
qudte  de  TEurope.  II  fallut  des  sidcles  pour  les  rejeter  jus- 
qu'aux  rives  du  Bosphore ;  mais  leur  empire  s'interposa 
encore  comme  une  masse  inerte  entre  I'Europe  et  PAsie* 
jnsqu'au  moment  oh  un  Fran^ais,  per^ant  Tisthme  africain, 
ouvrit  la  voie  maritime  k  d^faut  de  voie  terrestre. 

Nous  venous  de  re  tracer  rapidement  les  efforts  tenths  au 
Sttd  pour  relier  les  civilisations  asiatiques  ^  celles  de  I'Eu- 
rope  ^  travers  les  plateaux  irano-sfghans.  Au  Nord,  les  no- 
mades  fourmillant  dans  I'Asie  centrale  purent  s^^pancher 
librement. 

Apr^s  les  bar  bares  blonds,  fils  des  Scjthes  et  des  Parthes, 
qui  contournant  la  mer  Noire  vinrent  peupler  I'AUemagne* 
saper  TEmpire  Romain  et  le  prendre  k  revers,  nous  vojons 
les  Huns,  Finnois  et  Uongrois  promener  la  devastation  sur 
TEurope  ;  derridre  eux,  les  Turks.  Le  mouvement  g^n^ral  de 
oes  peuplades  vers  TOccident  par  les  voies  du  Nord  fut  de- 
termini  par  une  poussie  de  la  civilisation  chinoise  cher- 
chant  ti  se  digager  de  ses  voisins  turbulents  et  marcbant  k 
la  rencontre  de  la  civilisation  europeenne. 

Si  Hadrien  etii  continue  Toeuvre  de  Trajan  dans  TAsie 
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centrale,  I'aigle  romaine  et  le  dragon  chinois  se  seraient 
rencontres  en  Bactriane.  Les  deux  immenses  empires  s'igno- 
rdrent  et  les  nomades  ooupdrent  pour  longtemps  cette  autre 
communication  entre  I'Europe  et  TAsie. 

(Test  en  Tan  955  avant  J.-C.  que  la  djnastie  cbinoise  des 
Han  avait  commence  la  conqudte  du  plateau  central  ^sia- 
tique  sur  les  Turks  nomades.  Le  g6n6ral  chinois  Pan-Tchao 
atteignit  Khiva  apr^s  avoir  conquis  la  Dzoungarie  et  la  Kach- 
garie.  Mais  des  guerres  intestines  ajant  ravage  le  Odeste- 
Empire  vers  le  si6cle  de  notre  ere,  les  Turks,  libres  de 
tout  frein,  form^rent  une  vaste  confederation  qui  s'^tendit 
du  Pacifique  au  Kaukase.  Au  vii<^  sidcle,  la  djnastie  chinoise 
des  Han  vient  donner  a  ces  hordes  turkes  une  poussde  qui 
leur  fit  e«calader  les  bords  de  la  cuvette  oCi  ils  r^gnaient  en 
mattres.  Des  bandes  conquirent  Lahore  et  Delhi,  d'autres  se 
jet^rent  sur  la  Perse  et,  comme  nous  I'avons  vu,  rencontrd- 
rentles  Semites  dont  ils  adopterent  la  religion,  mais  en  les 
aupplantant.  Une  pouss^e  bien  autrement  terrible  allait  leur 
etre  imprim^e. 

Un  petit  chef  mogol,  nomm6  P6-Koun-TaI,  a  la  suite  d'une 
querelle  de  famille,  pnrtit  k  la  conqudte  du  moude-,  en 
quatre  ans,  il  eut  groups  400,000  tentes  et  culbut6  la  confe- 
deration turke  ;  en  25  ans^  il  s*etait  taille  le  plus  vaste  em- 
pire qui  ei!^t  existe  :  la  Siberie.  la  Russie,  le  Turke-Stane, 
Tine  partie  de  la  Perse  et  des  Indes.  Ce  Pe-Koun-Tai  s'ap- 
pelait  aussi  Tchinggis-Rhan  (Gengiskan).  Son  fils,  Oukotal, 
envahit  TEurope  centrale  qui  voit  avec  terreur  en  lui  un 
nouvel  Attila ',  mais  Torage,  aprds  avoir  gronde  jusqu'aux 
portes  de  la  Bobeme,  s'engouffre  dans  la  Hongrie  et  apparait 
sur  TAdriatique  :  la  mort  d'Oukotal  sauva  peut-etre  Rome. 
Son  successeur  Koujouk-Khan  changea  d'objectif :  il  conquit 
la  Chine.  Des  lors,  les  Mogols,  toujours  mena^ants  sur  le 
Volga  et  sur  TEuphrate,  tendent  h  se  fondre  dans  les  popula- 
tions conquises,  quand  en  i400,  Timour-Lenq  (Tamerlan,  en 
tatar,  Timour,  homme  de  fer-,  lenq,  boiteux),  revede  creer 
unrojaume  caspien  unissant  TEurope  k  TAsie,  et  d'organiser 
le  trafic  entre  les  deux  tron^ons  de  Tancien  continent ;  il  y 
reussit  en  grande  partie,  et  pour  la  premiere  fois  depuis  le 
siede  d'Alexandre,  un  service  regulierde  caravanes  echange 
les  produits  de  TEurope  avec  ceux  de  la  Chine  et  de  1  Inde. 
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Ses  successeurs  laissdrent  p6ricliter  le  rojaume  de  Samar- 
Kand.  Vers  4  500,  une  invasion  d'Ousbeks  for^a  le  souverain 
d'alors, Baber,  k  quitter  le  pays  et  Waller  se  tailler  uu  empire 
en  Afghani-Stane  et  aux  Indes  :  Tempire  du  grand  MogoL 
La  depression  aralo-caspienne  est,  pour  la  troisidme  fois,  en- 
vahie  par  les  Chinois.  La  civilisation  patiente  de  ce  peuple 
releva  bien  des  mines  accumul^es  par  les  nomades  musul- 
mans.  lis  auraient  sans  doute  atteint  les  bords  de  la  Cas- 
pienne  si  une  puissance  nouvelle,  la  Russie,  n'^tait  pas  n6e, 
puissance  avec  laquelle  il  fallait  compter.  Ce  ne  fut  qu'en 
1860  que  la  r^ volte  des  Tal-Pings  for^a  les  troupes  cbinoises 
k  abandonner  leur  conqudte. 

L'Afgbani-Stane  avait  subi  le  centre  coup  de  ces  diverses 
invasions  et,  point  de  passage  oblige  pour  aller  aux  Indes, 
avait  conserve  de  ce  flux  et  de  ce  reflux  un  grand  m^lang'e 
de  races  et  subi  des  destinies  changeantes.  Au  xviii«  siede 
ses  habitants  avaient  cbasse  les  gouverneurs  imposes  par  la 
Perse  et  conquis  Isfahan. 

C'est  de  Ih  qu'un  g6n6ral  d'aventure,  un  afghani,  Nadir 
Schah,  partit  pour  faire  une  razzia  colossale  dans  les  Indes 
d*o{i  il  revint  avec  huit  milliards  :  on  sait  que  les  Afghans 
sont,  comma  les  Germains,  d'ailleurs,  des  descendants  des 
Parthes.  Nadir  Schah  envahit  ensuite  la  Bactriane  et  conserva 
sontrdne  de  chefde  bandes  jusqu'a  ce  qu'il  mourut  assassin^. 

Nous  avons  parl6  des  grandes  entreprises  tent^es  pour 
relier  les  Indes  k  TEurope  k  travers  les  domaines  de  la  bar- 
barie,  il  nous  faut  dire  un  mot  de  celles  qui  sont  demeur^es 
h  re  tat  de  projet. 

L'un  de  ces  projets  6mane  de  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
Pauteur  de  Paul  et  Virginie.  Jeune  offlcier  du  g^nie,  il  se 
trouvait  k  Pdterbourg,  lorsqu'il  pr^senta  k  la  grande  Cathe- 
rine un  m^moire  tendant  k  cr^er  une  compagnie  pour  con- 
qu^rir  et  coloniser  le  Turke-Stane  et  etablir  des  relations 
commerciales  entre  les  Indes  et  la  Russie.  Ce  m^moire  eveilla 
Tattention  de  Catherine,  mais  pas  autant  que  la  personne  de 
Tauteur.  II  fallut  quelque  temps  k  celui-ci  pour  s'apercevoir 
que,  dans  leurs  entrevues,  Catherine  songeait  k  tout  autre 
conqudte  qu'^  celle  des  Indes.  Mais,  ne  se  sentant  auoune 
vocation  pour  jouer  les  Orlov  ou  les  Potemkine,  Bernardin 
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8*enfuit  de  la  cour  de  Russie  k  Vareovie,  oil  une  jeune  prin- 
cesse  polonaise  lui  fit  oublier  la  route  des  Indes. 

Un  autre  projet  est  celui  qui  a  hantd  toute  sa  vie  Napo- 
leon I*'.  L'exp6dition  d'Egypte  6tait  le  premier  pas  dans  la 
Toie  de  la  conqudte  des  Indes.  Mattre  de  cette  riche  place 
d'armes,  il  voulait  renouveller  T^pop^e  d' Alexandre  et  aller 
fusionner  son  arm^e  avec  celle  de  Tipou-Sahib,  tandis  que 
noire  flotte,  coutournant  TAfrique,  irait  prendre  k  revers  les 
possessions  anglaises.  Le  canon  d'Aboukir  renversa  ces  pro- 
jets  en  rendant  Nelson  mattre  de  la  mer.  N^anmoins,  Bona- 
parte s'acharna  ct  se  jeta  sur  la  Syrie,  rdvant  d'entrainer  les 
musnlmans  k  la  conqudte  des  Indes  par  une  abjuration  en 
masse  de  son  arin^e.  La  flotte  anglaise,  en  entravant  nos 
operations  devant  Saint-Jean  d'Acre,  vint  encore  arrdter 
relan  du  jeune  conqu^rant. 

Quand  il  fut  premier  Consul ,  il  jeta  les  bases  d*une 
gigantesque  entreprise  qui ,  r6alis6e ,  eAt  d^pass^  I'oBuvre 
d'Alexandre.  A  Hie  k  Paul  I^"",  empereur  de  Russie,  Napoleon 
voulait  faire  descendre  le  Danube  k  35,000  hommes  de  Tarmee 
du  Rhin,  les  embarquer  sur  une  flotte  ruBse,  remonter  le  Don, 
passer  sur  le  Volga,  rallier  k  Astrakhan  35^000  Russes ;  puis 
on  devait  gagner  Herat,  Kandahar  et  Tludus;  laduree  totale 
du  trajet  etait  calculee  k  420  jours.  Nous  attirerons  Tatten- 
tion  de  nos  confreres  militaires  de  la  Societe  sur  la  remar- 
quable  organisation  de  Texpedition  projetee,  dont  tous  les 
details  avaient  ete  minutieusement  regies  par  Napoleon ;  ils 
les  trouveront  dans  Touvrage  de  M.  Maxime  Legrand,  od 
nous  avons  largement  puise. 

L'Angleterre  eut  vent  de  Tentreprise  et  trembla  pour  son 
empire  des  Indes;  le  Si  decembre  4800,  la  machine  infernale 
edatait  derriere  la  voiture  du  premier  Consul ;  le  24  mars 
<804,  Paul  I*'  etait  assassine  :  la  merveilleuse  conception  de 
Napoleon  echouait  encore,  mais  il  etait  tenace. 

Le  general  Gardanno,  Lasearis  et  le  general  Fabvier  furent 
envojes  en  Perse  avec  des  officiers  pour  preparer  de  nouveau 
une  expedition  dans  les  Indes.  Le  schah  et  le  sultan  devaient, 
cette  fois,  etre  nos  allies  :  c'etait  en  4  807.  Tout  semblait  de- 
finitivement  regie,  lorsque  TAngleterre,  epouvantee,  envoys 
une  flotte  dans  le  golfe  Persique,  une  mission  militaire  k 
Kaboul,  intimida  le  schah  et  lui  fit  rompre  notre  alliance. 
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IV. 


II  nous  reste  a  rappeler  comment  TAngleterre  et  la  Russie 
en  sont  arriv^es  k  se  trouver  presque  face  ^  face  dans  le  champ 
clos  (le  I'Afghani-Stane. 

Nous  ii'avons  pas  a  retracer  les  ^vdnements  lamentables 
qui  firent  des  conqudtcB  de  Dupleix  le  plus  beau  fleuron  de  la 
couronne  d'Angleterre  :  comma  souvent  en  France,  I'engoue- 
ment  exag6r6  fit  place  h  Tindiff^rence  ou  k  Taversion. 

Patiemment,  lentement,  au  prix  de  beaucoup  d'or  et  de 
sang,  les  Anglais  s^^tablirent  sans  rivaux  dans  la  grande 
presqu'lle.  Maitres  des  mors,  ils  ne  songeaient  gu^re  i  trou- 
ver des  d6bouch6s  a  I'lnde  h  travers  les  mille  difficult^s  de 
TAfghani-Stane,  lorsque  I'entr^e  en  scdne  des  Russes  sur  les 
fronti^res  de  la  Perse  et  Tinvention  des  chemins  de  fer,  lear 
firent  entrevoir  noii  plus  un  Nadir-Schah  fucile  h  dcraser  sous 
le  canon  anglais  ,  mais  une  puissnnce  europ^enne  venant 
couronuer  les  crates  des  monts  Solelmane,  et  poussant  ses 
voies  ferries  pour  drainer  a  son  profit  les  richesses  de  Tlnde. 
Les  Anglais  r^soluront  de  s'assurer  une  pr6dominence  poli- 
tique sur  TAfghani-Stane. 

Oe  pays,  aprds  Tassassinat  de  Nadir,  6tait  tomb6  entre  les 
mains  d' Ahmed  un  de  ses  vassaux,  prince  intelligent  dont  les 
descendants  r6gn6rent  de  n47  a  i829.  Les  petits-fils  d*Ahmed 
se  disput^rent  Tempire  cr46  par  lui  de  TH^ri-Roud  au  Kache- 
mirej  Fethi,  le  vizir  de  Tun  d'eux,  bien  que  n'ayant  pu  em- 
p^cher  les  Sikhs  de  reprendre  la  rive  gauche  de  I'lndus,  avail 
su  maintenir  TAfghani-Stane  proprement  dit  contre  les  en- 
treprises  des  Persans,  lorsqu'il  fut  mis  a  mort  par  son  maitre. 
L*un  des  fr^res  de  Fethi,  Azim,  devint  le  maire  du  palais  du 
dernier  petit  fils  du  grand  Ahmed,  et  apr^s  la  mort  d'Azim, 
son  fr^re  Dost-Mohammed  s'empara  du  pouvoir  supreme  , 
qu'il  conserva  de  4  813  a  1863. 

Les  Anglais  envoy^rent  done  une  mission  sous  les  ordres 
du  eapitaine  Burnes,  pour  s'assurer  Talliance  du  nouveau 
souverain.  Dost-Mohammed  Taccueillit  assez  bien ;  mais  il 
reQut  en  mdme  temps  une  mission  russe,  celle  du  eapitaine 
Vikovitch,  avec  une  faveur  qui  alarma  TAngleterre.  Celle  ci 
p^solutde  r^tablir  Ohou'ljo,  I'un  des  survivants  de  la  dynastie 
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d^chue,  et  d^clara  la  guerre  k  Dost.  Vue  colonne,  sous  les 
ordres  de  Keane,  enleva  KaDdahar*,  une  autre,  sous  Wade ^ 
franchit  le  Khjber ;  Dost-Mohammed  s'enfuit  k  Bou-Khara,  oCi 
il  fut  retenu  prisonnier,  tandis  que  Choudja  entrait  triom- 
phalexnent  k  Kaboul,  sous  la  protection  des  batonnettes  an- 
glaises. 

Son  r^gne  ne  fut  pas  long  :  Dost  s'^chappa  de  Bou-Khara, 
80ule%'a  une  insurrection  g^n^rale  en  4  841  et  for^a  Tarm^e 
anglnise  k  capituler  *,  pendant  la  retraite,  la  capitulation  fut 
vioi^,  et  les  17,000  hommes  composant  la  colonne  furent 
massacres  k  Gnndamak,  le  6  Janvier  1842,  k  Texception  d'un 
mddecin  qui  put  gagner  Djellalabad.  Les  Anglais  tir^rent 
une  vengeance  ^clatante  de  ce  guet-apene  *,  ils  reprirent  Ka- 
boul,  raserent  plusieurs  forteresses  et  se  retirdrent. 

A  Dost-Mohammed  succ^da  Schire-Ali,  son  fils,  aprSs  de 
iongues  guerres  civiles  (l863-f869).  Les  rapports  avec  I'An- 
gleterre  se  tendirent  de  plus  en  plus.  En  1872,  le  g^n^ral 
Goldsmid,  choisi  comme  arbitre  par  les  Afghans  et  les  Per- 
sans  pour  delimiter  la  frontidre  du  Sel-Stane,  trouva  mojen 
de  m^contenter  les  deux  parties.  Toutefois,  la  prise  de  Khiva 
par  les  Russes,  en  1.S73,  et  leurs  continuels  progres  vers  le 
Sud,  rapproch^rent  un  instant  Schire-AIi  du  vice-roi  des 
Indes,  lord  Nortbbrook.  Mais  Thabile  politique  dugouverneur 
de  Turke-Stane,  le  g^n^ral  Kauffmann,  parvint  ^  faire  triom- 
pher  rinfluence  russe.  Tdndis  que  Sehire-Ali  accueillait  avec 
pompe  une  ambassade  du  Czar,  il  refusait  le  concours  offert 
par  le  nouveau  vice-roi  des  Indes,  lord  Ljrtton,  pour  assurer 
I'integrit^  de  son  royaume,  k  la  condition  de  recevoir  des 
rteidents  anglais.  Sous  peine  de  perdre  tout  prestige  aux 
jeux  de  leurs  voisins,  les  Anglais  durent  agir.  Ils  voulurent 
imposer  k  I'^mir  une  ambassade  escort^e  de  troupes  nom- 
breuses,  sous  la  direction  de  lord  Chnmberlain.  Cette  am- 
bassade ne  fut  pas  admise  sur  le  territoire  afghan  et  la  guerre 
iut  d^clar^e. 

'  Les  Anglais  form^rent  trois  colonnes  principales  :  la  co- 
lonne Brown  qui  devait.  franchir  le  Khyber,  la  colonne  Ro- 
berts qui  devait  passer  le  Koroum,  la  colonne  Bidulph-S toward 
destin^e  k  marcher  sur  Kandahar  par  Quetta ;  ces  trois  co- 
lonnes se  mirent  en  marche  le  20  novembre  4878.  Legdn6ral 
Brown  occupa  Ali-Mesdjid,  oix  il  dut  s'arrdter  pour  assurer 
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ses  derri^res ;  le  g^n^ral  Roberts,  apr^s  un  chaud  combat  k 
Piouar  (Pelwar),  put  menacer  Kaboul,  mais  fat  oblige  de  re- 
yen'iT  biverner  au  Koroum;  enfin  la  colonne  de  gauche,  con- 
centrde  en  partie  h  Quetta,  en  partie  sur  rindu8«  so  porta  sur 
Kandahar  et  Toccupa  le  8  Janvier  presque  sans  coup  fi^rir. 
Apr^s  une  pointe  sur  Guirichk  (route  d'H^rat)  et  sur  R^lat- 
i-Guislak  (route  de  Kaboul),  on  organiea  ses  derridres  non 
sans  peine. 

Cependant  le  g^ndral  Brown,  apr^s  s'dtre  assure  la  soumis- 
sion  des  tribus  avoisinant  le  Khjber,  en  partie  par  la  force, 
en  partie  par  la  cavalnrie  de  Suinl-Georges,  avait  marcb^  de 
Dhakla  sur  Djellalabad  et  Tavait  occupy  sans  difficult^,  le 
20  d^cembre.  Au  contraire,  le  g^u^ral  Roberts,  aprds  sa  points 
bardie,  se  trouvait  en  quelque  sorte  bloqu^  au  Koroum  par 
les  tribus  hostiles.  En  outre,  les  passes  de  Gomoul  n*ajant 
pas  M  occupies,  les  montagnards  les  utilisdrent  pour  faire 
une  grande  razzia  en  territoire  anglais;  I'hiver  suspendit  les 
hostilit^s.  En  m^me  temps ,  le  vice-roi  des  Indes  aidait  ^de 
tons  ses  mojens  le  souverain  vassal  du  Kacbemire  h  venir 
avec  des  troupes  bien  armies  occuper  k  Taile  droite  les  im- 
portants  d^fil^s  de  THindou-Kouh  septentrional. 

Pendant  ce  temps,  Schire-Ali,  effray^  des  premiers  succds 
des  Anglais,  s'^tait  enfui  chez  les  Russes,  laissant  le  gouver- 
nement  &  son  fils  Yacoub,  tir^  de  prison  pour  la  circonstance. 
Ce  ills  s'6tait,  en  effet,  r^volt^  centre  I'dmir,  qui  n'^tait  par- 
venu k  s'en  rendre  maftre  que  par  trabison.  Schire-Ali  mourut 
au  mois  de  f^vrier. 

Yacoub  entama  des  n^gociatione  avec  les  Anglais,  sans 
toutefois  cesser  ses  armements.  La  lenteur  des  pourparlers 
contraignit  le  g^n^ral  Brown  h  faire  un  pas  vers  Kaboul  et  k 
occuper  Gandamak.  Ce  mouvement  en  avant  ddcida  le  nouvel 
6mir  k  venir  traitor  au  camp  des  Anglais. 

Les  dispositions  arrdt^es  k  Gandamak  donndrent  k  I'Angle- 
terre  la  possession  des  passes  de  Khjber  et  du  Koroum  et 
protectorat  de  TAfghani-Stane.  Kaboul  devait  recevoir  un 
resident  britannique  avec  une  escorte  s^rieuse.  Le  traits  fut 
d'autant  mieux  accueilli  que  TAqgleterre  ^tait  alors  engag^e 
dans  une  rude  campagne  contre  les  Zoulous. 

Le  86  juillet,  le  r<$sident  anglais,  le  major  Cavagnari,  arri- 
vait  k  Kaboul  et  recevait  Tacoueil  le  plus  cordial  *,  le  3  sep- 
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tembre.  la  mission  enti^re  6tait  massacr^e.  Dds  que  le  vice-roi 
deB  Indes  eut  connaissanee  de  ces  faits,  il  reforma  les  trois 
colonnes  qui  avaient  pris  part  h  la  campagne  pr^cddente.  Le 
g-^n^ral  Roberts,  qui  6tait  dans  le  Koroum,  occupa  le  d6fil6 
de  Choutargardane,  h  80  kilometres  de  Kaboul.  Le  g^n^rel 
Brigbt,  qui  se  trouvait  dans  le  Kb^ber,  se  porta  sur  Djellal- 
abad.  Le  g6n6ral  Stewart,  qui  n'avait  pas  encore  6vacu6  Kan- 
dahar, engiigea  une  brigade  sur  la  route  de  Gbazni. 

Yacoub-Kban  mettant  sur  le  compte  de  nea  regiments  r6- 
▼olt^s  le  massacre  de  la  mission  anglaise,  6tait  arrive  des  le 
*7  septembre  au  camp  dii  general  Roberts  parvenu  :i  deux 
stapes  de  Kaboul. 

Le  4  2  octobre  1879,  apr^s  un  l^ger  combat  k  Ch^riasib,  le 
general  Roberts  faisait  une  entree  solennelle  ^  Kaboul; 
le  14,  la  colonne  de  droite  entrait  k  Djellal-abad.  Toutefois 
lefi  montagnards  se  r^voltaient  sur  les  derri^res  des  Anglais 
et  on  fut  oblige  d'interrompre  toute  comuiunioation  par  le 
Choutargarden,  tandis  que  la  colonne  de  Kandahar  se  trou- 
vait arrdt^e  dans  sa  marche  sur  Ghazni.  En  r^alitd,  le  gdn^ 
ral  Roberts  se  trouvait  en  quelque  sorte  bloqu^  dans  son 
camp  prds  de  Kaboul.  II  ffillut  des  colonnes  volantes  et  des 
expeditions  nombreuses  pour  arriver  ^  le  d^gager  et  k  r^ta- 
blir  les  communications  par  le  Khjber. 

En  mdme  temps,  le  g^n^ral  Stewart,  parti  de  Kandahar, 
livrait  un  violent  combat  aux  Afghans  entre  Kelat-i-Guislak 
et  Ghazni  et  entrait  dans  cette  ville  importante.  Au  mois  de 
mai  4  880,  il  faisait  sa  jonction  avec  une  colonne  venue  de  Ka- 
boul et  entrait  avec  elle  dans  la  capitale  de  TAfghani-Stane. 

Un  nouvel  Emir  fut  instnll^  k  Kaboul;  c'^tait  un  neveu  de 
Schire  Ali,  ancien  pensionnaire  des  Russes,  nomm6  Abd-er- 
Rahmane.  N^anmoins.  la  situation  resta  fort  embrouill6e ; 
Ejoub,  fr^re  de  Yacoub,  T^mir  d^poss^d^,  s'organisa^  H^rat, 
et  au  mois  de  juillet  1880,  marcba  sur  Kandahar.  Une  co- 
lonne, envoj^e  sous  les  ordres  du  gdn^ral  Burrow  k  sa  ren- 
contre, fut  presque  an6antie  b.  Kichk-i-Nakhoud.  Ce  d6sastre 
poavait  avoir  les  plus  redoutables  consequences ;  aussi,  des 
renfortfi  considerables  furent-ils  expedies  au  secours  du  corps 
expeditionnaire.  Une  victoire  decisive  du  general  Roberts 
dispersales  troupes  du  pretendant,  et  degagea  Kandahar.  Le 
prestige  des  armes  anglaises  etait  sauf;  on  traita  avec  Abd- 
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er-Rahmane,  qui  deviatle  vassDl  de  TAngleterre,  et  en  488?, 
l68  troupes  du  Vice-Roi  purent  enfin  sortirde  ce  pajs  difficile. 
Abd-er-Ralimane  ex^cuta  assez  fid^lement  ses  en^i^B^cments. 
mais  au  prix  de  luttes  incessantes  avec  lea  tribus  soulev^ea. 

V. 

Laissons  un  moment  Abd-er>Rahmaoe  administrer  sea 
Etats  tant  bien  que  mal  sous  la  tutelle  de  TAngleterre  et 
voyons  comment  In  Russie  en  ^tait  arriv^e  k  eonfiner  k  ses 
possessions. 

Parmi  les  vastes  projets  conjus  par  Pierre  le  Grand,  Tun 
consisiait  k  s'assurer  un  libre  d^bouch^  dans  la  M^diter- 
ran^e,  I'autre  h  r^tablir  le  courant  commercial  hindo-euro« 
p^en. 

Pour  atteindre  le  second  but,  il  r^solut  de  rendre  TAmou 
Daria  h  son  ancien  lit,  afin  d'ouvrir  une  voie  naturelle  de  la 
Caspienne  aux  hautes  valines  de  Tlndus.  Le  Prince  Beko- 
vitch,  k  la  tdte  dun  corps  exp6ditionnaire.  partit  de  la  Cas- 
pienne, traversa  TOust-Ourt  et  re^ut  la  soummission  du  Khan 
de  Khiva.  Les  troupes  du  prince  furent  r^parties  par  petits 
groupes  dans  Timmense  oasis.  Une  nuit,  les  nomades  appe- 
168  par  les  Khiviens  les  massacr^rent  ou  les  vendirent  comma 
esclaves  jusqu'au  dernier.  Ce  drame  coupa  cours  aux  projets 
de  Pierre  L"'. 

Sous  la  grande  Catherine,  ce  fut  la  Sib^rie  qui  attira  les 
Russes.  Les  riches  territoires  limitrophes  de  la  Chine  com- 
mencdrent  k  tomber  entre  leurs  mains  et  cette  conqudte 
conduisit  le  jeune  empire  jusqu'au  bord  du  Pacifique.  Notre 
but  n'est  pas  de  retracer  cette  oeuvre  patieiUe  qui  assure  k 
la  Russie  le  trnfic  avec  toute  la  partie  septentrionale  de 
TEmpire  du  Milieu  et  qui  sera  consolid^e  sans  donte  un  jour 
pnr  la  possession  d  un  port  cor^en  libre  de  glaces  en  toute 
saison.  Si  I'orage  ne  grondait  pas  sur  THindou-Kouh,  il  est 
probable  que  le  conflit  Franco-Chinois  aurait  6t6  I'occaaion 
attendue  par  les  Russes  pour  descendre  de  Vladi-Vostok 
vers  la  Cor6e. 

Jusqu'au  milieu  de  ce  si^cle,  la  Russie  n'entreprit  pas 
d'utiliser  sa  large  base  d^op^rations  sib^rienne.  Les  bords  de 
la  mer  Noire,  le  Kaukase,  la  Perse  lui  donn^rent  assez  de 
soucis. 
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Eo  4839  seulement,  on  r^solut  de  reprendro  les  projets  de 
Pierre  le  Grand  siir  Khiva;  on  se  souvient  que  c*6tait  r6po- 
que  oh  les  Anglais  inquiets  du  si^^e  d'H6rat  par  les  Persans 
allies  des  Russes,  avaient  fait  leur  premiere  expedition  sur 
Kaboul,  qui  se  termina  par  le  massacre  de  Gandamak. 

Le  general  Perovskiy  partit  d  Orenbourg  en  plein  hiver  et 
se  dirigea  sur  la  grande  oasis  rralienne  en  m^me  temps  que 
le  S^hah  de  Perse,  a  Tinstigation  des  Russes,  marchuit  sur 
Herat.  L'hiver  fut  si  rude  que  la  colonne  Peroyskiy  dut  bat- 
tre  en  retraitre  a  mi-chemin  ayant  6prouv6  des  pertes  6nor- 
mes. 

Les  Russes  ne  s'acharn6rent  pos  a  venger  ce  deuxidme  in- 
saeces  et  reprirent  leur  marche  en  tache  d'huile  :  le  proc6d6 
est  toujours  le  mdme.  Grace  a  leur  facility  d'assimilation, 
leB  Slaves  s'infiltrent  dans  les  populations  avoisinant  leurs 
postes ;  dou^s  d'un  caract^re  enjoud  et  insinuant,  ils  se  con- 
cilient  I'amitie  de  ces  populations,  apprennent  k  connattre 
leurs  int^rdts  et  leurs  differends,  evitent  de  froisser  leurs 
moDurs ;  puis,  un  jour,  il  s'offrent  pour  prot6ger  leurs  nou- 
Teaux  amis  centre  des  voisins  turbulents.  Un  fortin  est 
con^truit  sur  le  territoire  allie,  des  milices  locales  s'organi- 
Fent  sous  le  commandement  d'officiers  russes  et  quand  I'as- 
similation  est  complete,  on  renouvelle  le  procede  un  peu 
plus  loin. 

C*est  ainsi  que  toutes  les  peuplades  Kirghiz,  d'Orenbourg 
i  la  mer  d'Aral  et  de  cette  mer  au  haut  Syr,  furent  annex^es. 
La  partie  occidentale  du  Khanat  de  Koh  Kand  nScessita  deux 
campngnes  (I86i-I8661  etfut  soumise  sans  trop  de  difficultes 
par  le  general  Tchernalev.  Une  autre  campagne,  neuf  ans 
plus  tcrd,  assura  la  possession  complete  de  cette  riche  re- 
gion. Toul  le  pays  fut  organise  en  province  russe  avec  un 
goaverneur  residant  a  Tach-Kend.  Continuant  a  longer  les 
hauteurs  fertiles  qui  forment  les  dernieres  ramifications  du 
Thian-Chan,  les  Russes  atteignirent  le  Zeraf-Chane  et  occu- 
perent  Samnr-Kand  en  4  870.  Le  Khan  de  Bou-Khara  ef&aye 
8'empressa  de  faire  sa  soumission  aux  vainqueursdont  le  pro- 
tector:it  s'etendit  par  ce  fait  jusqu'aux  dependances  de  I'Af- 
gbani-Stane  dans  la  vallee  de  I'Aq  Sou. 

D'un  autre  cdte  les  Russes  avaient  reussi  des  4  820  k  faire 
de  la  Caspienne  un'  lac  moscovite  en  imposant  k  la  Perse  le 
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traits  de  Tonrkmantchi,  par  lequel  cette  puissance  s'intep- 
disaitd'y  uaviguer  sous  son  propre  pavilion.  Contournant  la 
rive  orientale,  les  Russes  avaient  plantd  leur  drapeau  jus- 
qua  I'embouchure  de  TAtrek,  jetant  les  fondations  des 
ports  cit68  precedemment.  L'enveloppement  de  Rhiva  6tait 
complet. 

En  4  878,  quatre  colonnes  venues  d'Orenbourg,  du  Sjr, 
de  Bou-Khara  et  de  Krasnovodsk,  convergerent  sur  cette 
ville  et  celle  conduite  par  leg^n^ral  Kauffmann  s'enempara. 
Le  Khan  fut  r^duit  h  I'^tat  de  vassal. 

Un  grand  pas  ^tait  fait,  mais  il  ne  pouvait  suffire.  Toute 
puissance  qui  confine  k  des  nomades  est  amende  a  franchir 
leurs  deserts  pour  les  prendre  revers  et  arrfiter  leurs  incur- 
sions. 

Or,  la  Russie  confinait  k  deux  deserts  :  celui  des  Tourk- 
mdnes  au  sud  de  Khiva  et  celui  du  plateau  central  du  cdt6 
de  Kouldja. 

En  effet,  nous  avons  vu  que  les  Chinois  avaient  abandonnd 
la  Dzoungarie  en  4  866,  pour  ^chapper  h  une  formidable  ia- 
Burrection  musulmane.  Les  Russes  avaient  alors  occupy 
Kouldja,  tandis  que  Yacoub  Bej  proclam^  ^roir  de  Kachgarie 
6tendait  ses  possessions  au  nord  du  Thian-Chan  et  s'empa- 
rait  de  Ouroum-Tsi.  Les  Russes  ne  c^d^rent  point  h  la  ten- 
tation  de  faire  de  Yacoub  un  vassal  et  de  confiner  aux 
deserts  de  Gobi  et  de  Mongolie,  repaires  de  bandits  que  la 
Chine  eftt  bientdt  transform^s  en  Pavillons-Noirs.  La  Russie 
est  depuis  longtemps  limitrophe  de  la  Chine,  elle  connatt  le 
caractdre  astucieux,  tenace  et  vaniteux  de  ses  habitants. 
Voulant  entretenir  des  relations  commerciales  avec  elle,  et 
n'entendant  pas  avoir  son  flanc  gauche  menace  pendant  sa 
marche  vers  le  Sud,  elle  a  tout  int^rdt  a  manager  cette  voi- 
sine.  Enfin  elle  pr^f^re  laisser  k  la  Chine  la  police  et  les  em- 
barras  du  desert.  Kouldja  fut  done  amicalement  restitu^  aux 
troupes  chi noises  envoj^es  a  cet  effet.  La  Russie  j  gagna 
rimportante  valine  du  TekSs.  Yacoub-Bepr  qui  avait  cherch^ 
un  ^ide  tantdt  du  cdt^des  Russes,  tantOt  du  c6%6  des  Anglais, 
fut  abandonn6  k  la  vengeance  des  Chinois  qui  reprirent  pos- 
session de  la  Kachgarie  avec  I'appui  des  Russes. 

Les  explorations  nombreuses,  envoj^es.  par  les  deux  puis- 
sances int^ress^es,  avaient  d*ailleurs  d^montrd  les  grandes 
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difficultes  de  penetration  en  Chine  par  ces  regions,  pour  un 
chemin  de  fer ,  ce  qui  enlevait  la  Kachgarie  beaucoup  de 
son  impoatance.  Les  explorateurs,  et  surtout  le  vaillant  co- 
lonel Prjdvalskiy,  continuent  n^anmoins,  avec  courage,  la 
recherche  des  passages  a  travers  les  solitudes  du  Thibet, 

Tranquilles  du  c6t6  du  Celeste-Empire,  les  Rugses  entre- 
prirent  la  conqufitede  la  Tourkm^nie  aprds  la  guerre  de  4877. 
Une  forte  colonne  fut  organis^e  h  rembouchure  de  I'Atrek 
sous  les  ordres  du  general  Lomakine,  succ^dant  au  general 
Lazarev,  avec  mission  d'occuper  les  oasis  des  Tekk^s  qui  ser- 
vent  de  refuge  aux  pillards  Tourkmdnes.  La  colonne  remouta 
I'Atrek.  puis  le  Soumbar,  et  constitua  sa  base  d'op^rations  k 
Kizil-Arvat.  La  marchese  fit  sans  difficult^  le  long  des  pontes 
du  Kopet-Dagh,  jusqu'^  Denghil-Tepe  o(i  Ton  trouva  les 
Tonrkmenes  fortement  retranches.  Une  lutte  sanglante  s'en- 
gagea  le  97  aot!lt  4  879  et  dura  jusqu'^  la  nuit,  sans  que  les 
Busses  pussent  forcer  Tenceinte  protegee  de  larges  fosses 
pleins  d'eau.  Les  indigenes  evacuerent  la  place  pendant  la 
nuit,  mais  les  troupes  russes  epuis^es  durent  reprendre  le 
chemin  de  la  Caspienne. 

Cet  echec  dem^ndait  une  reparation  edatante ,  d'autant 
plus  qii'^  la  meme  ^poque  Tentree  des  Anglais  a  Kaboul 
avail  eu  un  immense  retentissement.  Le  general  Skobelev,  le 
heros  de  Plewna,  fut  chargd  de  Texp^dition  et  les  troupes  se 
concentrerent  k  Krasnovodsk.  k  MikhaTlov  et  k  Tembouchure 
de  I'Atrek.  Skobelev  en  prit  le  commandement  le  mors  1 880 
et  choisit  pour  base  d'operations  Bami,  au  S.-E.  de  Kizil- 
Arvat.  Les  preparatifs  de  la  marche  furent  faits  avec  une 
stkrete  de  coup  d^oeil,  une  appreciation  juste  des  choses  qui 
sufEraient  pour  faire  de  Skobelev  un  horn  me  de  guerre  re- 
marquable.  Au  mois  de  decembre  il  etait  prdt  k  marcher, 
ajant  snr  ses  derrieres  un  trongon  de  chemin  de  fer  d'une 
centaine  de  kilometres,  parts nt  de  la  baie  Michel.  Sur  la 
demande  de  Skobelev,  le  colonel  Kouropatkine,  son  fidMe 
compagnon  d'armes,  lui  amena  un  detachement  de  troupes 
dn  Turke-Stane  qui  arriva  le  20  decembre.  L'attaque  de 
Gneok-Tepe.  oti  s*etaient  retranch^s  les  Tourkmenes,  eat 
pour  prelude  une  serie  de  vifs  engagements  ;  TAoul  neces- 
Bita  un  siege  en  regie.  Nous  ne  pouvons  malheureusement 
pas  entrer  dans  les  details  de  cette  interessante  operation. 
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La  place  fut  enlev^e  le  12  Janvier  {881,  dans  un  assnut  ou  le 
colonel  Kouropatkine  se  couvrit  tie  gloire.  Les  pertes  des 
TourkmiNnes  B*6lev^rent  a  plus  de  1 0,000  hommes. 

Ce  brillant  fait  d'armes  fut  f^cond  en  rdsultats;  avec  leur 
sage  politique  asiatique,  les  Russes  surent  se  concilier  les 
vaincus  et  s'en  faire  des  allies. 

Quelques  mois  plus  tanl.  Merv  tombait  entre  lours  mains, 
et  Tann^e  derai<^re  c^^taii  le  tour  de  Sarakhs  lis  avaient  su 
attendre  que  I'Angleterre  fAt  engag6e  en  Egypte  pour  oc- 
cuper  ces  points  strategiques  si  intcressants,  et  ils  le  fai~ 
saient  sans  bruit,  h.  Theure  dite,  et  par  la  force  naturelle  des 
choses.  Mais  le  travail  d'infiltration  ne  cessait  pas.  Les  An- 
glais comprirent  que  H^rat,  h  son  tour,  allait  tomberdans  les 
mains  de  leurs  rivaux,  et  Hdrat  c'est  la  clef  des  Indes. 

Les  Anglais  pouss^rent  les  Afghans  a  demander  une  deli- 
mitation de  frontidre  nettement  d6finie;  ils  poursuivirent 
aussi  la  chimere  d'une  Suisse  asiatique  neutralis^e.  Les 
Russes  acoeptdrent  le  principe  d'une  delimitation  de  fron- 
tidre,  sachant  bien  qu*avec  des  voisins  comme  les  Afghans 
les  pr^textes  de  violation  de  cette  frontidre  ne  roanqueraient 
pas. 

D^s  le  debut,  en  effet,  T^mir  fit  occuper  des  points  trds 
importants  dependant  geographiquement  de  la  Tourkmenie  : 
Pendjeh  et  Merouchak  sur  le  Mourgh-&b.  Les  Russes  ripos- 
terent  en  s'installant  k  Poul-i-Khatoum  et  k  Zoulfikar  sar 
TH^ri-Roud.  La  commission  de  delimitation  anglaise,  sous 
la  conduite  du  g6n6ral  Lumsden,  protesta  centre  cette  der- 
niere  occupation  qui  mena^ait  directement  Herat.  Au  mois 
de  mars,  les  rapports  entre  Peterbourg  et  Londres  prenaient 
une  tension  subite  des  plus  inquiet/intes.  Un  evenement  im- 
prevu  vint  encore  envenimer  les  choses.  Le  general  KomaroT, 
commandant  les  troupes  russes,  menace  par  les  contingents 
de  remir  qui  avaient  franchi  le  Kouch  et  s'etaient  installes 
dans  une  position  dominant  le  camp,  invita  leur  chef  k 
repasser  le  cours  d*eau.  Sur  son  refus.  il  chassa  les  avant- 
postes  afghans,  passa  le  Kouch  et  infligea  une  rude  le^^on  aux 
troupes  etablies  sur  I'autre  rive.  Puis  il  rentra  dans  ses  can- 
tonnements. 

Les  choses  en  sont  \k;  chacun  attribue  les  torts  h  son  ad* 
versaire,  aucun  ne  veut  reuoncer  aux  points  enumeres  que 
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l*on  peut  consid^rer  comme  la  clef  de  H6rat.  Le  .bruit  court 
mdme  moi  4  885;  que  les  Russes  poursuivent  leur  marche 
eix  avant  et  ont  occupy  Merouchak.  D'autres  bruits  annon- 
cent,  au  contraire,  quails  ont  eubi  un  6chec. 

VI. 

En  r^sumd,  la  situation  est  la  suivonte.  L'Angleterre  pos- 
s6de  dans  les  Indes  un  immense  empire  qu'elle  exploite  ha- 
bilement  et  ou  200  millions  d'individus  sont  courb^s  sous  le 
joug*  de  60,000  soldnts.  Les  indigenes  pourront,  un  jour  ou 
Fautre,  s'apercevoip  de  la  faiblesse  de  leurs  mattres  et,  malgr^ 
lenrs  protestations  officielles  de  devouement,  ils  s'en  d6bar- 
rasseraient  d'nutant  plus  volontiers  qu'ils  so  sontireaint  ap- 
pay^s  par  une  nation  puissante. 

L'Afghani-Stane  est  le  glacis  de  Tlnde;  laisser  les  Russes 
y  prendre  pied,  c'est  leur  permettre  d'amener  les  lignes  fer- 
ries dont  ils  seront  maltres  jusqu'aux  portes  de  la  presqu*!le 
gang^lique ,  d'j  jeter  leurs  armies  innombrables  et  de  se 
payer,  par  le  drainage  des  richesses  de  I'lnde,  des  sacrifices 
consentis  pour  un  tel  r6sultat.  On  congoit  done  que  I'Angle- 
terre  fera  tout  afin  d'emp6cher  cette  question  vitale  pour  elle 
d'etre  r6solue  contre  ses  int^r^ts.  Aussi  les  continprents  an- 
glais s'accumulent  a  Quetta  ,  le  chemin  de  fer  de  I'lndus  se 
rapproche  des  pnsses  de  Bolin  ,  I'^mir,  combl6  de  favours, 
^bloui  paries  richesses  que  ses  allies  et  suzerains  ont  ^tal^es 
k  ses  yeux  pendant  son  entrevue  aveo  le  vice-roi,  leur  est 
tout  d6vou6  et  arme  ses  sujets  sous  leur  direction.  La  Kach- 
garie  est  remu^e  profond6ment.  tandis  que  la  diplomatic 
anglaise  dteint  subitemont  le  conflit  franco-chinois ;  Tarm^e 
chinoise  va  done  peut  4tre  venir  pour  faire  rentrer  la  Kach- 
garie  dans  le  devoir,  mnis  aussi  pour  menacer  le  ilanc  des 
Russes ;  nos  voisins  du  nord  cherchent  h  passer  la  main  a 
d'autres  voisins  pour  Toccupation  penible  du  Soudnn.  Bref , 
pour  les  Anglais  tout  passe  et  tout  doit  passer  apres  cette 
grande  et  vitale  question  de  I'lnde. 

Quant  aux  Russes  ils  ne  semblent  pas  dispost^s  k  aban- 
donner  le  fruit  de  tenaces  et  laborieux  efforts ;  on  n'enpdche 
pas  un  germe  qui  se  gonile  de  briser  ses  entraves.  A  ce 
peuple  jeune  et  plein  de  sdve*  il  faut  desd^bouch^s  et  faute 
de  les  trouver  s\  Alexandrette  ou  k  Stamboul,  il  lui  faut 
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atteindre  legolfe  Persique  ou  Tlndus.  lis  sont  ehez  eux,  tandis 
que  2.000 lieues  s^parent  les  Anglais  de  leur  ile.Unjour  vien- 
dra  oil  d'Orenbourg  un  chemin  defer  p6n6trera  dans  la  Chine 
par  le  seuil  Dzoungare,  et  un  jour  viendra  peut-fitre  anssi  oCi 
les  locomotives  russes  utteindront  Tlndus.  Viendront-elles 
d'Orenbourg  par  Tach-Kend,  Samard-Kand,  TAmou,  Ba- 
miane  et  Knboul  ?  Circuleront-elles  du  Transcaucasien  k  la 
Caspienne  etde  1^,  par  le  trongon  de  Mikbailov  k  Askhabad, 
gagneront-elles  H^rat,  Kandahar  et  Tlndus?  Les  deux  pro- 
jets  sont  k  r6tude,  et  il  est  problable  qu'ils  seront  ez^cut^s 
avant  que  I'Angleterre  mattresse  de  Chjpre  n'ait  lanc6  un 
chemin  de  fer  du  golfe  d'Alexandrette  k  Kandahar  par  la 
Perse  m6ridionale. 

Alors  Ja  Russie,  Etat  europ^en  et  civilis^,  aura  rdalis^  le 
grand  r^ve  d' Alexandre,  les  deux  foyers  de  la  civilisation  de 
r Ancien  Monde  seront  a  jamais  relics,  les  nomades  enchain^ 
sous  ses  lois  ne  pourront  plus  essaimer  leurs  hordes  eomme 
nagudre,  et  de  Paris  k  Calcutta  on  mettra  moins  de  SO  jours. 

Alexandre  a  jadis  6t6  entrav6  dans  son  OBuvre  par  Porus 
eraignant  pour  I'empire  des  Indes  :  les  Russes  trouveraient 
aussi  TAngleterre  s'ils  voulaient  d^passer  Tlndus.  Mais  sur 
les  bords  d'0c6an  indien,  entre  le  Grand  Fleuve  et  Tembou- 
chure  de  rEuphrate*  il  semblerait  qu'il  j  etit  place  pour  les 
deux  nations  :  pourtant,  TAngleterre  paralt  ne  pas  vouloir 
se  r^soudre  au  partage. 

Aussi,  le  conflit  serable-t-il  inevitable,  conflit  redoutable, 
dont  les  consequences  incalculables  peuvent  remanier  profon- 
d6ment  la  carte  de  TEurope.  Tdt  ou  tard,  TAfghani-Stane  et 
rindus  verront  le  duel  de  la  baleine  et  de  rel6phant :  Tave- 
nir  nous  dira  si  la  premiere  pourra  de  ses  nageoires  puissan- 
tes  forcer  les  passes  de  Kronstadt,  ou  si  r6l6phant  k  travers 
les  d6fil6s  afghans  viendra  harponner.de  ses  defenses  la 
baleine  en  plein  flanc. 

Toulouse  I*'  mai  1885. 

Ouvrages  a  consulter. 

L'Afghani'Slane,  par  A.  Mariotti;  Etudes  militaires  sur 
VAfghani'Slane,  par  le  capitaine  Le  Marchand  ;  la  TourlKminie^ 
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par  le  capitaine  Weil  Les  routes  de  I'Inde,  par  M.  Lrgband  ; 
Etudes  du  general  Kouropatkine  dans  le  Voyenneui  Sbornik; 
Bevue  militairede  V Stranger,  etc  ,  etc. 


MONTPELLIER-LE-VIEUX , 

Par  M.  E.  Trutat, 
Conservateur  du  Mus^e  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

La  mode,  cette  grande  mattresse  de  toute  chose  en  France, 
a  longteipps  n^glig6  une  vaste  region  comprise  entre  TAu- 
vergne,  le  P^rigord  et  le  Languedoc ;  cet  abandon  provenait 
sans  doute  des  difficult^s  de  communications,  surtout  de  I'ab- 
sence  de  voies  ferries.  Aujourd'hui ,  plusieurs  lignes  de  che- 
min  de  fer  coupent  en  tons  sens  ce  pays  si  longtemps  d^Iaiss^, 
et  quelques  touristes  audacieux  ont  d^j^  tent6  la  conqudte  de 
ces  regions  inconnues. 

Pays  inconnu,  peut-on  dire,  en  effet  :  et  cette  affirmation 
pent  paraitre  surprenante,  audacieuRe,  ou  tout  au  moins  sin- 
gulidrement  exag^r^e;  cependant  elle  ^tait  yraie,  il  j  a 
peu  de  temps,  pour  un  point  de  I'Aveyron,  et  Montpellier-le- 
Vieux  6tait  inconnu,  je  peux  I'affirmer,  avant  que  M.  de  Ma- 
lafosse  n'eAt  visits  et  d6crit  la  ville  fantastique  du  Causse- 
Noir. 

Ddj^  j'avais  eu  Toccasion,  il  y  a  quelques  ann6es,  de  par- 
courir,  aveo  cet  intrdpide  camarade,  les  valines  voisines  de  la 
Jonte,  de  la  Dourbie,  et  d'admirer  les  rocbes  fantastiques  des 
bautes  falaises  qui  enserrent  ces  deux  rivieres  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  parcours ;  il  me  semblait  difficile  d'es- 
p^rer  mieux,  de  supposer  des  silhouettes  plus  fantastiques, 
dignes  du  crayon  de  Dor6,  et  cependant  tout  ce  que  ,f  avais 
Tu  n'6tait  rien,  parait-il,  en  comparaison  de  la  ville  du  diable, 
de  Montpellier-le-Vieux. 

J'ayais  done  le  plus  grand  d^sir  de  parcourir  de  nouveau 
cette  curieuse  region,  et  j'acceptai  avec  empressement  la  pro- 
position de  M.  de  Malafosse  d*aller  revoir  avec  lui  la  valine  de 
la  Dourbie,  et  d' affronter  Tescalade  des  remparts  de  Montpel- 
lier-le-Vieux. 
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En  septembre  dernier,  j'allois  done  le  rejoindre  ii  Naut,  et 
je  revojais  avee  un  vif  plaisir  Millau  et  ce  curieux  plateau  de 
Larzac ;  mais  je  constatais  avec  peine  qu*au  lieu  de  progresser, 
la  culture  etait  pour  ainsi  dire  abnndonn^e,  et  que,  malgr6 
tous  les  efforts  d'une  population  laborieu&e,  les  champs  la- 
bourns  6taient  laiss^s  en  friche,  tant  6tait  peu  r6mun6rateur 
le  bin  recoltn  sur  cc  plateau.  Seul,  Nlevage  des  moutous,  la 
fabrication  des  fromages  paraissent  possibles  dans  le  Leirzac, 
et  je  dois  ajouter  que,  gr^ce  aux  caves  de  Roquefort,  les  re- 
venus  ainsi  obtenus  ont  une  veritable  importance. 

A  Nant,  je  trouvais  une  charmante  hospitolite  dans  la  fa- 
mille  de  mon  camarade  de  route,  mais  je  trouvais  aussi  le 
mauvais  temps,  cet  ennemi  d6clar6  du  touriste.  Malgre  ce 
contre-temps ,  nous  faisions  une  course  interessante,  mais 
mouiline,  dans  les  gorges  du  Tr^v^sel ,  et  nous  pouvions 
visiter  le  curieux  defile  souterrain  de  Bramabiau,  voir  un  ins- 
tant TAigoual  et  rapporter  quelques  photographies,  faites  au 
plus  vite  entre  deux  averses. 

Bramabiau  est  une  sorte  de  canal  sau terrain  ouvert  sur  un 
plateau  6leve,  h  500  metres  environ  du  village  de  Caraprieux. 
Ce  plateau,  forme  de  strates  horizontales  de  Tinfra-lias ,  est 
fissurn  vers  son  milieu ,  mais  cette  fracture  a  surtout  affects 
les  couches  inf^rieures,  de  telle  sorte  que  celles  plus  com- 
pactes  de  la  partie  sup^rieure  ont  form^  une  sorte  de  toit, 
une  caverne  dans  laquelle  viennent  s'engager  les  eaux  du 
plateau  pour  former  un  des  affluents  du  Tr6v6sel.  Apres  une 
course  souterraine  d'un  kilometre  environ,  cette  caverns 
▼a  s'ouvrir  dans  le  flanc  d'un  pVofond  ravin;  l;x,  elle  forme 
une  haute  fissure,  et,  dans  le  has,  les  eaux  se  prdcipitent  avec 
fracas,  formant  une  ravissante  cascade.  Lors  des  crues  subi- 
tes,  k  la  fonte  des  neigcs,  apres  un  orage  violent,  la  masse 
des  eauxproduit,  en  s'engouffrant  dans  ces  cavit^s  souter- 
raines,  une  sorte  de  mugissement  continu,  et  de  Ih  le  nom 
pittoresque  donnn  a  cette  curiosite  naturelle  ;  Bramabiau. 

Le  lendemain,  le  mauvais  temps  fievint  plus  complet  :  le 
surlendemain,  il  atteint  tout  le  d^veloppement  desirable,  et 
la  course  h  Montpellier-le-Vieux  forc^ment  renvoj6e  ^  plus 
tard. 

Quelque  temps  apres,  une  s^rie  de  belles  journnes  me  ra- 
menait  k  Millau,  et  je  pouvais  enfin  voir,  parcourir,  dans 
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QUO  partie  de  son  ^tendue,  la  cit^  du  diable,  et  cela  par  un 
Boleil  merveilleux,  malgr^  I'^poque  avanc^e  de  Tann^e  (fin 
d*octobre).  J'avais,  encore  cette  fois,  la  bonne  fortune  d'dtre 
ftccompHgn^  par  un  de  mes  camarades  ordinaire  d'ezcursion 
et  c>8t,  accompagn^  de  M.  F^liz  Regnault,  que  j'ai  fait  cette 
henreuse  expedition. 

Or^ce  auz  bona  offices  de  M.  Guilhaumenq,  le  maitre 
d^hdtel  bien  connu  de  Millau,  une  voiture  nous  transportait 
rapidement  h.  Larroque,  Sainte-Marguerite,  et,  &  notre  ar- 
riTde«  nous  trouvions  Jacques  et  son  mulct  prdt  ^  nous  con- 
dnire. 

Avant  de  parler  du  site  de  Montpellier-le-Vieux,  il  est 
bon  de  rappeler,  en  quelques  mots,  qu'elle  est  la  configura- 
tion g^ndrale  du  pays. 

Millau  se  trouve  plac^e  au  pied  du  grand  plateau  isol^  du 
Larzac,  causse  du  Larzac,  pour  employer  Texpression  du  pajs. 
Le  Tarn  contourne  le  bord  de  ce  plateau,  et  celui-ci  est 
born^  dans  toute  son  dtendue  par  une  haute  muraille  de 
rochers ;  c'est  elle  que  gravit  la  route  qui  se  dirige  vers 
TH^rault  et  qui  conduit  h  Nant.  Au  nord,  la  petite  rividre 
de  la  Dourbie,  qui  vient  se  jeter  dans  le  Tarn  &  2  kilo- 
metres au-defsus  de  Millau,  limite  le  Larzac  de  ce  cOt^, 
et  aussi  1^  plateau  sup^rieur  se  termine  par  des  murail- 
lements  presque  verticaux.  Si  nous  poursuivions  les  bords 
Sad  et  Est  de  ce  plateau,  nous  verrions  qu'il  est  dgalement 
limits  par  des  falaises,  mais  celles-ci  sont  moins  escarp^es 
que  celles  qui  bordent  la  Dourbie  et  le  Tarn.  Le  Larzac  est 
done  un  plateau,  une  plaine  dley^e,  nettement  limit^e  dans 
tout  son  pourtour;  c'est  le  type  du  Causse,  du  plateau  cal- 
eaire  de  ces  regions  \  c'est  aussi  le  plus  avanc6  vers  le  sud. 

Au'del^  de  la  Dourbie  (rive  droite),  un  autre  causse,  le 
Ccnuse  notr,  se  trouve  limits  par  la  Dourbie,  le  Tarn  et  la 
Jonte ;  il  forme  une  sorte  de  promontoire  avanc^  vers  Millau. 
Ici  encore  nous  avons  affaire  a  un  plateau  ^lev^,  k  un 
Causae,  mais  d'une  altitude  supc^rieure  k  celle  du  Larzac. 
Mais  Ik  n'est  pas  la  seule  difference  qui  le  distingue  du  pr^- 
c^ent ;  tandis  que  le  sol  du  Larzac  est  essentiellement  cal- 
caire  et  merite  bien  le  nom  de  Causse  (de  caux,  pierre  k 
chanx),  le  Causse  noir  est  formd,  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  etendue,  par  une  roche  diff6rente,  la  Dolomie 
Sh.  >■  fiofi.  11  lovLovu.  —  lY.  li 
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(cfllcaire  magn^sien).  De  ik  une  inferiority  agricole  trds 
marqu6e,  des  terres  Bans  valeur,  preeque  compldtement  aban- 
donn6e. 

Au-deU,  plus  au  nord,  viennent  lea  grands  Gausses  Lo* 
z6rien8,  qui  sont  limit^s  par  le  Lot,  le  Tarn,  la  Jonte,  etc. 

Tout  cet  ensemble  est  form6  de  strates  calcaires  d'ane 
horizontality  presque  absolue  ;  mais  leur  altitude  n'^taot  pas 
partout  la  mdme,  il  s'ensuit  qu'il  existe  des  differences  assez 
notables  dans  les  couches  g^ologiques  qui  forment  le  sol  de 
ces  divers  plateaux,  et  de  ces  Tariet6s  de  composition,  pro- 
viennent  quelques  vari6t6s  d'allures. 

C'est  k  un  fait  de  ce  genre  que  Montpellier-le-Vieux  doit 
sa  prd^minence  sur  toutes  les  localitds  qui  Tentourent  et 
dans  lesquelles  on  rencontre  de  ci  de  1^  quelques  rochers 
isol^s  aux  formes  fantastiques. 

De  toutes  les  rocbes  sddimentaires  la  Dolomie  est  celle  qui 
est  atteinte  le  plus  profond^ment  par  les  agents  atmospb^- 
riques ;  c'est  elle  qui  dans  toutes,  les  regions  du  globe,  revdt 
les  formes  les  plus  fantastiques,  et  ces  formes  B*accentuent  de 
plus  en  plus  k  mesure  que  la  proportion  de  magn^sie  s'^ldve 
dans  le  calcaire  dolomitique. 

L'on  connatt  plusieurs  stages  dans  la  s^rie  Jurassique 
dans  lesquels  la  Dolomie  s'est  principalement  d^veloppee,  et 
dans  le  plateau  central  tons  les  g^ologues  ont  signals  comme 
les  plus  importantes  les  dolomies  de  I'Oolithe  .*  je  citerai 
celle  de  Pdiolive ,  dans  le  Qard ,  celle  de  Moureze ,  dans 
rH6rault. 

La  partie  du  Causee  noir  dans  laquelle  est  8itu6  Mont- 
peliier-le-Vieux,  est  prdcis^ment  constitute  par  cette  dolo- 
mie de  rOolitbe ;  mais  ici,  gr&ce  k  une  tpaisseur  des  couches 
dolomftiques  considerable,  grkce  k  leur  saturation,  pourrait- 
on  dire,  de  magndsie  ;  gr&ce  enfin  k  une  situation  toute  par- 
ticulidre,  les  phdnomtnes  d'trosion  ont  pris  un  ddveloppe- 
ment  considerable,  bien  autrement  important  que  dans  lei 
localitds  classiques  de  Palolive  et  de  Moureze. 

Nous  aurons  tout-^-l'heure,  en  racontant  notre  prome- 
nade dans  Montpellier-le  Vieux,  k  rechercher  qu'elle  a  6t6 
la  marche  des  Erosions,  et  comment  se  sont  produits  ces  obt- 
lisques,  ces  rues,  ces  cavernes,  aux  dimensions  colossales,  et 
qui  etonnent  lorsqu'on  les  voit  pour  la  premidre  fois, 
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Mais  qu'est-ce  done  que  Montpellier-le-Vieux,  et  d'oii 
ppovient  ce  nom  ? 

De  tout  temps  les  paturages  des  causses  de  toute  cette 
partie  da  plateau  central,  ont  dt6  afTerm^s  h  des  bergers  du 
Bas-Langudoc ;  ceux-ci  viennent  cherchsr  Id  pour  leurs 
troupeaux,  que  les  chaleurs  et  Tatroce  poussidre  des  bords  de 
la  M^diterrande  chassent  de  leur  pays,  des  herbages  d  excel- 
lentes  qualit^s.  Ceux  qui  parcouraient  les  bords  du  Larzac, 
du  cdte  nord,  a^aient  remarqud,  de  Tautre  cdtd  du  profond, 
foBS^  au'fond  duquel  coule  la  Dourbie,  une  vaste  surface  d^- 
cbiquet6  en  mille  sens,  et  de  loin,  surtout  du  village  de 
Pierreficke,  il  leur  semblait  voir  une  ville  en  mines.  Mais 
dans  le  patois  du  Languedoc,  Montpellier,  la  ville  de  Mont- 
pellier,  est  connue  sous  le  nom  ou  plutdt  le  sobriquet  de 
lou  clapas,  c'est-^-dire  le  tas  de  pierre  :  les  bergers  retrou- 
vant  dans  le  Causee  noir  un  clapas  simulant  une  ville  en 
ruine  Tappel^rent  MonipeUier-lou-viel,  et  ce  nom  est  restd ; 
voila  done  qu'elle  est  Torigine  de  ce  nom  inexplicable  tout 
d'abopd. 

Comme  Ta  trds  bien  dit  et  expliqud  M.  de  Malafosse,  Mont- 
pellier-le-Vieux  est  un  immense  cirque,  d'une  surface  de 
800  hectares  environ,  creus6  dans  le  Causse  noir  et  compris 
entre  le  ravin  de  la  Roque-Sainte-Marguerite,  et  celui  que 
la  carte  de  T^tat-major  d^signe  (a  tort)  sous  le  nom  de 
Balat  n^gre.  Mais  ce  cirque  est  loin  de  presenter  une  sur- 
face unie,  comme  semble  Tindiquer  la  carte  de  T^tat-major ; 
11  est  aucontraire  coup6  en  tons  sens,  par  des  crdtes  ^lev^es, 
des  ob^lisques  isol^s,  et  entour^,  de  toutes  parts ^  par  une 
muraille  tailMe  h  pic  et  qui  en  defend  Tentr^e,  sauf  dans 
quatre  ou  cinq  points  limit6s  :  c'est  pour  ne  pas  avoir  connu 
ces  points  d'attaque  que  bien  des  fois  des  audadacieux  tou- 
ristes  de  Millau  avaient  inutilement  tent^  de  p^ndtrer  sans 
guide  dans  cette  forteresse. 

Nous  n'avons  pu  savoir  si  les  officiers  charges  du  lev6  de 
la  carte  avaient  pdn^tr6  dans  Montpellier-le-Vieux^  mais  iU 
I'ont  au  moins  aper^u,  puisque  le  sommet  le  plus  6levd,  le 
Chateau,  a  re^u  une  c6te  d'altitude  (8  43»). 

Lorsde  Texploration  premiere  de  M.  de  Malafosse,  un  seul 
chemin  semblait  praticable  :  il  provenait  de  Maubert  :  il 
fallait  done  remonter  le  ravin  du  Riou^sec,  gagner  Maubert 
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et  abopder  Montpellier-le-Vieux  par  le  nord.  C'est  eg-alemei 
le  chemin  que  suivirent  MM.  Martel  et  Chabanon,  lorsqa'i 
viurent,  quelques  jours  avant  moi,  visiter  cette  nouvelle  cu 
rio8it6. 

En  arrivant  ^  la  Roque-Sainte-Maguerite,  je  m'attendaj 
done  a  faire  cetto  ascension  croyant  que  Montpellier-le-Vie« 
n*6tait  abordable  que  par  ce  point;  je  fus  done  fort  6toai 
lorsque  notre  guide  nous  fit  brusquement  tourner  k  dror 
et  prendre  un  sentier  qui  marcbait  directement  vers  la  fm 
laise  que  nous  avions  devant  nous.  Gr^ce,  en  eflT'jt, 
M.  Guilhaumenq  nous  avions  trouv6,  k  notre  arrivde,  k 
Roque-Sainte-Marguerite,  ^e  brave  Froment  et  son  muL 
prdt  k  partir;  ct  nul  raieux  que  lui  ne  pouvait  nous  mieal 
guider,  car  il  est  I'heureux  propri6taire  d'une  partie  de  MonI 
pellier-le-Vieux. 

Le  sentier  de  mulet  que  nous  suivons  tout  d'abord  s*^Idv| 
rapidement  sur  les  dernicrs  talus  de  la  vall6e,  et  nous  faisai 
atteindre,  en  peu  de  temps,  un  vallon  6troit  dans  lequel  noul 
rencontrons  les  premi  rs  pins,  arbre  par  excellence  des 
gions  dolomitiques.  Mais  ricn  encore  ne  pent  nous  faire  soup 
^onner  le  voisinage  des  mines  fantastiques  que  nous  cber* 
chons.  Aprds  vingt  minutes  d'escalade,  nous  d^boucbons  sal 
un  petit  plateau,  qui  se  termine  brusquement  au  Riou-SeC| 
et  enfin,  tout  d'un  coup,  nous  vojons  se  derouler  k  no?  piedl 
renchevdtrement  le  plus  fantastique  de  rocbers;  de  tous  cdt^l 
nous  ne  vojons  que  tours,  bastions,  rempnrts,  chemins  creuX| 
carrefours;  et,  au  milieu  de  toutesces  mines  blancb^tres,  del 
pins  au  noir  fenillage,  viennent  ajouter  par  le  contraste  di 
leur  couleur  k  ce  je  ne  sais  quoi  d'dtrange ,  de  surprenant 
dont  il  est  impossible  de  se  rendre  compte  tout  d'abord. 

Froment  s'occupe  tout  d'abord  de  d^charger  notre  malet^ 
de  mettre  en  lieu  siir  nos  provisions  de  bouche ;  mais  avao 
de  nous  mettre  en  campagne,  il  nous  fait  voir,  avec  orgueil, 
la  source,  Tunique  source  -de  Montpellier-le-Vieux  t 
celle-ci  est  sa  propri^t^,  bien  plus  son  oeuvre,  car  la  source 
n'est  autre  cbose  qu'une  citerne  fort  bien  install^e  dans  un( 
cavity  naturelle  de  la  roche.  Tout^icdt6,  un  petit  a  bri  eon  vert 
de  dalles  forme  un  refuge  excellent  centre  le  mauvais  temps 

Mais  nous  avons  h^te  de  voir  de  prds  la  ville  du  diable,  ei 
nons  installons  nu  plus  vite,  dans  leurs  sacs,  nos  appareils 
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pbotographiques,  car  le  soleil  est  superbe  ei  nous  promet  une 
abondante  moieson. 

D^crire  exactement  cet  immense  chaos  est  chose  presque 
impossible^  si  Ton  a  recours  k  un  relev6  topographique.  Ce 
travail,  excessivement  long  et  difficile,  a  ^16  entrepris,  cette 
ano^e  m^me,  par  M.  Martel,  du  Olubalpin;  mais  le  r^sultat 
de  ces  etudes  n'est  pas  encore  public,  et  nous  ne  pouvons,  k 
notre  grand  regret,  mettre  k  profit  ce  travail  important.  Je 
serai  done  forc6  de  raconter  simplement  ce  que  nous  avons 
vu  dans  cette  exploration  d'une  journ^e  enti^re;  et  si  nous 
avons  vu  beaueoup,  il  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  nous 
avons  laiss6  de  cdt^  plus  des  trois  quarts  de  Montpellier-le- 
Vienx. 

Nous  quittons  done  la  source  pour  remonter,  en  suivant  la 
cr^te.  vers  Maubert  :  tandis  que  Montpellier-le-Vieux  est  sur 
notre  gauche,  nous  vojons  se  d6rouler  k  notre  droite  les 
sinuosit^s  du  Riousec ,  et  par  de\k  le  ravin ,  les  roches  de 
Roques^Alies  se  dressent  au  milieu  du  Causse  et  ferment  1& 
une  forteresse  avanc^e ;  si ,  au  contraire,  nous  portons  nos 
regards  vers  le  Sud,  nous  apercevons  au-del^  des  roches 
d^chiquet^es  de  Montpellier,  la  profonde  valine  de  la  Dour- 
bie  et,  enfin,  le  plateau  du  Larzac,  et  juste  en  face  de  nous 
le  hameau  de  Pierrefiche. 

Nous  atteignons  rapidement  I'extr^mitd  de  la  crSte  que 
nous  suivons,  et,  laissant  devant  nous  le  sentier  qui  conduit 
k  Maubert,  nous  tournons  k  gauche  pour  deseendre  dans  le 
ravin  le  plus  6\ev6  de  Montpellier  le-Vieux.  nous  pouvons 
enfin  voir  de  prds  ces  ob^lisques,  ces  murailles  k  pic,  ces  pro- 
fondes  fissures  que  nous  apercevions  k  nos  pieds,  mais  dont 
nous  ne  pouvions  soupgonner  les  dimensions.  Ici  nous  devons 
suivre  pas  k  pas  notre  guide,  sous  peine  de  nous  trouver  ar- 
rdt^s  continuellement,  soit  par  une  muraille  infranchissable, 
Boit  par  un  gouffre  profond.  Cette  entrde  par  Maubert  est  re- 
marquable,  car  elle  forme  une  sorte  de  cirque  naturel,  entour6 
de  gradins  immenses,  et  surmont^s  de  tours  gigantesques ;  au 
Sud,  les  rochers  deviennent  encore  plus  ^normes;.  ils  sont 
plus  isol^s,  et  quelques-uns  d'entre  eux  ont  pris  des  formes 
^tranges. 

Tel,  le  roc  Barbeyrac,  immense  monolithe,  perch6  sur  un 
support  isol^  et  r6gulidrement  aminci  par  sa  base.  Nous  bra- 
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quons  aussitdt  nos  appareils,  et  voila  une  premiere  ^preuve 
qui  nous  promet  une  vue  k  effet  comme  photographe  n'en. 
trouve  pas  souvent. 

NouB  remontons  alors  par  une  ^troite  fissure ,  et  nous  voici 
en  face  d'une  sdrie  de  tours ,  de  bastions  qui  simulent  une 
forteresse;  ce  sera  le  Castera  de  Maubert. 

Pius  loin,  une  roche  isol^e  est  ^vid^e  ^  sa  partie  infdrieure 
et  forme  ainsi  une  niche  qui  semble  attendre  quelque  statue 
fantusiique;  plus  loin,  un  cirque  de  dimensions  moindres 
poss^de,  en  son  milieu,  un  haut  6peron  de  rocher  qui  simule 
une  t6te  de  lion ;  mais  celui-ci  est  d^ja  baptist  :  c^est  le  Roc 
del  Gorp  (rocher  du  corbeau},  car  un  couple  de  ces  animaux  a 
6tabli  son  aire  en  ce  point. 

Tout  ceci  nous  a  d^yk  pris  pas  mal  de  temps  le  soleil  est 
devenu  plus  ardent,  et  nous  regagnons  la  source  afin  de  nous 
d^barrasser  des  provisions  de  bouche  que  M.  Guilhaumenq  a 
eu  le  soin  de  mettre  dans  une  des  bennes  du  mulet. 

Pendant  cette  grave  occupation ,  nous  pouvons  faire  une 
belle  ^preuve  d'ensemble,  et,  gr4ce  k  un  6clairage  excellent. 
Ton  voit  s*^tager,  les  unes  derridre  les  autres,  les  ardtes  prin- 
cipales  du  chaos  et  au  loin  la  valine  de  la  Dourbie ,  et  le 
Larzac  termine  fort  heureusement  Thorizon. 

Nous  reprenons  au  plus  vite  notre  expedition,  afin  d'arriver 
au  chateau,  point  le  plus  dev^,  et  Froment  nous  promet  une 
Yue  superbe  sur  toute  la  region. 

Nous  nous  arr^tons  encore  devant  des  ob^lisques,  plus  re- 
marquables  les  una  que  les  autres  :  VAiguille,  par  exemple, 
long  monolithe  effil^  qui  s'^Uve  k  30  metres  au  moins  au- 
dessus  du  sol  et  qui.m^rite  bien  son  nom.  A  partir  de  ce 
point,  la  route  devient  plus  difficile  et  nous  nous  ^levons  ra- 
pidement,  en  suivant  d'dtroites  corniohes  ;  il  faut  toute  Tha- 
bitude  de  Froment  pour  ne  pas  se  perdre  dans  ce  labjrinthe 
inextricable.  A  un  moment  donn6,  nous  ne  pouvions  plus 
avancer,  T^troite  corniche  que  nous  suivons  s^arrdte  brusque- 
ment,  et  le  fourr6  des  jeunes  pins  qui  couvrent  les  pentes 
qui  sont  au-dessous  de  nous,  nous  empdche  de  trouver  le 
passage  qui  existe  cependant,  assure  Jacques.  Fort  heu- 
reusement pour  nous,  la  petite  fille  de  Jacques  nous  avait 
suivis,  accompagnde  de  sa  chdvre ,  bichete  ;  c'est  elle  qui  se 
chargea  du  soin  de  d^couvrir  le  passage,  que  son  instinct  lui 
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fit  bientdt  trouver.  Mais  ob,  passe  une  chdvre,  ne  passe  pas 
qui  Yeut,  pretend-on  ?  Ici,  cependant,  avec  un  peu  d'adresse 
il  J  a  mojen  de  suivre,  car  le  rocher  est  bon  au  pied,  la 
roche  gr^seuse  happe  au  clou,  et  Ton  ne  court  jamais  le  ris- 
que de  glisser,  point  capital  dans  une  escalade;  inais  il  ne 
faut  pas  avoir  le  vertige,  car  Ton  est  continuellement  penchd 
BUT  Tablme. 

Apr^s  quelques  efforts,  nous  sortons  enfin  de  ce  mauvais 
pas  et  nous  nous  trouvons  en  face  du  chateau,  point  culmi- 
nant de  toute  la  region  (SSSio).  Que  Ton  se  figure  une  im- 
mense bastion  carre,  termini  de  tons  cdt^s  par  des  murailles 
verticales ,  dominant  au  Nord,  le  Causse  tout  en  tier,  qui  s'^- 
tend  a  4  00  metres  en  centre  bas,  tandis  quau  Sud,  une  pro- 
fonde  crevasse;  Tun  des  balat  negre,  descend  rapidement  jus- 
qu'au  fond  de  la  valUe  et  donne  sur  i  kilometres  d'borizontale, 
une  denivellationde  400  metres  !  En  arrivant  au  pied  du  cha- 
teau, uous  apercevons,  devant  nous,  un  panorama  splendide 
et  d'une  etendue  considerable;  le  Larzac,  tout  le  Causse  noir> 
et  enfin,  dans  le  fond,  la  grande  coupure  du  canon  du  Tarn  ; 
et  nous  distinguons  tres  nettement  Tembouchure  de  la 
Jonte,  Pejrelean,  et,  plus  loin,  le  Pas  de  soucis.  Enfia,  de  ce 
point  Ton  pent  se  rendre  compte  de  la  configuration  gene- 
rale  de  Montpellier-  le-Vieux  ;  et  Ik,  nous  cherchons  k  bien 
saisir  Failure  de  to  us  ces  ravins,  et  la  marcbe  des  pheno- 
menes  d'erosion. 

Montpellier-le -Vieux  doit  sa  physionomie  singuliere  k 
la  constitution  meme  de  la  roche,  et  les  agents  atmos- 
pheriques  sont  les  ouvriers  qui  ont  fa^onne  ces  ch&teauz, 
ces  tours,  ces  obelisques,  mais  ils  ont  ete  singuliere- 
ment  aides  dans  leur  ceuvre  par  de  grandes  fractures,  qui 
eoapent  la  masse  entiere  du  plateau  et  qui  ne  sont  que  le 
proiongement  des  grandes  fractures  qui  ont  ouvert  la  vallee 
du  Tarn,  celles  de  la  Jonte  et  de  la  Dourbie. 

Effectivement,  si  Ton  examine  sur  la  carte  de  Tetat-major 
les  directions  de  ces  grandes  vallees.  Ton  voit  que  les  frac- 
tures principales,  les  depressions  les  plus  profondes  de 
lion tpellier-le- Vieux,  sont  dans  le  proiongement' des  vallees 
que  je  viens  de  citer :  ainsi,  les  balats  negreSt  sont  exacte- 
ment  dans  le  proiongement  de  la  fracture  principal e  du 
Tarn,  qui  semble  changer  de  direction  k  Pejrelean,  pour  se 
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ddtourner  vers  la  droite ,  mais  Be  poursuit  en  r^alit^  k  tra- 
vers  le  Causae  noir,  gagne  Maubert,  et  se  termine  psr  les 
ravins  des  balais  negres. 

Ainsi  done  de  grandes  fissures  N -S.  ont  donn6  un  pre- 
mier point  d'attaque  aux  a'gents  atmospb^riques  et  formd 
tout  d'abord  des  rainures  profondes  et  d'autant  plus  atta> 
qu6eSf  que  la  d^clivit^  du  sol  se  prdtait  a  une  action  rapide. 

D  un  autre  c6i6,  il  est  certain  que  la  dolomie  ne  pr^sentait 
pas  dans  toute  la  masse  une  tenacity  ^gale,  et  que  dans 
certains  points  elle  passe  k  T^tat  sableux  ;  de  la  plus  de  faei- 
litd  dirattaque  des  eaux  atmospb^riques;  ces  sables  entraln^s 
dans  les  parties  basses  se  sont  arr^tds  dans  les  points 
oh  les  pontes  6taient  moindres ;  elles  ont  combl6  le  fond 
des  rainures  premieres  et  transform^  ainsi  en  all6esdeparc 
beaucoup  de  ces  sillons  suraigus. 

Dautrefois,  les  sables  formaient  de  v6ritables  poches,  et 
celles-ci,  aujourd'bui  vid^es,  forme  des  cavernes  plus  on 
moins  profondes,  toujours  tr^s  sdcbes  et  parfaitement  habi- 
tables. 

Ces  terrains  meubles  ainsi  formes  sont  pen  favorables  aux 
paturages,  presque  partout  Tberbc  manque;  et  seuls  lea 
broussailles  et  les  Pins  semblent  s'accomoder  de  ce  sable  do- 
lomitique;  ce  n'est  que  dans  quelques  points  oil  T^ldment 
calcaire  augmente  dans  la  rocbe,  que  le  sol  se  couvre  de 
verdure. 

AprSs  avoir  longuement  consid^r^  ce  merveilleux  pano- 
rama, nous  descendons  dans  le  balat  negrsy  mais  le  temps 
marclie  rapidement,  I'heure  est  d^j^i  annonc6e  et  nous  avoos 
encore  beaucoup  k  voir.  Nous  prenons  d'abord  la  rite  droite, 
longue  et  ^troite  fissure  qui  s'ouvre  au-dessous  du  ch&teau  et 
descend  presque  verticalement  d*un  trait  k  quelques  200  md- 
tres.  Lk  nous  rencontrons  une  premiere  grotte  de  peu  d'6ten- 
due;  mais  un  peu  plus  loin,  nous  aliens  visiter  la  grande 
grotte,  et  celle-ci  m^rite  son  nom. 

C^est  une  vnste  cavity  en  forme  de  cloche,  et  qui  mesure 
bien  50  metres  de  diamdtre ;  son  ouverture  a  6t6  fermde  par 
un  mur  6pais,  et  elle  avait  servi  de  refuge  dans  tanden 
temps,  nous  assure  Froment.  Effeotivement,  la  muraille  est 
fort  ancienne,  mais  elle  ne  pr^sente  pas  de  caract^res  qui 
permettent  de  lui  assignor  une  date.  Nous  cherchons  inutile- 
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meat  dans  le  sol  sablonneux  quelque  debris  qui  puisse  nous 
renseigner ;  le  temps  et  les  outiU  noas  manquent,  et  peut-dtre 
des  fonilles  pourraient-elles  donner  quelque  chose. 

Noua  descendons  encore,  toujours  environn6s  de  hautes 
murailles,  de  rochers  isol^s ;  mais  ici  les  pins  prennent  un 
plus  grand  d^veloppement,  et  quelques-uns  d'entre  eux  sont 
de  fort  beaux  arbres.  Nous  arrivons  ainsi  k  Textr^mit^  de  la 
gorge  sup^rieure,  et  un  sentier  a  peine  trac6  nous  conduit  k 
une  sorte  de  porte  ^troite,  bornde  de  droite  et  de  gauche 
par  une  falaise  de  plus  de  4  00  metres  de  haut;  c^est  la  une 
des  entries  de  Montpellier-le  Vieux,  celle  du  Balat-Negre. 

II  serait  possible  de  gagner  rapidement  le  bas  de  la  valine, 
mais  le  sentier  est  difficile,  puis  nous  devons  aller  reprendre 
le  mulet  de  Fromentet  voir  encore  de  belles  choses,  paralt-il. 

Nous  prenons  done  de  nouveau  une  de  ces  6troites  corni- 
ches  qui  permetteut  de  s'^lever  le  long  des  murailles,  et  nous 
passons  ainsi  dans  un  autre  ravin,  plus  6troitque  le  premier, 
mais  d'une  allure  semblable  Enfin,  nous  atteignons  une  sorte 
de  plateau  qui  forme  un  immense  cirque,  et  dans  son  milieu 
apparaissent  quelques  essais  de  culture.  C'est  ici  que  nous 
rencontrons  de  v^ritables  arcs  de  triomphe,  sorte  de  portes 
natarelles,  creus^es  dans  le  roc  vif :  Tune  d'elles,  support^e 
par  trois  piliers,  produit  Teffet  le  plus  pittoresque. 

A  ce  moment,  le  soleil  nous  abandonne ,  et  nous  devons 
mettre  de  cOtd  nos  appareils  photographiques  *,  c*est  Ik  chose 
malbeureuse,  car  nous  trouverions  encore  bien  des  motifs  k 
conserver  dans  nos  albums. 

Jacques  se  met  en  qudte  de  son  mulet ,  et  pendant  qu'il 
^tablit  le  chargement,  nous  aliens  voir  certain  coin  qui 
nous  semble  int^ressant.  Nous  ne  nous  ^tions  pas  tromp^s 
dans  noB  provisions ,  car  au  bout  de  quelques  recherches, 
nous  mettons  la  main  sur  des  poteries  fort  anciennes,  en  tout 
semblables  k  celles  que  donnent  les  dolmens  de  la  region. 
Ainsi  se  trouve  vOrifiOe  Texistence  de  stations  prOhistoriques 
que  M.  de  Malafosse  avait  annoncd  devoir  exipter.  Mais  il 
faudra  quelques  fouilles  pour  savoir  exactement  ce  que  sera 
cette  station. 

Au  lieu  de  rejoindre  le  sentier  que  nous  avons  suivi  ce 
matin,  nous  aliens  prendre  un  ravin  plus  k  I'Ouest,  un  pea 
plus  long,  mais  fort  intdressant.  Ici,  les  roclies  ont  une  phjr- 
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sionomie  toute  particulidre ;  elles  forment,  comme  toujourB* 
de  hautes  murailles ;  mais  au  milieu,  au  lieu  de  laisser  ua 
sol  uni,  couYert  de  sable,  des  rochers  ^boul^s  anguleux,  for- 
ment  un  veritable  chaos;  d'autres  fois,  au  contraire,  le  sol 
devient  uni,  et  une  s^rie  de  colounes  8*6ldve  au  milieu  da 
ravin ;  la  plupart  d'entre  elles  sont  couronn^es  par  un  vaste 
chapeau;  aussi  les  habitants  du  pays  ont  ils  donnd  k  ce  pas- 
sage le  nom  pittoresque  de  Camparole  (le  champignon). 

Une  fente,  maiscelle-ci  large  et  ouverte,  nous  conduit  enfin^ 
au  pied  de  I'escarpement  terminal  et  nous  abandonnons  Mont- 
pellier-le-Vieux.  En  quelques  minutes  nous  avons  rejoint  le 
sentier  inf^rieur  du  matin ,  et  bientdt  nous  voil^  k  Laroque- 
Sainte-jMarguerite. 

Nous  venions  done  de  marcher  pendant  neuf  heures  dans 
Montpellier-le-Vieux,  et  au  dire  de  notre  guide,  nous  n'avons 
pas  visits  le  quart  de  la  ville  du  diable  *,  car  en  descen- 
dant Froraent  vient  de  nous  raconter  que  c'e^^t  le  diable 
qui  s'est  amus^  &  entasser  tons  les  rochers  que  nous  venons 
de  voir. 

Je  connaissais  d6j^  les  dolomies  de  Mouvdze,  et  j'avais  6t6 
surpris  de  Timportance  des  accidents  d'drosion  de  cette  lo- 
cality ;  j'avais  vu  les  rochers  fantastiques  de  la  Jonte,  et  je 
croyais  difficile  de  supposer  mieux  dans  ce  genre  de  beaut6» 
naturelles.  Mais  apr^s  avoir  vu  Montpellier-le-Vieux,  je  suis 
forc^  de  convenir  que  la  Jonte  etMourdze  ne  sont  que  jouets 
d*enfants  et  ne  peuvent  dtre  places  que  fort  loin  de  la  ville 
de  Oausse  noir. 

Jusqu*a  ce  jour  peu  de  touristes  ont  vu  cette  locality,  cette 
ann^e  cependant,  MM.  Martel  et  Chabanon  sont  venus  de 
Pejrelean  par  Mauhert  voir  Montpellier-le-Vieux  et  ils  sont 
revenus  ^merveillds :  il  en  sera  ainsi  de  tons  les  touristes  qui 
viendront  apres  nous,  et  je  ne  puis  douter  qu'ils  soient 
nombreux,  et  que  dans  peu  de  temps  Montpellier-le-Vieux 
ne  soit  un  des  points  les  plus  visit^s  par  les  admirateurs  de 
la  montagne. 

Cette  course  est  aujourd'hui  trds  facile  ;  Millau  est  desservi 
par  la  ligne  de  B^ziers  k  Rodez.  et  il  est  facile  d'atteindre 
cette  ville,  point  de  depart  de  cette  excursion.  L'on  trouve 
excellent  gite  k  I'hOtel  du  commerce,  M.  Guilhaumenq,  son 
directeur,  connatt  aujourd'hui  fort  bien  Montpellier  le-Vieux 
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et  i'on  trouvera  toujours  chez  lui  chevaux  et  voitures.  A 
Laroque-Sainte-Marguerite,  Froment  sera  toujours  prdt  lui 
et  SOD  malet,  voire  mdme  sa  cbdvre  a  conduire  les  touristes 
dans  Montpellier-le-Vieux  ;  Ton  pourrait  mdme  h  la  rigueur, 
B*iiistaller  pour  quelques  jours  a  Tauberge  de  son  fr^re. 

Enfin  Montpellier-le-Vienx  sera  quelques  jours  gratifi^, 
j'eapdre,  d'un  abri  que  certainement  la  nouvelle  section  du 
Club  Alpin  (sections  des  C^vennes)  ne  pent  manquer  d'^ta- 
blir  au  milieu  de  cette  ville  fantastique^  le  plus  beau  de  tous 
les  jojauz  du  plateau  Central. 


vari£t£s  gEographiques 

Le  Harrar.  —  Notre  agent  cousulaire  a  Harrar,  Zei'lah  et 
d^pendancos  (Afriquo  orientale)  vient  de  placer  sous  la  pro- 
tection de  la  France  les  territoires  des  tribus  des  Gibril- 
Alttkors  et  de  Gadi-Boursis. 

Le  drapeau  fran^ais  a  ^t^  arbor^  k  Doungareta,  port  de 
mer  appartenant  k  la  tribu  des  Gibril-Abakors,  le  8  avril,  et» 
11  etait  arbors  k  H^la,  residence  de  Tougasse  des  Gadi- 
Boursis. 

Le  protectorat  sur  ces  vastes  territoires  a  eu  lieu  au  nom 
de  la  R^publique  frangaise,  sur  la  demande  ^crite  des  chefs 
da  pajB,  qui  ont  voulu  se  donner  librement  et  volontaire- 
ment  k  la  France. 

La  protection  frangaise  sup  ces  nouveaux  territoires  ouvre 
au  commerce  des  d^boucb^s  considerables  de  la  contr^e  de 
Harrar  et  des  pays  Gallas  avec  lesquel  il  confine. 

II  ^ait  de  toute  necessity  que  la  France  ouvrlt  une  nou- 
T€lfe  route  pour  p^n^trer  au  Harrar  et  dans  les  pajs  gallas, 
Tancienne  route  de  ZeTlali  6tant  devenue  impraticable  depuis 
que  les  Anglais  ont  fait  ^vacuer  le  Harrar  par  les  troupes 
dgjptiennes,  les  populations  de  Tint^rieur,  assur^es  de  I'im- 
punitd,  ne  se  gdnent  plus  pour  attaquer  et  piller  les  cara- 
Taaes  qui  descendent  du  Harrar  par  cette  route. 

Aujourd^hui,  les  caravanes  vojageront  en  toute  s^curit^ 
sur  un  territoire  fran^ais  et  au  milieu  de  tribus  toutes  d^* 
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vou^es  k  la  France,  dont  elles  recherchent  la  protection  de- 
puis  bien  des  ann^es. 


Un  congr^s  international  de  climatologie  et  d'hjdrologie 
se  r^unira  4  Biarritz,  le  10  octobre  f885,  et  partira  de  ce 
point  pour  aller  visiter  toutes  les  stations  thermales  pjr^- 
n^ennes.  Une  exposition  de  climatologie  et  d'h;ydrologie  sera 
jointe  k  ce  congr^s  qui  promet  d*dtre  tr^s  important. 

M.  le  docteur  Garrigou  (rue  valade,  28,  Toulouse),  membre 
de  la  Soci6t6  de  Geographic  de  Toulouse,  a  dt6  nommd  Se- 
cr^taire-g^ndral  pour  le  comity  d'organisation,  c*est  ii  lui 
que  doivent  dtre  adress^es  les  adhesions. 


Gnentos  populars  Catalans ,  por  lo  D.  Francisco  de 
S.'Maspona  y  Labros,  Barcelona  llibreria  de  D  Alvar  Ver- 
daguer,  4  885,  8  reals.  —  Sous  ce  titre,  vient  de  parattre  un 
elegant  petit  volume  qui  forme  la  quatri^me  s6rie  des  Contes 
Catalans  publics  par  Tauteur  don  F.  de  S.  Maspons ;  il  porte 
cette  collection  remarquable  au  nombre  de  cent  contes. 
L'Association  des  Excursionnistes  Catalans,  qui  a  pris  k  t&che 
de  parcourir  en  detail  la  Catalogue  et  les  pays  voieins  en 
s'effor^^ant  de  mettre  en  lumidre  les  traditions,  les  coutumes 
locales,  les  chants  populaires  et  les  particularit^s  du  langage, 
ne  pouvait  mieux  fkire  que  prdter  son  concours  k  I'auteur  des 
Contes  populaires  Catalans.  EUe  n*j  a  pas  manqu6  et  le 
volume  que  nous  signalons  fait  partie  de  la  biblipth^qne 
populaire  qu*^dite  TAssociation  et  qui  lui  a  m6rit^  une  re- 
compense k  notre  exposition  toulousaine  de  1K84.  —  Les 
Contes  populaires  Catalans  sont  pour  cette  bibliothdque  un 
nouveau  joyau  qui  la  fera  briller  d*un  nouvel  dclat ;  nous 
Bommes  heureux  de  pouvoir  appeler  sur  eux  I'attention  de 
nos  colldgues.  CD. 


La  Society  des  Etudes  historiques  propose  pour  Tann^ 
4  886,  un  prix  de  mille  francs  et  des  m^daiiles  s'il  y  a  lieu 
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auz  auteurs  du  meilleur  m^moire  sur  la  question  suivante  : 
«  Etudier  lea  consequences  au  point  de  vue  ^conomique, 

du  percement  de  risthme  de  Panama  dans  les  rapports  de 

I'Europe  avec  les  pc'^js  baign^s  par  TOc^an  Pacifique.  Am6- 

rique  occidentale,  Oceanic,  Asie  orientate.  » 

S'adresser,  pour  connattre  les  conditions  du  concours,  h 

M.  L.  Racink,  Administrateur  de  la  Society.  92,  boulevard  de 

Courcelles. 


OUVRAGES  REgUS 


Societes  fran^aises. 

Bulletin  de  la  Society  de  G^ographie  commerciale  de  Bor- 
deaux, avril  1885.  —  S.  Communication  de  M.  Gobelin 
sur  la  conference  de  Berlin  et  1  Etat  libre  du  Congo.  — 
Projet  de  congrds  regional  de  g^ographie  ^labor^  par  la 
section  de  Bergerac. 

Bulletin  de  la  Society  bretonne  de  G^ographie,  janv.  et  f^y. 
4  886.  —  S.  Travail  sur  la  Nouvelle-Cal6donie. 

Bulletin  de  TUnion  g6ographique  du  Nord  de  la  France, 
ftv.  4  885.  —  S  Compte-rendu  d*une  conference  faite  k 
la  Society  do  Boulogne,  par  M.  Castonnet  des  Fosses, 
sur  I'Egjpte  et  le  Soudan  6gjptien. 

Bulletin  de  la  Society  des  etudes  coloniales  et  maritimes, 
n«  2,  mars  4  835.  —  S.  L'Australie  telle  qu'elle  est.  — 
Vohemar  (Madagascar).  —  Nouvellefi  colonies  anglaises. 

Societe  de  Geographie  commerciale  de  Bordeaux;  n»  9,  mai 
4  885.  —  S.  Le  commerce  de  la  Perse  avec  I'Europe,  voies 
de  communication,  mojens  de  transport,  Mirza  Ab- 
dullah-Kan  (de  Fournoux).  —  Le  Br^sil,  ses  ^changes 
commer;;iaux,  ses  plantations  de  caf6  (d*Olivera).  —  Nou- 
velles  du  Senegal,  le  chemin  de  fer  de  Dakar  h  Saint- 
Louis,  mission  de  M.  Bouquet  de  la  Grje  (Th.  Hubler). 
Exploration  Brau  Saint* Paul  Ljas. 
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Bulletin  de  la  Soci^t^  de  G^ographie  de  Lille,  avril  4  885.  — 
S.  Dans  le  nord  de  la  Tunisie  (de  Franciosi  fils),  —  Una 
visite  aux  fouilles  de  Martigny-la-Ville  (Delessert).  — 
De  Paris  k  Londres  au  commencement  du  xyiii*  sidcle 
(Quarre  Reybourbon).  —  Formose  (Michaux).  —  De  Ma- 
laga i  Grenade  (de  Franciosi). 

Revue  historique,  scientifique  et  litt^raire  du  d^partement 
du  Tarn  (ancien  pays  d'Albigeois),  avril  4  885. 

Bulletin  de  la  Soci^t^  d'anthropologie  de  Lyon,  fasc.  2,  1884. 

Bulletin  de  la  Soci^t^  de  Geographic  de  Paris,  n®*  7  et  8, 
4885. 

Bulletin  de  la  Society  de  Gdograpbie  de  Tours,  avril  4886. — 
S.  Le  present,  le  passd  et  Tavenir  des  peuples  ind^pen- 
dants  de  TAm^rique  du  Sud,  M.  de  Garos.  —  Notes  eth- 
nographiques  sur  les  Etats  unis  do  Colombie,  M.  O. 
Christensen.  —  Bibliographie. 

Bulletin  de  la  Society  des  Etudes  coloniales  et  maritimes, 
«•  ann^e,  n«  7,  avril  4  885.  —  S.  L'exploration  de  la 
presqu'tle  de  Malacca  ;  la  politique  anglaise  dans  le  pays 
malais,  par  M.  Jacques  de  Morgan.  —  Note  sur  TEtat 
de  la  marine  marcbande^  par  M.  Bernard. 

Bulletin  de  la  Society  normande  de  G^ographie,  mars-avril 
4  885.  —  S.  Les  Normands  dans  les  lies  du  nord,  G.  Gra- 
vier.  —  Voyage  au  Fouta-Djallon  et  au  Bambouc, 
E.  Noirot.  —  Explorations  dthiopiennes,  itin^raire  d'An- 
kober  au  Kaifa,  P.  Soleillet. 

Bulletin  p^riodique  de  la  Society  Ari^geoise,  n®  9,  mai  4884. 
—  S.  ;  Souterrain  de  Gaillac - Toulza ,  fouilles,  par 
MM.  rabb6  Cau-Durban  et  Pasquier.  —  Itin^raire  de 
Pamiers  k  Paris  en  4  532  (teste  remain),  par  M.  de  Lahon- 
d6s.  —  L6  FaourS  et  16  Ritou,  conte  patois.  —  Ibdres, 
Ib^rie,  par  M.  A.  Garrigou. 

Bulletin  de  TAssociation  Fran^aise  pour  Tavancement  des 
Sciences,  n<>  44.  —  Informations  et  documents  divers. 

Bulletin  de  la  Society  de  Gdographie  de  I'Est,  4«r  trimestre 
4  885.  — S.  :  Les  voyages  k  la  recherche  de  la  mission 
Orevaux,  M.  Debidour.  —  Voyage  au  Zambdze  (suite), 
M.  P.  Guyot,  A.  de  Metz-Noblat.  —  Dix  jours  en  Corse, 
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Gerardin.  —  Etude  sur  renseignement  de  la  g^ographie 
en  Angleterre,  Bonnabelle  —  Etude  sur  la  commune  de 
Nub^court,  Olry.  —  Rechercbes  sur  les  pb^nomdnes 
m^t^orologiques  de  la  Lorraine,  Lhuillier.  —  Note  sup- 
pl^mentaire  sur  Izernore-en-Bagej,  Jouan.  —  Les  lies 
deTOc^anie  (suite), — Miscellanies. — Faits  g6ograpbiques, 
actes  de  la  Sociiti  (Rapport  de  M.  Barbier  sur  les  6«  et 
7*  sessions  du  Congrds  l^jfational  de  Giograpbie  k  Douai 
(4883)  et  k  Toulouse  (1884),  suite. 
Soci^ti  de  Giograpbiede  Paris,  n^*  9  et  10,  4  885.  —  Bal- 
laj,  de  rOgoou6  au  Congo.  —  J.  P.  Paquier,  le  Hirat  et 
la  route  des  Indes.  —  L.  Guiral,  Exploration  de  la  c6te 
d'Afrique,  depuis  San-Benito  ou  Ego,  jusqu'^  la  rividre 
Dot^.  —  Sorensein,  Etatdes  glaces  dans  lamer  du  Spitz- 
berg  pendant  Titi  4884. 


Bttlletin  de  la  Soci6t6  amiricaine  de  G6ograpbie,  New- York, 
n«  4,  4  883. 

Bulletin  de  la  Soci6t6  de  Giograpbie  de  Madrid,  janv.  et 
f6v.  4885.  —  S,  Oomptes-rendus  de  di verses  conferences 
relatives  aux  ricents  tremblements  de  terre  de  TAnda- 
lottsie . 

Bulletin  de  la  Socidti  de  Giograpbie  de  I4na,      4,  4885. 
Balletin  de  la  section  florentine  de  la  Society  africaine 

d'ltalie,  4'*  annie,  vol,  I,  fascicules  4  et  2. 
Revue  Suisse  de  topograpbie  et  d*arpentage,  4'«  ann^e,  n^  4  , 

avril  4886. 

Balletin  de  la  Society  de  Gdograpbie  de  Mancbester,  vol.  4 , 

janv.,  f(§v.  et  mars  4  886. 
Balletin  de  la  Society  de  G<^ograpbie  de  Vienne,  no  4,  4  886. 
Bulletin  mensuel  de  I'Association  des  ezcursionistes  Catalans, 

avril  4885. 

Bulletin  de  la  Society  de  Giograpbie  de  Madrid,   mars  et 

avril  4885,  n®*  3  et  4. 
Balletin  de  la  Society  Imp^riale  Russe  de  Giograpbie,  4  885, 
faficicule . 
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Bulletin  de  la  Sooi^td  de  G^ographie  Italienne,  Rome,  4885, 
5«  fascicule. 

Bulletin  de  la  Soci6t6  Rojale  d'Anvers,  6«  fascicule.  4885.  — 
S.  :  L'origine  europ^ennedes  Arjas,  par  le  R.  P.  J.  Van 
den  Gheyn.  —  Lea  indiens  californiens,  leura  maeura, 
habitudes,  etc  ,  par  le  Haine.  —  Le  navigateu, 
Dierisck  Paesschen  en  4  54  4  ,  par  M.  Aug.  Tbys. — 
Le  fleuve  Xingu  au  Br^sil,  par  le  M.  Karl  van  den 
Steinen 

Jonrnaux.  —  Revaes.  —  Onvrages  divers. 

L'Esploratope  (Milan),  avril  4  88C,  fasc.  IV. 
Prononciation  et  terminalogie,  par  M.  E.  Labroue. 
L'exploration  du  Tonkin,  par  M.  G.  Filliois  (envoi  du  minis- 

tdre  de  la  marine;. 
Recueil  de  I'Acaddmie  des  Jeux-Floraux,  Toulouse,  4  885. 
Guentos  populars  Catalans  per  lo      D.  Francisco  de  S.  Mas 

pons  J  labros,  president  de  la  Associacio,  Barcelona^ 

4885. 

Discours  prononc6  parM.  Ren^  Goblet,  ministre  de  I'lnstrnc- 
tion  publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes,  le  4  4  avril 
4  885,  k  la  stance  de  cldture  du  Congrds  des  Soci^t^s 
savantes  k  la  Sorbonne. 

Revue  g^ograpbique  internationale,  avril  4  885.  —  S.  O.  Re- 
naud  :  La  France  k  Text^rieur.  —  L6on  Saj  :  Notesur 
ritalie  ^conomique.  —  G-  Renaud  :  le  passd  et  I'avenij 
de  Port-Vendres  —  J.  Alavaill  :  Les  irrigations  dans  le 

Roussillon. 


Toulouse,  inp^imerie  Durtnd,  Fillous  el  Lagarde. 


tSSS.  —  NO  8  209 

SOCIETE  DE  GEOGRAPHIE 

DE  TOULOUSE 


IVI^OR-OLiOGlE 


MOURA. 

LIIDTSHiNT  Dl  VAI8SBAV. 

An  moh  ie  mat  domi^,  H  B&eUU  perdait  nn  de  ses  mem- 
bres  les  plot  eoQiid^rsMee.  et  le  nom  de  M.  Moura  venait  en- 
core 8'ajf>uter  k  la  liste  de  ses  d^fants.  Malgrd  son  6Ioignemont 

de  Toulouse,  nous  :  vions  eu  la  bonne  fjrlune  de  voir  (juelqu*!- 
fois  parmi  nous  le  pacifi  -ateurdu  Cambodge,  etde  Tentendre 
nous  dire  les  rich  esses  de  ce  pays  et  tout  Fespoir  qu'il  dtait 
permis  de  fonder  sur  cette  oolonie. 

C'est,  en  effet.  M.  U^atenftfit  de  vaisseau  Moura  qui  avait 
itd  charge  du  poste  de  tepriie&taiit  de  la  France  au  Cam- 
bodge,  lorsque  le  protectorat  firaogais  fat  dtabli  dans  ce  pays ; 
et,  pendant  quatorze  ans,  il  conduisit  nvec  una  rare  Anergic, 
one  remarquable  intelligence  los  affaires  do  la  France,  tou- 
joure  si  diffieiles  avee  les  Orientaux. 

M.  Moura  fivjiit  et*^,  en  etFet,  admirablement  prepare  par  les 
dlifi^aQtes  stapes  de  sa  carri^re  pour  reunir  les  qualit^s  n6- 
eeflnaim  k  pureil  poste.  Originaire  de  Moissao,  U  avait  fait 
sea  ^odts  an  adliifa  eommuiial  da  ceita  petite  I'iUe,  at  itait 
entt€  da  tfds  btmiia  baura  i  Tloola  dat  %xU  at  mdtiava  d'Aix  i 
n  en  Bortait  k  la  tdte  de  sa  promotion,  et  il  dtait  admis  d'em- 
blde  dans  le  corps  des  m6oaniciens  de  la  marine  A  peine  ag6 
de  vingt-huit  ans,  il  avait  atteint  le  plus  haut  poste,  il  ^tait 
mdcanioian  principal  at  d4oor6  de  la  m^illa  militairek 
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Mais  arrive  si  jeune  au  grade  le  plus  6lev6  de  sa  profession, 
il  ne  pouvait  accepter  de  voir  ainsi  limiter  son  avenir,  et  il  se 
mit  r^solument  au  travail  pour  conqu6rir  T^paulette  d'officier 
de  marine.  En  4  858,  il  subissait  avec  bucc^s  Im  exstnens  n^ 
cessaires,  ae  Tojait  nomm^  enseigne  de  yaisMfta  et,  pea  de 
temps  aprde,  il  reetratt  la  eroixde  lft  L^ton-d'Honneur  pour 
sea  bri Hants  serrices. 

Alors  commence  pour  lui  une  Beconde  vie,  oti  il  deploie 
uue  activite  et  nne  intelligence  non  moias  6gale  :  naviguant 
tour  k  tour  en  Chine,  au  Gabon,  au  S^n^gal,  a  la  Gu jane  et 
eiiftii  au  Cambodge,  oil  il  r^ida  pendant  de  longues  aaate 
comnie  feprdsentant  de  son  pajfl«  Mais  ce  long  Bdjour*  soil*  on 
olimat  meiirtriett  alliva  sa  tfantd,  et  Ef at  obligi  d'abaadoitiier 
oe  poste,  de  tenonew  p»4n^atiirliiient  k  sa  emigre  poor  Teiur 
se  retirer  dans  sa  Tille  natale. 

De  retour  k  Moissac,  il  fat  bien  vite  appel6  par  ses  compa- 
triotes  a  diriger  les  affaires  municipales,  et  1^  encore  ses 
brillantes  qualites  umenerent  les  plus  heureux  resultats. 

Non  content  de  s'occuper  avec  une  activity  toute  miiitaire 
des  affaires  de  la  ville  ,  M.  Moura  r^digea  de  nombreitx  m^- 
moires  sof  le  Qambodge.  et  il  Tenait  de  terminer  son  grmnd 
oavrage  sar  ce  pajs,  lorsque  des  atteintes  plus  graves  da  mal 
qui  devait  I'emporter  Tobligdrent  &  cesser  toute  fonction.  Les 
derniers  temps  de  sa  vie  ne  furent  qu'un  long  martjre  sup- 
ports avec  un  courage  et  une  resignation  heroiques. 

Toulouse  doit  k  M.  Moura  des  dons  importants,  et  les  col- 
lections de  notre  Maa^e  d*histoire  naturelle  possddent,  grace 
k  lui,  des  aeries  remarquables  du  Gabon,  et  surtout  ane  saite 
d'objets  des  iiges  prdMstorfques  da  Oambodg^  qoi  a'a  pas 
d'^le. 

Paissent  ces  quelques  lignes,  consapr^es  k  un  officier  de 
valeur,  h  un  homme  de  bien,  porter  quelque  adoucissement 
au  profond  chagrin  d'une  veuve  et  d'un  file,  qui  doivent  dtre 
fiers  da  nom  qa'ik  portent. 

E.  T. 
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PBtaOBNCB  DE  M.  LE  COLONEL  d'BLLOY,  PRESIDENT. 

IL  Decomble  d^poullle  la  correspondance  de  quinzaine ;  il 
annonee  que  M.  P.  Soleillet  fera  jeudi  soir  H  juin,  une 
coniireiiee  sur  Obock  et  TEthiopie  mdridionale. 

Le  eonseil  d'administration  a   pens6  devoir  remercier 
1£.  P.  Soleillet  de  ses  travaux  ep  lui  faisant  don  d'une 
daille.  L'assembl^e  consultde  decide  que  cet  explorateur 
recevra  en  outre  le  titre  de  membre  correspondant  de  la 
Soci^t^. 

La  parole  est  donn^e  ensuite  k  M.  le  capitaine  Meunier, 
pour  sa  conference  sur  le  Soudan  meridional. 

A  risBue  de  la  stance,  M.  Berger  Ajrmar  est  proclam^ 
membre  de  la  Society. 


PR6sIDBNCB  de  M.  DB  MALA.FOSSBy  VICB-PRl^SIDBNT. 

M.  de  Malafosse  dotane  k  la  Society  lecture  de  deux  lettres 
de  M.  Soleillet.  Cet  explorateur  informe  le  bureau  qu'il  arri- 
vera  a  Toulouse  le  23  juin  et  demande  qu'une  stance  soit 
organis^e  pour  ce  jour-la. 

La  Society  decide  que  des  demarches  seront  faites  pour 
obtenir  de  M.le  dojen  de  la  Faculty  des  Lettres,  le  grand  am- 
phith^tre  de  cette  faculty  et  que  la  presse  soit  pri^e  d'an- 
noncer  la  conference  Soleillet. 


Stenee  dm  f Jatai. 


S^snee  do  f  S  Jain. 
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M.  Decomble  d^pouille  la  correspondance  \  il  lit  une  letiro 
par  laqaelle  M.  le  colonel  Perrier  annonce  qu*il  prdsidera  la 
section  de  G^ograpbie  du  Congprds  de  T Association  fran^^aise 
pour  Tavanceroent  des  sciences  et  que  ce  congrds  se  tiendra  k 
Grenoble  du  18  au  SO  aoiit  prochain.  Des  cartes  nominatiyes 
avec  billet  de  cbemin  de  fer  h.  prix  r6duit  seront  adress^es 
aux  membres  de  la  soci^t^  qui  voudront  assister  audit  Con- 
grds. 

Par  une  note  dat^e  du  mo  is  de  mai,  la  Soci^t^  de  G^gra- 
pbie  de  Ljon  fait  connattre  qu*elle  organise  pour  le  mois 
d*aoiSit  un  voyage  gdograpbique  ajant  pour  but  de  visiter  le 
Pilat,  le  Miezene,  ^e  Gerbier  des  joncs,  les  sources  de  la 
Loire,  le  cours  de  TArddche  et  les  ^tablissements  de  Saint- 
Chamond,  de  Saint-Etienne-du-Puy,  d'Aubenas  et  d'An- 
nonaj. 

Le  priz  du  voyage  est  6valu6  k  850  francs  par  t^te  au  maxi- 
mum, sa  dur^e  sera  d'environ  4ft  jours. 

La  parole  est  donn^e  k  M.  Frechin  de  Boisse,  qui  fait  une 
conference  sur  la  Guadeloupe  et  ses  volcans. 

A  Tissue  de  la  conference  de  M.  Frecbin  de  Boisse,  M.  de 
Bey-Pailbade  rend  compte  d*une  excursion  entreprise  par 
les  sections  du  Club  alpin  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  et  k 
laquelle  il  a  prispart.  Cette  excursion,  organisdeparM.  Bays* 
Balance  a  eu  pour  but  de  visiter  Montpellier-le-Vieuz  et  le 
cours  du  Tarn  ;  elle  a  dur^  buit  jours  et  a  6t6  fort  int6res- 
sante,  M.  de  Rey^Pailhade  est  ^merveilld  de  ce  qu'il  a  vu,  le 
pays  qu*il  a  parcouru  ^tait,  il  y  a  deux  ans  k  peine,  totale- 
ment  inconnu  des  touristes;  c*est  k  M.  de  Malafosse  que  Ton 
doit  ce  qu*on  pent  appeler  sa  d^couverte,  et  nulle  region  ne 
m^rite  plus  particulidrement  d*attirer  et  I'artiste  et  le  g6o* 
logue. 

La  stance  est  lev^e. 
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OBOCK  ET  L'fiTHIOPIE  MfiRIDIONALE 

Conference  de  M.  Paul  Souillkt 

M.  Mabilleau  soubaite  la  bienvenue  k  M.  Paul  Soleillet; 
c'est  nn  honneur  pour  la  Soci^t^  de  g^ograpbie  et  pour  la 
ville  de  Toulouse  de  poss^der  le  c^ldbre  vojageur  si  connu 
d^j&  de  la  France  et  du  monde  savant.  La  Soci^t^  de  gdogra- 
pbie  de  Toulouse,  pour  lui  marquer  tout  le  prix  qu'elle  atta- 
che k  ses  travaux,  lui  a  confdr^  le  titre  de  membre  corres- 
pendant ;  elle  a  voulu  de  plus  lui  decern  er  une  m^daille  en 
souvenir  de  sa  premidre  apparition  au  milieu  d'elie. 

M.  Soleiilet  a  la  parole ;  il  remercie  M.  le  President  et  la 
Soci^td  de  la  oordiale  reception  qui  lui  est  faite.  L'amour  de 
flon  clooher,  de  sa  petite  patrie,  est  innd  cbez  celui  qui  aime 
la  grande  patrie,  M.  Soleiilet  est  Languedocien  et  c'est  pour 
cela  qu'il  a  voulu  venir  k  Toulouse,  capitale  du  Languedoc, 
pour  entretenir  ses  compatriotes  de  ses  r^cents  voyages  en 
Afrique. 

Voil^  bientdt  80  ans  qu'il  voyage  et  pendant  ce  temps 
Tesprit  g^ograpbique  a  progress^  en  France.  Jadis  le  publie 
deoutait  ses  r^cits  par  pure  curiosity,  aujourd'bui,  il  s*j  in- 
t^'resse  d'une  manidre  plus  s^rieuse ;  il  comprend  Tutilit^  des 
voyages,  qui  servent  k  la  fois  k  la  gdograpbie  pure  et  aa 
commerce.  La  France  et  TEurope  traversent  en  ce  moment 
une  crise  industrielle  redoutable,  qui  a  pour  motif  principal  le 
manque  de  proportion  entre  la  production,  devenue  chaque 
jour  plus  facile  et  plus  rapide,  et  la  consommation  qui  n'a 
pas  augments  dans  lea  mdmes  proportions.  Le  remdde  k  ce 
mal  est  la  d^couverte  de  marches  nouveauz,  Pouverture  de 
nouveaux  d^boucb^s  cbez  des  peuples  neufs  qui,  mettant  en 
consommation  les  produits  europ^enSi  dirigeraien t  en  dcbange, 
«ar  nos  usines  et  nos  manufactures,  les  mati^res  premieres 
k  des  conditions  avantageuses. 
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Souvent  on  declare  en  France  que  le  frangais  n^est  pas 
colonisateur ;  rien  n^est  plus  faux  que  cette  ^nonciation  pas- 
s^e  cependant,  k  I'^tat  d'axidme.  La  race  greco-latine  est  la 
seule  qui  sache  v^ritablement  coloniser.  En  veut-on  an 
exemple,  que  Ton  considdre  TAm^rique  :  Dans  TAm^rique  da 
Nord  la  race  anglo-saxonne  n*a  pu  r^ussir  qu'&  s'imposer; 
elle  ddtruit  et  chasse  Tdl^ment  indigene,  elle  ne  I'assimile 
pas.  Dans  TAm^rique  du  Sud,  au  coniraire,  la  race  greco- 
latine  fusionne,  fond  Tdl^ment  europ^en  avec  T^ldment  in- 
digene, r^sout  en  un  mot,  comme  cela  a  eu  lieu  au  Canada, 
le  grand  probldme  de  la  vraie  colonisation. 

Lan^ons-nous  done  hardiment  dans  la  voie  de  colonisation, 
non  pas  en  nous  imposant  par  la  force,  mais  en  nous  assi- 
milant  progressivement  des  populations  que  nous  saurons 
attirer  en  fisiiBant  naitre  chez  elles,  par  notre  attitude  conci- 
liante,  la  confiance  et  la  gratitude. 


Obock. 

Le  47  d^cembre  1884,  M.  Paul  Soleillet,  appel^  par  des  af- 
faires commerciales,  s'embarquait  k  Marseille  sur  VIraouadyf. 
des  messageries  maritimes,  k  destination  d'Obock. 

Une  des  consequences  du  percement  de  Tlsthme  de  Suez 
ftit  pour  la  France  I'obligation  de  s'assurer  dans  la  Mer  Rouge 
d'un  port  de  ravitaillement  pour  ses  vaisseaux  allant  de  la 
metropole  dans  Textreme  Orient. 

C'est  pour  r^pondre  h  ce  besoin  que  furent  successivement 
achetees  la  baie  d'Adulis  puis  la  rade  et  le  territoire  d'Obock. 

Obock,  acquis  par  traits  sign^  k  Paris,  le  3  mars  4862,  fAt 
d'ailleurs  delaiss^  longtemps  par  la  France ;  vis-a-vis  ce  point 
et  sur  la  cOte  d*Asie,  les  Anglais  avaient  construit  Aden» 
c*est  Ik  que  nos  vaisseaux  allaient  toucher  et  se  ravitailler. 
La  guerre  de  4  870  fit  ouvrir  les  jeux  sur  les  dangers  d'une 
pareille  incurie ;  TAngleterre  refusa  du  charbon  k  un  de  nos 
na vires  de  guerre,  qui  dut  prendre  la  mer  avec  un  jour  de 
combustible  seulement  dans  sa  soute.  A  la  nouvelle  de  ce  Bsiit 
le  Gouvernement  s'^mut.  La  creation  d*un  port  k  Obock  f&t 
ddcidee,  mais  entre  la  decision  etle  commencement  destravaux 
des  annees  devaient  8*ecouler  ;  k  I'heure  actuelle,  ilssontloia 
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encore  dMtre  terminus.  Et  cependant  Obock,  malgrd  ses  d^- 
tracteurs,  est  un  point  parfaitement  choisi  pour  un  ^tablis- 
sement  maritime  puiFsant : 

Position  strat^gique  de  premier  ordre,  situ^  en  face  d'Aden. 
occupant  la  come  nord  du  golfe,  Obock  prdsente  une  vaste 
rade  abrit^e  et  facile  a  d^fendre. 

Son  territoire  est  sain,  on  y  trouve  de  Teau  douce  de  bonne 
qaalit^,  de  la  chaux,  de  la  pierre  h  b^tir,  du  hois',  une  terre 
fertile,  en  quantity  suffisante  pour  pourvoir  aux  besoins  de  la 
population  et  assurer  des  vivres  frais  aux  navires  de  passage. 
Les  pMurages  ▼oisin'^  peuvent  nourrir  de  nombreux  trou- 
peaux  et  qaand  une  voie  de  communication  sera  ^tablie  en- 
tre  Obock  et  le  rojaume  de  Choa,  oh  les  bdtes  k  cornes  en- 
graisstes  se  vendent  en  moyenne  i\  raison  de  4  2  fr.  60  pi^ce, 
ce  port  pourra,  comme  approvisionnement  de  viande,  lutter 
avec  avantage  contre  les  riches  plaines  de  la  Plata.  La  pdche 
donnera  ^galement  dee  ressources  considerables;  tout  fait 
pr^Yoir  enfin,  qu'Obock  devenu  iAte  de  ligne  d'une  route  vers 
le  centre  de  I'Afrique  dquatoriale,  I'Ethiopie  du  sud,  le 
Tojaume  de  Choa  et  la  region  des  grands  lacs  se  transformera 
npidement  en  un  comptoir  d'^change  des  plus  imports nts. 

Ethiopie. 

Derridre  le  territoire  d'Obock,  est  8itu6  le  pays  que  nous 
appelons  improprement  I'Abyssinie  et  dont  le  nom  veritable 
eat  Ethiopie. 

Abyssinie,  est  une  corruption  du  mot  arabe  habesch,  qui 
Tout  dire  melange -batardise;  ce  nom  fut  donn^  par  les  arabes 
comme  terme  de  m^pris  et  pour  la  fl^trir,  ^  une  vaillante 
nation  qui  sut  resistor  k  leurs  armes.  jouant  en  Afrique  le 
rdle  glorieux  des  Hongrois  et  des  Polonais  du  Moyen-Age.  II 
ne  faut  pas,  en  adoptant  le  mot  Abyssinie,  se  faire  le  com- 
plice des  musulmans,  qui  veulent  cracher  sur  ce  qu'ils  n*ont 
pu  mordre ;  c'est  Ethiopie  qu'il  convient  d'app^ler  la  region 
qui  nous  occupe. 

L'Ethiopie  a  6t6  peupl^e,  d'aprds  la  tradition,  par  un  petit- 
fils  de  No6,  nomm^  Chus,  qui  fonda  la  ville  d*Axum,  quel- 
que  temps  avant  Abraham. 
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Les  anciennes  chroniques  ^thiopiennes,  rddig^es  par  des 
historiograpbes  attaches  h  la  person ne  des  rois,  remontent  h 
une  haute  antiquity  ;  elles  d^butent  par  la  visite  de  Ma-Keda, 
reine  d'Axum,  k  Salomon,  visile  dont  11  est  question  dans  la 
Bible,  au  Livre  des  rois  (liv.  3,  chap  X;. 

Cette  reine,  entree  dans  J6rus«alem  avec  une  grande  suite, 
un  riche  Equipage,  une  quantity  infinie  d'or  et  de  pierrea 
pr^cieuses,  tomba  en  admiration  devant  lo  luxe,  la  sagesse  et 
aussi  la  personne  de  Salomon.  Des  relations  qu'elleeut  aTOC 
ce  grand  monarque  naquit  un  fils,  Ebna  Hakim,  nomm^  aussi 
Menelick.  qu'elle  fit  clever  avec  soin  et  qui  ressombla  d'une 
manidre  frappante  a  son  pdre.  La  reine  avait  Thabitude  de 
le  faire  se  mirer  souvent  dans  Teau  pure  d*une  fontaino,  afin 
qu'il  se  fixat  bien  dans  la  m^moire  les  traits  de  son  visage ; 
quand  11  fut  devenu  grand,  elle  I'cuvoja  k  son  p^re  Salomon. 

Oelul-ci,  apprenant  Tarrlv^e  de  son  fils  et  voulant  T^proa- 
ver,  se  mdla  k  la  foule  de  ses  offioiers  et  ordonna  k  un  de  ses 
courtisans  de  s'asseoir  sur  son  trOne  ;  mais  le  jeune  homme, 
introduit  an  palals,  ne  se  laissa  pas  prendre  ^celte  ruse  et, 
aprds  avoir  examine  tous  les  assistants.  11  se  dirigea,  sans 
hesitation,  vers  le  roi  et  lui  offrit  un  anneau  Salomon  ravi, 
pla^a  Menelick  dans  une  situation  si  belle  que  les  Julfs 
s'^murent  dans  la  crainte  de  voir  le  fils  d'une  dtrang^re 
devenir  leur  roi.  O^dant  k  leurs  instances,  Salomon  se  d^clda 
h  eloigner  Manellck,  mais  ne  voulant  paa  dtre  seul  frapp6 
dans  son  affection  paternelle,  il  d^cida  que  son  fits  irait 
occuper  le  tr6ne  d*Ethiopie  et  partiralt  pour  son  rojaume, 
accomp»gne  par  les  atn^s  de  toutes  les  families  d'IsraSi, 

Apr^s  avoir  6te  sacrd  dans  le  temple  de  Jerusalem,  Mene- 
lick, arrive  dans  ses  Etats,  les  divisa  en  trois  parts  :  la  pre- 
miere appartenant  en  propre  k  la  couronne,  la  deuxieme 
destinee  au  grand  prdtre,  de  la  tribu  de  Levy,  la  troisieme 
pour  toutes  les  families  qui,  ne  faisant  pas  partie  de  cette 
tribu,  n'avaient  pas.acces  au  sacerdoce. 

L'emplre  de  Menelick  fat  tres  puissant,  11  commer^a  avec 
la  Grece  et  Rome. 

Le  Chris  tlanlsme  s'lntroduisit  en  Ethiopie  pen  de  tern  pa 
apres  la  mort  du  Christ.  Vers  330,  un  explorateur  du  nom 
de  Frumentius,  orlginaire  de  Bjzance,  ajant  fait  naufrage 
fiur  les  c6tes  d'Ethlopie,  fut  accueilll  avec  empressement  k  la 
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coar  d*Axum  et  devlnt  le  prdcepteur  des  fils  de  Tempereur. 

Frumentius  combld  d'honneurs,  nomm6  ^vdque  d'Ethiopiej 
fat  enyoj6  k  Alexandrie  avec  mission  de  mettre  en  harmonie 
le  culte  Chretien  d'Etbiopie  avec  celui  de  Bjzance.  A  son 
retour  il  fit  certaines  r^formes,  mais  TEglise  6thiopienne 
garda  cependant  de  nombreuses  particularit^s  et  le  titre 
de  grand-prdtre  fat  maintenu  aax  descendants  des  prdtres  de 
Salomon. 

Framentius  introduisit  en  Etbiopie  la  legislation  de  Bj- 
zance et  les  codes  de  Justinien  qui  sent  encore  actaellement 
en  Yigueur  dans  le  pajs. 

Les  musulmans  ajant  voalu  s'emparer  de  TEtbiopie  fa^ 
rent  vigoareusemeut  repousses  gr^ce  k  Tappui  des  Porta- 
gais,  mais  h  la  suite  des  efforts  militaires  que  ndcessita 
cette  resistance,  le  pouvoir  da  n^gus  ou  empereur,  se  trouva 
affaibli ;  il  j  ent  dislocation,  et  le  Cboa  se^d^clara  Etat  inde- 
pendant. 

Les  emperenrs,  d'ailleurs,  etaient  devenuspour  leurs  sujeta 
de  T^ritables  idoles,  ils  ne  faisaient  rien  par  eux-mdmes  et 
se  persuadaient  poss^der  une  puissance  que  rien  au  monde 
ne  poavait  abattre  ou  mdme  6galer. 

On  raconte  que  David  1",  aprds  avoir  passe  son  arm6e  en 
revue,  ordonna,  dans  ses  Etats,  des  pri^res  publiques  pour 
que  Dieu  lui  envoj^t  un  ennemi  k  sa  taille. 

Auprds  de  ces  empereurs  feineants,  se  trouvaient  des  pre- 
miers ministres,  sorte  de  maires  du  Palais  qui,  ainsi  que 
cela  arriva  egalement  en  France  pour  les  Merovingiens, 
flrent  disparaltre  un  jour  la  famille  rojale  et  prirent  sa 
place. 

La  femille  usurpatrice  fat  celle  des  Zagu^s,  d'origine 
musulmane ;  la  race  de  Salomon  disparut,  sauf  dans  le  Cboa 
oil  le  prince  regnant,  sur  la  demande  que  lui  en  firent  les 
prdtres,  prit  le  titre  de  roi  et  sollicita  des  Fran^ais  et  des 
Anglais  des  traites  de  paix  et  d'amitie. 

Le  roi  Louis-Pbilippe  accueillit  favorablement  cette  de- 
mande et  signa  un  traite  vers  1844. 

Les  Etbiopiens,  fiers  et  cbevaleresques,  furent  reconnais- 
sants  k  la  France  des  bons  precedes  de  son  gouvernement  et 
se  considererent,  dds  lors,  comme  lies  k  elle  par  la  recon- 
naissance. 
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A  la  nouvelle  des  d^saetres  de  1870  le  roi  de  Choa  voulat 
venir  k  notre  secours ;  il  parvint  h  r^unir  environ  un  million 
et  se  disposait  k  Texp^dier  vers  la  mer,  pour  Tadresser  au 
Gouvernement  fran^ais,  lorsqu'un  missionnaire  allemand 
Ten  dissuada,  en  lui  faisant  remarquer  combien  cette  somme 
^tait  petite  auprds  des  cinq  milliards  que  nous  devious  sol- 
der au  vainqueur. 

Des  puissances  europ^ennes  voulurent  proBter  de  nos  re- 
vers  pour  ruiner  notre  credit  dans  leChoa;  elles  exp^di^rent, 
&  cet  effet,  des  ambassadeurs  cbarg^s  de  remettre  au  roi  des 
presents  et  des  decorations.  Le  roi  reyut  cesavances  avecpo- 
litesse  mais  froidement.  et  des  Fran^ais,  ^tant  venus  k  sa 
cour,  il  leur  fit  rendre  des  honneurs  inusit^s  en  disant  : 
a  Ce  n'est  pas  parce  que  mes  amis  sont  maJheureux  que  je 
cesserai  de  les  consid^rer  comme  mes  amis ;  la  France  a  6t6 
malheureuse,  elle  n'en  est  pas  moins  la  grande  nation.  » 

Au  point  de  vue  physique.  TEtbiopie  se  divise  en  plusieura 
parties  bien  distinotes  :  sur  les  bords  de  la  Mer  Rouge,  elle 
se  compose  de  vastes  plaines,  habitues  par  des  pasteurs  no- 
mades,  Danakils»  Affars  et  Somalis  qui,  maigres.  agiles,  de 
proportions  irr^prochables,  ont,  malgr^  leur  peau  noire,  le 
tjpe  europ^en,  les  yeux  bleus,  le  nez  droit,  le  front  haul. 
Cette  region  poss^de  la  faune  et  la  flore  du  Sahara  auquel 
elle  ressemble  assez  exactement.  Une  fois  ces  plaines  traver- 
B^es  se  redresse  le  plateau  central  Ethiopien,  masse rocheuse, 
d'origine  volcanique  et  qui  pent  se  diviser  en  trois  zonea 
selon  les  altitudes.  Ce  qu*on  pourrait  appeler  le  premier  es- 
calier,  se  compose  de  valines  basses  et  fertiles.  La  tempera- 
ture y  est  tr6s  elev^e,  les  plantes  tropicales  se  montrent 
partout.  On  j  trouve  notamment  le  cafd,  le  coton,  la  canne  k 
Sucre,  I'indigo,  le  dourah,  le  tamaris,  I'ebenier,  des  gom- 
mes,  etc.  Le  deuxidme  gradin  ou  escalier,  dont  Taltitude  va- 
riede  8,800  k  3,600,  se  nommeles  «puainas  digas  »;  il  pos- 
s^de  une  temperature  qui  varie  entre  4  4  et  S7  degres;  c*e&t 
un  pajs  sain,  ressemblant  assez  au  sud  de  TEurope  et  ott 
croit  la  vigne,  les  cer^ales,  les  Grangers,  les  p^ohers  et 
abricotiers. 

Le  troisidme  escalier,  sommet  du  plateau,  a  une  altitude 
variant  entre  V,800  et  3,500  ;  il  forme  le  rojaume  de  Choa. 
Bien  que  situe  kiO  ou  16  degr^s  de  TEquateur,  on  j  jouit 
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d'une  temperature  printani^re  et  agr^able ;  on  y  trouve  des 
berbages,  des  fordts  et  des  c^r^ales ;  les  populations  s'y 
li^rent  k  Tindustrie  pastorale,  qui  peut  dire,  dans  ces  regions 
immenses^  inddfiniment  d^velopp^e. 

Les  escaliers  ou  terrasses  dont  il  vient  d'etre  question,  se 
sncc^ent  si  rapidement,  qu'en  4  o  heures  de  marche,  on  peut 
passer  de  la  vegetation  tropicale  h  la  vegetation  europeenne, 
du  pajs  du  lion,  de  Telephant  et  du  tigre  k  celui  de  I'outarde, 
du  lievre  et  enfin  de  la  gazelle. 

La  population  du  royaume  de  Choa,  qui  de  tons  les  Etats 
africains  independants  est,  sans  conteste,  le  mieux  admi- 
nifitre,  est  assez  dense  et  le  monarque  peut  mettre  sur  pied 
xine  armee  de  400^000  hommes,  en  partie  pourvue  de  fusils 
t  tir  rapide. 

Ainsi  qn'il  a  ete  dit  precedemment ,  les  lois  actuellement 
appliquees,  sont  encore  celles  de  Justinien. 

La  famille  est  bien  organisee.  11  y  a  deux  mariages  :  le 
mariage  civil  et  le  mariage  religieux.  Le  premier  peut  se 
dissoudre  par  le  divorce,  le  second  est  indissoluble^  k  tel 
point  qu'un  veuf  ou  une  veuve  qui  ont  ete  maries  religieu- 
sement,  ne  peuvent  se  remarier,  car  ils  ont  ete  lies  k  leur 
conjoint  pour  la  vie  et  Teternite.  Les  Etbiopiens  tournent 
cette  dif&culte  en  ne  se  mariant  religieusement  que  dans 
leur  vieillesse.  Ils  secontentent,  pour  leur  jeunesse  et  leur  kge 
mtir,  du  simple  mariage  oivil. 

Le  mariage  religieux  n'est  d*ailleurs  pas  entoure  du  cere- 
monial usite  en  Europe,  il  consiste  en  une  simple  commu- 
nion faite  en  commun  par  les  deux  epoux. 

Le  droit  d'ainesse  subsiste  et  le  pere  de  famille  peut  don- 
ner  k  Tenfant  qu'il  prefere  une  part  plus  forte  de  sa  fortune 
qu'aux  autres,  il  a,  en  d'autres  termes,  le  libre  emploi  d'une 
quotite  disponible.  La  veuve  reprend  sa  dot  qui  greve  les 
biens  de  son  mari  d*une  bypotheque  legale ;  elle  a  de  plus, 
droit  k  la  moitie  d'une  part  d'enfant. 

Les  habitations,  en  general  b4ties  en  pise,  recouvertes  de 
cbaume,  surmontees  au  pignon  de  pieces  de  poteries,  sont 
Tenfermeea  daas  un  enclos  et  se  composent  d'autant  de  mai- 
sons  distinctes  que  la  famille  a  besoin  de  pieces.  On  a  la 
maison  pour  recevoir  les  etrangers,  la  maison  pour  manger  et 
celles  qui  doivent  servir  de  cbambres  k  coucber. 
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La  nourriture  se  compose  de  pain,  de  legumes  et  de  viande. 
Ordinairement  la  viande  se  mange  crue. 

Les  boist*on8  habituelles  sont  I'hydromel  et  la  bi^re ;  bien 
que  la  vigne  soit  vigoureuse,  la  population  ne  fait  pas  de  vin* 
les  prdtres  seuls  vendangent  pour  les  besoins  du  culte.  Le 
costume  Ethiopien  ressemble  beaucoup  k  I'ancienne  togedes 
Bomains ;  ils  ia  drapent  de  diffdrentes  sortes  selon  leur  rang 
ou  leur  profession,  et  tandis  que  les  grands  personnages  se 
croieut  obliges  de  se  couvrir  la  moitid  du  visage  et  la  bouche, 
les  domestiques  se  pr^sentent  k  leur  maltre  le  buste  enti^re- 
ment  nu. 

II  existe  au  Choa  des  ouvrlers  assez  habiles  en  bois  et  en 
fer,  ils  construisent  parfaitement  une  serrnre  et  an  fusil  k 
piston,  mais  ils  ne  savent  pas  donner  aux  armes  blancbes  une 
bonne  trempe,  ce  qui  depend  pent  6tre  de  la  quality  du  fer 
et  de  I'eau  employes. 

Les  chefs  militaires  ont.  selon  leur  grade,  des  boucliersplus 
ou  moins  orn^s;  les  guerriers  quiont  tu^  un  ennemi  portent 
un  bracelet  a u  bras;  enfin  les  Ethiopiens  qui  pr^ten dent  des- 
cendre  de  Salomon  portent  aux  jambes,  &la  bauteur  des  che- 
villes,  d'autres  bracelets  composes  de  grains  d'or  ou  de  cuivre 
suivant  leur  fortune. 

Les  langues  qui  se  parlent  en  Ethiopie  appartiennent  &  la 
famille  des  langues  sdmitiques.  L'Ethiopien  proprement  dit 
est  le  gcpoBZj  mais  le  ghtez  ancien  est  rest^  la  langne  religieuse 
et  administrative. 

La  grammaire  est  assez  compliqu^e,  Talphabet  se  compose 
d'^l^ments  coptes  grecs  et  s^mitiques. 

Les  arts  sont  cultiv^s  au  Cboa,  les  dessins  et  peintures  ap- 
partiennent k  r^cole  byzantine, 

De  tout  ce  qui  pr6c6cle,  il  r^sulte  que  I'Ethiopie,  et  parti- 
culidrement  le  royaume  de  Choa,  sont  parfaitement  disposes 
pour  la  France  et  peuvent  devenir  facilement  le  centre  d'un 
march^  des  plus  considerables. 

A  Theure  actuelle  un  trafic  s^rieux  est  impossible  k  cause 
de  ia  difficult^  d'acc^s  ;  le  kilogramme  de  marchandise  de  la 
mer  au  plateau  Ethiopien  coute  S  fr.  50  de  transport,  la 
question  consiste  done  k  cr4er  une  route. 

Or  un  fleuve,  THouascb,  qui  descend  deChoa  vers  lamer, 
parait  dtre  navigable  sur  tout  son  parcours ;  M.  Soleillet 
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oompte  sous  pea  s'assurer  du  fait  en  j  lan^ant  un  bateau  et 
s'il  r^uBsit  dans  cette  entreprise,  il  ne  s'agira  plus  que  de 
construire  une  route  de  60  4  kilometres  pour  r^soudre  la 
difficulty  et  r^duire  le  prix  de  transport  de  la  tonne  de  mar- 
chandise  k  un  prix  infdrieur  k  celui  *  qui  est  actuellement 
soldy  pour  un  kilogramme. 

Alors  le  caf6,  ie  cotoa,  les  laines,  les  bestiaux,  les  peaux 
d'Etfaiopie  pourront  venir  sur  nos  marches;  nous  entrerons 
en  relations  d'6cbange  avee  une  population  cbr^tienne  et 
sympathique,  admirablement  prdte  k  consommer  les  produc- 
tions europ^ennes,  et  avec  le  commerce  s'^tablira  des  assi- 
nailations  f^^ondes  qui  seront  ^galement  utiles  k  la  haute 
Ethiopie  et  k  TEurope. 

M.  Soleillet  a  fait  suivre  sa  conference  de  projections  pho- 
tograpbiques  des  plus  intdressantes  et  qui  compietaient  ad- 
mirablement son  r^cit. 

L'assistance,  par  ses  nombreux  applaudissements  a  mani- 
festo au  conf(§rencier  tout  Tinterdt  qu*elie  attacbait  k  ses 
travaux  et  k  sa  parole. 

C.  D 


£tude  sur  le  clihat  de  la  COCHINCHINE, 

Par  M.  A.  DELTHEIL. 
Pbarmacien  principal  de  la  marine  en  retraite. 

CoMPTE-REN  D 0  prOsento  par  M.  Ernest  Ricard, 
GommiB  des  Postes  et  Tel^raphes,  membre  liiulaire. 

Par  suite  des  evenements  survenus  rOcemment  dans  nos 
colonies  d'Extr^me-Orient,  nous  sommes  port^s  k  rechercher 
les  moindres  details  concernant  ces  contrees,  jusqu'^  ce  jour 
peut-etre  trop  superficiellement  connues. 

De  toutes  les  etudes  qui  ont  ete  faites  sur  la  Oocbin- 
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chine  (4),  il  y  en  a  peu,  cpoyons-nous,  qui  traitent  sp^ciale- 
ment  du  climat,  dont  las  effets  terribles  ont  produit  tant  de 
ravages  par  mi  nos  patriotes. 

Dans  son  remarquable  travail,  M.  Deltheil  s'est  particu- 
lidrement  attache,  dans  une  pensde  patriotiqae,  k  ^tudier  le 
climat  meurtrier  de  la  Cochinchine,  pour  le  faire  bien  con- 
naitre  et  donner  les  mojens  de  pr^venir  les  funestes  conse- 
quences des  maladies  qu'il  engendre. 

Partant  de  ce  principe  que  pour  bien  connattre  un  paja  il 
faut  ^tudier  les  milieux,  c'est-^-dire  le  sol,  les  eaux,  I'air 
atmospb^rique  etcertains  autres  ^l^ments  secondaires,  tele  que 
les  mcBurs  des  populations,  leur  regime  alimentaire...,  etc., 
Tauteur  divise  son  sujet  en  cinq  parties  : 

40  Topograpbie,  hjdrograpbie  et  constitution  g^ologique 
de  la  Cocbincbine  fran^aise. 

t*>  Hydrologie. 

30  M^t^orologie. 

40  Etbnographie,  moBurs,  habitat,  regime  alimentaire  des 
diverses  races  vivant  sur  le  sol  de  la  Cocbincbine. 
50  Salubrity  et  acclimatement. 

Apr^s  avoir  d^crit  la  Cocbincbine  fran^aise  comme  un 
vaste  quadrilatdre  dont  la  superficie  totale  d^passe  60,000  ki- 
lometres carr^s,  Tauteur  donne  le  relief  du  sol,  qui  est  gdud- 
ralement  plat;  la  plus  haute  cbatne  de  montagne  ne  d^passe 
pas  4  Ob  metres. 

La  contr^e  est  arrosde  d'abord  par  deux  grands  fleuves,  le 
Donal  et  le  Mekong  et  de  nombreux  cours  d'eau  appelds 
arroyos.  Des  canaux  compldtent  ce  syst^me  bydrograpbique ; 
les  principaux  sont :  le  canal  d'Hatien,  le  Rach-gia,  et  Tar- 
royo  de  la  Poste,  pr^s  Saigon. 

Les  renseignements  donnas  sur  la  constitution  g^ologique 
de  la  Cocbincbine,  sont  trds  int^ressants*,  Tauteur  nous  d6- 
crit  le  sol  d*origine  alluvionnaire,  argileux  dans  les  parties 
basses,  et  devenant,  du  cdtd  des  montagnes,  argilo-ferrug*!- 
neux.  «  La  formation  du  sol  de  la  basse  Cocbincbine  serait  h 
peine  ant^rieure  aux  premiers  sidcles  de  notre  dre,  dit 

(1)  M.  le  doctear  Bovaau,  daas  one  savaate  coafi^reDce  faite  k  notre 
Sociil^,  a  traits  la  qaeslioD  da  climat  de  loaie  la  preaqu^tle  lodo-cbinoise. 
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M-  Deltheil.  D'aprds  lee  recherches  de  M.  Plng^nieur  Fusch, 
qui  a  visitd  et  dtadid  le  pajs,  en  1882,  la  partie  basse  6tait 
tf  atrefois  occup^e  par  la  mer ;  le  Mekong  avail  son  embou- 
chure a  Ph'nom-Bach6,  village  situ6  aujourd'hui  Mb  avant 
daD8  les  terres.  On  a  trouv^,  dans  les  fouilles,  un  grand  nom- 
bre  d'objets  curieux. » 

M.  Fusch  a  calculi  que  le  Mekong  envoie  annuellement 
dans  les  mers  de  Chine,  4,400  millards  de  metres  cubes 
d'eau ;  —  cette  eau,.  contenant  a  peu  prds  4  gramme  de  li- 
mon  par  litre,  c*e8t  done  plus  d*un  milliard  de  metres  cubes 
de  limon  d^pos^  annuellement  sur  les  terres  de  Cochincbine, 
dont  il  maintient  et  augmente  la  fertility. 

Les  Bondages  ex^cut^s  sur  plusieurs  points  ont  montr^ 
que  jusqu'^  400  mdtres  de  profondeur,  il  n*y  a  que  de  la 
▼aae,  constitute  par  des  argiles  et  des  sables.  On  voit  par  1^ 
les  difficultts  que  Ton  rencontre  pour  ttablir  des  ponts  dans 
toate  cette  region. 

L'autenr  dtcrit  ensuite  les  sombreuses  vari6tts  de  mint- 
rauz  dont  cette  vaste  contrte  abonde.  La  constitution  phy- 
sique du  sol  de  la  Cochinchine,  donne  k  la  question  des  eaux 
potables  une  importance  considerable,  car,  suivant  Texpres- 
sion  de  M.  Deltbeil,  «  I'eau  pent  servir  de  vthicule  k  tant  de 
mati^res  organiques  nuisibles,  a  tant  d'agents  destructeurs 
de  la  santt,  qu*on  ne  saurait  rechercher  avec  assez  de  soin 
les  movens  de  la  purifier.  » 

Les  eaux  de  la  Cochinchine  consistent  en  eaux  fluviales, 
eaux'de  source  ou  de  puits  et  eaux  de  pluie.  En  gtntral, 
toutes  ces  eaux  ne  contiennent  qu'une  faible  quantity  d'acide 
earbonique.  Elles  ne  peu  vent  dtre  hues  sans  alunage,  ni 
filtration,  qu'a  Saigon,  Cholen,  Bien-hoa,  Tay-Ninh  etTong- 
Keou.  L'auteur  ajoute  que  Ton  devrait  toujours  faire  bouillir 
ces  eaux  afin  d'etre  certain  que  les  germes  et  les  matidres 
oi^niques  qui  s'y  trouvent  ont  6t6  dttruits. 

Depuis  1882  le  service  mtttorologique  fonctionne  dans  de 
bonnes  conditions,  gr&ce  au  concours  devout  de  M.  Deltheil, 
quia  contribut  a  ttablir  le  service  k  ThOpital  de  Saigon  et  k 
le  munirde  beaucoup  d'instruments  et  d'appareils. 

Pour  SaTgon,  les  moyennes  d'observations,  faites  jusqu*^  ce 
jour,  sont  assez  nombreuses  et  donnent  une  idee  relativement 
exacte  du  climat  de  cette  ville. 


Digitized  by 


—  224  — 


La  Cochin  chine  a  deux  saisons  bien  distinctes  :  P  la  saison 
B^che  de  novembre  k  avril  et  une  saison  humide  de  mai  k 
octobre. 

Poup  Saigon  la  mojenne  de  la  temperature  est  de  27*04, 
maximum  36<»  et  minimum  4  8°.  Pour  Hal -Phong  la  mojenne 
de  la  temperature  est  de  24o56  avec  un  maximum  de  36«8  et 
un  minimum  de  9<>8. 

En  avril  et  en  mai,  les  temperatures  sont  les  plus  elevees, 
de  29«  k  30®,  jour  et  nuit;  SaTgon  devient  une  fournaise  ;  ces 
chaleurs  terribles  provoquent  des  conjestions  chez  les  gens 
sanguins  et  jettent  les  gens  nerveux  dans  des  etats  d'agita- 
tion  intoierables. 

Au  Tonkin,  les,  chaleurs  de  juin  et  de  juillet  sont  peut-dtre 
plus  fortes,  mais  elles  ne  durent  que  quelques  mois.  —  A  par- 
tir  d'octobre,  la  temperature  s'abaisse  rapidement  *,  aussi,  dit 
Tauteur,  le  Tonkin  deviendra  un  sejour  acceptable  et  suppor- 
table pour  les  Europeens,  tandisque  la  Basse -Cochinchine  ne 
sera  peut-etre  jamais  habitab]^  pour  notre  race. 

Le  nombre  mojen  de  jours  de  pluie  est  de  4  60  pour  SaTgon , 
representant  4'n48  de  hauteur  d'eau  pluviale.  La  Cochinchine 
est,  par  excellence,  le  pajs  des  orages  ;  c'est  1^,  nous  dit 
M.  Deltheil,  que  ces  meteores  se  montrent  dans  leur  terri- 
fiante  beaute  'et  dans  leur  extreme  violence  dont  on  ne  pent 
se  faire  une  idee  en  France. 

c  Generalement,  dit  M.  Deltheil,'les  orages  debutent  brus* 
quement  par  un  grand  arc  gris.  ardoise,  affectant  la  forme 
du  grain  dit  de  Sumatra  ;  des  nuees,  noires  commede  Tencre, 
roulant  les  unes  sur  les  autres,  amenent  une  violente  rafiale 
accompagnee  d'edairs  fulgurants.  Le  ciel  semble  s'ouvrip  en 
une  mer  de  feu  ;  ce  ne  sont  pas  les  maigres  eclairs  en  zig- 
zags des  orages  de  nos  contrees,  ce  sont  des  nappes  electri- 
ques  qui  jaillissent  en  tons  sens  et  bouleversent  les  nerfs  des 
roalheureux  Europeens  qui  ne  sont  pas  habitues  k  ces  opu- 
lentes  decharges  du  fluide  orageux.  Mais  bientdt  letonnerre 
gronde,  edate  avec  un  fracas  epouvantable,  les  coups  se  suc- 
cedentsans  interruption,  tantOt  stridents  et  imitant  le  dechi- 
rement  d'une  immense  feuille  metallique  qui  affecte  penible- 
ment  Toreille,  tantdt  pleins  d'ampleur  et  de  sonorite,  comme 
si  les  Titans  dechargeaient  sur  notre  globe  de  gigautesques 
pieces  d'artillerie.  Aveugle  par  les  eclairs,  assourdi  par  le 
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fracas  da  tonnerre,  ^nervd  par  rintensit^  dlectrique,  on  ne 
sait  od  80  r^fugier  pour  ^cbapper  h  la  terreur  de  cet  6mou- 
Tant.  fipectacle,  qui  glace  d'effroi  les  coeurs  les  plus  intr6- 
pides.  Eufin,  les  cataractes  du  ciel  s  ouvrcnt  a  deux  battants, 
la  pluie  se  diverse  k  torrents,  la  foudre  tombe  sur  quelque 
edifice  ou  s*^loignp  et  la  fraicheur  de  cette  ond^e  bienfaisante 
vous  tire  de  T^tat  de  prestation  oCi  Ton  se  trouvait  depuis  le 
d^but  de  I'orage. 

- »  Ordinairement  ce  pb^nom^ne  m^tdorologique  dure  deux 
4  trois  beures,  mais  il  se  renouvelle  souvent.  On  compte,  en 
effet,  bon  an  mal  an,  soixante-dix  orages  &  Saigon.  La  fr^ 
quence  de  ce  m^t^ore  et  le  danger  qu'il  fait  courir  aux  babi- 
tations,  ont  oblige  tons  lbs  proprietaires  de  maisons,  k  Sai- 
gon, k  faire  mettre  des  paratonnerres  sur  leurs  toits ; 
e'est  peut-dtre  la  ville  du  monde  qui  contient  le  plus  de  pa- 
ratonnerres. » 

II  est  k  remarquer  que  les  vents  ne  tourmentent  gudre  la 
Cocbincbine  fran^aise  ,  e'est  k  peine  si  Saigon  ressent  des 
brises  relativement  l^Sres. 

Nous  arrivons  maintenant  au  cbapitre  le  plus  attrajant  de 
I'ouvrage,  celui  qui  traite  de  Tetbnograpbie,  des  mceurs  des 
diyerses  races  babitant  le  sol  de  la  Cocbincbine.  D*aprds  le 
dernier  recensement,  la  population  s'^ldve  k  pen  prds  k  un 
million  500  mille  annamites  et  200  mille  individus  de  races 
diTorses  ;  les  Cbinois  seuls  comptent  pour  plus  de  50  mille ;  ce 
sont  eux  qui  font  presque  tout  le  petit  commerce  du  pajs. 

M.  Deltbeil,  qui  a  pu  dtudier  de  prds  le  caractdre  cbinois, 
nous  en  fait  un  tableau  saisissant :  «  Partout  od  il  jr  a  ^ 
Tendre  ou  k  ^cbanger,  dit-il,  c'est-^i-dire  k  gagner  de  Tar- 
gent,  on  est  siir  de  trouver  des  Cbinois.  A  Saigon,  k  Cbolen, 
le  grand  commerce  des  riz,  des  tb^s,  des  soies  est  entre  les 
mains  des  Cbinois.  Ces  derniers  exercent,  en  outre,  une  foule 
de  professions ;  industrieux,  laborieux,  sobres,  se  contentant 
d'an  gain  modeste ,  ils  ddfient  toute  concurrence  avec 
T^tranger... 

>  Ce  qui  fait  la  force  de  cette  race,  en'^pajs  stranger,  c'est 
son  esprit  de  solidarity,  de  discipline,  son  attacbement  in6- 
branlable  aux  mceurs  de  sa  patrie,  son  esprit  essentiellement 
mercantile  et  son  indiff(§rence  profonde  pour  la  politique  et 
les  formes  du  gouvernement. 

Soe.  BB  ei06&.  n  tovlovib.  —  IV.  16 
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0  En  Cochinchine,  lee  Chinois  sont  tous  organist  en  con- 
gregations ;  les  plus  riches  et  les  plus  considdr^s  d'entr'eux 
sont  les  chefs  de  ces  soci^tds.  Ceux-ei  r^pondent,  xis-i-vis 
du  gouvernement  fran^ais,  de  la  taxe  imposde  k  chaque  Chi- 
nois, du  hon  ordre  et  de  la  discipline  de  chaque  congrega- 
tion. Cette  organisation,  fort  simple,  a  fonctionnd  jusqu'ici 
d'une  mani^re  parfaite.  Jamais,  &  Saigon  et&  Oholen,  on  n'aeu 
h  se  plaindre  des  Chinois  sous  le  rapport  de  la  tranquillity. 
Ce  n^est  pas  k  dire  cependant  que  le  Chinois  n*ait  pas  de 
vices,  seulement  il  a  soin  de  ne  pas  les  staler  au  grand  jour. 
Quand  il  se  livre  k  la  passion  du  jeu  ou  de  I'opium,  il  s*en- 
ferme  herm6tiquement  dans  des  maisons  discretes  et  se  cache 
k  tous  les  regards.  Jamais  il  ne  s'enivre  ou  ne  se  bat  sur  la 
voie  publique.  Le  Chinois  estune  immense  force  absorbante, 
partout  od  il  se  fixe.  Anglais,  Fran^ais,  AUemands,  Japo- 
nais  sont  destines  k  dtre  dvincds  par  les  Chinois  dans  les 
nouvelles  conqudtes  europ^ennes.  lis  nous  laisseront  le  pres- 
tige du  gouvernement  et  des  armes,  mais  ils  nous  soutite- 
ront  les  piastres,  s*enrichiront  k  nosddpens  et  seront  tou jours 
k  la  tdte  du  commerce  et  des  afiTaires.  » 

Aprds  une  esquisse  rapide  des  moBurs  des  r  utres  peuples 
habitant  la  Cochinchine,  Malabars,  Tagals  et  Malais,  Cam- 
bodgiens,  MoTs,  etc.,  M.  Deltheil  nous  ofiTre  sur  les  Annamites 
des  renseignements  on  ne  pent  plus  curieux.  Comme  les  Gfhi- 
nois,  les  Annamites  appartiennent  k  la  race  mongolique,  et 
tiennent  k  eux  par  certains  cdt^s.  Ainsi,  TAnnamite  regarde 
la  famille  comme  la  base  de  Torganisation  politique  ,*  de  Ik 
cet  amour  filial,  cet  accord  parfait  qui  rdgne  entre  tous  les 
membres  de  la  famille.  Le  culte  des  anc6tres,  tel  est  la  seule 
et  veritable  religion  des  Annamites.  Outre  les  pagodes  r6- 
serv^es  au  culte  de  Confucius,  chaque  annamite  a  dans  sa 
maison  un  autel  dlev^  k  la  mdmoire  des  ancdtres,  devant  le- 
quel,  k  certaines  ^poques  de  rann^e,  on  accomplit  diverses 
ceremonies. 

Entre  ces  quatre  grandes  ceremonies  religieuses,  le  ma- 
riage,  les  funerailles,  le  tet  ou  premier  jour  de  Tan  et  le  ge- 
nie protecteur,  celle  du  mariage  est  particulierement  int4- 
ressante. 

Le  mariage  ne  comporte  pas  moins  cinq  abtes  differents  : 
40  le  choix  de  la  fiancee  \  %^  la  demande  anx  parents  ;  30  le 
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michage  du  b^tel  ou  acceptation  et  entree  daos  la  families 
1%  fixation  da  mariage  et  enfin,  les  fdtes.  M.  Deltbeil  nous 
donne  ear  lee  pratiques  effrojables  auxquelles  donnent  lieu  la 
const^tation  de  la  maternity ,  chez  les  Annamites,  des  details 
T^ritablement  curieux  que  nous  conseillons  de  lire  dans  son 
ouvrage. 

On  remarquera  aussi  Timportance  que  TAnnamite  attache 
au  renouvellement  de  Fannie.  La  c^r^monie  du  Tdt  ou  Pre- 
mier de  FAn  est  une  veritable  f^te  nationale  pour  les  Anna- 
mites.  Riches  et  pauvres  d^ploient  un  luxe  incroyable  et  se 
livrent  k  des  divertissements  en  plein  air.  Pendant  les  f^tes, 
quidurent  quelquefois  15  jours,  le  travail  est  abandonnd,  les 
boutiques  sont  ferm^es  et  les  domestiques  eux-mdmes  ddser- 
tent  les  maisons  od  ils  sont  attaches. 

(c  Quand  on  passe  dans  un  village  annamite,  dit  M.  Del- 
tbeil, on  se  demande  comment  des  dtres  humains  peuvent 
vivre  dans  un  milieu  aussi  sale  et  sous  un  climataussi  chaud; 
les  villages  sont  de  v6ritables  cloaques  naus^abonds  od  bdtes 
etgens  vivent  dans  la  vase;  les  enfants,  les  pores,  les  buffles 
s*j  vautrent  h  Tenvi  toute  la  journde.  » 

Les  Annamites  sont  d'une  sobridt^  dtonnante ;  leur  nour- 
riture  consiste  g^ndralement  en  riz  cuit  k  Teau,  en  poisson 
et  en  viande  de  pore.  Le  tout  est  assaisonn^  d'une  sauce  k 
odeur  trds  prononc^e,  connue  sous  le  non  de  nuoc-man.  Non- 
seulementle  nuoc-man  est  consommd  dans  tout  le  Cambodge, 
mais  encore  dans  I'Annam,  le  Tonkin  etjusqu'en  Chine. 

Comment  pourrions-nous  terminer  ce  compte-renduetbno- 
graphique,  sans  parler  de  la  consommation  de  b^tel  et  d'o- 
pium  que  M.  Deltbeil  nous  d6crit  amplement. 

Les  Annamites,  hommes  et  femmes,  se  livrent  au  m&chage 
du  b6tel  avec  une  veritable  passion.  Voici  comment  M. 
Deltbeil  raconte  la  preparation  du  bdtel  :  «  Pour  faire  une 
chique,  on  prend  une  feuille  de  poivre  b(^tel,  dontle  goAt  est 
piquant  et  aromatiqae,  on  j  6tend  un  pen  de  p^te  de  chaux 
coquillidre  et  on  saupoudre  le  tout  de  r^pure  de  noix  d'arec, 
iruit  d'un  petit  palmier  mince  et  Planed.  Cette  noix  est  trds 
astringente  et  contient  un  tannin  analogue  k  celui  du  ca- 
ohou.  Cela  fait,  on  roule  la  feuille  contenant  ces  ingredients 
en  forme  de  pelote  et  on  la  miLche  lentement.  Au  contact  de 
la  salive  et  k  la  suite  des  reactions  qu'exercent  Tun  sur  Tau-' 
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ire  les  trois  produits  m^langp^s  et  mastiqu^s,  il  se  produit  an 
liquide  rouge  de  sang.  » 

Outre  le  b^tel,  Topium  est  fort  en  faveur  cbez  les  Anna- 
mites  i  rimpdt  Bur  la  vente  de  I'opium  rapporte  k  lui  seul  4  0 
^  IS  millions  par  an.  M.  Deltheil  affirme  que  les  riches  fu- 
ment  jusqu'^  8  et  10  francs  d*opium  par  jour.  Les  pauvres 
sont  obliges  de  r^gler  leur  vice,  en  raison  du  prix  6\ev6  de 
cette  drogue  malfaisante.  11  j  a  aussi  k  noter  que  beaucoup 
de  Frangais  se  sont  laiss6s  aller  a  fumer  de  I'opium  et  k  en 
abuser  au  point  d'arriver  k  ce  degrd  de  stupidity  que  Tabus  de 
Topium  entraine  aprds  lui. 

Le  peuple  annamite,  d'un  naturel  gai  et  jovial,  n  Tesprit 
I6ger  et  sou  vent  moqueur,  estdoux  et  trds  civilisd.  11  possdde 
beaucoup  des  d^fauts  et  des  qualit^s  de  notre  race,  aussi  y 
a-t-il  lieu  d'esp^rer  que,  traits  avec  douceur,  il  s'attachera  k 
nous,  parce  que,  dit  M.  Deltbeil,  nous  lui  apportons  des  sen- 
timents de  justice,  de  liberty  et  d'impartialitd  auxquels  les 
mandarins  ne  Tavaient  pas  babitud. 

M.  Deltheil  appuie  longuement,  et  avec  beaucoup  d'^-pro- 
pos,  sur  la  salubrity  et  Facolimatement,  ces  deux  suiets  6tant 
du  plus  haut  int6r6t,  puisqu'ils  sont  relatifs  k  la  sant^  pu- 
blique,  en  Cochinchine. 

L'auteur  nous  ddcrit  les  maladies  que  le  climat  de  la  colonie 
engendre.  II  cite,  tout  d'abord,  le  choldra  asiatique,  qui  ne 
'frappe  gudre  les  Europdens,  mais  exerce,  en  revanche,  de 
grands  ravages  sur  la  population  annamite.  L'^pid^mie  de 
488S,  k  laquelle  assista  M.  Deltheil,  fit  plus  de  30,000  vie- 
times  ;  ce  cholera,  apport^  par  les  jonques  chinoises  qui 
viennent  de  Batavia,  Singapour  ou  de  Siam,  est  toujours  k 
r^tat  sporadique. 

La  diarrh^e,  dite  de  Cochinchine,  n'est  qu'une  forme  att^- 
nu^e  de  la  dyssenterie  *,  cette  maladie  est  tres  redoutde  des 
Europ^ens,  qui  lui  ont  malheureusement  pajd  un  lourd  tribut 
de  mortality,  mais  elle  est  aujourd'hui  de  plus  en  plus  res- 
treinte,  grd,ce  aux  precautions  hygi^niques  que  Ton  n'h^eite 
plus  a  prendre.  Cette  maladie,  qui  provient  snrtout  du  deran- 
gement du  foie,a  ete  le  sujet  de  bien  de  recbercbes  des  sommi< 
tds  medicales.  On  a  essays  de  demontrer  qu'^e  lie  etaitdue  k  la 
presence  d'une  anguillule,  qu*on  avait  .rencontr^e  quelque- 
fois  dans  les  intestins  des  malades,  morts  des  suites  de  cette 
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diarrh^.  Mais  on  a  aujourd'hui  compldtement  abandonn6 
cette  opinion. 

La  fidvre  palud^enne  r^gne  en  Gochinchine,  mais  elle  est 
moins  r^pandue  que  la  constitution  g^ologique  du  pays  ne  le 
ferait  croire.  Les  provinces  les  plus  atteintes  par  cette  maladie, 
sent  pr^isement  celles  qui  ont  un  sol  accidents,  granitique, 
convert  de  fordts. 

Depuis  que  la  vaccination  a  6t6  d^crdt^e  obligatoire  chez 
touB  les  Annamites,  la  variolequi,  autrefois,  faisait  de  grands 
ravages  en  Cocbinchine  est,  aujourd'bui,  tout  k  fait  cir- 
conscrite. 

On  ne  salt  encore  d^finitivement  si  la  Cocbinchine  deviendra 
habitable  pour  les  Europdens ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  les  essais  d*acclimatement,  tent(§s  jusqu'^  ce  jour,  n*ont 
pas  r^ussi.  Le  climat  est  si  d^bilitant  que,  malgr^  les  regies 
bjgi^niques  que  Ton  pent  suivre  pour  att^nuer  les  inconv^- 
nients  de  ce  climat  insalubre,  il  est  impossible  de  sojourner 
en  Cocbinchine  plus  de  1 2  &  4  6  ans,  d'y  vivre  et  de  s'y  accli- 
mater  k  la  fa^on  des  Hollandais  dans  les  Indes  N^erlan- 
daises. 

Quant  au  Tonkin,  dont  la  possession  par  la  France  est 
certaine,  apr^les  brillants  faits  d'armes  de  notrejeune  corps 
exp6ditionnaire,  M.  Dellheil  affirme  que  les  Europ^^ns  pour> 
rent  y  vivre  et  s*y  acclimater  comme  dans  les  autres  colonies, 
car  le  climat  de  cette  contr6e  diff<^re  compldtement  de  celui  de 
la  Cochincbine.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer, 
en  term i nan t,  ses  propres  paroles  :  «  Le  Tonkin  est  situ6 
plus  au  Nord,  Tbiver  s'y  fait  sentir  pour  retremper  les  fibres 
amollies  par  un  dtd  extrdmement  cbaud.  La  Cocbinchine  au 
contraire,  est  un  climat  cbaud,  bumide,.  ^uervant  sans  dis- 
continuity, qui  d^prime  les  forces  physiques  et  exige  de  fre- 
quents voyages  dans  les  pays  plus  temp^r^s  h  des  intervalles 
assez  rapprocb^s.  » 

SO  mai  4885. 
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EXCURSION  A  LA  6DADEL0DPE 

Par  M.  Fr&cbin  db  Boisse,  membre  fondateur. 

Le  Franyais,  dit-on,  n'est  ni  vojagenr  ui  colon isateur ;  on 
le  compare  h  TAnglais  toujours  en  route,  auquel  il  est  tr^ 
inf^rieur  sous  le  rapport  du  mouvement  d'expansion  de  la 
race. 

Je  commence  par  protester  dnergiquement  contra  Taccusa- 
tion  de  n'^tre  pas  colonisateur/ 

La  oh  va  le  Fran^ais ,  ses  qualit^s  natives  du  CGBur  grou- 
pent  rapidement  les  sympathies.  C'est  par  sa  g^n^rosit^  et 
par  son  d^vouement  que  le  Fran^ais  gagne  de  Tinfluence,  et 
partout  oil  s'est  produit  un  mouvement  de  nos  compatriotes, 
le  nom  de  la  France  est  aim^.  Je  ne  vous  citeraf  k  I'appui  de 
mon  assertion  que  le  Canada,  par  example,  Maurice,  arrach^s 
traitreusement  k  notre  pa  trie  par  notre  bonne  amie  et  voi- 
sine  TAngleterre,  profitant  de  ce  que  tous  les  corbeaux  de 
TEurope  se  disputaient  quelques  lambeaux  de  la  grande  vie-- 
time  terrass^e.  Sur  ces  deux  points,  la  colonic  fran^aise  6tait 
si  bien  ancr^e,  qu'apr^s  pr^s  d'un  sidcle  de  separation,  dans 
ces  pajs,  certains  d^partements  de  la  mdre-patrie  pourraient 
aller  puiser  des  sentiments  de  patriotisme. 

Vous  citerai-jCy  en  remontant  plus  haut,  la  Louisiane  oCt 
le  cachet  de  notre  race  s'est  perpc^tud  ? 

Et  pour  revenir  k  une  ^poque  plus  r^cente,  helas !  vous  ci- 
terai-je  T Alsace-Lorraine  ?  Dans  combien  de  sidcles,  en  ad- 
mettant  qu'elles  ne  rentrent  pas  dans  le  sein  de  la  patrie 
avant,  TAllemagne  pourra-t-elle,  malgrd  toutes  les  mesures 
violentes  qu'elle  emploie,  se  vanter  d*en  avoir  extirpd  le  sou- 
venir et  I'amour  de  la  France? 

Quant  k  ne  pas  dtre  voyageur  comme  TAnglais,  cette  accu- 
sation est  plus  juste. 

L'Anglais,  resserrd  dans  une  lie  oh  la  grande  propriety  ac— 
capare,  au  profit  du  petit  nombre,  une  terre  moins  produc- 
tive qu0  la  nOtre,  chass^  d'ailleurs  de  chez  lui  par  le  droit 
d'atnesse  qui  d^pouille  les  cadets,  est  bien  oblige  d'aller 
tenter  la  fortune  au  loin. 
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Avant  la  Revolution,  quand  le  mdme  droit  pesait  sur  la 
France,  nos  cadets  aussi  vojageaient  et  colonisaient  :  c'est  k 
eux  que  nous  devons  les  grandes  propri^t^s  qui  s*dlev6rent 
aax  Antilles,  au  Canada,  k  la  Louisiana,  k  Saint-Domingue. 
Malheareusement,  dans  tous  ces  pays,  lea  rigueurs  d'un  climat 
particulier  ne  permettent  pas  a  notre  race  de  se  livrer  aux 
travaux  de  la  terrei  il  a  fallu  chercher  une  main-d'ceuvre.  A 
cette  ^poque,  il  se  faisait  un  grand  commerce  de  chair  hu- 
maine  sur  les  cdtes  d'Afrique.  On  acheta  des  esclaves  qui 
firent  la  fortune  des  pays  tropicaux. 

Mais  un  jour  I'Angleterre,  prise  d'un  sentiment  de  philan- 
thropie  apparente,  commenj^a  un  grand  mouvement  d'opinion 
contre  resclavage;  lesFran^ais,  toujours  prdts  k  s'enflammer 
pour  les  id^es  g^n^reuses,  I'abolirent  aussitdt,  ruinant  les 
proprietaires  et  les  colonies,  et  cette  bonne  et  douce  Albion 
s'empressa  de  nous  offrir,  pour  nos  travaux  des  champs,  non 
das  ndgres,  non  des  esclaves,  non !  mais  des  Indiens  de  ses 
Indes,  mojennant  finances.  Ce  n'est  pas  de  Tesclavage,  oh 
nonlce  sont  des  engages,  pas  autre  chose.  Mais  vous  les 
pajez  k  I'Angleterre,  au  lieu  de  payer  des  ndgres  aux  trafi- 
quants.  La  main-d'<BUvre  est  plus  ch^re,  plus  mauvaise,  c'est 
vrai ;  mats  I'Angleterre  depose  dans  vos  colonies  un  element 
de  ddsordres  futurs  et  une  force  qui  pent  un  jour  lui  servir 
cootre  nous.  On  compte.  Messieurs,  qu'en  ce  moment  la  Gua- 
deloupe seule  en  possdde  60,000. 

C'est  ainsi  que  marche  la  civilisation  :  la  race  civilis^e  en- 
▼abit  un  pays ,  y  trouve  les  Caralbes  qu*elle  absorbe  et  fait 
disparaltre.  Pour  sa  raain-d*(Buvre,  elle  appelle  des  ndgres  : 
les  deux  races  se  croisent  et  donnent  le  m^tis  mul4tre,  intel- 
ligent et  ambitieux  comme  tous  les  mdtis,  et  ennemi  de  la 
race  civilis^e  d'oCi  il  doBcend.  Lui-mdme,  k  son  tour,  trop  or- 
gneilleux  et  trop  paresseux  pour  faire,  libre,  le  travail  que 
fit  son  pdre  esclave,  appelle  une  autre  main-d'oeuvre  quUl 
prend  dans  une  race  plus  infSrieure  encore.  Les  croisements 
se  produisent,  la  race  infdrieure  travaille  et  Economise  i  elle 
airivera  aussi  k  d^vorer  la  race^muid.tre. 

Dans  cent  ans.  il  n'y  aura  plus  un  blanc  aux  Antilles.  Y 
aura-t-il  des  n^gres  ?  Je  ne  le  crois  pas.  II  y  aura  une  race 
qui  pourra  dtre  tr^s  belle  et  trds  intelligente,  certaiuement 
trds  paresseuse  et  trds  vaniteuse,  mais  qui  sera  un  croisement 
dominant  des  Indiens  de  Singapoore. 
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Nous  ne  saurions  trop  nous  mdfier,  nous  Fran^ais,  de  notre 
-enthousiasme  k  sauter  sur  un  mot  ou  sur  une  id^e. 

La  philanthropie  nous  a  fait  miner  nos  colonies.  Prenona 
garde  au  maltre  d*6cole  qui  a  fait  les  victoires  de  la  Prusse : 
Aujourv-i'hui  chaque  Fran^ais  et,  ce  qui  est  plus  grave,  chaque 
Fran^aise  veut  avoir  son  brevet  pour  pouvoir  devenir  insti- 
tuteur  ou  fnstitu trice,  et  les  champs  se  cultiveront  un  jour 
tout  seuls. 

II  est  vrai  que  nous  aurons  toujours  la  ressource,  d  ce  mo- 
ment, d*appeler  une  main  d'cBuvre  du  centre  de  I'Afrique  ou 

de  Chine  et  de  nous  faire  manger  nous-m6me8  par  une 

race  inf^rieure.  Que  voulez-vous  :  c'est  le  cercle  vicieux  dans 
lequel  erre  la  civilisation ;  grandeur  et  decadence. 

II  y  a  un  autre  mot  qui  nous  a  saisis  et  qui  nous  a  em- 
ball^s  h  sa  suite ;  c'est  la  geographic. 

L^-dessus,  tout  le  monde  s'est  mis  k  en  faire.  A  quoi  bon 
s'occuper  de  notre  vieille  France,  de  nos  colonies  qui  doivent 
6tre  connues  et  qui  le  sont  cependant  si  peu  !  On  s'est  mis  & 
fouiller  les  my  stores  de  TAfrique  centrale  :  Brazza,  Stanley, 
Soleillet,  etc.,  etc.,  sont  partis  k  la  d6couverte;  on  traite  aveo 
les  rois  ndgres  qui,  pour  un  fusil  de  pierre  et  une  bouteille 
de  rhum,  ou  un  vieux  chapeau,  vous  donnent  leurs  sujets; 
on  delimite  les  territoires  *,  on  fait  des  forts,  des  chemins  de 
fer!!  Pour  quoi  porter?...  Quatre  hommes  et  un  caporal  qai 
iront  relever  la  faction. 

Ou  bien  nous  allons  faire  tuer  quelques  milliers  de  Fran- 
gais  dans  un  climat  horriblement  insalubre;  nous  allons 
prendre  le  Tonkin,  TAnnam ;  que  sais-je?  Pourquoi  faire? 
Etendre  notre  influence  ?  Sur  quoi  ?  Sur  la  fidvre  jaune  ou  le 
cholera  ? 

Mais ,  j'irais  trop  loin ,  Messieurs  ,  et  je  m'arr^te  :  il  est 
temps  d'entrer  en  mati^re. 

Je  ne  suis  ici  appeld  qu*^  remplir  un  modeste  rdle  de 
bouche-trou. 

M.  P.  Soleillet  nous  aveit  fajit  esp^rer  qu*il  viendrait  nous 
donner  une  Conference  sur  une  partie  peu  connue  de  TAfri^- 
que,  mais  la  maladie  d'un  fiddle  Ethiopien  qui  I'accompagne 
Ta  forpe  k  nous  demander  de  remettre  la  stance    plus  tard. 

Je  n'eusse  pas  osd  accepter  la  charge  trop  lourde  de  vous 
faire  une  Confidence,  aprds  les  deux  si  brillantes  et  si  intd- 
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ressantes  que  deux  de  nos  plus  distingu^s  ofQciers  d'avenir, 
membres  de  notre  Soci6t6,  nous  ont  fait  le  plaisir  de  nous 
faire  sur  des  pajs  oil  se  ddroulent,  en  ce  moment,  des  6vdne- 
ments  de  si  haute  gravity  :  TAfghanistan  et  TEgjpte. 

Mais,  invito  k  prendre  la  parole,  ce  soir,  pour  tous  aider  k 
patienter,  je  veux  vous  organiser  en  petile  colonne  de  tou- 
ristes  et  yous  faire  faire,  en  une  heure,  un  Yojagtf  au  Yolcan 
de  la  Guadeloupe. 

Diz-sept  jours  pour  Taller,  autant  pour  le  retour,  et  deux 
jours  dans  Ttle,  tout  cela  en  une  heure!...  Nous  n'aurons  pas 
de  temps  k  perdre,  mais  nous  emploierons  le  mojen  de  loco- 
motion qui  riYalise  avec  I'dlectricit^  et  que  chacun  de  nous  a 
k  sa  disposition  :  Tim  agination. 

Nous  avons  pris  rendez-Yous  k  Saint-Nazaire,  oh  le  transat- 
lantique  fume  en  riYi^re,  attendant  ses  passagers. 

Nous  ne  prendrons  que  les  deuxidmes  classes,  par  6coiio- 
mie.  et  nous  solderons  850  francs  par  tdte  k  I'administration. 
Comme  notre  caisse  ne  serait  probablement  pas  assez  riche 
pour  faire  face  k  pareille  d6bauche  de  passages-,  comme  nous 
sommes  trop  discrets  pour  demand er  k  notre  aimable  tr^sorier 

de  parfaire  la  difference,  nous  pajerons  en  monnaie  ima- 

ginaire  comme  notre  promenade,  et  nous  en  emporterons  au- 
tant pour  pajer  notre  retour. 

Embarquons,  Messieurs,  sur  le  petit  Yapeur  qui  est  k  quai 
et  qui  nous  conduira  k  bord. 

Que  ceux  qui  se  mdfient  du  mal  de  mer  s'empressent  dialler 
prendre  la  position  couchde  qui  leur  sera  favorable. 

Nouspartons,  la  nuit  vient-,  demain  la  terre  aura  disparu. 
Nous  TaperceYrons  peut-dtre  encore  Yaguement  k  hauteur 
des  A  gores  oil  nous  descendons  rapidement  pour  aller  cher- 
cber  les  Yents  aljs^s;  de  1^,  nous  piquerons  tout  droit  k 
Touest,  Ycrs  la  Martinique. 

Nous  passons  sous  le  tropique. 

Nous  traYersons  les  longues  lignes  jaunes  des  raisins  du 
tropique  qui  s  ^tendent  k  perte  de  Yue  sur  les  flots  de  Tocean, 
que  notre  navire  coupe  et  qui  se  reforment  derriSre  nous* 
C'est  une  esp^ce  de  Yarech  qui  Yit  k  fleur  d'eau  et  qui  porte 
•des  graines  jaunes  ressemblant  Yaguement  k  de  petits  grains 
mttn  de  raisin  de  Corinthe. 

Je  Y0U8  laisse  chercher  k  yous  expliquer  comment,  sous 
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cette  latitude,  oh  la  profondeur  de  Tocdan  est  incalculable ^ 
8ur  ces  raisins,  on  trouve,  de  temps  k  autre,  des  crabes. 

D'oh  viennent-ils?  C'est  un  point  d'interrogation  que  jo 
me  suis  aussi  pos6  sans  pouvoir  le  r^soudre. 

Mais  voyez  ces  poissons  volants  qui  sortent  des  flots, 
Yolent  rapides  sur  la  lame  et  plongent  aprds  avoir  parcoaru 
30,  50,  100  metres 

Ces  poiss&ns,  que  Ton  appelle  exocets,  ressemblent  k  une 
grosse  sardine ;  leurs  aiies  I^g^res  qui  paraissent  faites  avec 
de  la  gaze,  les  soutiennent  tant  qu'elles  restent  humides.  Si 
nous  avons  un  peu  de  brise  et  de  roulis,  il  arrivera  que  quel- 
qu'un  viendra  tomb^r  sur  notre  pont. 

Aus8iti\t,  on  puise  un  sceau  d'eau  de  mer,  et  on  Vy  plonget 
ma  is  ses  ailes  ont  eu  le  temps  de  s^cber,  le  poisson  ne  peut 
vivre  et  ^tale  son  ventre  k  la  surface. 

Le  matin  du  seizieme  jour,  nous  longeons  la  cdte  sud- 
ouest  de  la  Martinique ;  nous  passoos  tr^s  pr^s  de  la  terre  et 
pouvons  nous  faire  ddj&  une  id^e  de  la  v^gdtation  grandiose 
de  ces  pays  Nous  arrivons  dans  la  rade  de  Fort-de-France  et 
nous  n*avons  pas  jet6  Tancre  que  le  vapeur  est  entour^  d*une 
multitude  de  petits  n^grillons  au  bon  sonrire  qui  ddcouvre 
leurs  dents  blancbes.  Mess^.  un  petit  sou ! 

Tons  les  passagers,  pencbds  sur  les  bastingages,  admireat 
ces  petites  grenouilles  noires  qui  se  jouent  au  milieu  dea 
requins  dont  ils  n'ont  cure ;  on  leur  jette  des  sous.  Dds  qu'un 
tombe  k  la  mer  toutes  ces  petites  t^tes  jojeuses  disparaissent 
sous  Teau,  puis  tout  cela  Emerge  comme  des  boucbons,  le- 
sou  k  6i6  rattrapp^  avant  d*arriver  au  fond.  Yous  pouvez  en 
jeter  autant  que  vous  voudrez,  aucun  ne  se  perdra.  Voici  les 
canots  qui  abordent  et  innondent  notre  pont  de  cbarmantes 
mulatresses  qui  viennent  nous  vendre  des  fruits  du  pajs  r 
oranges,  ananas,  mangues ;  elles  viennent  prendre  le  Unge 
des  passagers  qui  s^journeront  dans  Tile. 

Je  vous  proposerais  bien  d'y  descendre,  mais  nous  devona 
transborder  nos  bagages  sur  le  petit  cdtier  qui  £ait  le  service 
entre  la  Martinique  et  la  Guadeloupe.  Le  transatlantique  va 
continuer  sur  Colon-Aspinwal  *,  et  nous  risquerions  de  nous 
mettre  en  retard  et  de  manquer  notre  depart. 

D'ailleurs,  nous  sommes  en  route  pour  a  Her  visiter  le  volcaa 
de  la  Guadeloupe. 
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Nous  repartons.  Nous  ferons  une  escaie  trds  courte  k  Saint- 
Pierre,  nous  passons  la  pointe  nord  de  Tile  ;  nous  longerons, 
dans  quelques  heures,  la  Dominique;  plus  tard,  les  Saintes, 
d^pendances  de  la  Guadeloupe  et«  enfin,  apr^s  ti  heures  de 
traTers^e,  nous  arriyons  en  rade  de  la  Base-Terre. 

C'est  aujourd'hui,  4  5  juin,  que  commence  la  saison  des 
plaies,  qui  secontinuejusqu'au  4  5  8eptembre  :  c'est  la  p^riode 
dangereuse  de  ces  parages  c'est  T^poque  oti  Ton  a  h  craindre 
les  terribles  cjrclones  qui  viennent  trop  souvent  ravager  ces 
iles  ra?is8anteB«  sentinelles  perdues  t  Tentr^e  du  golfe  du 
Mezique. 

Leplus  terrible  dont  on  ait  gardd  le  souvenir  date  de  4865. 
Toute  rUe  souffrit  horriblement  :  les  maisons  furent  jet^es  k 
terre,  les  r^coltes  rashes  absolument  et,  cbose  plus  horrible 
encore,  4  5  jours  aprds  son  passage,  le  cholera,  qu'il  avait 
apport^  dans  ses  rafales,  ^clata  dans  Tile  et  emporta  25  <>/o  de 
la  population. 

Mais,  chose  curieuse,  il  prit  la  revanche  des  blancs  sur  la 
fidvre  jaune  qui  n*atteint  pas  les  ndgres  ou  les  indiens.  Le 
fl^a  fit  trds  peu  de  victimes  Europ^ennes;  on  les  compte  faci- 
lement;  mais  ndgres  ou  indiens  mouraient  avec  une  rapidity 
foudrojante  :  ces  populations  ^talent  affol^es  et,  six  mois 
api^s,  on  ramassait  encore  les  restes  de  ces  malheureux  dans 
les  champs  de  canne  k  sucre  ou  dans  les  bois  ou  ils  avaient 
era  trouver  un  abri  et  ou  la  mort  les  avait  surpris. 

Esp^rons,  Messieurs,  qu'en  raison  de  la  rapidity  de  notre 
excursion,  nous  ^chapperons  au  mauvais  temps  * 

Les  canots  arrivent  en  foule,  descendons  k  terre.  Tout  le 
xnonde  est  sur  pied,  quand  arrive  un  navire  de  France;  maia 
aujourd*hui  il  j  a  une  affluence  plus  grande  que  d'habitude, 
car  avant  de  partir  de  Saint-Nazaire,  j*ai  annoncd  notre 
arriv^e  par  d^pdche  ^  45  fr.  85  le  mot;  notre  caisse  est  assez 
riche  pour  qu*une  pareille  d^pense  ne  m'ait  pas  arrdtd. 

A  peine  avons-nous  d^barqu^  qu'un  de  mes  amis  vient  me 
prendre  k  T^cart  et  me  parler  k  Toreille.  Ce  qu'il  me  dit  est 
^rave  :  Je  vous  sais  courageux,  je  ne  dois  pas  vous  cacher  la 
T6nt6  : 

La  fidvre  jaune  est  k  la  Basse-Terre  !  Messieurs,  il  j  aurait 
imprudence  k  nous  k  sojourner  sur  le  littoral,  nous  ne  ferons 
que  traverser  la  ville  et  nous  gagnerons  au  plus  tdt  le  camp 
Jacob. 


Digitized  by  Google 


—  236  — 


Ce  camp  a  6t6  6tabli  pour  envojer  les  troupes  en  change- 
ment  d'air  quand  la  fl^vre  jaune  arrive.  II  est  situd  k  7  kilo- 
m^res  environ  et  k  600  metres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Le  fl^au  ne  monte  pas  jusque-l^. 

Chose  strange,  quand  les  Europ^ens  ont  fui  le  littoral,  la 
maladie  qui  n'en  veut  qu'&  cet  dl^ment  ne  fait  plus  parler 
d'elle ;  mais  il  ne  faut  pas  s'j  fier,  car  nous  avons  vu  ane  coropa- 
gnie  d'infanterie  de  marine  envoj6e,  aprds  trois  mois  d'accaU 
mie  absolue,  pour  preparer  les  casernements  pour  la  troupe 
que  Ton  se  disposait  k  faire  redescendre,  dtre  atteinte  par  la 
terrible  maladie,  dds  le  lendemain  de  sa  descente  en  ville,  et 
perdre  plusieurs  homraes  en  3  ou  4  jours.  On  e'empressa, 
bien  entendu,  de  la  renvojer  au  camp. 

Nous  traversons  la  ville  et  gagnons  le  champ  d*Arbaud, 
vaste  parall^logramme  entour^  de  petites  maisonsavecjardias, 
et  sur  lequel  donnent  le  palais  du  gouverneur  et  I'hdtel  da 
gdnie  militaire  et  la  gendarmerie. 

Le  champ  d'Arbaud  est  complant^  de  palmistes  et  de 
manguiers.  . 

Le  palmiste,  comme  tons  les  palmiers,  offre  un  tronc  dlev6 
couronn^  d'une  grande  touffe  de  longues  feuilles  denteldes* 
dont  il  serait  difficile  d'utiliser  Tombre  pour  se  mettre  k 
Tabri-,  mais  le  manguier,  avec  ses  feuilles  d'un  vert  sombre, 
donne  une  ombre  d^lio.ieuse  et  nous  offre  la  mangue  ou  le 
mangot,  fruit  que  TEurop^en  frais  d^barqud  trouve  tr^s 
mauvais  k  cause  de  son  godt  trds  d6velopp6  de  th^r^bentine, 
mais  auquel  il  finit  par  s'habituer  et  qu'il  arrive  k  aimer 
beaucoup.  C*est  un  d^puratif  puissant  :  la  nature  sait  ce 
qu*elle  fait. 

Nos  amis,  en  provision  de  notre  ascension  rapide  au  camp, 
ontpr^par^,  au  champ  d'Arbaud,  nos  moyens  de  locomotion  : 
les  deux  omnibus  de  I'infanterie  et  de  Tartillerie  de  marine 
etdes  chevaux  nous  attendent;  il  jr  a  aussi,  pour  les  dames 
qui  ont  os^  se  risquer  avec  nous,  des  hamacs  port^s  sur  de 
longues  perches  par  des  n^gres.  Mais  je  dois  avertir  ces 
dames  que  ce  roojen  de  locomotion  pro  iuit  un  peu  I'effet 
d'une  promenade  k  dos  de  chameau  et  donne  k  quelques-unes 
le  mal  de  mer. 

Mais  les  nOtres  viennent  de  passer  4  7  jours  k  bord :  elles 
sont  aguerries ;  je  suisconvaincu  qu'elles  supporteront  facile- 
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ment  ce  balancement  etelles  pourront  faire  un  petit  somme, 
si  le  coBur  leur  en  dit. 

Nous  traversons  des  propri^t^s  charmantes ;  a  cette  alti- 
tude et  jusques  au  camp  Jacob,  il  n'j  a  gudre  que  des  sucre- 
ries. 

Voulez-vous  que  nous  entrions  dans  celle-ci,  qui  est  sur 
le  bord  de  la  route?  Nous  ne  ferons  qu'j  jeter  un  coup 
d'cBil,  pour  ne  pas  nous  attarder.  Mais  je  crois  bon,  k 
faire  tant  que  d'avoir  fait  un  voyage  aussi  long,  que  vous 
TouB  &68iez  une  id6e  de  I'importance  d'une  habitation  su- 
cri^re  (nom  que  Ton  donne  k  une  propri6t6).  D'abord,  la 
maison  de  mattre,  vaste,  car  il  faut  beaucoup  d*air  dans  ces 
pajs  chauds;  de  grands  magasins  oii  sont  entass^sles  yivres 
que  tout  propri^taire  doit  avoir  en  provision,  car  il  est  oblige 
de  dooner  chaque  jour  sa  ration  k  chacun  de  ses  indiens; 
or,  comme  une  sucrerie  en  a  toujours  de  4  00  k  450,  il  faut 
des  magasins  considerables. 

Voici  les  ^curies  oh  ruminent  40  k  50  boeufs,  fournis  k 
Tile,  par  des  marchands  du  Chili  ou  de  Porto-Rico ;  voici 
le  pare  auz  moutons  :  ils  n'ont  pas  de  toison  de  laine  comme 
dans  nos  pays  ;  ils  ne  pourraient  pas  vivre  ;  ils  ont  la  peau 
cooverte  de  poils  comme  le  chevreuil. 

Voici  le  village  ndgre  oil  logent  les  travailleurs  de  la  pro- 
priety-, le  moulin  k  brojer  les  cannes ;  la  sucrerie,  od  sont 
les  chaudidres  pour  la  cuisson  du  sue  de  canne  les  bassins 
pour  faire  refroidir  le  sucre  cuit;  la  pidce  od  Ton  dispose 
les  boucauts  ou  barriques  que  Ton  a  remplis  de  sucre  :  ils 
sont  places  sur  des  poutres  au-dessous  desquelles  sont  des 
cuves  oCi,  par  les  trous  manages  sous  la  barrique,  s'^coule 
lentement  la  m^lasse. 

Puis,  la  rhumerie. 

Vous  decrirais-je  la  fabrication  du  rbum?  Se  serait  un 
pen  long.  Qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que,  ne  pouvant  le 
vendre  avantageusement  en  France,  oii  nous  ne  pourrions 
soutenir  la  concurrence  des  produits  frelat^s  qui,  sous  les 
plus  brillantes  etiquettes,  sont  absorbes  par  nos  amateurs,  le 
proprietaire  Creole  ecoule  sa  marchandise  sur  place  au  priz 
de  0,  35  c.  le  litre !  Moins  cher  que  lepetit-vin  de  Toulouse  !! 
Voici  les  cases  k  bagasse  oti  Ton  entasse  la  paille  sdche  des 
Cannes,  dont  on  a  extraitlejus  et  quel'onappellela  bagasse. 
C'est  le  cbaufiage  dont  on  se  sert  pour  cuire  le  sucre. 
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Voici  la  forge,  voici  la  chapelle,  et  enfin  le  pavilion  des 
ouragans. 

C'est  an  pavilion  tr^s  solide,  6levd  au  fond  d'une  excava- 
tion creusde  dans  ce  but;  le  pavilion  ne  d^passe  pas  la  haa- 
teur  de  la  terre  environnante.  Quand  I'ouragan  menace, 
quand  le  barom^tre  baisse  rapidement,  quand  lea  animaux 
donnent  des  signes  d'inqui^tude,  quand  les  boeufs  mugis- 
sent,  les  oiseaux  cherchent  un  abri,  les  chiens  burlent,  on 
ferme  vite  toutes  les  ouvertures  des  maisons,  on  en  barricade 
les  points  faibles,  on  donne  la  liberty  aux  animaux,  qui 
seraient  ^crasds  sous  les  ^curies,  condamn6es  k  la  destruc 
tion  etl'on  court  s'enfermer  dans  le  pavilion  des  ouragans. 
Et  la  temp6te  passe  horrible  rasant  tout,  enlevant  des  ar- 
bres  s^culaires,  renversant  les  maisons,  au  milieu  dea  eclats 
de  la  foudre  d^chatnde  et,  sous  la  pression  formidable  de 
I'atmosph^re,  des  flancs  du  volcan,  s'^lSvent  dans  la  nuit, 
en  plein  jour,  de  grandes  flammes  dlectriques  qui  attirent 
r^lectricit^  du  ciel. 

Puis,  le  calme  revient,  le  soleil  reparatt,  le  ciel  est  bleu. 
On  se  demanderait  si  Ton  n'a  pas  eu  un  caucbemar  *,  mais  en 
jetant  les  jeux  aulour  de  soi,  le  spectacle  de  mines  qui  vons 
environne  vous  ramSne  &  Taffreuse  r^alitd. 

A  I'cBuvre,  brave  Creole !  refais  tes  r^coltes,  tes  maisons  : 
ta  mdre-patrie,  l^-bas,  ne  t'oublie  pas  et  t'enverra  quelques 
secours  pour  t'aider. 

Mais  nous  arrivons  au  camp  Jacob. 

Nous  ne  pouvons  que  jeter  un  rapide  coup  d'oeil  autoar  de 
nous,  car  on  vient  k  notre  rencontre  ;  k  nos  pieds  Tocdan  im- 
mense, autour  de  nous  une  verdure  d^licieuse,  nous  respirons 
un  air  embaum^  par  les  parfums  des  orangers  et  des  rosea. 

Nous  sommes  entour^s.  Nos  braves  officiers  nous  souhai- 
tait  la  bienvenue  et  nous  serrent  la  main  comme  de  vieux 
amis  les  Creoles  nous  font  fdte. 

Ah !  Messieurs,  Ton  parle  de  Thospitalit^  ^cossaise,  que  je 
ne  connais  pas ;  mais  elle  ne  vaut  certainement  pas  celle  de 
ces  bonnes  populations  si  frangaises,  appeldes  k  recevoir  un 
fran^ais  de  France,  arrivant  tout  frais  d6barqu^  et  portant 
encore,  dans  lesplis  de  ses  vdtements,  des  Emanations  de  I'air 
de  la  Pa  trie. 

C'est  k  qui  obtiendra  le  plaisir  dliEberger,  ce  soir,  Tua  de 
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nous.  Mais  k  tout  seigneur  tout  honneur ;  un  jeune  officier 
k  aiguillette  vient  nous  annoncer  que  nous  sommes,  cesoir, 
les  h5tes  du  Qouverneur. 

Les  officiers  nous  entratnent  dans  les  spendides  casernes 
qui  s*6l^vent  au  milieu  des  orangers  et  des  caf^iers  ;  nous 
faisons  rapidement  un  bout  de  toilette  et  nous  nousrendons 
au  palais  d*6t6  du  gouvernement,  dont  les  jardins  f^eriques 
nous  montrent  un  fouillis  inimaginable  des  plus  belles 
fleurs  des  Tropiques  et  d'Europe. 

Apr^s  dtner,  les  jeunes  femmes  orioles  yiennent  se  faire 
admirer  par  nous;  nous  dansons  malgr^  la  temperature  un 
peu  chaude ;  mais  les  fen^tres  sont  ouvertes  et  vojez  combien 
Ton  Tit  en  famille  parmi  ces  bonnes  populations  :  dehors, 
grouille  la  population  ndgre  du  village  de  Saint  Claude ; 
chacun  fait  tout  haut  des  reflexions  sur  chacun  de  nous  et 
lis  s'amusent  autant  que  nous  k  nous  voir  rire  et  sauter. 

Remarquez  mdme  que  quelques  invites  ne  se  gdnent  pas 
pour  passer,  par  la  crois^e,  des  rafraicbtssements  ou  des  gla~ 
ces  k  quelques  jolies  mulatresses  que  leur  rang  social  laisse 
k  la  porta  de  la  fdte  dont  elles  attendent  impatientes  la  fin. 
Ab  !  si  Tous  ne  connaissiez  pas  la  Guadeloupe,  il  y  a  une 
heure,  vous  en  emporterez,  au  retour,  le  plus  gr&cieuz  sou- 
venir, bien  certainement. 

Mais  toute  fete  a  une  fin.  Nous  remercions  le  Gouverneur 
de  8a  gr&cieuse  reception  et  nous  nous  retirons.  Quelques- 
uns  de  nous  resteront  au  palais  oh  quelque  lit  leur  est  offert; 
les  autres  iront  dormir  dans  le  b&timent  des  officiers,  d'au- 
tres  enfin  se  partageront  entre  les  proprietaires  des  environs, 
qui  sont  heureux  de  nous  offrir  Thospitalite. 

Oh  !  ne  craignez  rien  :  avec  ces  braves  coBurs,  on  n'a  pas  a 
craindre  de  devenir  indiscret :  dans  chaque  propriete  on  pent 
tomber  k  I'improviste  2,  4  ou  4  0  invites  il  y  a  de  quoi  loger 
tout  le  monde ;  s'il  n'y  a  pas  assez  de  lits  pour  tons,  on  ca- 
banera,  voil^  tout. 

Qu'est-ce  que  cabaner  ?  C'est  bien  simple  :  on  dedouble  les 
lits  de  la  maison,  et,  si  apres  oel^  il  n'y  a  pas  un  matelas 
pour  chacun,  on  s*arrange  encore  :  on  met  k  terre  autant  de 
matelas  juxtapposes  que  Ton  peut ;  on  parque  les  hommes 
dans  une  piece,  les  dames  dans  une  autre  et  Ton  se  couche  k 
cdte  les  uns  des  autres  et  s^il  n'y  a  pas  de  draps  pour 
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toutle  monde  on  s'en  passe.  II  fait  a88ez  chaud  pour  cei^. 

Le  lendemain,  nous  nous  levons  de  bonne  heure  pour  aller 
^  visiter  les  environs  du  Camp. 

Les  officiers  tiennent  prdts  leurs  omnibus  *,  11  j  a  des  che- 
vaux  tout  Bellas  pour  les  amateurs  et  nous  allons  parcourir 
le  Matouba. 

Pendant  ce  temps,  nos  nouveauz  amis  ont  envojd  une 
corvee  militaire  preparer  pour  nous  des  ajoupas  aux  bains 
jaunes  oil,  ce  soir,  nous  irons  dormir  en  attendant  Theure 
de  monter  au  volcan,  de  fa^on  k  y  arriver  au  lever  du  soleil. 

Des  ajoupas !  n*allez  pas,  avec  certains  romanciers  en 
chambre  qui  vous  d^peignent  sans  rougir  des  vojageurs 
harasses  de  fatigue  allant  se  coucher  h  I'ombre  des  ajoupas 
en  fleur,  croire  que  ce  joli  nom  est  celui  d  un  arbre  ou  d'ane 
fleur  des  tropiques,  I'ajoupa  est  le  vulgaire  gourbi  de  nos 
troupiers. 

Je  roe  rappelle,  au  suje^  de  la  manidre  dont  on  d^crit  nos 
belles  Antilles,  un  roman  que  je  lus.  jadis,  quand  j*6tais 
jeune  :  cela  s'appelait,  autrnt  qu'il  m*en  souvient,  le  Mome 
rouge;  cela  se  passait  k  la  Martinique  et,  si  je  ne  me  trompe, 
c'est  Eugene  Sue  qui  I'a  6crit. 

Le  drame  se  passait  k  la  Martinique,  od  il  nous  citait  le 
mntouba,  le  morne  savon,  qui  sont  ici  k  la  Guadeloupe;  et 
puis,  4  un  moment  oil  la  situation  se  corsfit  furieusement, 
le  h6ros  da  livre  se  trouvait  pris  dans  les  rochers,  od  il  6tait 
all6  chercher  un  abri,  entre  ses  ennemis  qui  le  traquaient  et 
un  tigre  prdt  k  s'^laucer  sur  lui.  C'^tait  terriblement  empoi- 
gnant,  je  vous  assure...  Mais  a  la  Guadeloupe,  non-seulement 
il  n'j  a  pas  de  tigres  ou  de  panthdres,  xsi'Ab  il  n*jr  a  aucun 
carnassier  et,  en  dehors  de  quelques  agoutis  qui  se  rencon- 
trent  encore  quelquefois  dans  les  bois ,  il  n  j  a  pas  de 
gibier. 

La  saison  des  pluies  qui  commence  amdnera  des  passages 
de  pluviers,  et  c'est  tout. 
Mais,  aliens  visiter  le  matouba. 

Verdure  luxuriante  et  parfum6e!  Noussommes  k  Taltitude 
des  caft^ieres.  II  n'est  pas  de  culture  plus  jolie,  plus  gra* 
cieuse,  plus  fratcbe.  Le  cafSier,  avec  son  feuillage  vert  som- 
bre et  sa  petite  cerise,  dans  laquelle  est  renferm^  le  grain 
double  de  caf6,  donne  une  petite  fleur  blanche  qui  embaume 
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comme  la  fleur  de  I'oranger  ;  les  grandee  allies,  m^nag^ea 
dans  la  caf^i^re  pour  Texploitation,  sont  bord^es  de  citron- 
niers,  d'orangers  de  toutes  espdces.  Ce  sont  de  vraia 
paradis. 

Yoici  ane  plantation  de  Roucou. 

Le  roucou  est  un  espdce  de  ricin  qui  produit  une  graine 
rouge.  Cette  graine,  broy^e,  donne  une  teinture  fort  em- 
ployee dans  la  marine.  II  j  a  %0  ans .  avec  le  roucou,  on  fit 
des  fortunes  6normes.  Mais,  des  que  Ton  vit  que  ce  produit 
se  Tendait  si  bien,  tout  le  monde  voulut  en  faire«  non  seu- 
lament  k  la  Guadeloupe,  mais  dans  toutes  les  Antilles  ; 
mais  au  Chili,  au  P^rou,  au  Brdsil,  et,  la  production  ajant 
ddpass^  les  besoins  de  lu  consommation,  les  priz  sont  tomb^s, 
si  has,  qu'aujourd'hui  une  plantation  de  roucou  ne  nourrit 
plus  ses  travailleurs. 

Yojez  cette  cr^ole,  fortaffair^e,  sous  cette  tonnelle,  pr^sde 
sa  maison,  que  fait  elle  ? 

Elle  f^conde  les  fleurs  de  la  vanille. 

La  vanille  est  une  liane,  dont  la  fleur  nest  pas  jolie, 
mais,  permettez-moi  le  mot,  c*est  une  petite  fleur  bib^te,  qui 
a  besoin  d'une  main  charitable  pour  I'aider  dans  le  travail  si 
simple  pour  les  autres  plantes,  celui  de  la  f^condation. 

C'est  I'occupation  des  jeunes  feromes  Creoles.  II  s'agit  de 
secouer  le  pollen  sur  le  ccBur  de  la  fleur  ;  or,  ce  coeur  est  re- 
couvert  par  une  petite  feuille  rev^che  qu'il  faut  relever  avec 
une  dpingle  ;  alors  le  pollen  trouve  le  terrain  qui  lui  appar- 
tient  et  la  fleur  produira  une  gousse. 

Dans  les  bois,  oix  elle  vient  sans  soins,  c^est  I'oiseau-mou- 
che  et  le  colibri  qui,  en  venant  butiner  dans  le  coeur  de  la 
fleur,  remplissent  les  fonctions  de  la  jeune  Creole. 

Yous  parlerai-je  de  la  barbadine,  gros  melon  comme  forme, 
qui  pousse  aussi  sur  une  liane  l^g^re  et  que  Ton  soutient  sur 
des  tonnelles  ?  Ce  fruit  est  plein  d*uu  liquide  rouge-vineux 
et  de  grains  noirs.  Le  liquide  est  d^licieusement  parfum^  et 
Sucre. 

Et  tout  autour  de  nous,  des  ruisseaux  d*une  limpidity  et 
dune  fralcheur  extraordinaire  ;  Ton  comprend  qu'avec  cette 
profusion  d'eau,  sous  ce  soleil  si  puissant,  la  nature  soit 
aussi  exhub^rante. 

Nous  ne  rentrerons  pas  au  camp  sans  alier  voir  le  saut  du 
Soc.  M  flioei.  BB  TouLOuiB.  —  IV.  17 
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Constantin,  ot  la  rividre  des  P^res,  apr^fi  avoir,  depuis  le 
Yolcan,  contournd  les  mornes  et  lea  ravine,  vient  se  prdcipi- 
ter  dans  des  rochers  k  pic,  dans  un  gouffre  de  trente  metres* 
d'od  elle  continue  sa  course  vers  Toc^an. 

Mais  ii  est  temps  de  rentrer  au  camp,  ot  nous  devons  d^* 
jeuner  au  mess  des  officiers. 

Pendant  que  nous  sommes  encore  entre  nous,  laissez-moi 
vous  mettre  en  garde  centre  un  danger  qui  vous  menace  : 
on  ne  se  met  pas  h  table  chez  ces  messieurs  sans  prendre  le. 
verre  damer  tradition nel. 

A  ce  Bujet,  je  dois  vous  donner  un  conseil  : 

II  ne  faut  pas  confondre  Tamer  des  Antilles  avec  les  diff^ 
rents  amers  dont  I'industrie  fran^aise  enrichit  cheque  jour 
la  nomenclature  de  nos  toniques  ou  de  nos  poisons;  celui-ci 
est  tout  simplement  du  tafia  ineolore  k  tfi  dans  lequel  on 
fait  infuser,  pendant  un  an,  des  feuilles  d'absinthe.  Celapro- 
duit  une  liqueur  d'un  vert  droeraude,  dont  le  souvenir  seal 
suffit  k  me  donner  le  frisson.  Chaque  invito  prend  un  verre, 
dans  lequel  il  en  met  la  quantity  qu*il  veut  prendre.  Crojec- 
moi,  mettez-en  trds  pen  —  on  se  met  en  cerde ;  au  milieu, 
un  ofBcier  tient  une  gargoulette  pleine  d'eau  glaciale ;  il 
8*approche  de  I'un  de  nous  *,  vous  mettez  dans  la  bouche 
Tamer  contenu  dans  le  verre,  que  vous  tendez  vide,  et  qu'il 
remplit  d^eau  Vous  chassez  Tamer  dans  Testomac  en  Tava- 
lant  avec  Teau  vers^e  II  vous  restera  k  la  bouche  une  savear 
atroce  d*amertume  pendant  24  heures.  L*officier  passe  au 
second  et  fait  le  tour  de  la  80ci6t6.  C'est  6pouvan table,  mais 
on  s*j  habitue  et  vous  resterez  stupdfaits  de  la  quantity  que 
certains  amateurs  arrivent  k  en  absorber.  Inutile  d*ajouter 
que  cet  abus  ruine  la  sant^  des  dits  amateurs  qui,  souvent, 
en  deviennent  fous. 

Nous  nous  mettons  k  table ;  nous  buvons  k  la  sante  de  la 
France,  de  nos  ampbytrions  et  de  la  Soci^t^  de  gdographie 
de  Toulouse.  Puis,  nous  preuons  une  fine  tasse  de  cafe  du 
pays,  avec  un  peu  de  vieux  rhum.  Nous  fumons  quelqnos 
mauvais  cigares  et  pendant  que  ceuz  qui  sont  un  peu  6prou- 
Yds  par  la  chaleur,  vont  aller  faire  un  bout  de  sieste,  en  at- 
tendant Theure  de  monter  auz  bains  jaunes,  je  vous  parlerai 
du  caf6  de  la  Guadeloupe,  pour  d^truire,  dans  votre  esprit, 
une  erreur  fort  rdpandue  : 
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Dans  le  commerce,  on  estime  beaucoup  le  caf6  de  la  Marti- 
nique, ainsi  appel6;  parce  qu'il  yient  de  la  Guadeloupe. 

II  J  a  quelques  ving't  ann^s;  un  de  meb  amis,  propri^iaire 
dune  imporiante  caf^i^re*,  ajant  besoin  de  venir  en  France, 
jugea  bon  de  profiter  de  roccasion  pour  emporter  avec  lui 
8»  rdeblte  de  caf<d. 

A  Paris,  il  se  pr^enta,  d^s  le  premier  jour,  dans  trois 
gtessea  malsons'  de  deur^es*  coloniales ,  fit  voir  des  dchan til- 
Ions  que  Ton  trouva  trds  beaux,  mais  quand  il  dit  que  ces 
cafds  dtaient  r^olt^s  par  lui,  chez  lui,  ^  la  Guadeloupe,  dans 
lee-  trdis  maisons  on  lui  r^pondit :  C^est  bf^au,  mais  il  est 
dom mage  que  ^a  ne  soit  pas  du  caf6  de  la  Martinique.  Ceux 
de  la  Guadeloupe  sent  beaucoup  moins  cotds. 

Le  lendemain,  Tami  en  question  s'adressa  h  unequatridme 
maison,  pr^senta  ses  ^cbantillons  comme  r6colt4s  ^  la  Marti- 
nique; ils  furent  admires  et  achette,  stance  tenante.  au  plus 
haut  cours  du  jour. 

Mais  puisque  je  suis  lanc^  k  d^molir  les  erreurs,  je  vais 
en  attendant  le  moment  de  monter  aur  bains  jaunes,  en 
sapep  una  autre  dans  sa  base. 

Nous  monterons  &  pied...  mais  n'ayez  pas  peur  des  ser- 
pents. II  n'j  en  a  pas  k  la  Guadeloupe.  Et  cependant  le 
bideUx  et  terrible  trjgonoc6pbaIe  pullule  k  la  Martinique  et 
ila  Dominique,  k  quelques  kilometres  seulement  de  la  Gua- 
deloupe. Qui.  Etc^est  un  bonbeur  pour  ces  lies,  car  le  serpent 
se  nourritsurtoutderats  et  leratse  nourrit  de  Cannes  ^sucre, 
decafs,  des  fruits,  enfin,  queproduit  la  colonic.  Done,  le 
rat  est  I'ennemi  du  Creole  et  le  serpent  serait  son  dSfenseur. 

On  s'babitue  k  lai,  en  prenant  quelques  precautions  :  bien 
fermer  les  portes,  la  nuit  surtout ;  n'avoir  pas  d'arbres  sur- 
plombant  les  maisons ;  porter  de  grandes  bottes  et  marcher 
un  b&ton  k  la  main,  suffit,  en  general.  Quand  on  travaille 
ies  champs  de  Cannes  plan  tees  drues  et  qui  sent  touffues, 
dans  lesqaelles  ces  animaux  s'abritent,  on  s'avance  en  rang 
de  travailleurs  :  le  serpent  bat  en  Tetraite  devant  Thomme  ; 
il  n'attaque  que  lorsqu'il  est  surpris. 

Ceux  de  nous  qui  etions  cbassenrs,  au  Mexique,  avons  pu 
nous  convaincrede  la  verite  de  la  chose,  quand  dans  les  hautes 
herbes,  nous  entendions  autourde  nous  le  cri-cri  peu  rassu- 
ra«i  du  serpent  k  sonnette  qui  se  sauvait  &  notre  approche.  IL 
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no  m'a  et6  donn6  den'en  tuer  qu'un  seul,  un  jour  qu'nne  in* 
dienne  me  demands,  me  vojant  arm6,  si  je  voulais  tuer  una 
vivora,  une  vipdre.  Je  me  mis  k  sa  disposition  :  elle  me  con- 
duisit  derridre  son  rancho ;  nous  allions  doucement  pour  ne 
pas  lui  donner  Tid^e  de  fuir  et,  an  pied  d'un  cactus ,  elle  me 
montra  I'affreux  reptile  enroul^.  II  se  r^veilla,  vii  qu'il  ne 
pouvait  plus  fuir  et  se  redressa  sifflant.  Je  lui  tirai  mes  deux 
coups  de  fusil  et  battis  rapidement  en  retraite,  le  laissant  se 
d^battre  dans  ses  derni^res  convulsions. 

Quand  il  fut  bien  mort  et  bien  inerte,  je  vins  le  ramas- 
ser  :  comma  tous  les  serpents  dangereuz,  il  n'^tait  pas  long; 
en  le  prcnant  par  la  queue  et  le  tenant  k  hauteur  do  mes 
yeux,  la  tdte  arrivait  k  peine  h  terre.  II  ^tait  gros  comjne 
mon  biceps,  au  milieu  du  corps  et  avait  treize  anneaux  k  la 
queue;  il  avait  done  treize  ans« 

Quand,  k  la  Martinique,  on  fait  la  r^colte  des  Cannes,  on 
prend  d*autres  pr^cfaitions. 

Les  Cannes  sent  cultivc^es  par  hectares,  autour  desquels  on 
laisse  libres  des  chemins  assez  larges  pour  permettre  aux 
chariots,  que  Ton  appelle  cabrouets,  de  venir  les  ramasser, 
pour  les  porter  au  moulin  qui  doit  les  broyer. 
On  attaque  le  champ  paries  quatre  c6t6s. 
Les  travailleurs  avancent  ainsi  les  uns  sur  les  autres,  chas> 
sant  devant  eux  les  serpents  qui  j  sont  caches.  Quand  il  ne 
reste  plus  au  centre  qu'un  tlot  de  <0  metres  de  c6t6,  on  amon- 
cdle  autour  les  feuilles  sdches  de  la  rdcolte,  et  on  met  le  feu 
sur  lea  quatre  faces  en  mdme  temps. 

C'est  effrajant  ;  les  sifflements  des  reptiles  bondissant  dans 
I'air  et  retombant  dans  la  fournaise;  quelques-uns  retombent 
en  dehors  du  cercle  de  feu;  mais  les  travailleurs  veillent  et 
les  tuent  k  coups  du  sabre,  qu'ils  tiennent  k  la  main  et  qui 
leur  sert  k  couper  les  cannes. 
Personne  n'a  6t6  mordu. 

Dans  quinze  t\  dix-hnit  mois,  k  la  prochaine  r6colte,  mal- 
gr6  rh6catombe  d'aujourd'hui ,  on  en  trouvera  autant  :  les 
petits  seront  devenus  grands. 

Mais  k  la  Guadeloupe,  il  n'y  en  a  pas  un  seul. 

A  quoi  cela  peut-il  tenir? 

Cependant,  nos  bons  amis  les  Anglais,  quond  ils  nous  vo- 
l^rent  aussi  cette  lie,  en  4794,  en  4840  et  en  4  846,  en  geni 
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pratiques,  essaydrent  d'acclimater  le  trygonoc6phale.  lis  en 
port^rent  un  grand  nombre. 
Oncques  nul  ne  les  revit. 

On  presume  que  les  Emanations  sulfureuses  du  volcan  les 
empdchent  de  vivre.  C'est  certainement  la  seule  explication 
de  ce  ph^nomdne. 

Mais  s'il  n'j  a  pas  de  serpents  possibles,  que  ne  peut-on  en 
dire  autant  des  rats? 

Qu'il  me  suffise,  pour  vous  donner  une  id6e  de  leur  multi- 
plicity et  des  d^g&ts  qu  ils  causent,  de  vous  dire  que  les  mu- 
nicipalit^s  paieut  4  0  centimes  par  queue  de  rat  qu'on  leur  ap- 
porte;  que  chaque  propri^taire.  suivant  Timportance  de  son 
exploitation,  emploie  i,  2  ou  3  Indiens  ^  la  chasse  des  rats. 
Obaqup  Indien  a  ^  sa  disposition  une  meute  de  petits  ratiers, 
une  collection  de  traquenards  et  de  poisons.  On  leur  remet 
des  pommes  de  terre  bouillies  avec  de  Tarsenic,  et  ils  paseent ' 
toutes  leurs  journees  k  aller  d6placer  les  rochers,  fouiller  les 
trous,  battre  les  broassailles. 

Et  puis,  quand  I'occasion  s'en  presente,  on  acbdte  des  cor- 
beilles  d'un  poisson  jouissant  d'une  propri6ty  curieuse  :  c'est 
le  coulirou.  II  est  d^licieux  quand  il  est  frais  ;  d6s  qu'il  com- 
mence a  piquer,  il  devient  un  poison  violent;  sa  putrefaction 
d^veloppe  des  principes  phosphoreux  d'une  puissance  extraor- 
dinaire. On  les  vend  alors  tr^s  bon  mnrcbE  aux  propri^taires 
qui  les  font  jeter  dans  leurs  cbamps,  et  la  nuit  la  campagne 
jette  des  lueurs  bleu&tres  comme  si  on  Tet^t  sem^e  de  poudre 
de  phospbore. 

Mais  il  est  trois  beures  :  r^veillons  les  dormeurs,  et  met- 
tons-nous  en  route  pour  les  bains  jaunes.  Il  n*y  a  que  6  kilo- 
metres k  faire  sous  bois. 

Nous  monterons  tons  k  pied ;  la  corv6e  n'est  pas  lourde  et 
la  fralcbeur  du  dOme  de  verdure  qui  interceptera  les  rajons 
du  soleil,  nous  permettra  de  faire  cette  deuxidmo  partie  de 
Tascension  sans  avoir  cbaud. 

Nous  n*avons  pas  quitt6  le  camp  et  traverse  une  demi^re 
habitation  (nom  qu'on  donne  k  une  propriety),  que  nous  en- 
trons  sous  bois  dans  la  fordt  vierge. 

Viergel!  Cest  une  fagon  de  dire  qu'elle  a  toujours  exists ; 
mais  il  J  a  longtemps  que  la  main  de  Thomme  Ta  vioUe. 

J'en  sais  quelque  chose  :  j'ai  6i6  propri^taire  de  la  partie 
que  nous  traversons. 
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Les  arbres  pr^cieuz  ont  disparu  pea  d  peu.  Les  bois  de  fer, 
de  rose  ou  les  acajous,  sont  partis  Tun  aprds  Tautre,  accom- 
pa^^nant  en  France  les  ofiiciers  rapatri^s;  les  uns  ont  ^tS 
enlev^B  avec  autorisation  du  propri^taire.  et  tant  d'autres  en 
caohette ,  si  bien  qu'il  n*j  a  plus  d'essence  pr^euse. 

Mais  les  espdces  communes  qui  restent  sont  trte  belles  de 
verdure  et  de  taille.  A  leur  pied,  Thumus  fait  par  le^rs  feuilles 
depuis  des  milliers  d'ann^es  forme  une  Sponge  de  plosieurs 
metres  de  profondeur,  d'oix  soprdent  les  ruiAseaux  et  ri- 
yi^res  de  I'lle. 

II  fait  frais  sons  ce  parasol  splendide.  Mais  la  nuit  n'est  pas 
encore  venue,  et  nous  arrlvous  aux  bains  jaunes. 

Nos  troupiers  nous  attendent :  les  ajoupas  sont  dresses;  oa 
a  apport^  des  couv.ertures  qui  ne  seront  pas  de  trop,  dem»in 
matin,  k  la  clme  du  volcan,  et  cette  nuit  m^me  pour  nous 
reposer. 

Ne  perdons  pas  notre  temps.  Avant  de  diner,  prenons  un 
bain. 

II  J  en  a  pour  tons  les  goiits  :  deux  bassins  s^par^  par  le 
sen  tier  :  Tun,  d'eau  chaude  est  plein  ;  Tautre,  d'eau  froide. 

Ce  sont  des  eaux  sulfureuses,  et  il  est  de  rdgle  qu*on  ne 
passe  pas  par  1&  sans  se  plonger  dans  Teau  des  piscines. 

Si  bien  que  les  officiers  du  camp,  qui  connaissent  les  usa- 
ges, /ont  fait  porter  des  culottes  de  toile  de  soldat;  elles  noua 
serviront  de  cale^ons. 

Le  bain  pris,  nous  dinons  et  buvons  une  goutte  de  taiia, 
nous  fumons  nn  nouveau  mauvais  cigare,  et  la  nuit  nous  ar- 
rivant,  rapide  comme  les  nuits  des  tropiques,  nous  nous  rou- 
Ions  dans  les  couvertures  pour  attendre  le  moment  propice  k 
Tascension. 

A  trois  heures  du  matin,  tout  le  monde  est  debout,  et  nous 
repartoas  k  la  file  indienne. 

La  marche  devient  plus  p^nible  A  cette  altitude,  les  arbras 
diminuent  de  hauteur;  dans  quelques  instants,  ils  ne  seront 
que  des  avortons  rabougris,  jetant  en  travers  du  chemin  des 
racines  tortueuses  qu'il  faut  enjamber.  Aliens  doncement,  et. 
tenez  les  lanternes  dirig^es  sur  vos  pas.  Autour  de  vous,  vous 
vojez  des  feux  brillants  voltiger  en  Pair  et  s*dteindre  comme 
des  feux  foUets  :  ce  sont  des  lucioles,  grosses  roouches  que 
Ton  appelle  bdtes  k  feu ;  elles  jouisaent  du  privilege  de  notre 
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Ter  luisant  et  produisent  dans  la  for^t  un  effet  fantastique. 

Mais  nouB  sortons  des  broussailles  ,  le  terrain  devient  nu  et 
la  pente  s'accentue  :  nous  montons  k  pic.  C'est  le  cdne  da 
yolcaa.  Ueureusement ,  il  n^est  pas  tr^s  haut  maintenant;  k 
peine  4  50  k  Soo  mdtrea.  La  brise  fratchit.  Nous  arrivons  k  la 
crdte  et  I'air  vif  de  TOc^an  nous  saisit.  Couvrons-nous  et  at- 
tendons  le  soleil.  Prenez  garde.  Ne  vous  assejez  pas  :  entre 
chaque  pierre  sort  la  vapeur  brtilante  du  feu  int^rieur,  et 
vous  entendez  le  cratdre  muglr  comme  une  immense  locomo- 
tive sous  pression. 

En  attendant  que  le  soleil  se  Idve,  si  vous  le  voulez  bien, 
je  vous  ferai  la  gdographie  officielle  de  Tile.  La  Guadeloupe, 
que  lee  Caralbes,  les  indigenes  qui  Toccupaient  avant  sa  d^ 
couverte,  appelriient  Karou-K^ra,  est  situ^e  entre  le  i6«et  le 
46*  degT^  de  latitude  nord,  vers  le  tf3«  de  longitude;  elle  est 
k  140  kilometres  de  la  Martinique,  au  nord-est,  et  k  60  de  la 
Dominique. 

Elle  est  k  7,000  kilomdtres  de  France,  k  peu  prds. 

Sa  superficie  est  de  4  88,000  hectares;  elle  est  form^e  de 
deux  lies  :  la  Guadeloupe  proprement  dite  ou  la  Basse-Terre^ 
et  la  Grande-Terre. 

Les  deux  ties  sent  sdpardes  par  un  bras  de  mer  dont  la 
largeur  est  de  40  ^  S7  kilometres,  et  qu'on  appelle  la  riviere 
sal^e. 

La  Basse-Terre,  de  formation  volcanique,  est  un  amoncd* 
lement  de  mornes  et  de  ravins  qui,  sur  la  cdte  Quest,  sont 
en  pente  assez  douce  pour  permettre  la  culture.  Lesbords  de 
la  cdte  Est  sont  en  plaine  et  cultiv^s  aussi.  Les  terres  repo- 
sent  sur  un  fonds  d'argile.  A  la  Grande-Terre,  au  contraire, 
la  terre,  plus  fertile,  repose  sur  le  calcaire. 

Les  deux  ties  offrent  environ  475  kilometres  de  cdtes  k  la 
Grande  Terre,  4  50  kla  Basse-Terre.  . 

Le  volcan  est  k  4,484  metres  d'altitude  etla  Basse-Terre  n^a 
que  t6  kilometres  de  largeur 

Si  la  soufriere  est  encore  en  activity,  sur  la  crdte  de  la  mgn- 
tagne  qui  court  du  nord  au  sud,  sur  une  longueur  de  45  kilo- 
metres, il  7  a  plusieurs  era  teres  eteints  :  les  Deux-Mamelle8» 
la  Grosse-Montagne,  les  pitons  de  la  Bouillante^  oil  Ton  trouve 
encore  un  ba«8in  d*eau  sulfureuse  bouillante. 

Le  feu  n*est  pas  loin  et  se  fera  peut-etre  jour  dans  un  mo- 
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ment  fie  grand  travail  interne.  Ces  volcans  6teints  ne  sont 
qu*^i  950  et  4,000  metres  d'altitude. 

L'tle  est  arros6e  par  <7  rivieres  principales  et  par  50  riiia- 
seaux  La  g6ographie  officielle  nous  ditque  la  chaleur  maxima 
h  Tombre  est  de  US  degr68,  la  chaleur  minima  de  t%. 

J'accepte  ce  chiffre  minima;  mais  je  proteste  centre  le 
chiffre  de  Tautre,  car  j'y  ai  vu  souvent  38  et  39,  chaleur  bien 
infSrieure,  en  raison  de  la  brise  de  raer,  k  celle  de  la  plaine 
du  Ch6lif,  en  A.lg6rie.  Lh,  h  Orl^ansville,  pendant  les  mois  de 
juillet,  aoftt  et  septembre,  quand  le  sirocco  soufHe,  on  irouTS 
presque  toujonrs  de  42  i  48  degr^s,  et  j'ai  6prouv6  des  tempe- 
ratures de  50  et  51  k  I'ombre. 

La  difference  des  plus  longs  jours  aux  plus  courts  n'est 
que  de  4  heure  40  minutes. 

Mais  pendant  que  nous  parlous  de  jour,  le  soleil  se  l^ve  et 
nous  sommes  inond^s  de  lumi^re.  II  est  difficile  de  rdver  un 
plus  beau  point  de  vue.  Nous  sommes  venus  pour  le  volcan ; 
coramen^ons  par  satisfaire  notre  curiosite. 

La  largeur  du  sommet  de  la  soufri^re  est  de  40  k  50  metres. 
Sur  la  partie  OueBt,  la  vue  se  repose  agr^ablement  sur  la  ver- 
dure dea  grands  bois  et  des  propriet^s  etag^es  sur  1,500  metres, 
depuis  la  Basse-Terre.  Sur  la  partie  Est,  c'est  un  amoncMe- 
ment  de  rochers  abruptes  et  arides.  Le  contraste  est  saisis- 
sant;  mais  plus  loin  recommence  la  verdure.  On  voit,  k  I'Est, 
la  Capesterre,  admirable  de  culture,  et,  au  Sud,  la  Pointe-4- 
Pltre,  le  beau  port  de  cette  riche  capitale  commerciale,  et 
toute  la  Grande-Terre  *,  plus  loin,  les  Saintes;  plus  loin  on 
distingue  parfaitement  la  Dominique  et  U-bas,  plus  loin 
encore,  la  Martinique  a  140  kilometres.  Autour  de  vou8,  la 
mjriade  de  petites  ties  que  nous  ne  comptons  pas;  mais  vojez 
\k,  au  Nord- Quest,  mais  il  faut  avoir  de  bons  yeux,  des  yeux 
de  marin  :  distinguez-vous,  1^  has,  1^  bas,  cette  teinte  gri* 
s&tre  k  rhorizon?  C'est  k  350  kilonietres.  L'on  dit  que  c'est 
Saint-Thomas.  Je  crois  qu'il  j  a  erreur,  et  que  ce  pent  etre 
Porto-Rico,  dont  les  montagnes  sont  plus  elevees  que  celle 
qui  forme  Saint-Thomas,  et  qui  est  situ^e  k  quelques  60  kilo- 
metres plus  au  Nord-Ouest,  ce  qui  porterait  notre  vue  k  plus 
de  iOO  kilometres.  Tout  le  monde  ne  pent  se  vanter  d'avoip 
pu  embrasser  une  pareille  etendue  d*un  seul  coup-d'cBil. 

Mais  revenons  a  la  soufriere  et  k  sa  fournaise,  qui  mugit 
k  nos  pieds. 
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Je  V0U8  ai  dit  que  nous  xnarchons  sur  le  feu  :  la  vapear 
B^che  sort  entre  tous  les  interstices  des  pierres  et  nous  bru- 
lerait  les  mains  si  nous  les  approchions. 

Le  crat^re  principal  n*a  Pair  de  rien  :  imaginez-vous  une 
excavation  dans  le  roc  de  3  metres  de  profondeur ;  l^-dessus, 
des  Tocbers  dans  tous  les  sens»  les  uns  plant^s  droits  comme 
de  petite  ob6lisques,  lesautres  coucb^s,  celui-ci  reposant  sur 
les  deux  cdt^s  du  cratdre  et  qu'on  appelle  le  Pont  du  disble  ; 
an  fond  de  cette  excavation,  vou§i  vojez  plusieurs  trous  noirs, 
ce  sont  les  cratdres  :  Texcavation  k  Tair  d*une  6cumoire  :  le 
principiil  cratdre,  qn'k  T^poque  oil  j'^tais  k  la  Guadeloupe 
on  appelait  le  trou  Napoleon,  a  t  metres  de  diamdtre,  pas 
davantage ;  il  sort  de  toutes  ces  fissures  des  vapours  sulfu- 
'reuses  qui  se  condenscent  k  Tair  et  d^posent  du  soufre  pur  et 
jaune  k  cdt^  des  gueules  b^antes.  Person ne  n'a  Tidee  d'aller 
en  faire  la  r6colte. 

Ce  serait  le  moment  de  me  lancer  dans  une  dissertation 
savante  sur  les  causes  des  Eruptions  volcaniques. 

Suis-je  avec  Alexis  Perrej  et  vous  expliquerai-je  que  la 
mati^re  en  fusion  renferm^e  dans  le  globe  subit  Tattraction 
plan^taire,  mar^e  de  feu.  c'est  trop  savant  pour  moi*,  ou  bien, 
avec  Humboldt,  vous  parlerai-je  des  efforts  de  la  creation 
du  fiuide  interne  sur  notre  plandte,  dont  T^corce  va  se  refroi- 
dissant. 

Toutes  ces  theories  sont  bion  belles,  bien  profondes  et  je 
suis,  dans  ces  questions,  plus  superficiel.  Je  n'admettrais  une 
tbdorieque  si  Pline,  revenu  de  sou  excursion  dans  le  fond  de 
I'Etna,  nous  avait  d^voil^  ses  mjstdres. 

Je  crois  qu'au  d6but  du  monde,  quand  la  croiite  se  refroi- 
dissait  moins  vite  qu'aujourd*hui,  les  tremblements  de  terre 
qui  fbrmdrent  les  continents  ^taient  plus  frequents  et  plus 
terribles  qu'aujourdhui. 

Dana  tous  les  cas,  6coutez  ce  bruit  de  forge  de  titans  qui 
ronfle  k  vos  pieds,  il  vous  sera  facile  de  vous  faire  une  id^e 
de  la  puissance  des  gaz  formes  k  Tint^rieur  de  la  terre  et  de 
leur  force  de  propulsion.  Admettez  qu'un  rocher  se  d^tachant 
boucbe  la  galerie  qui  permet  a  ces  gaz  de  gagner  la  chemin^e 
du  volcan...  ils  s'amoncdlent,  se  condenscent  et  finissentpar 
faire  dclater  le  boucbon  qui  obstruait  leur  passage.  Ne 
crojez-vous  pas  qu'ils  aient  assez  de  force  pour  cela  et  ces 
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effets  DO  Y0U8  ezpliquent-ils  pas  sufiiBaniment  les  tremble- 
ments  de  terre  ? 

Le  petit  volcan  que  j'ai  llionneur  de  vous  presenter,  avec 
son  air  bon  enfant,  a  fait  un  terrible  coup  de  tdte  en  4  843. 

II  6tait  4  0  h/35  du  matin,  il  paraissait  dormir  bien  calme. 
Au  rebte,  on  est  toujours  inquiet  quand  il  est  calme. 

Toup  A  coup,  un  l^ger  fr^missement  du  sol  se  fait  sentij 
et,  quelques  minutes  aprds,  un  ^branlement  formidable,  da 

Nord  au  Sud        la  secousse  dura  70  secondes!!  II  n'y  eneAt 

qu'une,  mais  ce  fut  assez  :  un  fracas  borrible  se  fit  entendre, 
la  cfme  de  la  soufri^re  se  partagea  et  roula  sur  Ttle,  au  mi- 
lieu d'un  nuage  de  poussidre  et  de  fum^e,  des  eaux  bouil- 
lantes  jaillirent  de  plusieurs  points  k  50  pieds  de  haut  et, 
dans  certains  endroits,  on  constata  des  afiaissements  du  sol 
de  50  centimetres. 

La  Basse-terre  souffrit  peu,  elle  qui  repose  sur  le  pied  du 
Yolcan,  mais  la  Pointe-a-Pitre  fUt  absolument  d^truite  :  tout 
fiit  renvers6  et  com  me  c'dtait  Theure  oil  dans  les  maisons  on 
pr^parait  les  repas  du  matin,  le  feu  se  d^clara  dans  les  d^- 
combres  et  il  ne  resta  plus  rien  de  la  Tille  aprds  4^5  jours 
d'incendie. 

Nous  dejeunerons,  si  vous  le  voulez  bien,  k  quelques  pas 
du  yolcan,  dont  la  cbaleur  et  les  Emanations  risqueraient  de 
nous  gdner  beaucoup ;  mais  je  vais  vous  indiquer  un  point 
charmant  de  fratcbeur,  contraste  stupdfiant  de  cette  nature 
extraordinaire :  nous  suivons  la  crdte  au  nord,  et  dans  une 
profonde  d^cbirure  des  rocs,  nous  trouvons  un  beau  lac 
forme  par  une  source  puissante  qui  vient  surgir  k  4,500  me- 
tres, glaciale  et  limpide,  sEparee  par  quelques  pieds  de 
rocbers  seulement  du  feu  formidable  qui  gronde  k  la  sou- 
fridre. 

Jetons  un  dernier  coup-d*(Bil  sur  ce  spectacle  si  grandiose 
et  redescendons,  Messieurs,  avant  que  le  soleil  ne  nous 
tende  la  course  trop  pEnible. 

La  descente  est  plus  facile  qiie  I'ascension.  Sans  nous 
yr'6)3ser,  dans  deiix  beures,  nous  serons  revenus  au  camp 
Jaobb,  ot  nos  amfs  Creoles  ou  militaires  nous  attendent  et 
Vdulent  nous  retenir ;  mais  nous  serrons  leurs  mains  amie'i , 
Ibur  donnons  nos  adresses  et  revenohs  vite  nous  embarquidr  \ 
la  fias86-Terre.  Cost  aujourd'bui  que  commence  Tbivernage 
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«t  que  nous  entrons  dans  la  saison  des  tempdtes;  rentrons  en 
France. 

Poar  conclure  ma  trop  loogue  causerie,  laissez-moi  ^mettre 
an  Ycen  qui  parattra  k  beaucoup  una  utopie,  mais  que  je  crois 
pratique  :  Quand  notre  puissante  flotte  part  en  Evolutions  de 
haute  mer,  pourquoi  n'embarquerait-elle  pas  quelques  rdgi- 
ments  de  ligne,  maintenant  que  Tinfanterie  de  marine  est 
rattaehde  a  la  guerre?  Pourquoi,  en  octobre,  par  exemple,  ne 
porteraiC-elle,  tous  les  ans,  quelques  milliers  de  nos  enfants 
dans  notre  belle  Algeria  si  rapproch^e  de  nous,  a^n  de  per- 
mettre  au  plus  grand  nombre  possible  de  s'assurer  que  tra- 
verser la  mer  oe  n*est  pas  la  mer  k  boire?  On  les  rapatrierait 
en  avril  ou  mai. 

Nos  vieux  soldats  d'Afrique  out  formE  la  base  de  notre  co- 
lonisation algdrienne. 

Ne  crojez-Tous  pas  que  nous  combattrions  utilement,  par 
cei  promenades  et  des  s^jours  de  quelques  mois  en  Alg^rie, 
dans  la  saison  tempEr^e,  le  caract^re  casanier  de  nos  pay  sans 
fran^ais,  et  que  nous  d^velopperions  le  goiltdes  voyages?  La 
flotte  n'j  gagnerait-elle  pas,  au  contact  de  Tarm^e,  de  se  fe- 
miliariser  auz  manoduvres  d'embarquement  et  de  d^barqun- 
ment?  Ce  oontact  des  deux  grands  Elements  de  notre  puis- 
sanoe  nationale  ne  serait-il  pas  une  force  pour  la  patrie? 

Ceia  coiiterait  eher  Mais  puissions-nous  ne  jamais  ins  • 

crire  4  notre  budget  de  d^pense  plus  inutile  et  de  moins  d'in- 
iMi,  Nous  ^tendons  notre  empire  colonial,  c'est  bien ;  mais 
B'il  &e  doit  dtre  peupld  que  d'Anglais,  d'Allemands  ou  d*Ita- 
lieos,  peut-^tre  ferions-nous  mieux  de  serrer  les  coudes  au 
lieu  de  nous  d^ployer  en  tirailleurs  h  perte  de  vue.  C*est  en 
familiarisant  par  force  nos  jeunes  populations,  par  des  d^pla- 
cements  pour  le  service  de  I'Etat ,  avec  les  traversEes  et  les 
pays  que  nous  poss^ons  k  nos  portes,  que  nous  augmente- 
Tons  nos  chances  d'y  voir  venir  des  families  honndtes  de  tra- 
▼ailleurs,  au  lieu  de  leur  conserver  leur  caractdre  de  Refugium 
peccatorum  des  d^classEs  ou  des  gens  k  bout  d'expEdients. 

La  colonisation,  commengant  manu  militarij  doit  dtre  cou- 
ronnn^e  par  Foccupation  industrielle,  agricole  et  commer- 
eiale.  Sa  devise  a  toujours  M  : 


L^-dessus,  Messieurs,  laissez-moi  yous  remercier  de  votre 
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sjmpathique  attention  et  surtout  de  votre  vaillante  attitude 
pendant  notre  travers6e,  et  laissez-moi  vous  dire  :  Au  revoir  • 


VARI£t£S  GfiOGRAPHIQUES 


Une  des  Soci^t^s  les  plus  prosp^res  et  les  plus  productives 
de  notre  region,  la  Soci^td  des  Etudes  du  Comminges,  vient 
d'accom:.lir,  le  27  juin  dernier,  son  excursion  annuelle. 

Plusieurs  membres  de  la  Soci^td  de  g^ograpbie  de  Toulouse, 
repondant  k  la  gracieuse  invitation  de  M.  J.  Saeaze,  le  sa- 
vant et  sjmpatbique  president  de  la  Soci^td  des  Etudes  du 
Comminges,  s'^taient  joints  h  cette  excursion. 

Le  26  juin  au  soir  la  Soci6t6  et  les  invites,  r^unis  cbez  M. 
Sacaze,  entendaient  une  remarquable  conference  de  M. 
Trutat.  Le  lendemain,  h  six  beures  du  matin,  une  centaine 
d^excursionnistes  se  mettaient  en  route  pour  Sain t-Bertrand- 
de-Comminges.  —  M.  Sacaze  les  guidait  dans  la  vieille  cit6e, 
leur  en  racontait  Tbistoire  si  ^mouvante,  faisant  en  quelque 
sorts  revivre  cbaque  pierre  des  vieux  remparts  ,  de  la  vieille 
catbddrale  et  de  son  remarquable  cloitre  de  Saint -Bertrand; 
la  reunion  se  dirigea  sur  Tibiran,  oil  M.  le  baron  d'Agos, 
membre  de  la  Soci^t^  des  Etudes  du  Comminges,  fit,  avec  une 
affability  parfaite,  les  bonneurs  de  sa  riche  collection  de 
vieux  meubles,  de  tentures,  d*autels  votifs  et  de  fragments 
de  sculptures  antiques. 

A  midi,  les  excursionnistes  dtaient  attabl^s  auprds  de  la 
grotte  de  Gargas.  Aprds  le  repas,  M.  R^gnault,  qui  depuis 
plusieurs  ann^es  a  fouill6  en  tons  sens  cette  grotte,  fit  les 
bonneurs  de  ce  qu'il  serait  juste  d'appeler  son  domnine. 
Gr&ce  a  lui,  en  pen  de  temps,  la  salle  de  Tours,  celle  des 
colonnes  et  les  oubliettes  elles-m^mes  n*eurent  plus  de  rajs- 
t^re  pour  personne.  Ces  investigations  souterraines  se  termi- 
ndrent  par  des  feux  de  Bengale  qui,  places  avec  art,  firent 
ressortir  au  mieux  les  beaut^s  des  salles  de  Gargas. 

On  se  remit  en  route  vers  deux  beures  et,  par  Avantignan 
et  Mazdres,  on  gagua  Montr^jeau,  puis  de  1^  Saint-Gaudens 
par  la  plaine  de  Riviere.  Entre  Bordes  et  Villeneuve,  k 
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quelques  pae  de  la  route  nationale,  des  sepultures  k  inci- 
neration, da  tan  t  du  premier  kge  de  fer,  purent '  encore  dtre 
yisitees. 

En  somme,  une  charmante  cotirse,  a  la  fois  instructive  et 
agr^able.  a  6i6  organis^e  etr^ussiepar  la  Soeiete  des  Etudes 
du  Comminges.  —  On  s'est  s^pard  en  se  donnant  rendez-vous 
pour  rann6e  prochaine  et  certainement  le  succds  amenant  le 
succSs,  on  se  trouvera,  en  f88d,  encore  plus  nombreux  qu'on 
ne  I'a  6t6  en  4  885. 

C.  D. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE 

L'Alghamstan :  Les  Russes  aux  partes  de  tlfi'Ie,  un  volume 
in-48,  broche,  orn6  d'une  carte  de  I'Afghanistan.  —  Prix  : 
3  fr.  60  (H.  Lecdne  et  H.  Oudin,  6diteurs,  rue  Bonaparte,  4  7, 
Paris). 

M.  Cbarles  Simond,  lo  traducteur  de  la  Chine  AfSridtonale, 
par  Archibald  Colquhoun,  vientde  faire  paraitre^i  la  librairie 
H.  Lecdne  et  H.  Oudin,  un  livre  intitule  ;  L' Afghanistan  ; 
Les  Rtisscs  aux  partes  de  I'Inde.  Ce  volume,  orn6  d'une  carte  de 
TA^hanistan,  donne  les  indications  les  plus  precises  sur  les 
origrnes  et  les  progrSs  de  la  rivalite  des  Russes  et  des  Anglais 
dans  I'A  siecentrale.  Ecrit  sans  aucun  esprit  de  parti,  mais  aveo 
une  egale  s^v^rite  d'apprdciation  pour  les  deux  gouvernements 
en  presence  ou  en  lutte,  ce  volume,  dti  a.  un  publiciste  qui  a 
coUabore  acti^ement  ^  plusieurs  grands  journaux  de  Pans  et 
deLondres,  eet,  en  mdme  temps  qu'une  serieuseoeuvre  d'une 
Yaieur  d'actualite,  un  recitd*histoire  contemporaine  se  recom- 
mandant  par  la  sincerite  et  offrant  frequemment  sur  la  poli- 
tique anglaise  ou  russe  des  details  et  des  aper^us  nouveaux, 

Ce  livre  se  divise  en  quatre  parties  :  Les  Clefs  de  Vlnde  — 
V  Intrigue  russe  —  V  Intrigue  anglaise  —  le  Can  flit  anglo-russe. 
—  Cette  division  suffit  pour  resumer  Tobjet,  le  caractdre  et 
rinterdt  de  cet  ouvrage  dont  le  succes  est  assure. 
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Le  Petrole  —  Histoire  —  Origines  —  ExploitaHon  dans  tous  le$ 
pays  du  monde,  par  Fernaud  Hue,  an  Tolume  in-12,  orod  de 
gravures  et  d'une  carte.  —  Prix  :  3  fr.  50  (H.  Lecdne  et  H. 
Oudin,  ^diteurs,  rue  Bonaparte,  47,  Paris). 

Tout  le  monde,  chez  nous,  connatt  le  Petrole,  ses  avanta- 
ges  ^conomiques  et  aussi  ses  inconv^nients.  Mais  ce  que  Ton 
ignore  g^n^ralement,  ce  sent  les  lieux  et  le  mode  d'exploi- 
tation  de  ses  gisements. 

On  rencontre  le  Petrole  dans  TAm^rique  du  Nord,  k  la 
Trinity,  dans  I'Am^rique  du  Sud.  II  est  signals  dgalement 
en  Roumanie,  en  Galicie,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  France, 
en  Alsace.  En  Afrique,  il  est  vrai,  on  n'en  connatt  gudre 
encore  qu*en  Egjpte  et  en  Algdrie;  ma  is  les  chercheurs  se 
dddommagent  amplement  en  Asie.  La  Chine,  le  Japon,  For- 
mose,  la  Birbanie,  les  Indes  anglaises,  la  region  transcas- 
pienne  et  la  Caucasie  le  produiaent  en  abondance.  De  mdme 
pour  TAustralasie  et  pour  TArchipel  asiatique. 

Un  pareil  examen  m^ritait  bien  un  livre  special,  leqmel, 
d'ailleurs,  n'a  jamais  6t6  fait.  L'entreprise  a  tent^  M.  Per- 
nand  Hue.  Son  livre  forme  une  OBuvre  complete  :  Thistoire 
scientifique  du  Petrole,  son  origine,  sa  composition,  sa  for- 
mation, son  raffinage,  la  description  de  ses  gisements,  etc., 
toutes  les  questions  qui  s'j  rattacbent  v  sont  discut^es  ott 
r^sum^es.  Ce  livre  a  sa  place  marquee  dans  toutes  les  biblio- 
thdques  de  sciences  et  de  voyages. 


La  librairie  classique  d'Eugdne  Belin,  rue  de  Vaugirard* 
62,  k  Paris,  vient  d'^diter  une  carte  physique  de  I'Europe 
centrale  qui  m^rite  d'dtre  signalde. 

Dres86e  k  Tdchelle  de  4/<,260,000,  par  M.  A.  Vilpou,  ello 
se  divise  en  quatre  feuilles  qui,  rassembl^es  ,  forment  une 
belle  carte  muralle  d'environ  i'n,76  sur  ♦",80. 

Les  reliefs  du  sol,  indiquds  par  tointes  hjpsom^triques  heu* 
reusement  et  sobrement  choisies,  apparaissent  d'une  manidre 
nette  et  claire  *,  les  principaux  cols  et  pics  sont  indiquds  par 
des  signes  conventionnels  enfin,les  principales  villes  d^si- 
gn^es  par  des  signes  diff^rents,  selon  qu'elles  ont  une  popu- 
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lation  plus  ou  moins  nombreuse,  qu'elles  sont  ouvertes  ou  for- 
tifi^es,  sont  accompagn^es  de  la  premiere  lettre  de  leur  nom. 

C.  D. 


OUVRAGES  REguS 

SAcietes  fraii^aiaes. 

Bulletin  de  la  Sooi6t6  de  Gdograpbie  commercial e  de  Bor- 
deaux, H,  juin  1885.  —  S.  Th.  Hubler  :  De  Saint- 
Louis^  Joal  par  terre (suite  et  fin).  —  J  Gebelin  :  Voyage 
deM.  Giraud,  1882-1884.  —  Section  deBergerac  :  Confe- 
rence de  M.  Gerbier  sur  le  Canada.  —  Section  de  Tarbes  : 
Conference  de  M.  Vaussenat  sur  rObservatoire  du  Pic 
du  Midi. 

Id.,  n®  12,  16  juin  1885.  —  S.  Hautreux  :  Pluies,  gel^es  et 
grdle  dans  la  Gironde.  —  P.  Kauffer  :  L'exposition  de 
G^ograpbie  commerciale  de  Hambourg.  —  H.  Roedel  :  la 
Geographic  au  S3*  Congr^s  des  Society  savantes.  —  Cbro- 
nique,  etc. 

Bulletin  de  la  Society  de  G^ograpbiede  Marseille,  n^*  4,  5  et 
6  avril,  mai  et  juin  1885.  —  S  .  G.  Bouliecb  :  Essai  sur  le 
rojaume  Hawalen  (suite).  —  Jonas  Wejl  :  La  population 
juiVedans  le  monde. —  P.  Arnaud  :  Conference  de  Ber- 
lin. —  L.  Soubejran  :  La  Chine.  —  P.  Arnaud  :  Voyages 
claas^apar  parties  du  monde. —  P.  Arnaud :  Neorologie.  — 
Bibliographie.  —  Varietes. 

Bulletin  de  la  Society  de  Geograpbie  de  Paris,  1885,  11. 

Bulletin  de  la  Sooiete  de  Geographic  de  Lille,  mai  1885.  — 
S.  A.  Thouar :  A  travers  le  Grand  Chaco  boreal  k  la 
recherche  des  restes  de  la  mission  Crevaux.  —  E.  Guil- 
lot :  Madagascar.  —  Ch.  Junker  :  L' Alsace.  —  R.  P.  Le- 
Yesque  :  Dans  TAfrique  orientale. 

Societe  Breton ne  de  Geographique,  n*  17,  mars-avril  1885.  — 
S.  Merlant  :  Conference  sur  la  Chine  et  sa  civilisation. — 
Note  sur  le  nouvel  etat  du  Congo.  —  Correspondance. — 
Obock.  —  Formose. 

Revue  historique,  scientifique  et  litteraire  du  departementdu 
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Tarn,  n«  5.  mai  1385. —  S.  Decouverte  de  bijoux  d*or 
antiques  k  Lagralsses  (plancbe>.  —  Etat  de  rinstruction 
primaire  et  secondaire  dans  le  Tarn  avant  1789.  —  Va- 
ri6t68. 

Annales  de  la  Society  d'UorticuIture  de  la  Haute-Garonne, 
Janvier  et  ftvrier  4  88C. 

Bulletin  du  Club  alpin  fran^ais,  n^  5,  mai  4  886. 

Bulletin  de  la  Soci^t6  des  etudes  coloniales  et  maritimes, 
n<»  4,  mai  488.'^. —  S.  E  G.  Petit :  Anglais  et  Fidgiens, 
—  La  crise  sucri^re  aux  colonies.  —  Lettre  de  la  Guade- 
loupe (culture  de  la  Ramie}. 

Societes  etrangeres 

Bulletin  dela  Soci^td  deG^orapbie'd* Amsterdam,  n<»4,  5, 4  885. 
L*Esploratare,  organe  ofnciel  d'explorations  commercialea 

en  Afrique,  Milan,  mai  4  885;  fasc.  V. 
Bulletin  de  la  Soci^t^  de  G^ographie  de  Lisbonne  (sect.  Brd<- 

silienne),  Janvier  et  f^vrier  1885. 
Le  Globe,  organe  de  la  Soci^td  de  G^ograpbie  de  Geneve. 

n®  2,  f6vrier-avril  4  885. 

Oavrages  divers.  —  Joamauz  et  revues. 

Capitaine  Pi6tri  :  Les  Frangais  au  Niger ;  voyages  et  combats 
(envoi  du  ministdre  de  la  marine). 

Demetrius  Georgiades  (de  Smyrne)  :  Smyrne  et  TAsie  mi- 
neure  au  point  de  vue  ^conoraique  et  commercial,  pre- 
face par  A.  Mangin  (Envoi du  miniature  dela  marine). — 
Le  Monde  pittoresque,  n®  4  27  ;  dimancbe  7  juin  4  885.  — 
D""  Armieux  :  La  prison  du  Capitole,  6tude  d'hygiene 
retrospective.  —  Statistiques  coloniales  pourTann^e  1883 
(ministdr&de  la  marine  et  des  colonies). —  L.  de  Rosny  : 
Fa-Tsien  «  les  billets  doux,  »  podme  cantonais  da  VIII 
des  Tsal-Tsze  modernes. 

A  Bartbdlemy  :  Guide  du  voyageur  dans  la  S^n^gambie 
frangaise  (envoi  du  ministdre  de  la  marine  et  des 
colonies). 

Carte  physique  et  muette  de  TEurope  centrale,  par  M.  Vilpou. 
Revue  m^dicale  de  Toulouse,  mai  48S5,  n^  9. 

TouIODte,  imp«iB6rie  Dnrand,  Filloas  el  Lagarde. 
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^OTESS  IDE  LA  SOOIiejTfi. 


S^anee  du  i7  JulUet. 

pr£sidence  dg  m.  ozbnnb 

M.  Decomble,  secretaire  g^n^ral  de  la  Society,  d^pouille  la 
correspondance  de  quinzaine  et  donne  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  re^us. 

II  demande  si  un  membre  de  la  Society  de  gdographie  de 
Toulouse  desire  aller  repr^senter  ladite  Society  au  Congrds 
conToqu^  le  42  aodt  k  Grenoble  par  1' Association  frangaise 
poarravancement  des  sciences  et  donne  des  renseignements 
sur  le  programme  de  ce  Congrds,  les  excursions  qui  le  cld- 
tureront  et  les  avantages  consentis  par  les  compagnies  de  che- 
mins  de  fer  en  favour  des  d^l^gu^s  des  socidt^s  savantes. 

La  parole  est  donn^e  k  M.  J.  Chalande,  membre  fondateur, 
pour  l6  compte-rendu  des  travaux  de  M.  John  Lelong  sur 
l*Emigration. 

M.  Chalande  termine  son  compte-rendu  en  demandant 
la  cr^tion  au  sein  do  la  Society  d*un  bureau  de  renseigne- 
ments destind  h  venir  en  aide  aux  personnes  qui  auraient 
I'intention  d'dmigrer. 

M.  Decomble  fait  observer  qu'il  est  peu  probable  que  la 
Society  de  geographic  consente  ^donnerdes  renseignements 
aussi  deiicats  et  capables  d'engager  aussi  gravement  sa  res- 
ponsabilitd  morale. 

M.  Chalande  rdplique  que  dans  sa  pens^e  il  ne  s'agit  pas 
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de  former  un  courant  d'dmigration  ou  de  determiner  on  Emi- 
grant k  choisir  une  region  plutdt  qn'une  autre,  mais  qu*il  j 
a  lieu  selon  lui  de  recueiilir,  par  des  circulaires  envojdes  k 
nos  agents  consulaires,  des  renseignements  officiels  qui,  r^a- 
nis  en  dossiers,  seraient  mis  sans  commentaires  k  la  disposi- 
tion des  personnes  qui  en  demanderaient  communication. 

MM.  Ozenne,  Fr^chin  de  Boisse,  Gu^not  et  du  Patj  de 
Clam  prennent  successivement  la  parole. 

M.  Fr^chin  de  Boisse  oonteste  que  le  Frangais  ne  soit  pas 
ciAonisateur ;  il  pretend  que  bien  au  contraire  notre  race  a 
tout  ce  qu'il  faut  pour  coloniser  heureusement  et  que  si  nos 
colonies  ne  sont  pas  prospdres  la  faute  en  revient  tout  entidre 
k  notre  administration,  suivant  lui  d^fectueuse  et  d^coura- 
geante ;  il  cite  des  faits  k  Tappui  de  son  dire  et  montre  notam- 
ment  combien  le  colon  se  rendant  en  Alg^rie  doit  subir  de 
difficultds  administratives,  ondreuseset  longues,  pourparTe- 
nir  k  ses  fins. 

M.  Qu^not  remarque  que  Tadministration  fran^aise  n*est 
pas  la  seule  critiquEe  au  point  de  vue  de  la  conduite  qu'elle 
tient  vis-^-vis  les  colons*,  —  il  rappelle  certains  passages  des 
lettres  de  Gordon  qui  sont  sEvdres  envers  radministration 
anglaise  et  affirment  que  ce  n'est  pas  au  gouTernement 
anglais,  mais  k  ses.  aventuriers  que  TAngleterre  doit  sa  gran- 
deur. 

M.  du  Patj  de  Clam  fait  remarquer  que  depuis  quelqaes 
anndes  bien  des  progrds  ont  6t6  aocomplis  en  Alg^rie  aa 
point  de  vue  de  la  colonisation  *,  il  croit  que  le  partage  l^gal 
des  successions  est  venu  des  causes  qui  Eloignent  le  Francis 
des  id^es  de  colonisation. 

Sur  la  proposition  de  M.  Ozenne,  il  est  decide  que  la  for- 
mation d'un  comity  de  renseignements  sera  mise  en  discus- 
sion dans  une  stance  ult^rieure. 

Sur  la  proposition  de  M.  J.  Chalande  des  remerciements 
sont  votes  k  M.  John  Lelong. 

La  stance  est  lev^e. 
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LA  T0URKM£MIE  SUD-OUEST 

Par  P.-«.  LESSAR 

Extrait  du  Bulletin  de  la  SocietS  Impiriale  Russe  de  GSographie% 
Tradait  par  M.  du  Patt  db  Glav, 
Gapitaine  breveti  dlSlat-major. 


M.  Lessar  est  Ting^nieur  bien  conna  qui  a  charge  de 
diyers  travauz  importants  dans  TAsie  centrale  ;  entre  autres* 
de  r^tade  d'un  projet  de  derivation  de  TArooa  dans  la  mer 
Caspienne  par  TOnsboI  et  d'un  chemin  de  fer  transasiatique. 
Ses  voyages,  sa  haate  competence,  lui  ont  yalu  de  faire  par- 
tie  de  la  Commission  russe  de  delimitation  de  la  frontidre 
afghane.  Ses  conseils  ont  ete  d'un  grand  poids  pour  deter- 
miner le  general  Romarov  k  maintenir  energiquement  lea 
droits  de  la  Russie  sur  certains  points  strategiques  en  litige. 
Le  rdle  de  M.  Lessar  a  ete  des  plus  actifs  dans  les  negocia- 
tions  ulterieurement  engagees. 

11  a  done  paru  interessant  de  tradnire  le  compte-rendu  des 
explorations  du  savant  ingenieur  dans  ces  contrees  mal  con- 
nues,  snr  lesquelles  un  avenir  gros  d*orages  appelle  tout  par- 
ticulierement  Tattention  (Note  du  traducteur)  (4). 

(1)  Dans  la  (raoscripUop  dea  nonif  g^ographiqaes,  nous  avoos  repr6- 
aeoi6  le  X  msae  ei  le  Kra  de  Valpbabel  arabe  par  Kb,  qu*il  faal  prononeer 
comme  le  Cb  alleroand  oa  comme  la  J  espagnole.  Nods  avons  repr4- 
seote  le  ierref  raise  par  la  diph  tongue  Eu,  an  lien  d^employer  VY  det 
transcriptions  polonahas,  donl  la  praooBcialiaa  pour  an  Francis  terali 
Uopsemblablea  VI  (N.  d.T.). 
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L'an  dernier,  j'ai  eu  rhonneur  de  communiquer  k  la  So- 
ci^td  imp^riale  de  G^ographie  le  r^sultat  des  voyages  que  j'ai 
fails  dans  Je  Qara-Qoum  (1)  en  1882  et  en  4883.  En  parlant 
des  mojens  de  d^velopper  le  commerce  chez  leB  Tourkm^nea 
et  d'apporter  le  bien-dtre  h  ces  peuplades,  j'exposais  qu'il  fal- 
lait  avant  tout  pacifier  compldtement  le  pays  et  j  ramener  la 
B^curitd 

Or,  de  Taveu  mdme  des  habitants,  il  n'j  a  qu*une  mani^re 
d'atteindre  le  rdsultat  d^sir^  :  «c  Les  Russes  h  Merv,  disent- 
ils,  ou  pas  de  tranquillity  I  »  Dans  I'oasis,  un  grand  nombre 
d'indigdnes  s'^taient  rallies  &  cette  opinion,  comprenant 
rimpossibilitd  de  maintenir  le  statu  quo.  Chaque  jour  la  ne- 
cessity de  ramener  Tordre  dans  Merv  devenait  plus  pressante, 
on  sentait  qu'il  ^tait  impossible  d'y  parvenir  sans  Taide  des 
forces  moBCovites,  et  au  commencement  de  4  884,  Tannexion 
de  Toasis  h  la  Russie  ytait  un  fait  accompli. 

A  cette  ypoque,  je  me  trouvais  attache  k  Tytat-major  du 
commandant  en  chef  des  troupes  de  la  Trans-Caspienne.  Les 
circonstances  dans  lesquelles  s^effectua  Toccupation  de  Merv 
sont  trds  peu  intyressantes  d*ailleurs ;  et  si  j'en  dis  quel- 
ques  mots,  c'est  que  Tun  des  r^sultats  immddiats  du  passage 
de  ce  territoire  sous  notre  hyg^monie,  fut  Tytablissement  de 
relations  avec  les  tribus  rest^es  ind^pendantes  entre  Merv  et 
I'Afghani-Stane  et  principalement  avec  les  Sareuk  et  les 
Salor,  et  'que  ces  relations  elles-mdmes  m'ont  permis  de  visiter 
la  partie  orientale  de  la  Tourkm^nie  Sud-Ouest. 

Ce  vojage,  outre  les  consequences  ultyrieures  qu'il  pourra 
avoir  en  facilitant  Texploration  de  la  partie  occidentale  de  la 
region  pr^citye,  a  donnd  des  matdriaux  pr^cieux  pour  con* 
nattre  d'une  fa^on  gyn^rale  le  caractere  de  tout  ce  pajs,  qui 
a  acquis  une  importance  des  plus  grandes  dans  la  question 
de  la  delimitation  des  frontidres  entre  les  tribus  tourkmdnea 
et  les  tribus  afghanes. 

I.  —  Oeenpaflon  de  Herv. 

Comme  je  Tai  dej^  dit,  la  plus  grande  partie  de  la  popala- 
tion  ayait  compris  Timpossibilite  du  maintien  de  I'etat  de 

(i;  Qara,  noir.  —  Qonm,  sabU  ,  en  UUr  (N.  d.  T.}- 
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^hoses  ant^rieur  et  d^sirait  la  pais.  Ce  d^sir  6tait  Pune  des 
consequences  da  combatdelaGaeukTepd  (4);  il  8*^tait  encore 
accru  lors  du  vojage  des  Khans  de  Merv  ^  Moskou  pour  la 
c^rdmonie  du  couronnement.  L'impression  que  leur  avait 
causae  tout  ce  qu*ils  j  avaient  tu,  ies  avait  convaincus  de 
I'imposfiibilitd  d*une  lutte  sans  espoir  avec  la  Russie.  Au 
moment  de  Toccupation  de  Merv,  les  habitants  raisonnables 
condamnaient  la  d^mence  du  groupe  des  opposants,  en  se 
basant  surtout  sur  I'opinion  rapport^e  de  Russie  par  les  Khans, 
au  sujet  de  la  puissance  et  la  force  de  cette  nation :  «  Sans 
doate,  disaient-ils,  il  n'est  pas  difficile  de  tuer  le  millier  de 
soldats  russes  envojr^s  ici,  mais  ceux  d'entre  nous  qui  ont 
h  Moskou  ont  vu  quelle  arm^e  innombrable  pourrait  dtre 
euvojde  en  ens  de  besoin.  » 

Toutefois,  cette  disposition  d'esprit,  quelque  favorable 
qn'elle  f&t,  n'^tait  pas  suffisante  pour  pacifier  la  steppe  ; 
Tanarchie  qui  r^gnait  dans  le  gouvernement  de  Merv  empd-* 
chait  de  mettre  un  terme  aux  ddsordres  causes  par  quelques 
centaines  de  pillards  incorrigibles.  A  cbaque  vaine  reclama- 
tion, ^  chaque  succds  d'un  alamane,  la  partie  h^sitante  de  la 
population  se  ralliait  k  eux. 

Naturellement  impression nables,  ces  tribus  se  souvenaient 
k  tout  instant  de  leurs  succds  sur  la  Perse  et  sur  Khiva,  c^est- 
4-dire  sur  des  puissances  qui  nagu^re  passaient  pour  invin- 
oibles  dans  TAsie  centrale  ;  aussi,  les  troubles  prenaient*ils 
de  notables  proportions. 

En  4  883,  certaines  circonstances  ext^rieures  vinrent  les 
favoriser. 

Le  vojage  da  Chah  de  Perse  dans  le  Khorassane  eut  un 
grand  retentissement ;  on  commen^a  &  faire  courir  le  bruit 
d*une  marche  de  son  arm^e  sur  Merv,  en  suivant  le  Tedjdne. 
On  disait  qu'il  avait  ravage  le  territoire  des  Tekds.  Bien  que 
des  lettres  rassurantes  vinssent  d*Askh-Abad,  la  gent  tur- 
bulente  fomenta  des  troubles  dans  Toasis,  demandant  qu'on 
dedar&t  la  guerre,  et  k  I'automne,  les  Alamanes  durent 
se  mettre  en  marche  vers  la  Perse  et  vers  le  pays  des 
Tekes. 


(1)  Gaeuk  Teph  (Geok  Tepi)  en  (oarkmine :  la  boUe  bleae  (N.  d.  T.)- 
€e  point  est  k  Tooest  d'Askb-Abad. 
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-  Mais  plas  encore  que  tout  cela,  la  presence  d'agents  stran- 
gers causait  dans  Toasis  une  grande  surexcitation 

Au  moment  de  la  prise  de  la  Gueuk-Tepd,  apparnt  dana 
Pendjeh  un  homme  de  nationality  inconnue,  disant  se  nom- 
mer  Sijah-Poueh  qui  travailla  les  tribus  tourkmdnes 
restSes  insoumises  et  n'entra  point  en  relations  avec  lea  Ras- 
ses.  A  Sijah-Pouch  se  joignirent  encore  quelques  hommes* 
dont  un  afghani  et  deuxhindous.  lis  rSsiddrent  tan tdt 4 Pend- 
jeh, tantOt  k  Toul-A thane  et  ne  vinrent  a  Merr  que  de  temps- 
en  temps. 

Siyah-Pouch  montra  au  dSbut  beaucoup  d'irrteolution  ; 
il  trouvait  pen  d'^cho,  lorsqu'en  1883  son.influence  s'accrut 
tout  k  coup.  II  commen^a  h  agir  par  lui-mdme,  envojant  dea 
agents  dans  le  Khorassane,  cherchant  b.  nouer  des  relations 
avec  le  Ouali  (t)  de  cette  province,  avec  Ejoub-Khan  et  avec 
tous  les  gouvernements  voisins.  Avant  tout  il  s'effor^a  de 
donner  k  son  agitation  un  caractSre  religieux.  A  Merv,  il 
annon^a  qu'il  ne  fallait  rien  craindre  des  Kiafirs  blonde,  que 
dans  pen  de  temps  le  Sahib-Khouroudj  de  Tlslam  allait  pa- 
rattre  et  anSantirait  tous  les  Kiafirs.  Sijah-Pouchse  prSsentait 
comme  le  lieutenant  du  futur  libSrateur  de  Merv,  il  autori  - 
sail  le  brigandage  et  promettait  des  armes  et  de  I'argent  k  sea 
partisans. 

II  s'adressa  k  plusieura  reprises  au  Ouali  de  la  province  du 
Khorassane,  lui  demandant,  au  nom  des  habitants  de  Serakhs 
et  de  Merv,  de  les  placer  sous  le  protectorat  de  la  Perse.  Mais 
les  autoritda  persanes,  sachant  que  Tagitateur  n'avait  acquis 
aucune  influence  sSrieuse  sur  les  oasis,  ne  prStdrent  nulle 
attention  k  ses  propositions.  Dans  le  Khorassane,  Siyah-Poueh 
se  feisait  appeler  Cheikh-Mansour  et  dSclarait  qu'il  ras- 
semblerait  100,000  hommes  pour  anSantir  les  Chretiens. 
Ses  lettres  Staient  scellSes  d'un  cachet  portent  les  noms  de 
yingt  imam.  Au  reste,  personne  ne  crojait  d.sa  mission  di- 
vine et  tout  le  monde  le  considSrait  comme  un  agent  poli- 
tique. La  situation  pScuniaire  de  Sijah-Pouch  ne  laissait  pas 

(1)  Cest-i-dire  rhomme  noir  :  ce  qui  doit  s'eDlendre  non  pas  daot  le 
seas  d'homme  da  Kafri-Stane  (la  pays  ooir),  mais  do  moine,  de  porte- 
Motane  (siya  noir :  poach,  yhin)  (N.  d.  T.). 

(a)  Oa  YiW,  goaTerneur  general,  eo  tark  (N.  d.  T.) 
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que  d'dtre  fort  embarrass^e ;  cela  I'emp^cha  de  lever  des 
milices  k  Merv  et,  par  suite,  k  Youl-Atbane.  Dans  la  premiere 
de  ees  localit^s,  Kadjar-Khan  enrOIa  pour  le  compte  de  Sijah- 
Pouch  60  cavaliers  &  4  00  kranes  par  mois  ;  n'^tant  pas  paj^s, 
ils  ddsertdrent.  A  Yonl-A thane,  Sareu-Rhan,  ne  recevant  paa 
d'argent  pour  reurdlemeut  de  40  cavaliers,  agit  plus  ^oergi- 
qnement  :  il  fit  arrdter  Sijah-Pouch  et  le  tint  dans  les  fers 
jusqu'^  ce  que  les  Juifs  de  la  ville  eussent  pajd  sa  ran^on. 

Pendant  T^td,  lorsque  les  reunions  des  Alamane  de  Merv 
commencdrent,  toute  la  steppe  s'agita ;  aprds  la  rentr^e  des 
r^coltes,  le  brigandage  ne  fit  qu'augmenter.  D^j^  au  mois 
d*avril,  des  habitants  pacifiques(Sareu-Khan,  Guioul-Djamal, 
veuve  de  Nour-Ouerdi-Khun,  et  Yougoun-Khan,  son  fils)  firent 
annoncer  k  Askh-Abad,  que  les  pillards  s'etaient  mis  eu 
campagne  dans  toutes  les  directions.  Chaque  jour  ceux-ci 
envojaient  k  Merv  des  prisonniers  et  du  butin  :  dans  I'oasis 
m6me,  ils  avaient  d^pouilU  des  malheureux  sans  defense. 
Bref,  I'anarchie  6tait  complete.  Une  partie  de  la  population 
se  pr^parait  a  dmigrer  k  H4rat,  d'autres  se  disposaient  &  al- 
ler  k  Mechhed  implorer  la  protection  de  la  Perse ;  d'autres 
encore  se  pr^sentaient  k  Askh-Abad  demandant  la  permission 
de  B'^tablir  k  Karreu-Bend  et  prds  du  Vieux-Serakhs. 

Sareu-Khan  annouQa  plusieurs  fois  que  personne  n'^tait 
assez  fort  k  Merv  pour  r^primer  les  brigandages  et  que,  seu- 
leSy  laffirmation  de  la  puissance  de  la  Russie  dans  I'oasis  et 
I'occupation  de  cette  dernidre  par  nos  troupes,  pourraient 
xnettre  un  terme  aux  m^faits  des  fauteurs  de  d^sordre. 

De  K6lat,duDerd'Queuz(4),  du  Khorassane  etdu  pays  des 
Tekds  arrivaient  des  plaintes  continuelles  sur  les  razzias  de 
plus  en  plus  fr^quentes.  Bien  que  Ton  exag^r&t  beaucoup  le 
batin  enlevd  dans  ces  incursions,  la  situation  6tait  cependant 
trte  critique  ;  il  devenait  indispensable  de  prot^ger  le  parti 
de  la  paix  k  Merv.  Par  sa  position,  ce  parti  ^tait  dans  l*im- 
possibility  la  plus  complete  d'agir  ^nergiquement*,  mai:',  con- 
fiant  dans  sa  force,  il  s'effa^ait  momentan^ment  devant  cette 
poignde  de  bandits  audacieux  et  turbulents.  Quant  k  la  foule, 
elle  ytait,  comme  toujours,  prdte  k  se  ranger  du  cdtd  du 
plus  fort. 

(1)  D«r«,  vall^,  —  Gaeas,  M,  eo  lark  (N.  d.  T.). 
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Au  mois  de  novembre  1883,  Penvoi  d'un  d^tachement  k 
Karreu-Bend  eut  dee  r^sultats  imm^diats.  Le  parti  de  la  paix 
releva  d'autant  mieux  la  tdte  que  Ton  entrevojait  d^j^  la 
possibility,  noQ  seulement  d'arrdter  les  entreprises  des  pil- 
pillards,  mais  de  leur  reprendre  bient()t  leura  captifs  et  leur 
butin.  <i  Ce  n'est  qu'k  cette  condition  que  je  puisfiaire  cesser 
les  mauz  dont  Merv  est  accabl^i  r^pondait  le  commandant 
des  troupes  de  la  Trans-Caspienne  k  un  message  de  YouQoun 
Khan .  »  Une  deputation  partie  de  Merv  pour  apporter  le  t6- 
moignage  de  ses  sentiments  d*amitiy  k  regard  de  la  Russia, 
fut  arrdt^e  k  Karreu-Bend.  Le  g^n^ral  KomaroT  ne  voulut 
ni  la  recevoir,  ni  lui  accorder  Tautorisation  de  se  rendre  k 
Askh-Abad,  tant  que  les  faits  ne  seraient  pas  venus  confir- 
mer  leurs  protestations  de  d^vouement  .-  pour  commencer,  les 
habitants  de  Merv  devraient  affranchir  les  esclaves  de  I'oasis. 
Ce  proc^de,  si  ferme  et  si  6nergique,  atteignit  son  but.  Les 
prescriptions  du  commandant  en  chef  furent  exdeut^es ; 
n^anmoins  la  majeure  partie  des  notables  ^mit  le  vobu  de 
voir  Merv  plac^e  sous  la  domination  russe,  ne  trouvant  pas 
d'autre  mojren  de  r^tablir  I'ordre  d*une  fagon  certaine  dans 
I'oasis.  Les  captifs  furent  d^livr^s,  et,  lors  do  la  reunion  sui- 
vante  du  grand  conseil,  sur  la  requdte  des  habitants,  une 
deputation  compos^e  des  4  principaux  Khans  et  de  24  nota- 
bles influents  et  consider^s  prSta  serment  de  fidelity  au  Tsar 
Blanc. 

C'etait  dej^  Ik  un  beau  succSs  ;  mais  il  restait  encore  beau- 
coup  plus  k  faire.  Le  mot  de  serment  a,  en  Asie,  une  accep- 
tion  toute  diffdrente  de  celle  qu'on  lui  donne  chez  nous.  D^jk 
plusieurs  fois  des  notables  de  Merv  avaient  prdt6  le  serment 
d'ex^cuter  les  engagements  souscrits  par  eux  k  la  Russie,  et, 
chaque  fois,  its  s'etaient  soustraits  ^  cette  obligation,  alle- 
guant  que  personne  ne  voulait  en  reconnattre  la  valour  dans 
Toasis.  A  la  v6rite,  la  deputation  qui  avait  prdte  serment 
cette  fois  inspirait  plus  de  confiance.  k  cause  du  nombre  des 
personnes  la  composant  et  par  suite  des  circonstances  qui 
avaient  provoque  son  envoi.  Mais  les  masses  populaires 
avaient  peu  conscience  de  I'importance  des  engagements  pris 
en  leur  nom  par  leurs  delegu^s ;  et  bientdt  les  anciens  se 
rendirent  aupr^s  des  gouvernements  voisins  et  passSrent  avec 
eux  une  convention  par  suite  de  laquelle  rien  en  fuit  n'etait 


Digitized  by  Google 


—  265  — 


change  h,  I'^tat  de  choses  ant^rieur  qui  faisait  fleurir  le  bri- 
gandage k  Merv.  En  admettant  mdrae  que  I'approcbe  du  d^- 
tachement  d^ignd  pour  occuper  ronsis  n'e^it  pas  6i6  le  signal 
de  Texplosion  de  nouveaux  d^sordres,  il  ^tait  trds  possible 
que  Ton  vtt  les  dispositions  pacifiques  se  cbanger  en  mani- 
festations hostiles.  Tout  d^pendait  des  circonstances  dans 
lesquelles  s'occomplirait  le  fait. 

Du  reste,  Tannexion  de  Rbiva,  en  4  873,  eut  dans  toute 
TAsie  centrale  un  retentissement  non  moins  grand  que  la 
prise  de  Gueuk-Tepd  en  4  884,  et  n^anmoins  quelques  impru- 
dences sufHrent  pour  rendre  possible  TinsucdSs  de  Texp^di- 
tion  de  4  879  (4).  L'occupation  de.vive  force  de  Merv,  pouvait 
dtre  une  affaire  beaucoup  plus  s6rieu8e  que  la  campagne 
de  4880-4  884.  La  solution  du  probldme  d^pendait  des  agisse- 
ments  du  parti  de  la  paix  et  du  succds  de  sa  lutte  centre  les 
influences  adverses  susceptibles  d^amener  des  complications. 
Oes  influences  hostiles  se  d^masqudrent  bientdt;  d6s  que  le 
d^tachement  eut  quittd  Karreu-Bend,  le  bruit  se  r^pandit  que 
Merv  s'organisait  pour  la  resistance  et  que  Ton  ^tait  r^solu  ^ 
interdire  aux  Russes  racers  de  I'oasis. 

Toutefois,  avant  que  Ton  eAt  atteint  les  limites  du  terri- 
toire  de  Merv,  la  situation  se  pr^senta  sous  un  jour  plus 
f&vorable.  Siyah-Pouch  et  ses  partisans  ne  purent  r6ussir  k 
soulever  la  population  :  un  petit  grouge  de  m^contents  se 
rallia  seul  k  eux.  Dans  la  populace,  les  esprits  h^sitants  tan- 
t6t  8*unirent  k  eux,  tantOt  s'en  s^pardrent :  le  nombre  des 
partisans  de  la  resistance  augmentait  ou  diminuait  suivant 
le  moment ;  mais  en  fin  de  compte,  dans  le  cas  oil  la  lutte  se 
tti  engag^e,  le  moindre  succds  des  dissidents  eM  pu  engen- 
drer  les  complications  les  plus  dangereuses. 

Rien  de  tout  cela  n*arriva  :  le  detacbement  poursuivit 
tranquillement  son  cbemin,  cb^tiant  avec  Anergic  et  resolu- 
tion touto  velleite  de  resistance. 

D*autre  part,  les  coupables  venaient  d'eux-mdmes  implorer 
lenr  pardon  en  faisant  Taveu  de  leurs  fautes  II  n'j  eut  qu'un 


(1)  Gelte  expMiiioD  fat  enlreprise  rontre  lesTekte  de  TAkhal;  aprte  un 
violent  combat  sous  les  murs  de  DenguiUTepi,  lea  Iroupea  du  G^n^ral 
U>makine,  ^puis^es  par  leur  auccit  m^me,  dureat  battre  en  relraiie  vera 
les  porta  de  la  Gaspienoe  (N.  d.  T.). 
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seul  cas  de  repression  ;  40  4  60  dissidents  tombdrent  sons  aos 
balles  les  armes  k  la  miin.  Lei  gens  les  plus  compromis 
dvoluaient  da  c6td  de  ceax  qui  avaient  fait  leur  soumissioa 
et  du  cdte  de  la  masse  qui  avait  rompu  avec  le  parti  hostile. 

II  en  r^sulte  qu*au  bout  de  quatre  jours,  les  agitateurs  cessd- 
rentd'eux-mdmes  leurs  menses  :  quelques  uns  se  refugi^rent 
vers  le  Sud,  mais  ils  furent  pris  par  les  habitants  de  Merv  et 
livr^s  au  commandant  en  chef  des  troupes  russes.  Le  4  mars- 
le  detachement  proc6dait  sans  obstacle  k  I'organisation  de 
retranchements^pr^s  de  la  Kalaa  (4)  de  Eoouchout-Khan.  De 
notre  cdt6,  nos  pertes  se  bornaient  h  un  senl  homme  tu6. 

A^atdte  de  la  r^istance  s'^taient  trouT^s  Kadjar-Rhan» 
Sijah-Pouch,  deux  Hindous  et  un  Afghani.  A  part  Radjar- 
Khan,  qui  dtait  un  notable  de  Merv,  tons  ces  agitateurs  ve- 
naient  d*autres  pays.  Ge  fait  est  Ma  intdressant,  parce  que 
dans  mainte  rencontre  en  Bou-kharie,  prds  de  Khiva  et  en 
Perse,  les  gpns  de  Merv  nous  avaient  oppose  leurs  forces  et 
avaient  eux-mdmes  guid^  nos  adversaires.  Mais  ils  agissaient 
centre  le  vceu  de  la  majority  des  habitanls  terrorises  et  ils 
ne  firent  aucun  mal  &  la  Russie.  Toute  cette  agitation  n'eut 
d'autres  r^sultats  que  la  perte  de  quelques  dizaines  de  malhea* 
reux  qui  avaient  eu  foi  dans  les  promesses  de  ces  agents. 

II.  ilonrnal  de  ifojm^  h  Tonl-AChane,     Penjeh  et  daM 
les  steppes  de  la  TonrksieBle  Sad-Oaest. 

Depuis  repoque  de  Toccupation  de  I'Akhal  Teke  par  les 
Russes  jusqu*en  1884,  nous  n'eiimes  pour  ainsi  dire  pas  de 
rapports  avec  les  Sareuk.  Oeux-ci  ne  pouvaient  pas  venir 
piller  sur  nos  possessions,  k  cause  de  la  distance,  et  surtout 
par  suite  de  leur  6tat  d'hostilit^  avec  les  gens  de  Merv,  dont 
11  ^tait  indispensable  de  traverser  le  territoire  pour  atteindre 
nos  frontidres.  Les  relations  d'amiti^  se  born^rent  k  quelques 
lettres  collectives  envoj^es  k  Askh-Abad  par  les  anciens  de 
Toul'Athane,  et  k  un  vojage  qu'iU  firent  avec  Qara  Kouli- 

(I)  Kalaa,  Kali  et  mieax  :  qaUa,  qali,  mot  d'origine  arabc  rgDifianl 
cfa^lteaa,  forterease  (N  d.  T.). 
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Khan  &  Khiva  et  k  Pietro-Aleksandrovsk,  vojage  qui  n'eut 
d'aillenrs  aucua  i^sultat  pratique 

L'ocoapalion  de  Merv  changea  la  Bituation  :  les  Sareuk 
doTinrent  noB  plus  proches  voisios.  Les  liens  'qui  unissaient 
les  oasis  de  Merv  et  de  Toul-A thane  dtaient  si  6troits  que 
les  Sareuk  ^tablis  dans  la  seconde  demand^rent  h  confondre 
lenr  sortavec  celui  des  habitants  de  Merv,  avant  mdme  que 
DOS  troupes  ne  fussent  installdes  k  la  Kalaa  de  Koouchout- 
Khan.  Lenrs  Anciens  demanddrent  conseil  aux  Khans  de 
Merv  pour  savoir  comment  ils  pourraient  passer  sous  la  do- 
mination ruBse  en  mdme  temps  que  leurs  voisins.  Le  g^n^ral 
commandant  les  troupes  de  la  Trans-Oaspienne  expliqua  aux 
Sareuk  prteents  quels  6taient  les  rapports  de  la  Russie  avec 
ses  provinces  nouvellement  annex6es,  quels  ^taient  les  droits 
et  les  devoirs  de  ses  nouveaux  sujets  et  de  leurs  voisins  et 
les  conditions  auxquelles  le  Tsar  Blanc  consentirait  k  les 
prendre  sous  son  protectcrat. 

Youl-Athane,  et  par  suite  Penjeh,  dtaient  k  cette  dpoque 
presque  inconnus  :  aucun  Europ^en  n'j  avait  jamais  p^n^trd 
ni  par  le  Bod,  ni  par  le  Nord.  Les  renseignements  recueillis  k 
Merv  mdme  ^taient  peu  circonstanci^s,  parce  que  les  rapports 
entre  les  colonies  des  Sareuk  et  les  T^kds  dtaient  restreintset 
difficiles, 

La  mission  qui  avait  apport^  les  lettres  k  Merv  et  qui  re- 
tournait  k  Toul-Athane,  fournissait  une  excellente  occasion 
de  connaltre  de  plus  prds  les  Sareuk.  Aussi  je  me  rendis 
avec  ses  membres  k  Youl-Athane  dans  Tintention  de  pousser 
plus  haut  sur  le  Mourgh-&b  (I)  si  les  circonstances  ma  le 
permettaient.  Je  devais  recueillir  des  renseignements  sur  les 
Sareuk,  sur  P^tat  de  Tagriculture  et  de  T^levage  des  bestiaux 
chez  eux,  sur  Tirrigation,  le  commerce,  les  rapports  des  tri- 
bos  entre  elles,  les  relations  avec  les  peuplades  et  avec  les 
^tats  limitrophes  ^  en  un  mot,  rechercher  d*une  fa^on  gd- 
ndrale  tontee  les  denudes  susceptibles  de  nous  faire  connal- 
tre nos  nouveaux  sujets  et  leurs  voisins  et  en  mdme  temps 
de  determiner  les  frontidres  des  territoires  tourkmdnes. 

Je  devais  me  laisser  guider  par  les  circonstances  pour 
trouverla  solution  deces  diverses  questions.  'Nous  nous  mt- 

(1)  Eo  Penan ;  moargh,  oiteaa  *,  4lb,  tiiihn  (N.  d.  T.)* 


Digitized  by 


—  268  - 


mee  en  route  le  4  mars,  et  o'^tait  la  veille  seulement  que  le 
d^tachemeut  charge  d'occuper  Merv  s'^tait  6tabli  sur  la  rive 
gaucbe  du  Mourgh-^b,  pr^s  de  la  forteresse  t6k6e  de  Koou- 
obout-Kban.  Lea  agitateurs  qui  avaient  excite  les  habitants 
de  Merv  k  la  rdsistaoce.  Sijab-Pouoh,  rafgbani  Abmed-Chah 
et  autres,  s'^taient  enfuis  vers  le  Sud.  A  vrai  dire,  Tenvoi  k 
notre  camp  d*une  deputation  de  Youl-Athane  prouvait  que  ces 
malfaiteura  trouveraient  pen  de  sympatbie  dans  cette  direc- 
tion, mais  ils  pouvaient  pousser  plna  loin,  et  dansl'ignorance 
oil  nous  etions  de  la  disposition  des  esprits  h  Pendjeb,  11  pou- 
yait  devenir  impossible  de  m'j  rendre. 

J'emmenais  avec  moi  :  Rbatem,  mon  interpr^te,  cinq 
Tourkmdnes  qui  m'avaient  d^j^  accompagnd  dans  mes  voja- 
ges,  et  un  Mervi,  Kareu-Yagdeu.  Co  dernier  dtait  une  de 
mes  Yieilles  connaissances,  il  savait  admirablement  tous  les 
chemins  de  la  steppe.  Avant  Tarriyde  de  notre  ddtacbement, 
il  avait  fait  cause  commune  avec  les  dissidents,  mais  vena 
&  r^cipiscence  et  amnisti^,  il  demandait  k  prouver,  par  sa 
conduite,  son  zdle  et  son  d^vouement. 

Le  4  mars^  un  dimancbe,  en  quittant  le  camp  russe,  nous 
primes  le  grand  cbeinin  de  Youl-Atbane,  suivant  la  rire 
gaucbe  de  la  riviere,  mais  en  faisant  un  detour  pour  alier 
demander  Tbospitalit^  k  Yougoun-Kban,  dela  tribu  de  Ou6kil. 

Le  chemin  que  nous  suivions  faisait  partie  de  la  grande 
route  de  Bou-Rbara  ;  partout  des  ponts,  destines  au  passage 
des  bdt^s  de  somme,  sont  jet^s  sur  les  canaux  principaux  et, 
au  commencement  de  mars  la  circulation  est  facile,  parce  que 
Teau  n'a  pss  encore  6t6  d^riv^e  dans  les  canaux  aecondaires  ; 
mais  plus  tard,  Tbumidit^  du  sol  et  la  n6glig^nce  des  babi- 
tants  rendent  trds  difficile  le  parcours  de  Toa^ia.  mdme  sur 
les  grands  cbemins  :  des  autres,  il  n'j  a  rien  k  dire,  on  ne 


En  general  les  environs  imm^diats  de  la.Kalaa  de  Koou- 
cbout-Kban,  dans  les  limites  de  la  partie  irrigude,  sont  trfts 
bas  et  les  chemins  doivent  de  toute  necessity  y  dtre  irks  bien 
entretenus.  Une  rupture  des  berges  des  canaux  ou  mieux  en- 
core retablissement  de  barrages  pourrait  cr6er  de  grandesdif- 
ficult^s  et  rendre  les  cbemins  absolument  impraticables. 
Aussi,  les  routes  de  caravanes  les  plus  importantes  s'^cartent 
aussitdt  que  possible  de  la  partie  cultiv^e  de  Toasis,  malgrS 
le  detour  qui  en  r^sulte. 


s'en  occupe  mdme  pas. 


5  fnars. —  D6s  le  matin,  nousquittions  roba(l)  deYoujoun- 
Ehan  pour  nousrendre  k  Youl-Athane :  les  bagnges  furent  diri- 
sur  cette  locality  par  la  route  directe  etnous-mdmes  alld- 
mes  Tisiter  le  barrage  de  Merv.  Le  chemin  est  trds  difficile  ; 
il  estmdme  impraticable  aux  bdtesde  somme.  Apr^R  avoir  yu 
le  barrage,  nous  di!^mes  chercber  un  gu6  pour  continuer  sur 
Tonl-Athane,  car  il  n'j  a  pas  de  ponts  sur  les  grands  canaux, 
dans  les  environs.  En  amont,  le  canal  est  raoins  profond 
qu*en  aval  et  le  passage  fut  possible  pour  les  ebevaux  de  plus 
haute  taille  :  les  autres  francbirent  le  cours  d'eau  k  la  nage. 
Au-del&,  nous  ftmes  environ  deux  verstes  (S)  sur  la  berge 
de  la  rividre  qui  se  partage  on  un  grand  nombro  de  canaux  ; 
aetuellement  lefond  deceux-ci  s^est  exhauss6  et  la  hauteur  de 
la  chute  d'eau  a  diminud;  au  dire  des  ^ciusiers,  le  cours  de 
la  rividre  se  serait  approfondi  dans  ces  derniers  temps.  II  se 
pent  que  le  barrage  fti  plus  6lev6  autrefois  par  rapport  au 
niveau  de  Teau  et  que  la  disposition  des  canaux  dans  ceten* 
droit  ait  permis  nagu^re  h  ce  barrage  une  retenue  plus  con- 
siderable. 

Apr^s  une  halte,  nous  regagn&mes  la  grande  voie  qui  con- 
duit des  campements  des  Ouekil  h  Youl-Athane  ;  ^  5  verstes 
de  Toba  de  You(^oun-Rban,  se  trouve  une  agglomeration  de 
kibitkas  des  Medjehour  ;  ces  indigenes  forment  une  des 
diverses  petites  tribus  tourkm^nes  qui  vivaient  dans  ces 
regions  avant  Tarrivee  des  gens  de  Merv.  Quand  ces  derniers 
parnrent,  les  Medjehour  rest^rent  dans  le  pojs  en  quality 
d'hdtes  (mikhmane),  en  jouissant,  sous  le  rapport  del'eau,  des 
mdmes  droits  que  les  mattres  de  Toasis. 

Plus  loin,  la  route  traverse,  presquejusqu*^.  Youl-Athane,  un 
terrain  sensiblement  plat ;  cette  facility  de  parcours,  relative- 
ment  aux  chemins  qui  passent  dans  I'oasis  mdme,  provient  de 
ce  qu^on  suit  les  parties  hautes  du  terrain  en  se  tenant  eloi- 
gne  des  canaux.  Ohemin  faisant,  on  rencontre  quelques 
retranchements  en  mines  et  deux  cimeti^res  :  les  pierres  tom- 
bales  ressemblent  k  celles  qu'on  trouve  en  Perse ;  les  inscrip- 
tions Bont  bien  conservees.  En  approchant  de  Youl-Athane» 

(1)  Oba,  aouba;  en  UUr,  fantte,  barraqae  (N.  d.  T.). 
(t)  Le  verste  =  1067  mitrea. 
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nous  croisons  les  ruines  d'un  robate  (4)  en  briques,  connu 
des  indig^dnes  sous  le  nom  de  Kocha-Qoumbidce.  Le  die- 
min  coupe  des  vestiges  de  canaax  qui  servaient  a  la  dis- 
tribution des  eauz  avant  la  construction  du  Soultane-Bend(2). 
Presque  au  point  oh  Ton  rencontre  ces  ruines,  le  terrain  est 
sillonn^  de  ravins  profonds  de  3  ^  5  sagdnes  (6^40  a  40^65) t 
prds  de  la  rividre.  Tun  d*eus,  en  s'^largissant  forme  une  sorte 
de  crat^re  rempli  par  un  lac  ;  ce  bsssin  sert,  selon  toute  ap- 
parence»  de  r^gulateur  aux  eaux  de  la  riviere ;  sa  profondeur 
est  considerable  :  8  ^  10  sag^nes  (de  17  k  Les  indigenes 
le  nomment  le  Hindou-Kech,  k  cause  d*un  Hindou  qui  j 
trouva  la  mort.  La  route  traverse  le  cours  d'eau  rar  un  large 
pout,  commode,  mais  pea  solide;  ee  pout  ddbouche  en  foee 
des  Tastes  ruines  de  Tancien  Yoal*Athane. 

Malgr6  la  pluie,  noas  vtmes  arriver  au-devant  de  nous,  k 
quelques  Terstes,  les  notables  de  Youl-Athane,  eik  leur  t^te, 
Sareu-Khan  et  son  fils ;  avant  d'atteindre  le  pent,  ils  avaient 
prifl  et  cbarg^  de  chatnes  I'afgbani  Ahmed -Chah,  Tun  des 
imissaires  qui  avaient  agitd  Merv.  Sareu-Khan  prescrivitde  le 
garder  prisonnier  et  de  le  livrer  aux  Russes  k  Askh-Abad. 
Quant  k  Siyab-Pouch,  Kadjar-Khan  et  autres,  ils  rdussirent 
k  s*enfair  dans  la  direction  de  Merv,  oh  on  les  aper^ut  le 
matin  de  bonne  lieure  du  c0t6  de  la  Gueuk-Tepd  (3). 

Les  remparts  de  Youl-Athane  s'^ldvent  sur  une  berge  es- 
carp^e  :  le  d^bouchd  du  pont,  difficile  par  cette  pluie  qui 
d6trempait  le  sol  glissant  et  le  rendait  impraticable,  ^tait 
convert  de  terre  fratche  k  notre  intention.  L'animation  de 
toute  la  population  venue  k  notre  rencontre,  dtait  empreinte 
d'un  grand  caractere  de  cordiality. 

Le  soir,  Sareu-Kban  prit  grand  soin  de  former  les  portes  et 
de  placer  des  gardes  k  notre  kibitka  :  on  vojait  clairement 
que  cette  mise  en  scdne  u'6tait  nuUement  n^cessaire  et 
qu'elle  n^avait  d'autre  but  que  de  nous  faire  remarquer  I'em- 
pressement  du  Khan. 

6  mars,  —  Le  matin  arrivdrent  des  hommes  annon^ant  le 

(1)  Robate  :  en  Turk,  asile  pour  les  Toyagears,  Karav^lQ-Seral  (N.  d.  T.). 
(S)  Soaltane  bend  :  en  Turk,  la  digue  impenale. 
(9)  Ne  pas  confondre  ceile  Gueak-Tep^  baite  bleae,  aaNord-Est  etprte 
de  Merv,  avec  celle  prise  d'assaai  par  les  Rosses  dans  TAkhal  (N.  d.  T.). 
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retour  de  Sijah-Pouch  k  Merv.  Kadjar-Khan  et  les  autrea 
^taient  absolument  d^cidds  k  le  placer  k  la  tSte  de  la  resis- 
tance dans  Toasis ;  lui»  malgrd  la  defection  de  Youl-Athane, 
comproniis  par  son  pasad,  ^tait  oblige  de  se  soumettre  au 
YGBu  de  sea  partisans  et  de  tenter  la  chance.  Ges  renseigne- 
ments  aur  les  agita tears  anraient  pu  compter  au  nombre  des 
cireonstancea  favorablee  k  mon  vojage  k  Pendjeh  et  plaa  aa 
Sad.  Mais  il  survint  des  empdchements  impossibles  k  pr^voir 
et  particulidrement  le  refus  de  Sareu-Kban  et  des  autres  no- 
tables de  m  accompagner.  Voici  qaelle  en  ^tait  la  raison  : 
Les  Tekds  et  les  autres  Toarkmdnes  n*ont  pas  encore  pu  se 
faire  k  Tidde  des  changements  survenus  dans  leur  situation, 
k  la  suite  de  la  prise  de  Queuk-Tep6.  lis  ne  peuvent  croire 
qu*il8  aient  perdu  toute  influence  dans  les  affaires  de  I'Asie 
Centrale,  que,  dans  la  solution  des  questions  int^ressant 
leur  prop  re  destinde,  leur  opinion  n'ait  pour  ainsi  dire  au- 
cun  poids,  tout  se  faisant  sous  la  pression  de  oirconstances 
inevitables  centre  lesquelles  ils  ne  peuvent  rien.  Maintes 
fois,  il  m*arriva  de  leur  entendre  ezprimer  leur  dtonnement 
de  ce  quails  avaient  nagu^re  fait  nommer  a  Merv  plusieurs 
padi-chah  et  que  maintenant  on  ne  faisait  mdme  plus  atten- 
tion k  euz. 

La  Perse  decline  leurs  offres  de  protectorat,  les  agisse- 
menta  des  agents  anglais  n'ont  d'autres  rdsultats  que  de 
demon trer  Timpuissance  de  I'Angleterre  les  Busses  s^etaient 
contentes  d'assurer  la  tranquillite  de  la  steppe  et  n'avaient 
mdme  pas  invite  les  gens  de  Merv  k  se  placer  sous  leur  pro- 
tectorat.  Ces  derniers  ne  pouvaient  croire  k  une  pareille  in- 
difference et,  penetres  de  leur  propre  importance,  ils  ne 
voy aient  1^  qu*une  feinte.  —  La  mdme  chose  m'arriva  k 
Toul-Athane  k  propos  de  mon  vojage  k  Pendjeh.  Le  Khan 
etait  eonvaincu  que  mon  but  etait  d'inviter  les  habitants  de 
eette  localite  k  se  placer  sous  la  domination  russe.  Dans  sa 
pens^Cy  c*etait  Ik  un  e:cploit  qui  devait  en  fin  de  compte  se 
payer  en  epaulettes,  c*est-&-dire  en  honneurs  et  en  argent  et, 
par  suite,  il  etait  trSs  desireux  de  me  prevenir  et  de  faire 
tout  lui-mdme.  Je  leur  expliquai  mes  projets,  ajoutant 
que  je  n'avais  en  aucune  fa^on  Tintention  de  gagner  les 
gens  de  Pendjeh  et  que  si  ceux-ci  desiraient  se  placer  sous 
notre  protectorat,  ils  n'avaient  qu'^  se  rendre  k  Merv  ou  k 
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Askb-Abad,  od  on  leur  indiquerait  les  conditions  auxquelleff 
leur  ddsir  pourrait  se  r^aliser.  En  definitive,  les  Tourkmdnes, 
habitues  h  toujours  diesimuler  leurs  pens^es,  ne  me  crurent 
pas,  mais  en  mdme  temps  iis  me  vinrent  en  aide  pour  m'^qui- 
pep.  Les  bommes  qui  m'accompagneraient  devaient  avoir  une 
gratification,  et  quelques  centaines  de  kranes  (4}  adroite- 
ment  montr^es  excit^rent  Tamour  du  gain  des  Aq  Sakal. 

Les  habitants  de  Youi-Athane  sont  beaucoup  moins  exi- 
geants  que  ceux  de  Merv  :  ils  n'ont  pas  encore  g^t^s 
comme  ces  derniers  par  leurs  relations  avec  les  Russes  et 
avec  les  Anglais  Tl  me  fut  done  possible  d'augmenter  mon 
personnel.  A  mon  depart  de  Merv,  j'avais  ammen6  cinq  cava- 
liers de  la  milice  Tek^e ;  je  demandais  k  Youl-Atbane  qu'on 
me  donn&t  deux  ou  trois  bommes  connaissant  bien  les  che- 
mins,  capables  de  me  servir  de  guides  et  avant  tout  de  me 
faire  entrer  en  relation  avec  les  habitants  de  Pendjeh,  en 
leur  expliquant  le  caractdre  pacifique  et  amical  de  ma  mis- 
sion. La  Meslahat  (2)  d^cida  que,  en  raison  des  dangers  de 
la  route,  il  6tait  indispensable  de  mettre  douze  cavaliers  k 
ma  disposition.  Un  si  grand  nombre  d'bommes  ne  pouvait 
que  m*embarrasser  et,  par  consequent,  je  fis  savoir  aux  Khans 
que  je  ne  prendrais  pas  les  douze  boi^mes.  lis  me  r^pondi- 
rent :  «  Vous  ferez  comme  vous  Tentendrez,  mais  il  vaudrait 
mieux  s'en  tenir  k  ce  qui  a  ete  decide  par  la  Meslahat;  car 
dans  le  cas  contraire,  s'il  vous  arrive  quelque  chose,  notre 
responsabilite  sera  d^gag^e.  »  Moi,  au  contraire,  je  leur  de- 
clarai  que  je  m'en  tiendrais  k  ma  premiere  decision ;  il  ne 
pouvait  rien  m'arriver,  car  devant  cinq  bons  fusils  Berdan, 
les  mauvaises  armes  des  Sareuk  ne  pouvaient  rien  ;  k  la  fin, 
nous  nous  mtmes  d'accord  en  prenant  une  mojenne;  je 
m'adjoignis  six  bommes,  dont  deux  etaient  de  bons  guides 
Cerdar.  Ajant  ainsi  resolu  la  question  de  Torganisation  de 
mon  vojrage,  je  me  mis  h,  visiter  Youl-Athane.  Sareu-Khan 
designa  son  propre  fils  pour  m'accompagner  en  nous  quit- 
tant,  il  tira  de  sa  ceinture  un  pistolet  et  le  remit  h,  son  fils : 
precaution  bien  superfine  eu  egard  k  I'accueil  courtois  que 


(1)  La  Krane  ancienne  faiil  0  fr.  80 ;  la  ooufelle  faat  1  fr.  (N.  d.  T.)- 
(i)  GoDseil  de0  Anciens  on  Aq-Saka. 
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nous  trouvions  partout :  quelques  fouets  nous  eussent  6t6 
plus  utiles  pour  faire  ^carter  par  le  cortdge  du  jeune  Khan 
la  foule  nombreuse  de  gamins  qui  accourait  de  toutes  parts 
et  nous  incommodait  par  son  tapage.  Du  baut  d'une  tour  & 
demi-ruin^e,  je  pris  un  croquis  des  environs  cela  ne  porta 
ombrage  h  qui  que  oe  fiit.  Tous  s'extasiaient  sur  TaiguiUe 
aimant^e,  ils  ^taient  stup^faits  de  la  voir  «  se  battre  »  avec 
le  fer  et  souriaient  aveo  incredulity  lorsque  mon  interprdte 
leur  expliquait  que  la  «  Qibla-Nameb  »  (4)  pouvait  servir  k 
trouver  son  cbemin.  Nous  vtmes  le  pont,  le  passage  et  les 
territoires  voisins.  Ensuite,  je  recueillis  des  renseignements 
Bar  la  vie,  les  occupations  et  le  commerce  des  Sareuk  pour 
cela,  Sareu-Ehan  fit  venir  des  personnes  comp^tantes. 

Sareu-Rhan  est  un  tourkmdne  ordinaire,  sans  aucuue  pre- 
tention; son  nez,  cass^  au  milieu,  g&te  son  visage.  Cette  in- 
firmity se  rencontre  1^  assez  fr^quemment.  Les  chaussures 
gdnent  ynorra6ment  le  Rhan  et  il  n'en  fait  usage  que  lors- 
qu'il  ne  pent  ftiire  autrement.  Son  fils  est  un  grand  niais 
qu'on  emploie  k  tout :  sa  principale  occupation  est  d'ofiTrir  le 
nargbily  aux  bdtes  arriyant  k  tout  instant.  Au  centre  de  la 
kibitka  se  trouve  le  fo jer  avec  un  trou  pour  la  cendre.  Pour 
recevoir  des  bdtes  de  distinction  et  leur  ^pargner  la  fum^e, 
on  emploie  du  cbarbon  debois,mai8  ordinairementon  jbrMe 
tout  simplement  de  ia  broussaiile,  sans  a'inquieter  de  la  fu- 
mde. 

7  mars.  —  Le  matin  nous  re$t!imes  de  nouveau  des  rensei- 
gnements de  Merv.  Sijah-Pouch  et  Radjar  Kban  avaient  yty 
pris  par  les  babitants  et  livrds  au  commandant  en  cbef  des 
forces  russes. 

Je  me  rendis  k  Tinvitation  que  m'avaient  fait  les  Juifs  de 
visiter  leurs  boutiques  sans  dtre  accompagny  par  les  Rhans. 
Seuls,  les  Juifs  ont  des  boutiques  permanentes  au  nombre 
de  quinze  &  vingt :  les  Tourkmdnes  n*ont  que  des  marcb^s  k 
jour  fixe.  Les  personnages  les  plus  considyr^s  se  tenaient 
pr^ts  k  me  recevoir.  Le  ijpe  s^mitique  a  conserve  toute  sa 
purete  ;  on  n'j  voit  pas  d'exception  k  la  rSgle  g^n^rale ;  ce 
sent  toujours  les  visages  gr&cieux  des  jeunes  gens  et  les 
traits  si  vite  fldtris  et  si  hideux  des  vieillards.  Tous  expri- 

(1)  QibU,  d«  sad.  —  Nameh,  poiote  (N.  d.  T.>. 
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maient  leur  joie  de  T^ventualitd  de  la  venae  prochaiae  des 
Busses  :  «  A  vrai  dire,  on  ne  les  persecute  pas  poar  lean 
»  crojances;  on  ne  les  force  pas^embrasserrislamismoymais 
»  ils  peuvent  h  peine  atteindre  un  certain  degr6  de  bien-6tre 
»  sans  qu'on  les  pressure  horriblement.  II  n'jr  a  pas  longtemps 
»  encore,  lesRhans  Sareuk  les  ont  d^pouill^s  :  les  Russes  leur 
»  yiendraient-ils  en  aide?  »  Je  leur ddclarai  que  le  rdglement 
des  vieuz  comptes  ^tait  impossible,  ils  devraient  dtre  arrdt^ 
sur  la  base  du  statu  quo;  c'est  ainsi  que  Ton  avait  fait  k 
Merv  :  k  present,  dks  que  les  lois  russes  seraienten  vigueur, 
il  ne  sera  it  plus  possible^  personne  depiller.  Dun  autre  cdt6, 
il  n*7  a  pas  dans  toute  la  steppe  un  homme  qui  ne  se  plaigne 
pour  se  faire  pardonner  son  paas6  et  ne  se  plaigne  d'autant 
plus  qu*il  J  a  plus  k  dire  sur  ce  pass6.  O'est  assez  que  les 
nouvelles  lois  et  les  forces  russes  aient  k  s'occuper  de  Tave- 
nir. 

A  ce  moment  les  gens  de  la  suite  de  Sareu-Kh^n  arrivdrent, 
s*inquidtant  de  ce  que  j'^taii  devenu  et  craignant  surtout 
que  les  Juifis  n'eussent  commence  lours  doldances.  Ils  en  ten- 
dirent  mes  derni^res  paroles  et  en  furent  visiblement  satis- 
faits.  Les  Jui&  cessdrent  leurs  plaintes  et  reprirent  la 
conversation  sur  un  tlidme  g6n6ral.  Presque  tons  leurs  mar- 
ohands  avaient  6i6  k  Bou-Khara,  k  Samar-Kand  et  aux  Indes. 
Ils  font  leur  education  k  H^rat,  oh  ils  ont  deux  ^coles :  leurs 
notions  sur  I'Europe  sont  beaucoup  plus  precises  que  celles 
des  Tourkmdnes.  Ils  s'intdressent  aux  actes  de  leurs  cor6li- 
gionnaires  et  connaissent  Rothschild,  qui  paje  la  dtme  au 
mdme  Khalife  qu*eux.  Gomme  je  prenais  cong6,  un  vieillard 
m'attira  k  part  pendant  une  minute  et  m'annouQa,  dn  secret, 
que  la  veille  au  soir  un  homme  avait  6t6  envoj^  k  Pen^'eh 
pour  aviser  les  autorit^s  a^hanes  de  mon  projet  de  me  ren- 
dre  dans  cette  locality  et  que  des  Afghans  et  des  Sareuk  k  la 
soldo  des  Anglais  dtaient  arrive  k  Youl-Athane  pour  espion- 
ner  les  mouvements  des  Russes. 

Toute  la  soiree  fut  consacr^e  par  les  Khans  k  rddiger  leur 
supplique  pour  6tre  places  sous  le  protectorat  de  la  Russie  s 
les  anciens  la  scelldrent  de  leur  cachet  et  le  depart  fut  fixd  au 
lendemain  matin.  Sareu-Khan  parti  t  pour  Merv  avec  les  ddl4- 
gu^s  des  tribus,  emmenant  Ahmed-Khan  enchain^  ;  moi  je 
me  mis  en  route  pour  Pendjeh  avec  I'escorte  qui  m'avait  6t6 
d^signde. 
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8  Mars.  —  Mes  hommes  se  rassembldrent  lentement^  et  ce 
n'est  qu'&  9  heures  que  je  pus  prendre  cong6  de  leurs  xnat- 
tres.  Je  donnais  80  kranei  Sareu-Ehan.  Laveille  je  m'^tais 
enquis  de  ce  qui  pourrait  lui  faire  le  plus  de  plaisir  ;  lui 
acheter  un  cadeau  ou  lui  donner  de  Targent.  II  me  fut  rd- 
pondu  :  «  Les  Tourkmdnes  sont  pauvres,  Targentest  toujours 
le  bieuTenu.  »  Cela  peut  servir  de  rdgle  g^n^rale,  k  Youl- 
Athane  plus  que  partout  ailleurs,  car  la  population  j  est 
tr^R  miserable;  on  n'jr  yoit  pas  de  chevaux  de  race,  les  armes 
sent  en  piteux  ^tat,  mdme  celles  des  Khans.  0*4tait  un  jeudi, 
jour  de  marcli6,  et  nous  travers^mes  le  bazar;  nous  fiimes 
escorts  jusqua  4  verste  4/2  ^4,600™}  par  une  foule  nom- 
brease,  curieuse  de  nous  Toir  de  pr^s.  Au  bazar,  nous  vlmes 
quelques  mauvais  chevaux,  de  la  yiande  de  bcBuf,  du  foin, 
des  fagots  d*6pines  pour  servir  de  combustible,  du  feutre  et 
de  la  toile  grossiSre,  fabriqude  k  Youl-A thane. 

En  sortant  des  fortifications,  le  chemin  passe  entre  deux 
areuq  (*}  paralldles ;  ici  les  canaux  se  nomment,  non  pas 
areuq,  mais  noou-khan,  c^est-^-dire  maison  neuve,  nouTcau 
local.  Ces  deux  areuq  sont  importants  et  servent^  irriguer 
Toasis  de  Youl-A  thane.  A  une  distance  variant  entre  400  et 
400  sagdnes  (243  k  854n)  &  Touest  des  canaux,  commence  la 
r^ion  des  sables,  et  la  largeur  totale  du  terrain  cultivd  des 
sables  h  la  rividre  n'exc^de  nulle  part  i  verste  4/4  k  S  verstes 
(4,334  k  t,4  34n);  il  en  est  de  mdme  de  I'autre  cdtd  de  la 
rividre.  Sur  le  chemin.  on  rencontre  les  mines  de  vieilles 
fortifications  qui  n'ont  pas  M  rdtablies. 

La  route  est  d'un  parcours  facile  pour  les  chameaux  etsur- 
tout  pout  les  cavaliers  ;  sur  les  canaux  sont  jet^s  des  petits 
pouts  pour  le  passage  des  bdtes  de  somme.  Une  route  carros- 
sable,  trds  bonne,  se  trouve  plus  prds  de  la  limite  des  sables, 

oi!i  cessent  les  canaux  et  les  champs  cultiv^s.  Au  mois  de 
mars  Teau  n'est  pas  encore  r6partie  dans  les  canaux  secon- 
daires  et  le  plus  grand  nombre  de  ceux-ci  est  k  sec. 

De  Youl-Athane,  on  compte  en  tout  9  verstes  (9,603"»}  jus- 
qu'au  village  de  Kourdjoukli  oil  nous  devious  passer  la  nuit. 

Je  pris  congd  du  fils  de  Sareu-Rhan  qui  m*avait  accompa- 
gn6  jusqu'^  ce  village  :  puis,  j'allais  visiter,  k  8  verstea 

(1)  A»iq,  areuq;  en  pertao,  caoal  dHrrigaliop  (N.  d.  T ). 
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(8,53^)  pluA  au  Sudy  8ur  la  rive  droite  de  M6urgh-&b,  les 
TuiA^  de  la  digue  qai  servait  k  alimenter  jadis  Tancien 
1(9]PY  :  cette  digiie  se  nomine  Soult4ne-Bend.  Bien  que  je 
n'en^se  pT^acrit  qn'k  mes  deux  Tekte  et  k  mes  deux  Sareuk- 
Cepdardjd  m'accompagner,  les  autres  Tek^s  qui  m'avaient  6t& 
adjoin Be  voulurent  pas  rester  aeula  au  milieu  dea  Sareuk. 
A  la  ^n^t  je  r^&uiai  de  c4der  sur  ce  point  pour  ne  pas  montrer 
dj^  iTQalveiUanoe  aux  Sareuk,  et  je  fis  voir  k  mes  compagnons 
de  route  que  j'^tais  le  maitre. 

Nous  loDge4mes  le  bord  de  la  rividre  sur  une  longueur 
d'environ  S  verstes  (S,434n),  puis  nous  pass&mes  k  gu6  sur 
la  rive  droite  du  Mourgh-&b.  Le  courant  6tait  assez  fort,  nos 
cheyatux  avaient  de  I'eau  jusqu'au  ventre,  les  pluies  avaient 
gqnflt^  le  cours  d'eau,  car,  au  dire  des  habitants  de  Kour* 
djoujcli,  la  veille  encore  les  chevaux  nXvaient  de  Peau  que 
jusqu'aux  genoux.  En  sortant  du  lit  de  la  rividre,  nous  Ion- 
gepuj?  ceU.e-ci,  tantdt  en  auivanjb  le  bord,  tantdi  en  nous  en 
dlpi^nf^ni  pp^r  couper  ses  laoets.  Nous  d^bouohons  enfin  .sur 
l^gr^TfA^  ro.ute  de  Merv  k  Pendjeh.  Lk  onpeut  voir  les  vesti^ 
gea.du  ObeiJdhr^Noou-Kfaan,  autremenidit^ult&ne«-&b,  c'est- 
&-dire  du  eanal  qui  conduit  Teau  duSoult&ne-Bend  ^Balram- 
AU ;  ce  oanal,  de  place  en  place,  est  trds  bien  conserve, 
quoique.  les  pentes  soient  trds  raides  et  que  les  terres  glissen^ 
sur  les  berges.  A  3  verstes  (3,900»)  du  gu^  on  rencontre  lea 
retranishements  (Kban-Dek)  de  Medemieh-Rban.  Dans  sa 
marote  de  Merv  k  Pendjeh,  ce  Khan  entourait  son  camp  de 
retranchements  partoutoii  il  stationnait ;  on  en  voit  les  traces 
tout  le  long  de  la  route. 

Aprte  avoir  visits  le  Soult&ne-Bend,  nous  reprtmes  le  che- 
min  de  la  riviere ;  mais  nous  nous  aper^iltmes  que  pendant  la 
dur^  de  noire  excursion,  c*est-4-dire  en  trois  heures,  I'ean 
avait  encore  niont^  de  1  pied  4/S  (0>b46}.  Nous  pass&mes  le 
gu^i  nos  chevaux  ajant  de  I'eptu  jusqu'^  mi-corps  et  pres- 
que  entraln^s  par  la  violence  du  courant  malgr^  notre  poids 
ajoujt^  k  oelui  de  ces  animaux.  A  notre  retour,  notre  venue 
6tait  ddj&  signal^e  et  partout,  sur  les  mines,  sur  lea  collinest 
sur  les  toits  des  cabanes,  les  gens  ^taient  entasste  pour  oon- 
templer  le  premier  Frangui  venu  chez  eux.  lis  envahirent 
presque  Taoul  de  men  hOte ;  ils  avaient  perc6  la  kibitka  en 
divers  endro^t^  pojar  pouvoir  regarder  k  Pint^rieur.  lis 


STaient  pr^par^  an  grand  fen  et  ils  firent  s^clier  mes  ydtd- 
menta  mouill^s  au  passagie  du  gad.  Mes  hdtes  rddtdrent  as- 
semble :  c'dtaient  des  hommes  animus  de  bentitnents  trd^ 
aimables  et  trds  cordiaax.  II  dtait  Evident  qu6,  dafis  le  pbjs 
de  Toal<»Athane,  Tarriv^e  dea  Russes  dtait  accaeillie  aTdc  iitid 
joie  plaa  sincere  qu'&  Merv. 

Le  marchand  juif  qae  j'avais  vn  la  veille  auSoilr,  lirHva 
ao88i  a  Kourdjoukli  et  s'efforga  de  me  parler  eh  secret;  rha^a 
cette  fois  les  Anciens  Ten  empdchdrent  compldteinent  en 
le  laissant  pas  une  minate  aeal  avec  moi.  Detxx  de  ceh  An- 
ciens me  d^lardrent  qa'ils  m'avaient  ddj^  vu  k  Merv  k  peu 
pr§8  k  r^poqae  de  la  prise  de  Gueuk-Tepd,  lorsqae  Kadjar 
^tait  Khan.  Seulement  k  cette  dpoque  je  me  faisai^  pad^er 
pour  anglais  :  ils  me  prenaient  poar  O'Donovan.  An  dire  de 
mon  interprdte  ces  personnes  n'dtaient  pas  les  seales  k  croire 
celB',&  Askh-Abad  beaucoap  de  gens  avaient  la  mdme  conyic- 
tioD;il8  tronvaient  qae  je  ressemble  beaacoup  ^  un  anglais.  Je 
me  troavais  en  dfiet k  Askh-Abad  k Tantommede  (SSI^bussitOt 
aprds  le  depart  de  O'Donovan  de  Mechhed  :  mes  perpdtiiels 
vojBges  dans  diffi^rentes  regions,  et,  au  dire  de  mon  mt^« 
pr^te,  mes  excursions  dans  des  pays  strangers  o{i  nul  frran-* 
gui  n'avait  p6n6tr6,  tout  cela  confirmait  mon  identity  avec  un 
anglais.  A  Askh*Abad  on  avait  encore  dit  k  mbn  interprdte  : 
«  n  est  bon  ton  maitre !  k  Merv  il  raconte  k  tout  le  monde  la 
puissance  de  son  Imp6ra trice,  k  Mecbhbd  il  fSait  croire  qu'il 
va  aax  Indes  et  il  s'installe  k  Askh-Abad.  »  Je  ris  beaucoap 
de  la  perspicacity  des  Anciens,  cela  ne  cbangea  pds  le^r  bpi- 
nioD,  mais  sans  les  offenser  :  k  Merv  aussi  ils  m'aitnalent 
parce  que  j'dtais  gai  et  que  les  Tourkmenes  aimeront  tou- 
jonrs  les  caractdres  enjouds. 

9  Mars.  —  De  Kourdjoukli  k  Bend-i-Ka2akliieu,  on  cdofpte 
39ver8te8(4l  k.  609)etdece  dernier  points  Tchopli-Tepd  il  j 
a  encore  7  verstes  (7  k.  4/2).  Prds  de  Kourdjoukli  l^s  sablds  sa 
rapprochent  de  plus  en  plus  db  la  route,  qui  finit  pslr  s'enga- 
ger<aa  tra vers  vers  le  3«  verete.  Su^  un^rcdurs  de  48  vers- 
tes (1&  k.  )00),  cette  route  traverse,  predqaessms  discontinuer, 
tantdt  des  hauteurs  peu  dlev^es,  tant6t  les  sables  indmiss. 
Partouty  entre  les  sables  et  la  rividre,  r^tendue  des  terres 
ciiltivdes  n'est  pas  inf(§rieare  k  i/t  verste  oh  k  t  versteii.  6i  la 
Krtite  passe  dans  les  babies,  c'est  en  partie  porir  rabcotkreir  ce 
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trajet  et  en  partie  pour  ^viter  de  franchir  continuellement 
dee  canaux  et  des  rigoles  traces  dans  la  portion  sablonneuse, 
afin  de  ne  perdre  aucune  parcelle  de  terre  arable. 

Les  sables,  parsem^s  de  broussailles,  ne  pr^sentent  aucune 
difficult^  de  parcours  pour  les  b^tes  de  somme.  Les  hauteurs 
ont  en  tout  1  k  Z  sagdnes  d'^l^vation  (4*25  k  6»40)  et  Ton 
pourrait  rapprocher  la  route  carrossable  plus  pr^s  de  la  ri- 
▼idre,  d'autant  plus  qu'il  n'j  aurait  h  faire  qu'un  nombre 
insignifiant  de  ponceaux. 

A  44  verstes  (4  4,740«)  de  Kourdjoukli  se  trouvent  les  mi- 
nes de  Tchar-Bag,  qui  marquent  la  limite  des  terres  cultiY^es 
de  Toasis  de  Toul-Athane.  Les  Sareuk  n'ont  pas  os^  s'avan-- 
cer  plus  au  Sud. 

Apr^s  un  parcours  de  tt  verstes  (t3,474"),  la  route  sort  des 
sables  et  s'engage  dans  un'  terrain  monotone.  TantOt  les  sa- 
bles se  rapprochent  de  la  riviere  en  formant  des  promontoi^ 
res,  tantdt  ils  s'en  dcartent  en  pr^sentant  une  s^rie  de  ren- 
trants  appel^s  kiov.  Le  premier,  le  Khodja-kiov,  a  t  verstes 
(t,434")  environ  de  longueur.  La  plupart  du  temps  la  route 
suit  le  kiov  et  ne  coupe  qu'&  peine  les  promontoires,  qui  n*ont 
jamais  plus  de  50  &  4  00  sag^nes  de  largeur  (106  & 

A  r^poque  des  hautes  eaux,  certains  rentrants  se  remplis- 
sent  d'eau  et  les  Sareuk  en  profitent  pour  j  cultiver  des  ar- 
bouses  et  des  melons. 

A  4  verstes  (4,t58"^)  de  Bend-i-Kazakleu,  surla  rive  droite» 
on  trouve  les  mines  de  Baba-Kember  compos^es  de  quelqaee 
monuments  fun^raires  et  d'un  rebate,  voisin  du  tombeau  de 
Kember,  serviteur  d'Ali. 

Nous  laissons  de  cOtd  Baba-Kember  et  nous  longeoas  la 
rividre.  les  kiov  deviennent  beaucoup  plus  considerables  ^ 
ils  ont  jiisqu'^  6  verstes  (6,40l»).  Dun  kiov  k  I'autre,  la  route 
s'engage  dans  les  sables  pendant  t,  3  verstes  ou  davant»ge, 
pour  raccourcir  la  distance. 

La  colline  pen  ^lev^  de  Tchopli  (Tchopli-Tep^),  situ^e  k 
7  verstes  {7,M^)  &u  sud  de  Kazakleu,  sert  ordinairement  de 
point  de  stationnement  aux  cara vanes :  Teau  est  k  proximity 
et  Ton  y  trouve  du  fourrage  et  du  combustible. 

Le  soir,  les  deux  plus  &g6s  de  mes  cavaliers  sareuks  se  pr6- 
sent^rent  k  moi;  ils  se  nommaient  Celz-Bateur  de  la  tribu  dea 
youkt,  et  Pata-Gerdar  Balradj.  Ils  me  d^lardrent  en  confix 
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dence  qne  tous  les  renseignements  donndfl  par  les  Khans  des 
Youl-Athane  n'^taient  que  mensonge  :.le8  Sareuk  m'avaient 
bien  roul^.  Les  Khans  avaient  d^pdch^  quelques-uns  des 
Anciens  k  Pendjeh  pour  engager  des  u^gociations  au  su- 
jet  du  passage  de  cette  oasis  sous  le  protectorat  russe ;  ces 
gens  devaient  me  devancer  en  route ;  mais  ils  avaient  pen  de 
chances  de  r^ussir,  h  cause  du  mauvais^tat  deleurs  chevauz. 
Mes  guides  me  propos^rent  de  se  rendre  &  Pendljeh.  II  dtait 
Evident  que  Ceiz  et  Pata  avaient  projetd  de  se  faire  passer 
pour  des  envoj^s  de  Toul-Athane  et  de  profiler  de  ma  pr6-  . 
sence  pour  engager  les  Sareuk  k  envojer  nne  mission  k  Merv, 
comptant  sur  une  forte  r^ompense  pour  ce  haut-fait.  Je  re- 
fasai  de  tremper  dans  leur  intrigue  et  je  r^solus  de  me  ren- 
dre k  Pendjeh  et  d'j  sojourner  un  ou  deux  jours,  parce  que 
cela  cadrait  avec  mes  projets. 

40  Mar3.  —  De  Tchopli-Tepd  k  Sareu-Yrseu  on  compte 
46  verstes  (49  k.)*  Entre  les  kiov,  on  traverse  de  grandes  6ten- 
dues  de  sable.  Si  Ton  ^tablissait  une  route  carrossable.  il  fau- 
drait  qu'dle  s'j  engage^t,  sans  toutefois  se  rapprocher  trop 
prds  de  la  rive,  dont  les  berges  sont  minxes  peu  k  peu  par  les 
eaux,  surtout  k  Textr^mit^  des  croupes ;  c*est  Ik  une  des  cau- 
ses qui  foreent  le  chemin  k  se  d^tourner  k  travers  les  sables. 
Pour  i'^tablissement  d*une  voie  ferr^e,  ces  sables  ne  cons- 
tituent point  un  obstacle,  parce  qu'ils  sont  de  nature  com- 
pacta  et  parsem^s  de  broussailles.  Les  kiov  aussi  sont  ici 
couverts  d'^pais  buissons  de  saksaoul  et  de  tamaris  plus 
hauts  qu'un  homme  k  cheval. 

A  10  verstes  (I0,670»)  de  Tchopli-Tepd  setrouve  le  Kald- 
Bouroun  (O ;  prds  de  ce  promontoire,  il  j  a  un  bon  gu6  sem- 
blable  k  tous  les  gu^s  du  Mourgh-&b,  c'est-&-dire  praticable 
seulement  pendant  les  basses  eaux.  Au  K^ld-fiouroun  bifur* 
quent  les  cheminsqui  vout  dans  le  Turke-Stane  afghan  d'une 
part,  k  Kouyoun-KeuT  (t)  et  k  Denniz  de  Tautre  s  vis-4-vis  du 
Kal^-Bouroun,  sur  la  rive  droite,  les  dunes  de  sable  alter- 
nant avec  des  collines  d*argile  dure  apentesdouces.  La  route 
qui  les  traverse  pour  rait  facilement  Atre  rendue  carossable. 


(1)  En  tork :  Booroan,  cap,  promontoire,  oex  (N.  d.  T.). 
(S)  Eo  tark :  Keui,  village  :  Koojovn,  moolon. 
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En  fHce  de  Sareu-Tasea  seulement,  les  hauteun  da  Kouohld- 
Kaya  (Kaya,  rocber),  son!  tr^s  raides  et  la  route  qui  pasae  aa 
pied  est  couverte  par  les  eaux  k  T^poque  des  erues  ;  on  se 
aert  olors  d'un  ^troit  sentier  qui  longe  la  crdte  de  Teschrpe- 
ment.  D'ailleurs^  la  grande  route  de  Pendjeh  passe  k  Test 
de  ces  hauteurs,  ne  s*approchant  de  la  rividre  que  prto  de 
Baba-Kember  et  offrant  un  parcours  d*environ  400  Terstea 
(f  06  k.)  sans  eau. 

A  une  beuie  et  demie  de  marcbe  du  Kald-Bouroun  (8  vers* 
tes  4/2,  %  kil.),  on  rencontre  des  ruines  importantea  appe- 
Ides  Imam. 

L&  se  trouvent  de  grands  cimeti^res,  prds  du  tombeau  de 
deux  saints  ;  sur  les  pierres  fun^raires*  on  yoit  de  belles 
inscriptions  persanes.  En  outre,  les  cimetidres  sont  remplia 
d'offhtndes  tourkmdnes  qui  n'ont  rien  de  remarquable  ;  quel- 
ques  b4tonnets  et  surtout  des  debris  de  bois,  des  branches, 
des  chiffons.  Outre  les  deux  saints,  beaucoup  de  victimes  dea 
Ala  mane  sont  en  terries  en  ce  lieu.  Nagu^re  la  route  de  Merv 
k  Pendjeh  ^tait  la  plus  dangereuse  de  la  steppe  :  k  cbaque 
verste  on  rencontre  une,  deux  tombes.  Les  chiffons  attache 
a  un  b&ton  indiquent  que  la  reposent  quelqu'une  de  cea  vio- 
times,  presque  tons  bergers  ou  marchands.  «  II  a  paaad,  » 
di'sent  les  Tourtkm^nes  devont  la  tombe.  Non  loin  des  cime- 
tidres,  prds  de  la  riviere,  se  trouvent  les  ruines d'une  Khoooi 
et  du  grand  rebate  d'Abd-Allah  Khan.  C*^tait  jadis  un  fort 
bel.  edifice,  mais  d^pourvu  de  fondations  ;  aussi,  malgrd  lea 
dimensions  des  mat^riaux  employes,  qui  sont  de  trds  belles^ 
briques  cuites,  malgr<3  Tdpaisseur  desmurs,  il  est  tout  Idzardd 
et  s'effondre.  On  voit  encore  en  cet  endroit  les  ruines  d'un 
assez  grand  nombre  de  villages,  qui  ressemblent^  des  buttes 
dboul6es.  II  reste  a  peine  quelques  pans  de  murs  debout.  Lea 
briques  de  ces  ruines  servent  k  la  construction  de  nouveaox 
s^pulcres. 

En  g^n^ral,  sur  tout  le  cours  du  Mourgh-^b,  sauf  euz 
environs  de  Youl-Athane,  on  trouve  beaucoup  de  ruines  ;  il 
est  Evident  que  cette  region  ^tait  nagudre  trds  peuplde,  et 
lorsque  le  pays  sera  pacific,  il  n'est  pas  douteuxque  cette  voie 
de'  communication  ne  redevienne  florissante.  Du  reate,  les 
rives  du  Mourgh-&b  sont  beaucoup  plus  habi tables  quecellesda 
H^ri-Roud 
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Prds  d'lmam,  nous  reiicontr&mes  sept  hommefi  avec  un  Ala- 
mane.  Ges  bandits  nous  dirent  qu'ilB  avaient  qaitt6  YouU 
Atliane  k  T^poqae  de  renvoi  d*une  deputation  de  Merv  k  Askh- 
Abad.  Le  chef  de  la  bande  s'appelait  Ana-Neph^,  de  la  tribu 
des  Medjehour.  Une  [trentaine  d'hommes  de  di verses  tribus 
s'^taient  joints  a  lui  et  ils  s'^taient  rendus  dans  le  Sei*Stane. 
Au  dire  de  ces  gens,  leur  chef  n^avait  pas  ^t^  heureux  :  les 
Persans  avaient  M  avertis  et  les  bandits  avaient  dii  se  reti- 
rer.  A  Pendjeh,  ils  avaient  appris  roccupation  de  Merv  et  le 
plus  grand  nombre  avaient  r^solu  de  rentrer  chez  eux.  Ana- 
Nepbds  lui-mdme,  avec  un  petit  groupe,  se  reposait  au  pas* 
sage  de  Toun-Henleu.  Les  Tek^  qui  m'accompagnaient 
6taient  trds  pen  rassurds ;  ils  n'avaient  d6jk  qu'une  mediocre 
^onfiance  dans  notre  escorte  de  Sareuk,  et  la  rencontre  de 
TAlamane  les  effraja  oonsid^rablement.  Toute  Pentrevue* 
d'ailleurs  se  passa  le  fusil  k  la  main,  'et  le  reste  de  la  jour- 
les  Tek^s  restdrent  group^s,  ne  s'teartant  jamais  isoU- 
ment  Mais  les  Tek^s  n'^taient  pas  seuls  k  avoir  peur  et  il 
arrive  k  nos  Sareuk  de  semer  la  paniqne  chez  des  bergers.  Ils 
nous  prirent  pour  des  pillards  de  Merv,  et,  poussant  leurs 
montons  dans  ]*eau,  ils  tentdrent  de  franchir  le  Mourgh-&b  k 
la  nage.  Questionn^s  par  nous  sur  la  cause  de  leur  terreur, 
ils  nous  r^pondirent  que  la  vie  etait  plus  pr^cieuse  que  les 
moutons,  qu*ils  ^talent  venus  comptant  sur  la  prise  de 
Merv  pour  rdtablir  la  tranquility,  .et  qu'ayant  aper^u  une 
troupe  de  gens  armds  Ik  oh  ils  oroj^ient  trouver  une  cara- 
vane,  ils  avaient  pris  peur  et  perdu  la  t^te. 

Les  raines  des  fortifications  de  Sareu-Yaseu  sont  esses 
bien  conserves  elles  sont  voisines  de  la  riviere,  vis-^-vis 
d*an  kiov  tr^s  important.  On  y  remarque  des  retranche- 
meats  plus  ou  moins  bois^,  des  tours,  des  vestiges  de  ca- 
naax  :  le  terrain  est  convert  de  buissons  dpais. 

A  la  tomb^e  de  la  nuit,  sur  le  conseil  de  Pata-Cerdar,  les 
Tek^s  r^Bolurent  d^^tablir  le  bivouac  sur  la  route  ;  ils  choi- 
sirent  k  cet  effet  un  endroit  bien  dissimuU  anx  regards,  prds 
dtt  bord  du  chemin,  et  dont  il  6tait  difficile  d*approcber 
sans  dtre  d^couvert :  trois  d'entre  eux  restdrent  toute  la  nuit 
k  la  garde  des  chevaux.  Quant  k  nos  Sareuk,  ils  ne  dormi- 
rent  pas  de  la  niiit,  en  partie  par  crainte  du  voisinage  d*Ana- 
N^f^s,  mais  surtout  par  suite  d'une  preoccupation  plus  grande. 
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lis  m*avaient  bien  engage  ^  me  rendre  k  Pendjeh,  mais  d'aprds 
ce  que  m*avaieQt  rapports  mes  Tek^s,  ils  n'^taient  pas 
auBsi  rassur^s  qu*ilB  Toulaient  le  parattre.  lis  tinrent  eonseil 
toute  la  nuit,  et,  enfio  de  compte,  au  lever  da  joar,  Celz-Ba- 
teur,  en  sa  quality  de  riche  habitant  de  Penjeh,  j  ajant  beau- 
coup  de  parents,  partit  en  avant  pour  preparer  ma  reception 
et  me  demands  de  ne  pas  d^passer  Youn-Henleu  jusqu'ii  ce 
qu*il  revint  k  ma  rencontre  avec  lea  Khans.  Moi,  an  contraire* 
j'^taifi  absolument  tranquille  sur  Taccueil  que  je  recevrais  k 
Pendjeh  L*occupation  de  Merv  avait  assur^ment  en  un  grand 
retentissement  dans  la  steppe  :  de  tela  faits  sont  toujours  sui- 
vis  d'une  pdriode  plus  ou  moins  longue  de  stupeur  et  d'affo- 
lement,  dont  on  pent  profiter  pour  p^n^trer  partout  en  toute 
s^curit^. 

4  4  Mars.  —  De  Sareu-Taseu  au  Dache-Keupri  (I),  il  j  a 
40  verstea  (4S  k.  4/S).  Le  chemin,  tantdt  longe  la  riviere, 
tant6t  s'engage  k  travers  lea  sables.  Les  eaux  rongent  pro- 
fond^ment  la  rive,  et  dans  beaucoups  d'endroits  la  route  fait 
de  nombreux  detours  pour  dviter  les  parties  minxes  Dans  les 
escarpements  de  la  rive  on  aper^oit  encore  les  traces  d*un 
sentier  qui  existait  avant  la  route  actuelle  :  celle-ci  est  plus 
directe. 

A  4  6  verstes  (17  k.)  de  Sareu-Taseu,  mes  cavaliers  me 
montrdrent  un  endroit  oil  les  contingents  de  diverses  tribus 
tourkmdnes  prirent  position  centre  Medemieh-Khan  et  furent 
ddfaits  par  lui.  4  verstes  (4  k.  4/t)  plus  loin,  les  sables  s'dten- 
dent  vers  I'Ouest,  formant  un  kiov  de  48  verstes  (43,800») 
de  long  ;  son  altitude,  au-dessus  de  la  rividre,  est  de  8  &  3 
sagdnes  (4  &  6  On  j  voit  des  terrains  ensemenc^s  et  par 
consequent  de  grands  canaux  ;  ceux-ci  amdnent  I'eau  du 
pont  de  Dache.  Sur  les  coteaux  voisins  paissaient  des  trou- 
peanx. 

Au  86«  verste  (t7  k.  7b),  k  Youn-Henleu  ,  nous  nous 
arr6t4mes  pour  attendre  qu'on  vint  nous  souhaiter  la  bien- 
venue.  Le  Sareuk  que  javais  envoyd  en  avant  revint  me  dire 
que  la  nouvelle  de  mon  vojage  i\  Penjeh  dtait  d^k  connue. 
Tout  d'abord,  les  habitants  avaient  montrd  du  mauvais  vou- 
loir,  mais  quand  ils  eurent  compris  que  je  n'avais  ^ucune 

(t)  Keapri,  pool  (N.  d.  T.). 
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intention  ddlojale,  ils  se  oalmdrent  et  me  re^urent  bien. 

Pr^B  de  Pendjeh»  des  bandes  de  pil lards,  appartenant  k 
diverses  tribus,  se  montraientde  temps  a  autre,  et,  par  suite, 
les  bergers  s'^artaient  ^  40  ou  45  verstes  (40  k.  4/S  ^  46  k.) 
dn  pont  de  Dache.  D'ailleurs,  ils  ^taient  constamment  armds 
de  fusils  et  de  sabres.  Les  pillards  ne  peuvont  emmener  les 
moutons  parce  que  des  gardiens,  post^s  en  vigie  dans  le 
voisinage,  chassent  devant  eux  le  troupeau  et  le  couTrent  i 
seulement,  il  peut  arriver  que  des  hommes  soient  enlevte. 

nous  apprlmes  que  les  Sareuk  nous  avaient  tromp48  en 
nous  reudant  compte  de  I'exp^ition  de  TAlamane.  Loin 
d'avoir  6%6  malheureux,  il  dtait  tomb^  ayec  ses  bandits  sur  un 
Tillage-frontidre,  il  avait  enlev6  douze  Persans  qui  furent  yen- 
dus  k  la  tribu  des  Horzek,  qui  a  une  trds  mauvaise  r^puta- 
tioUy  mdme  chez  les  Sareuk  :  ils  les  consid^raient  comme  des 
Yoleurs  fieff&s. 

Comme  CeTz-Bateur  n'avait  rien  couTenu  pour  notre  r^cep- 
tion^  je  me  d^cidai  k  pourjsuivre  ma  route.  A  partir  de  Toun- 
Henleu  les  champs  cultiyds  sont  nombreux  et  la  route  serpente 
k  droite  et  k  gauche  ^vitant  les  dboulements  des  rives  du 
Mourgh-frb.  Dans  beaucoup  d*endroits  on  a,  pour  ainsi  dire^ 
le  vide  sous  les  jeux,  surtout  au-del4  du  confluent  duKouchk* 
snr  la  rive  de  ce  cours  d'eau ;  Ik  on  voit  des  crevasses  telles 
qu'on  dirait  que  la  berge  va  s*effondrer.  Les  eaux  du  Kouchk 
s'engagent  en  ce  point  dans  un  canal  qui  se  dirige  vers 
rOuest. 

A  2  verstes  de  Toun-Henleu,  on  rencontre  devant  soi  le 
Baba-Bouroun  (4).  Les  sables  s'j  prolongent  k  Touest  de  la 
route  sur  une  longueur  de  3  ^  4  verstes  (9  k.  &  4  k.  4/S). 

L'Aq-Tep6  (labutte  blanche)  se  trouve  entre  le  Kouchk  et 
le  Mourgh  &b  et  non  pas  sur  la  rive  gauche  du  premier  comme 
le  porte  la  carte  de  Walker.  C*est  k  tort  que  la  mdme  carte 
indique  deux  ponts  sur  le  Kouchk ;  il  n'j  en  a  qu*un,  le  Dache* 
Keupri,  liitud  non  loin  du  confluent  du  Kouchk  avec  le 
Hourgh-&b.  Le  Dache-Keupri  sert  k  la  fois  de  pont  et  de 
canal ;  noais  il  n'est  pas  commode  pour  les  cavaliers,  qui  sont 
oblige  de  suivre  le  lit  du  canal  ajani  de  I'eau  jusqu'aux  ge^ 
noux  de  leurs  chevaux. 

(1)  L«  p^e  des  eft|»,  le  gnnd  proiaonlaire,  an  penan  (N.  d.  T«). 
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Pas  loin  du  ddbouchd  da  pout,  lea  Ancions  vinrent  k  ma 
rencontre  avec  une  foule  nombreuse,  respirant  Taiiance, 
richement  vdtae  et  offhint  un  eontraste  oomplet  avee  tea  gens 
de  Toul*Atbane.  Lea  premiers  champfs  de  la  tribu  dea  Qoaki 
sent  k  4  verate  et  demi  du  pont.  Tout  le  triangle,  liihitl§  pHt 
le  Moaigh-ftb  et  par  le  Koucbk,  8*6lidye&  6  ou  40  8agdnea(40fc 
SO")  au-deaaua  dea  vall^ea  ;  preifqtie  au  aortir  du  pont,  la 
ronte  monte  aur  cea  haateara  en  ^aaaatft  prda  d*xtn  eitti^tidti^ 
oil  ae  troave  le  tombeau  d'un  saint  qiidleonque  ;  le  fbrrala 
eat,  par  auite,  eoupd  de  foaada  Sur  la  hant^ur,  il  a  ni 
bois,  ni  bniaaona  ;  tout  a  6i6  employ^  eomine  dombuatibfo. 
Lea  Sareuk  n'irriguent  mdmepaade  jardina.D*aprte  PsaptaM  ^ 
rempiacement  dea  aonla,  il  eat  Evident  que  cette  population 
eat  abaolument  a^entaire  ;  lea  kibitkaa  aont  neuyea,  ptopi*eh 
et  cbaque  propridtaire  en  poaadde  pluaieura. 

Un  dea  Anciena  m'offrit  Thoapitalitd  chez  lui ;  on  me  !9on« 
duiait  dana  une  kibitka  neuve,  propre,  et  fbite  de  beaVxfeta- 
trea ;  aux  jeux  de  mea  Tourkmdnes,  o'^tait  Une  trda  lukueMe 
demeure.  Ila  proe6ddrent  k  Tinstallation  d'un  boti  'feu,  bien 
qa'ilftttrte  chaud;  cela  peut  dtre  conaid'^rd  eomihe  tine  ttla^ 
que  d*attention  via-i-via  d'un  stranger.  D^ailleura,  mon  ^fffib 
ne  diaaimula  paa  aa  joie  quand  il  me  Titbppr<o6b^  da  feti ; 
le  boia  vient  de  la  Kalaa«Mor  et  de  Tchefn<&ne-i-Bid  et  coftib 
tt^a  cher. 

Ila  ne  me  laiaadrent  paa  aotiffler  pliia  d*un  quart  dliettYd, 
puia  lea  visitea  commencdrent. 

.  Cea  bandits  ^taient  bien  amuaanta  k  entendre  :  d*a|Ma  edx, 
jamaia  lea  Sareuk  n*avaient  attaqud  peraonne  bt,  au  bot^raikv, 
tout  le  monde  lea  pillait. 

«  Qui  done  avait  port6  plainte  centre  lea  Br^er,  ^eft^els 
»  araient  pria  S,000  moutona!  Qui  done,  dontre  AIi»M^an% 
»  Khan,  qui  avait  void  lea  chameaux  dea  Sareuk !  Qui  Borflo, 
»  centre  lea  cavaliers  peraans  enlevant  d€fux  feminea'M  ktk 
»  enfont !  n  Toua  trouvaient  Equitable  que  le  Taar-BfanC  I^tfr 
accord^t  aa  protection,  et  encore  plus  Equitable  qU'un^ 
I'oaaia  de  Merv  oocupde  par  lea  Ruaaea,  ceux-ei  la  ra^ndlMklt 
aux  Sareuk,  dont  lea  pdrea  I'avaient  doldniade.  Maia*ayaift 
tout,  ila  ddsiraient  conaerver  leur  inddpendbtiee,  c*est-*ll^i'e 
piller  librement  leurs  voiaina.  C*eat  1^  ee  que  m'expliquait 
mon  ^Ote,  Sareuk  obacur,  qui  paaae  pour  un  otatcfur  parmi 
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les  fiiens,  parce  qu'il  crie  fort  et  prononce  de  g^andes  phrases 
ronflaates  :  cela  ravit  ses  auditeurs.  II  commeo^a  k  d^clamer : 
«  L69  Sareuk  sontdes  geiiB  pacifiques  :  I'Adel-Padicha  (rem- 
B  pereur  juste)  a  besoin  d'euz  pour  ramener  la  paix  et  le 
»  calme  dans  le  pajrs  !  Que  les  Busses  viennent  k  Penjeh,  les 
»  Sareuk  se  soumettrout  k  eux  avec  plaisir.  Mais  pour  le 
»  moment,  c'est  chose  impossible.  Sans  doute,  ils  iront  trou- 
»  Ter  le  g^n^ral  qui  commando  k  Merv  et  lui  demander  du 
»  secours,  maisMery  est  loin,  et,  en  attendant,  les  Afghans^ 

>  qui  sont  plus  pres,  viendront  leur  tuer  femmes  et  enfants. 
B  Cela  serai t-il  bon  ?  »  II  dtait  Evident  que  mes  compagnons 
de  route  m'avaient  repr^sent^  comme  venant  avec  des  projets 
d'annexion.  Je  oalmai  mon  hdte  et  je  lui  r^pondis  ;  «  Ni  & 
«  Merv,  ni  k  Askh-Abad,  personne  n'invite  les  habitants  de 
»  Pendjeh  k  la  soumission ;  personne  n'a  besoin  d'euz.  Oomme 

>  tu  Tas  dit  en  parlant  des  Sareuk,  les  Russes  sont  des  gens 
»  pacifiques  et  ne  d^sirent  qu'une  chose  :  mettre  fin  au 
»  pillage.  Les  gens  du  Toul-Athane  ont  demands  spontand- 
»  ment  le  protectorat  de  la  Russia,  parce  qu'ils  ont  compris 

>  qu'ils  ne  peuventesister  sans  cela.  Si  les  habitantsde  Fend- 
»  jek  Tiennent  k  acqu^rir  la  mdme  conviction,  ils  seront  tou- 

>  jours  libres  d'implorer  le  patronage  de  la  Russia ;  mais  il 
a»  est  bien  possible  que  le  Tsar  ne  consente  pas  k  le  leur 
»  accorder ;  dans  tons  les  cas  personne  ne  les  y  invite.  Restez 

>  ind^pendants,  mais  sachez  bien  que  quiconque  pillera 

>  n'^happera  pas  k  un  ch&timent  ezemplaire.  » 

Hon  hdte  fut  visiblement  surpris  de  ma  r^ponse  et  changea 
inim^iatement  de  ton;  il  me  dit  k  voiz  plus  basse  que,  parmi 
mes.hdtes  il  j  avait  des  personnes  vendues  auz  Afghans  et 
que  plus  tard  il  me  parlerait  en  secret.  D'ailleurs,  ce  qu'il 
venait  de  crier  ainsi  avait  6t^  entendu  non  seulement  des 
gens  qui  se  trouvaient  dans  la  kibitka,  mais  encore  de  toute 
la  fbule  formant  cercle  k  I'entour  et  coupant  notre  conversa- 
tion de  ses  objections  et  de  ses  remarques.  Aussi  les  Tourk- 
mines  se  plaignaient-lls  de  ce  que  les  feutres  de  la  kibitka 
n'ofi^issent  pas  un  obstacle  suffisant  pour  nous  isoler  pendant 
un  semblable  ^change  d'id^es.  Le  soir,  je  rdp^tai  auz  Anciens 
ce  quiO:  j'avais  dit  auparavant^  et  je  leur  demandai  seulement 
de  me  donner  le  ndcessaire  afin  de  pourauivre  mon  voyage 
Y%i«  rpuest.  Mes  Tekds,  dans  le  but  de  s'^loigner  le  plus  ppa- 
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sible  des  Afghans  et  desSareuk,  pr^teodaient  quele  meillear 
chemin  pour  reprendre  la  direction  de  Merv  passait  par  Aq- 
Robate,  Kojoun-Keul  et  Ghor*Kalaa;  mais  lorsque  j'avais 
propose  ce  chemin  h  Merv,  iU  avaient  reoonnu,  d'un  comman 
accord,  qu*il  6tait  impraticable  par  suite  du  manque  d'eau. 

Des  Merviens  se  prtoentdrent  avec  force  salutations,  se  don- 
nant  pour  des  marchands  de  chevaux.  Maintenant  tout  6tait 
tranquille  et  ils  yenaient  &  Pendjeh  pour  trafiquer.  Dailleurs 
ils  s'int^ressaient  &  d^autres  questions,  et  entre  autres  aux 
mesures  que  Ton  comptait  prendre  k  regard  des  bandits  qui 
s'^taient  sauv6s  de  Merv  :  «  D^porterez-vous  Siyah-Pouch  en 
Siberia?  »  demandaient-ils.  «  Qu*arrivera-t-il  k  ceux  qui  se 
sent  ddclar^s  centre  les  Russes  et  qui,  maintenant,  font  leor 
Boumission  au  g^ndral?  Rnverra-t-on  encore  des  troupes  k 
Merr?  » 

lis  parlaient  avec  chaleur,  sans  dissimuler  leur  regret  du 
passd,  mais  reconnaissant  que  ceux  des  leurs  qui  STaient  6t6 
k  Moskou  pour  le  couronnement  en  avaient  rapports  la  certi- 
tude de  renvoi  de  troupes  immenses  en  cas  de  rdsistanee. 
«  Du  reste,  dirent-ils  en  prenant  cong^,  si  vous  n*dcrasez 
pes  le  peuple,  si  vous  ne  levez  pas  de  trop  gros  impOts,  vous 
n'aurez  pas  une  forte  garnison  k  entretenir;  la  population  ne 
bougera  pas. 

4S  mars.  —  Le  matin,  les  Anciens  se  pr^sentdrent  avec 
plusieurs  personnages  marquants;  parmi  eux  se  trouvait  un 
Persan ,  fait  prisonnier  pendant  la  campagne  du  prince 
Hamza-Mirza.  II  s'^tait  marid  et  vivait  en  homme  intelligent, 
justement  consid^rd  et  il  avait  acquis  de  Tinfluence  sur  cfes 
Tourkmdnes  Fauvages. 

Les  Sareuk  me  dirent  ave*^  fiertd  que  chez  eux  il  n'j  avait 
pas  de  fortifications.  Les  forteresses  de  Kognd-Ppudjeh  et  de 
Taza-Pendjeh  existaient  avant  leur  arriv^e,  et  ils  n'avaient 
rien  fait  pour  entretenir  les  murailles  on  pour  en  construtre 
d*autres.  Taza-Pendjeh  6tait  un  poste  salor  dont  les  retren- 
chements avaient  6td  dlev^s  pen  de  temps  avant  Tarriv^e  des 
Sareuk.  Kognd-Pendjeh  est  con  temporal  ne  du  Pont-de-Dache. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dans  ce  cas  comma  dans  d'autres,  les  ha- 
bitants n'ont  que  des  renseignements  incertains,  et  ils  attri- 
bnent  ces  constructions  aux  Arabes.  Je  visitai  Kognd-Pend- 
jeh,  dont  les  fortifications  sont  voisines  du  Mourgh-&b.  Lea 
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mars  se  sont  ^croul^s,  et  c'est  k  peine  si  on  distingue,  dans 
les  parties  les  mieux  conservdes,  la  citadelle,  qui  a  r^sistd  k 
la  destruction,  6tant  form^e  de  b&timents  voillt^s,  puis  divers 
b&timents  disposes  en  cercle  et  faits  de  briques  cuites.  Cette 
ctiadelle  6tatt  assez  bien  construite ;  on  j  trouva,  par  hasard, 
100  tilles  d'or  que  les  jaifs  achetdrent  et  firent  fondre.  Depuis 
cette  dpoque,  les  habitants  ont  fouilU  toutes  les  ruines.  J'j 
rencontrai  deux  hommes  occup^s  &  ce  travail ,  et  je  leur 
achetai  une  pidce  de  monnaie  de  cuivre  (un  poul  noir  ou  kara- 
poul)  qu'ils  J  avaient  trouv^e. 

On  parle  aussi  beaucoup  d'une  caverne  merveilleuse  situ^e 
dans  les  collines  qui  bordent  au  Sud  Toasis  de  Pendjeh ;  un 
long  chemin  conduit  de  plain  pied  k  la  chambre  principale 
qui  ressemble  k  une  kibitka;  de  cette  chambre  centrale  rajon- 
nent  des  rameaux  dans  diverses  directions.  Seulement,  per- 
sonne  n'ose  aller  plus  loin  que  la  premidre  chambre,  parce 
que  des  oiseaux  sans  plumes  (des  chauve-souris)  ^teignent  les 
lumi^res;  ces  chauve-souris  sont  tr^s  nombreuses. 

Je  parcourus  Toasis  avec  un  Tek^,  mon  interprdte  et  un 
Sareuk.  Partout  les  habitants  m'accueillirent  avec  politesse, 
86  contentant  d*importuner  mon  Tourkmdne  de  leurs  ques- 
tions. 

Les  \q-Sakal,  envoy^s  par  les  Anciens  de  Toul-Athane 
pour  entrer  en  pourparlers  avec  les  gens  de  Pendjeh ,  n*arri- 
▼drent  que  ce  jour-U;  ils  4taient  accompagn^s  d'une  cara- 
vane  avec  des  marchaudises.  Leur  chameau  de  tdte  avait  une 
g^osse  cloche  qui  annongait  de  loin  Tapproche  de  la  caravane. 
Ces  hommes  voulurent  me  faire  croire  qu'auparavant  la  clo- 
che ne  commengait  k  tinter  qu*au  passage  du  Dache-Keupri , 
mais  que  maintenant  que  les  Russes  avaient  remend  la  tran- 
quillity, la  cloche  avait  pu  tinter  tout  le  long  du  chemin  de- 
puis Youl-Athane  :  k  pr^ent,  tout  le  monde  avait  confiance, 
personne  ne  se  cachait.  A  T^poque  des  troubles,  les  caravanes 
ne  venaient  que  rarement  k  Pendjeh  et  avec  de  grandes  pre- 
cautions ;  leur  arriv^e  6tait  un  veritable  ev^nement  :  on  en 
parlait  dans  toute  I'oasis. 

Ils  vinrent  me  prior  de  sojourner  plus  longtemps  k  Pend- 
jeh, les  habitants  d^sirant  entrer  en  pourparlers  d^taillds  aveo 
moi.  Je  leur  rdpondis  que  je  n'avais  aucune  quality  pour 
.  n^gocier ;  que  si  quelqu'un  avait  besoin  de  traiter,  il  a'avait 
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qu*^  aller  k  Askh-Abad.  D6j&  ils  laissaient  toas  slater  lenrs 
sentiments  fevorables  au  protectorat  russe.  La  seule  conside- 
ration qui  les  retlnt  6tait  la  peur  des  Afghans,  mais  ils  d^j- 
raient  beaucoup  Tarriv^e  des  Busses.  «  Qa*ils  en  obtiennent 
Tautorisation,  et  ils  sont  prdts  k  quitter  Pendjeh  pour  aller 
oil  on  leur  dira.  »  Je  leur  d^conseillai  un  acte  aussi  inconsi- 
d^r^.  «  II  Taut  mieux  patienter  un  peu,  leur  dis-je;  si  vous 
abcudonniez  tos  terres,  d'autres  les  prendraient,  et  ce  n'est 
pas  la  diminution  de  votre  territoire  et  de  votre  eau  que  doit 
vous  rapporter  la  pacification  du  pajs,  mais  son  aceroisse* 
ment.  » 

4  3  mars.  —  Du  Dache-Keupri  k  la  Kalaa-Mor  (I),  il  y  a  44 
verstes  (47  k.)-  Une  grande  foule  m* j  accompagna  i  elleneme 
g^na  d'ailleurs  nullement  pour  mes  operations  de  levd.  Je 
restai  en  station  avec  ma  boussole  pendant  une  demi-heure 
au  pent  de  Dache,  en  attendant  mes  Tek^s ;  et  pendant  ce  laps 
de  temps,  ce  fut  k  qui  me  montrerait  ce  qu'il  pouvait  j  avoir 
d'int^ressant  dans  les  environs.  lis  me  men^rentvoir  ensaite 
les  travaux  entrepris  pour  la  construction  d'un  nouveau  canal. 

A  10  verstes  (40,670»)  du  Dache-Keupri,  nous  atteignons  la 
valine  du  Kouchk,  bord^e  de  chaque  cOt^  de  collines  sablon- 
neuses  k  gauche  et  argileuses  k  droite.  Partout  o(i  le  terrain 
s'^ldve  on  voit  des  canaux  et  des  terres  ensemenc^es.  La  lar- 
geur  de  la  valine  est  de  quelques  centaines  de  sagdnes ;  ra- 
rement  elle  atteint  un  verste.  Le  pajs,  jusqu*a  la  Kalaa-Mor, 
est  tranquille  k  cause  4°  voisinage  de  Pendjeh.  Souvent  nous 
rencontrions  des  pavaliers  isol^s,  mais  tons  arm^s.  Sur  les 
collines  paissaient  des  troupeaux;  beaucoup  de  chameaux  et 
d'&nes  apportaient  k  Pendjeh  des  fagots  d'^pines  et  de  brous* 
sailles  venant  des  environs  de  la  Kal^-i-Mor. 

A  35  verstes  (38  k.)  se  trouve  une  source  tr^s  l<igdrement 
saum&tre  et  servant  aux  irrigations ;  les  canaux  rejettent  la 
route  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche,  qui  sont  souvent 
tr^s  escarp^es  et  d'un  parcours  difficile.  L'dtablissementd'une 
route  dans  la  par  tie  couple  de  fosses,  k  travers  de  belles  cul- 
tures, se  r^uirait  d'ailleurs  k  la  question  de  quelques  pon- 
oeaux. 

44  mars.  «  De  la  Kald-i«Mor  k  Tchemdne-i-Bid  il  y  a 
(1)  On  Kali-i-Mor. 
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30  yerstes  (31  k.)j  et  Isselim-Tcbechmd  (0  86  trouve  k  49  ver- 
stes  et  demi  (to,840i>)  au-del^. 

A  la  Kald-i-Mor  le  chemin  s'^largit.  De  la  forteresse 
mdme,  il  ne  reste  qne  des  ruines  :  uoe  partie  des  murs  et  des 
toura  en  briques  est  reside  debout.  Tout  autour  devaient  se 
trouver  des  cultures  et  des  maisons  dont  la  place  est  marquee 
par  des  tas  de  briques ;  non  loin  de  Ik  on  voit  un  petit  canal 
d'irrigation..  Prds  de  la  forteresse,  les  sables  s'dtendent  vers 
rouest  jusqu'a  6  yerstes  et  peut-dtre  plus  loin.  Au-d«tt  se 
trouvent ,  des  deux  c6tds,  des  coUines  argileuses  couvertes 
d'une  coucbe  de  gravier  formant  un  ciment  eztrdmement  dur. 
La  yallde  est  trds  large  k  la  Kald-i-Mor.  De  longs  canaux 
rajonnent  de  ce  point  dans  diverses  directions. 

A  49  verstes  (to  k.  4/1)  se  trouvent  les  ruines  d*un  Kboouz 
appeldes  Khoouz-i-Kban.  C'est  la  qu*eut  lieu,  en  4830,  la  ba- 
taille  entre  les  Djemchid  et  les  Kbazarid,  dans  laquelle  Der- 
▼iebe-Kban,  le  Djemchid,  perdit  la  vie.  Prds  du  Khoouz  se 
trouve  un  cimetidre  oh  I'on  voit  deux  pierres  avec  des  ins- 
criptions fort  bien  conservdes.  Pljas  loin ,  dans  la  valine,  on 
remarque  deux  redoutes  dlevdes  par  les  Sareuk,  possesseurs 
du  sol,  auxquels  elles  servaient  de  base  d'opdrations  pour  aller 
piller.  Encore^  maintenant  le  pays  n'est  pas  sijir  et  les  cara- 
vanes  hasardent  trds  peu.  Le  cimetidre  principal  de  Tcbe- 
m^ne-i-Bid  est  rempli  de  tombes  des  viotimes  des  brigands. 
A  notre  approcbe,  des  individus  se  rdfugidrent  derri^re  les 
retrancbements,  et  nous  firent  signe  qu'ils  tireraient  si  nous 
avancions.  Apr^s  de  longs  pourparlers,  Pata-Cerdar  les  in  vita 
h  sortir,  mais  lis  ne  le  laissdrent  pas  plus  approcher  parce 
qu'ils  ne  le  connaissaient  pas,  car  un  Sareuk  ne  se  distingue 
pas  d*uh  Mervi ;  enfin,  la  vue  de  mon  costume  les  rassura. 

Jiisqu*^  Eald-i-Mor  la  route  suit  continuellemen^  la  rive 
gaucbe;  malgrd  les  basses  eaux,  le  lit  fangeux  de  la  riviere 
n'est  francbissable  que  sur  un  petit  nombre  de  points.  En 
amont  de  Kal^-i-Mor,  au  contraire,  le  fond  est  rocheux^ 
ferme  et  la  route  passe  plusieurs  fois  d'une  rive  k  Tautre. 

Aprds  deux  heures  de  marche  sur  les  rives  du  Koucbk, 
nous  le  francbissons  une  dernidrefois  et  nous  arrivbhs  vers  le, 
Sud-Ouest,  k  risBelim-Tcbeohmd.  Le  chemin  suit  tout  le  temps' 

(I)  La  FoDUine  du  Salat,  ea  penan  (N.  d.  T.}. 
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un  raTia  od  coale  un  petit  ruieseau  saum^tre  que  Ton  coupe  a 
maintes  reprises.  Ce  ruisseau  se  jette  dans  le  Kouchk  vis-a- 
vis  de  Tchemdne-i-Bid.  L'eau  de  la  source  mdme  d'lsselim 
est  douce,  mais  en  se  in6langeant  avec  l'eau  saum&tre  qui 
sourd  k  la  partie  sup^rieure,  elle  cesse  d'dtre  potable  k  dix 
sagdnes  (ti^)  k  peine  de  la  source.  Les  Tourkmdnes  croient 
que  c'est  la  nature  du  sol  formant  le  lit  du  ruisseau  qui  rend 
Teau  saum^itre.  La  Tcbechm^-Isselim  n'est  pas  la  seule 
source  d'eau  douce  qui  jaillisse  sur  les  rives  du  Yuisseau 
said,  on  en  rencontre  plusieurs.  En  cas  de  besoin,  on  peut 
facilement  les  distinguer  et  leur  eau  est  recueillie  dans  des 
canaux. 

Les  bauteurs  qui  bordent  la  valine  des  deux  cdtds  sont  peu 
^levdes ;  le  sol  est  argileux  sur  la  rive  droite,  sablonneax 
sur  la  gaucbe,  mais  partout  il  est  ferme  et  d'un  parcours  fa- 
cile. 

On  trouve  beaucoup  de  broussailles  et  mdme  diverses  es- 
sences d'arbres  entre  Kald-i-Mor  et  Tcbemdne-i-Bid ;  au- 
del&,  elles  disparaissent  de  nouveau,  et  Ton  n'emploie  plus 
que  les  Opines  comme  combustible.  Le  long  des  ruisseaux  et 
dans  des  sources  croissent  des  roseaux. 

1 5  mars.  —  De  Tlsselim-Tcbecbmd  k  Aq-Robate  il  j  a 
37  verstes  \l%  (40  k.).  A  partir  de  la  Tchecbm6|  la  route  suit 
constamment  le  fond  de  la  valine  du  petit  ruisseau,  sur  la 
rive  droite*,  k  peine  monte-t-elle,  de  temps  k  autre,  d'une  fa- 
^on  insensible  sur  la  hauteur.  Dans  certains  endroits,  le  sel 
ne  coule  pas  seulement  dans  le  ruisseau,  mais  il  suinte  des 
berges. 

A  quinze  verstes  de  I'lsselim  Tchechmd  se  trouve  le  con- 
fluent des  deux  ruisseaux  qui  ferment  celui  que  j^avais  suivi. 
L'un  vient  de  Khomboou  :  c'est  celui  que  j'avais  coupd  dans 
mon  voyage  d*aoiit  488i  de  Guiourldne  k  Kdriz-Qloumeb. 
L'autre  vient  de  la  QuiourUne  ;  ces  ruisseaux  coulentduSud 
au  Nord  et  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est.  Leurs  valines  sont 
suivies  par  les  chemins  :  4<»  de  Khomboou  ;  de  Akhtatchiet 
de  Guiourldne.  A  partir  de  ce  confluent,  nous  quittons  les 
ruisseaux  poui  nous  diriger  droit  &  I'Ouest  vers  Aq-Robate. 
La  route  s'dldve  et  nous  coupons  k  travers  des  croupes  sensi- 
blement  orientdes  Nord-Sud.  Le  sol  gazonnd  est  partout  un 
melange  d'argile  et  de  sable;  la  crdte  des  hauteurs  a  un 
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commandement  de  trente  k  quarante  sag^nes  (60  a  80™),  et 
parfois  plus,  sur  lefond  des  vallons.  Les  mont^es  et  les  des- 
centes  sont  trds  raides.  11  nj  a  point  de  broussailles,  mais 
le  tcbomoutch  recouvre  de  vastes  espaces.  Bien  que  cette 
region  se  tronve  Ik  k  1,000  pied8(305«)  au-dessusdelaplaine, 
la  Tdg^tation  est  sensiblement  la  mdme;  OQn*j  vojaitpas  de 
fleurs  6t  la  steppe  entidre  avait  le  mdme  aspect  qu'4  la  fin 
de  Tautomne ;  de  fines  pousses  d*un  gazon  vert  commen- 
gaient  seulement  k  se  montrer.  Les  hivers  dpiyent  6tre  trds 
rlg-oureux.  A.pr68  un  parcoups  de  vingt  verstes,  nous  traver- 
s&mes  des  champs  litt^ralement  couverts  d'ossements  de  gi- 
ranes.  Par  les  grands  vents  glacis  qui  souffient  en  ces  lieux, 
ces  animaiiz  se  blottissent  dans  les  fonds  et  j  pdrissent  de 
froid  en  grandes  mosses. 

A  la  tombde  du  jour  nous  arrivions  aux  mines  mdmes  du 
Tobate.  Nous  avions  d*autant  plus  de  temps  pour  nous  ins- 
taller, que  je  connaissais  d^j^  ce  point  par  mon  vojage' 
d'aoiit  4882  ;  je  me  mis  k  explorer  les  environs.  Aq-Robate 
est  situ4  au  centre  d'une  large  et  profonde  depression  \  alen- 
tour  on  trouve  plusieurs  puits  maQonn^s  en  grds  et  mun^is 
d*auges  en  briques  pour  abreuver  les  bestiaux.  II  existe  aussi 
des  bas-fonds  en  divers  points  du  voisinage ;  Ik^  dans  des  pe- 
tits  replis  de  terrain,  il  y  a  des  puits  prds  desquels  s*embus- 
quent  les  pil lards  qui  ne  veulent  pas  fairs  ^venter  ieur  pre- 
sence en  terrain  d^couvert  prds  des  mines.  Partout,  I'eau  se 
trouve  k  une  profondeur  de  4,7  a  t,0  sagdnes(Ma,60  k  4»,20). 
La  nappe  d'eau  a  environ  3  arcbines  (2n>,43)  et  beaucoup  de 
puits  ne  peuvent  s'^puiser.  A  present  I'eau  est  stagnante  et 
a  un  pen  le  goiit  de  croupi  \  elle  renferme  beaucoup  de  poux 
d'eau. 

Du  robate,  il  reste  des  pans  de  murs  qui  ont  forme  jadis 
une  cour  avec  des  chambres  ouvrant  tout  alentour.  La  mania 
d'ecrire  sur  les  murs  n'est  pas  moins  r^pandue  chez  les  Asia- 
tiques  que  chez  les  Europdens.  Partout  oii  il  restait  du  pl&- 
tre,  on  vojait  que  TourkmSnes  et  Persans  avait  ecrit. 

Je  suis  le  seul  European  des  temps  anciens  et  modernes 
qui  ait  visite  Aq*Robate. 

Outre  le  robate,  on  voit  dans  cette  depression  les  rutnes  de 
villages  dont  les  decombres  forment  des  amoncellements  cir-  . 
culaires  et  celles  d'une  Kalaa  construite  en  pise. 
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Dans  ce  fond,  le  fourrage  est  Ms  manvais  et  le  combos- 
tible  fait  compUtement  d6iaat.  line  partLe  de  mes  Tekds  se 
mit  ^  chercber  des  ronces,  pendant  que  le  reste  montait  la 
garde  autour  du  rebate.  Enfin,  ils  en  trouv^rent  pr^s  d*an 
puits.  A  la  sur&ce  de  Teau,  flottaient  deux  lettres  ;  on  par- 
vint  k  grand  peine  k  les  saisir.  Ces  lettres  ^taient  sous  enre- 
Iqppe  et  bien  conserv^es.  Mes  Sareuk  reconnurent  le  cachet 
c(e  leurs  Anciens,  et  conclurent  dn  format  du  papier  que  ces 
lettres  ^taient  de  Si  jah-Poucb.  Plus  tard,  il  fut  dtabli  que  ces 
lettres  avaient  6i6  Sorites  par  les  Sareuk,  mais  bien  k  I'insti- 
gation  de  Sijah-Poucb.  L'une  dtait  adressde  au  Ouali  da 
Rborassane,  Tautre  k  Ali-Merdane-Kban,  gouverneur  de  Se- 
rakhs.  Elles  renfermaient  des  propositions  pour  placer  les 
Sareuk  sous  le  protectoratde  ces  personnages.  Les  mesaagers 
avaient  r6fi6chi  en  route  que  Sijab- Pouch  ne  r^ussirait  proba- 
blement  pas  et  qu*ils  ne  tireraient  aucun  profit  de  leur  mis- 
sion, et  ils  avaient  jet^  les  lettres. 

Depuis  le  matiua  le  temps  s'dtait  mis  francbement  au  froid; 
pendant  la  nuit  entidre,  il  souffla  une  bise  glac^e  \  le  matin, 
le  tbermomdtre  marquait     6®  centigrades. 

4  6  mars.  lie  vent  a  contintk^  dans  la  matinee,  et  k  dix 
heures  seulement  le  thermomdtre  est  mont^  k  9®.  Nous  quit- 
tons  Aq-Robate  pendant  trois  heures  nous  cheminons  par 
monts  et  par  vaux,  marcbant  droit  au  Nord,  sans  rien  ren- 
eontrer  de  jpiarticulier  que  les  lacs  sal 6s  de  Ydr-Otl&ne,  qu'on 
a'ppelle  souvent  auissi  le  Douz,  c*est-4-dire  le  sel.  La  route 
passe  entre  les  deux  lacs  sur  une  bande  de  terrain  dtroite  qui 
l^s  s^pare,  formant  une  chauss^e  sur^lev^e  de  60  pieds  envi* 
ron.  Les  hauteurs  qui  se  trouvent  a  a  sud  des  lacs  sont  visi- 
bles  de  trds  loin. 

Actuellement,  toutes  ces  routes  sont  trds  peu  fr6quent6es 
ei  elles  disparaissent  sous  la  v^gdtation.  Cela  tient  au  nou- 
v^u  gouverneur  de  Serakhs,  Ali-Merdane-Khan.  Ce  bandit 
attdacieux  a  r^pondu^  une  attaque  des  Merviens  sur  Relate  et 
sat  le  Bir^Queuz,  en  razziant  une  caravanetourkm^ne  venue 
pour  charger  du  sel  et  en  enlevant  quelques  tronpeaux  aux 
gens  de  Pendjeh.  Cela  suffit  pour  que  les  Tourkmdnes  dis- 
pariissent.  Du  reste,  il  ne  faut  g^n^ralement  attribuer  les 
diihiiers  succds  de  ceux-ci  qn*k  la  pusillaminitd  de  leurs 
atlVergairlBS. 
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Dans  le  Ydr-Oll^ne,  le  terrain  est  l^gdrement  ondul^  et 
pr^sente  une  sucoession  de  Urges  yallons  &  pontes  douces.  De 
la  route  on  aper^oit  les  montagnes  qui  bordent  le  Heri- 
roud  (0*  le  Gueuz-Gu^adeuk  (I)  et  leZoulfagar(ZouIfikar).  II 
est  facile  de  voir  que  ce  sont  des  massifs  s^pards  n*ajant  en- 
tre  eux  aucune  liaison.  On  ne  trouve  pas  dans  les  environs 
de  combustible  autre  que  des  ronces.  A  mi-cbemin  de 
Koujoun-KeuI(3),  on  rencontre  les  collines  argileuses  d'Elbi- 
rine-Qeur.  Sur  les  deux  versants  on  voit  des  keriz  cultivds. 
A  l*Elbirine-Qcur,  la  route  fait  un  long  ddtour  pour  contour- 
ner  un  ravin.  Apr^s  un  parcours  de  47  verstes,  nous  attei- 
gntmes,  le  soir,  un  bas-fond  oil  nous  trouvons  la  v^g^tation 
la  plus  plantureuse  que  nous  ajons  vue  jusque-l&. 

17  mars,  —  En  avant  de  la  chalne,  on  rencontre  d^j&  des 
buttes  isol^es,  longues  de  100  t  200  sagdnes  (200  h  400 
hautes  de  40  ^  20  (SO  k  40  ">),  jet^es  au  basard  et  sans  aucune 
liaison  entre  elles.  D'Aq-Robate  &  Koujoun-Keut.il  ja  69  ver- 
«teB(73k.  4/1).  A  Koujoun-KeuTon  trouve  cinq  puitscontenant 
de  Teau.  Par  bonbeur,  le  bruits,  qu*on  avait  r^pandu  que 
Ali-Merdane-Khan  les  avait  combl^s,  6tait  ddnu^  de  fonde- 
ment.  Tons  renfermaient  del'eau,  Ugdrement  saum^tre  k  vrai 
dire,  mais  que  les  chevaux  et  surtout  les  bestiaux  boivent 
avec  plaisir  les  Tourkmdnes  la  d^clarent  m4me  fort  bonne. 
La  profondeur  des  puits  atteint  40  sagdnes  (24<n)  au  plan 
d'eau;  la  nappe  a  plus  de  I  sagdnes  (4"i«20)  d*^paisseur  et 
ne  tarit  jamais.  Cette  abondance  d'eau,  la  beauts  des  aleu- 
tours,  font  de  ce  lieu  un  point  capital  pour  les  tribus  avoisi* 
nantes. 

De  Kouyoun-KeuT  nous  d^cidons  de  regagner  leHourgh-&b 
au  gudde  Kald-Bouroun  ;  dans  cette  direction  se  trouve  un 
ehemin  pr^sentant  un  parcours  de  95  vertses  (4  04  k.)  sans 
eau.  Nous  coucberons  en  pleine  steppe  ;  1&  o^  nous  trou- 
verons  du  fourrage  et  du  combustible. 

48  mars  — En  passant  k  Kojoun-Keul  et  plus  loin,  ilest 
facile  de  remarquerque  TElbirine-Qeur  divise  la  steppe,  entre 


(1)  Le  torrent  de  H^rat.  Road,  torrent  en  afghani  (N.  d.  T.). 

(2)  Goeai :  PoBil,  en  tark  (N.  d.  T.). 

<3)  Kotiyoan:  mootoo.  Kenl,  hameaa  (N.  d.  T.). 
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le  Mourgh-&b  et  le  Hdri-Roud,  en  deux  parties  compl^texnent 
diff^rentes  oomme  climat  et  comme  v^g^tation.  Au  nord  de 
ces  hauteurs,  on  trouve  tout  t  coup  des  fleurs,  des  brous- 
sailles  et,  de  place  en  place,  une  herbe  haute  et  drue  ;  le  sol 
est  un  melange  de  sables  varies.  Pendant  les  30  premiera 
verstes,  le  terrain  est  presque  plat,  il  ny  a  pns  une  hauteur 
et  c'est  k  peine  si  Ton  rencontre  quelques  petites  buttes  de 
4  &  S  sagdnes  d'dl^vation  (%  t  4").  Au  30*  verste,  les  duuea 
Be  font  plus  nombreuses  et,  k  Qara-Keul  (0«  le  pajs  prend  le 
caract^re  sablonneux  d^crit  plus  loin.  Les  dunes  vont  en 
8*^levant  de  plus  en  plus  vers  la  rividre  :  les  broussailles  son! 
de  plus  en  plus  touffues,  mais  en  gdn^ral  Tensemble  du  pays 
va  en  s'abaissant  comme  altitude  absolue,  depuis  Kouyoun- 
KeuT  jusqu'au  Rald-Bouroun. 

Non  loin  de  Koujoun-Keul  nous  croisons  la  route  de  Pen- 
djeh  k  Serakhs,  que  Medemieb-Khan  a  prise avecses troupes; 
elle  est  partout  d'un  parcours  facile  pour  I'artillerie.  11  n'j  a 
que  trois  heures  de  marche,  entre  Kouyoun-KcuX  et  Vieux- 
Serakbs,  pendant  lesquelles  les  sables  offrent  quelque  difR- 
cult^.  Prdsde  ce  carrefour  se  trouve  un  Qeur  important  appel^ 
le  Khan-Qeur  (2). 

A  trois  heures  de  I'apr^s-midi,  la  temperature  s*elevait  k 
centigrades  ;  il  fallut  beaucoup  pousser  nos  chevaux  pour 
atteindre  enfin  le  KaU-Bouroun,  aprds  13  heures  de  marche* 
Nous  J  rencontrons  plusieurs  caravanes.  Profitant  du  calme,. 
sans  croire  k  sa  longue  dur^e,  les  Sareuk  se  h^ltaient  de  por- 
ter leurs  marchandises  k  Merv,  les  gens  de  Youl-Atbane  en 
faisaient  autant ;  tons,  du  reste,  ^taient  arm^s. 

49  mars,  —  Nous  gagnons  Youl-Atbane  par  la  route  prd- 
c^demment  ddcrite,  en  croisant  ou  d^passani  de  nombreuses 
caravanes ;  dix  jours  apr^s  mon  premier  passage,  cette  route^ 
avait  pris  une  animation  extraordinaire. 

20  mars,  —  Le  matin,  de  bonne  heure,  nous  partons  pour 
Merv  ;  la  route,  qui  suit  la  rive  gaucbe  dela  riviere,  s*ecarte 
de  celle-ci  presque  au  sortir  de  Tenceinte  de  Youl-Athsne^ 
cela  tient  k  une  immense  boucle  form^e  par  le  Mourgh-&b  qui 
coule  d*abord  au  Nord  et  qui  retourne  presque  droit  au  Sud 

(1)  Qara,  noir:  Keoi,  hameaa. 

(2)  La  baltearide  da  Khan  (N.  d.  T.)- 
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en  arrivant  aux  digues  de  Merv,  pr^s  de  Kooucbout-Knlaa. 

La  route  la  plus  courte  de  Youl-Athane  k  Merv,  passe  prds 
de  la  butte  bieue  (Queuk-Tep^j.  Jusqu'^  ce  point  la  route  est 
trds  bien  entretenue  et  d un  parcours  facile  pour  lescha* 
meaux.  Plus  loin,  le  terrain  s'abaisse,  chaque  canal  est  pr^- 
d'une  digue  qui  rend  la  circulation  trds  difncile  ;  auasi 
les  caravanes  pr6f6rent-elles  faire  un  detour  par  Keltd-Minar 
et  ne  rencontrent  de  ce  cdt6  qu'un  petit  nombre  de  canaux 
sar  lesquels  sont  jetds  des  ponceaux. 

La  route  que  nous  avions  suivio  traverse  les  terrains  de 
calture  de  Youl-Atbane,  qui  s'etendent  actuellement  jusqu'i 
Talkhatane-Baba.  On  d^signe  sous  ce  nom  les  ruines  d'une 
tombe  et  un  khoouz  dans  lequel  se  diverse  Teau  des  canaux 
de  Youl-Athane.  De  cette  locality jusqu*^  Talkliati;nc>Duba,  il 
y  a  9  verstes  4/2  (4  0  k.  Plus  loin,  uu  *9«  verste  (20  k.), 
on  traverse  les  ruines  d*Eriz  Kalaa.  Entre  Talk1iatane>Baba 
etEriz-Kalaa,  on  trouve  ces  ruines  sur  une  longueur  de  plu- 
sieuts  verstes,  ^parpill^es  partas  de  briques  dont  il  est  bien 
difficile  de  pr^ciser  Torigine  :  c'est  quelque  chose  com  me  des 
murs  ou  des  aqueducs.  Dans  tons  les  cas,  c'est  &  peine  si 
Timportance  de  ces  ruines,  dans  certains  endroits,  pent  faire 
sapposer  Texistence  d*une  Kalaa. 

Au  2f*  verste  commencent  les  terrains  de  culture  des 
Tek^s ;  du  reste,  les  terres  cultiv^es  se  succddent  continuel- 
lement  entre  le  9«  et  le  2P  verste,  les  unes  r^cemment  labou- 
rdes,  les  autres  plus  anciennement,  du  temps  du  canal  de 
Kebouter-Khan  qui  existait  avant  celui  de  Balram-Ali.  On 
peut  dire  d'une  fa^on  g^n^role  que  Merv  et  Youl-Athane  ne 
forment  qu'une  oasis  continue. 

A  partir  de  la  Gueuk-Tepd,  nous  ei^imes  beaucoup  de  difB>- 
cult^s  pour  avancer  4  cause  des  areuq,  des  irrigations,  des 
marais,  etc.  Le  soir,  nous  atteignions  la  nouvelle  redonte 
rufse,  stabile  pendant  mon  absence,  prds  de  la  Kiilra  de 
Koouchout-Khan. 

III.  —  Aperf  a  sar  la  Tuurkni^ale  Snd-Oaeiti 

Ainsi,  mon  exploration  de  la  partie  orientale  de  la  region 
situ^  entre  le  Mourgh-&b  etleH^ri-Roud  compl^tait  celle  que 
j^avais  d6j&  faite  de  ce  pajs,  et  me  donnait  la  possibility  de 
former  un  tout  des  dosuments  que  j'avais  recueillis. 
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Cette  conMe  n'a  pas  de  ddnomination  precise,  ni  cbez  lea 
Tourkmdnes  qui  Thabitent,  ni  chez  leurs  yoisios  (i).  Dans  cea 
derniers  temps,  certains  g^ographes  anglais  (t)  I'ont  appelde 
Badkheuz,  pour  cbercher  k  en  attribuer  la  propri^t^  aux  Af- 
ghans. II  n'est  pas  difficile  d*6tablir  I'inexactitude  de  cette 
assertion  en  s'appujant  sur  les  descriptions  anglaises  mdmes. 
On  appelle  Badkheuz  la  partie  montagneuse  qui  se  troure 
entre  le  Kouchket  le  Kache  (3).  La  region  qui  s'dtend  entre  le 
Mourf^h-^b  et  le  Ueri-Roud  doit  s^appeler,  au  point  de  vue 
strictement  ethnographique,  —  Territoire  dos  Sareuk,  des 
Salor  et  autres  tribus  tourkmdnes,  —  c'est-^-dire  :  Tourk- 
m^nie  Sud-Ouest. 

Comme  je  Tai  d6jk  expose,  on  n'avait  que  des  donn^ 
trds  vagues  sur  ce  pays  jusqu'en  1881 .  En  1 840  et  en  1 641 ,  les 
Tojagenrs  anglais  Shakspeare  et  A.bbot parcoururent  la  route 
de  caravanes  do  Hdrat  Merv:  le  g^ndral  Qrodi6kov  francbit 
les  monts  de  Parapomise  &  Test  du  Kouchk;  N.  H.  Petrouci^ 
vitch  longca  le  Heri-Roud  ;  maisrintervalle  entre  ces  rivieres 
n'avait  6t6  visits  par  aucun  explorateur  europden  et,  de  lous 
les  habitants  des  C3ntr^es  en rironn antes,  aucun  ne  connais- 
sait  les  chemins  qui  traversaient  cette  region,  hormis  les 
chefs  de  bandits. 

J'ai  explore  la  Tourkm^nie  Sud-Ouest  en  deux  voyages 
que  je  fis  en  I88t  et  ^ans  I'excursion  que  je  viens  de  relater. 

En  outre,  au  commencement  de  lautomne  de  I88t,  les 
personnes  suirantes  ont  ^galement  p6n6tr6  dans  ce  pays  :  au 
dire  du  Khan  persan  de  Serakhs,  le  colonel  Stuart  partit  de 
Moceun-Abad  en  avril  188t,  c'est-^-dire  aprds  mon  premier 
voyage,  pour  se  rendredans  le  Sel-Stane.  II  passapar  Becbe- 
Robate  (4),  Guiouridne  et  Isselim-Tchechmd  et  revint  par  le 
mdme  chemin.  Le  compte-rendu  de  son  voyage  n*a  pas  6t6 
public  jusqu*^  present. 

A  I'automne  188i,  deux  voyageurs  russes  firent  aussi  une 

(t)  Toat  ce  qai  tail  est  intiresaani  au  point  de  voe  da  litige  anglo-ruaM, 
en  moDtrant  lea  agiaiemenia  de  TAnglelerre  daoa  cede  qaeaiioD      d.  T.}. 

(9)  Sir  Harrj  Rawlinton  :  carte  extraile  da  aecond  Tojage  de  M.LeMar 
-en  Toarkm^nie.  PablicatioD  de  la  Royal  geografical  Society ,  Janvier  1883. 

(3)  Vojei  la  carte  du  Toarke-Sune,  par  Walker,  5*  Mition. 

(4)  B^e-Robate,  lea  cioqaabcr^ra(N.  da  T.)* 
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pointe  dans  ce  pajs;  ce  soat  :  le  capitaine  Gladeuchev* 
charge  de  determiner  astronomiquement  les  coordonn^es  g^o' 
graphiqaeade  certains  points ;  et  le  sous-'Iieatenant  Khabalov, 
charge  da  levd  de  I'itindraire.  D^aprds  les  renseignemeuts 
eommaniquds  par  M.  Khabalor.  ces  officiers  se  rendirent  de 
tfocean-Abad  ^  B^ngui-Keriz  et  traversdrent  les  monts  de 
Borkhoat  par  an  chemin  trds  difficile,  prds  de  la  source  de 
Takti-Tout,  &  I'oaest  du  col  de  Khomboou  et  de  Karouane- 
Achane.  Plus  loin,  ils  atteigniront  Kizil-Boalaq  (1)  (appele, 
par  leur  guide,  Toulane-Tchechmd)  et  lis  se  rendirent  k 
Aq-Robate.  Mais  leur  guide  ne  put  retrouver  ce  point  et  ils 
reviurent  h.  Serakhs  par  Adam-Yelane  (S).  lis  avaient  deter- 
mine astronomiquement  le  point  nomme  Melek-HeTrane- 
Tchechme  entre  le  Mourgh-&b  et  le  Heri-Roud. 

Enfin,  aumois  d*avril  f88i,  M.  Tchareukov,  attache  diplo- 
matique prds  de  M.  le  Gouvernour  General  du  Turke-Stane, 
remonta  le  Heri-Roud.  Partant  de  Sernkhs,  il  longea  la  riviere 
jusqu'ji  10  Terstes  au  sud  du  Zoulfagar-Derbend  (3}.  II  ga- 
gna  ensuite  le  Khorassane  k  travers  le  Keriz-Iliace,  par  la 
passe  de  Qooatli.pres  du  confluent  du  Djam  et  du  Heri-Roud. 

Frontieres, —  La  Tourkmenie  Sud'-Ouest  est  bornee  au  Nord 
par  I'oasis  de  Merv;  a  I'Est  par  le  Mourgh-&b,  par  les  terri- 
toiresde  Djemchid,  parleKouchk,  au  sud  de  Tchil-Doukhter 
et  par  les  collines  qui  bordent  cette  riviere  k  TEst;  au  Sud, 
par  les  monts  Borkhont  et  enfin  k  TOuest  par  le  Heri-Roud, 
qui  la  separe  de  la  Perse.  Cette  region  a  environ  250  verstes 
(267  k.)  du  Nord  au  Sud  et  environ  100  verstes  (107k.)de 
VBst  k  rOuest,  vers  la  partie  centrale. 

Caractere  du  pays.  —  Les  monts  Borkhout  sent  le  prolongo- 
ment  du  Sefid-Koh  (4) ;  mais  ils  se  distinguent  de  la  chatne 
prineipale  par  leur  peu  d'eievation.  Entre  les  passes  d'Ar-Da- 
ar-Davane  et  de  Karouane-Achane,  k  proprement  parler,  les 
montagnes  n'existent  pas.  L&,  on  trouve  une  serie  de  buttes  k 
pentes  douces,  entre  lesquelles  passent  plusieurschemins  dont 

(1)  Kiiil,  rooge;  Boolaq,  source,  en  turk  (N.  d.  T.). 

(2)  Adam-YeUae,  l«  serpent  d^Adam,  en  persan  (N.  d.  T.). 

(3)  Zouiragar,  plus  coona  sous  le  nom  de  SEoulGkar ;  DerbeoJ,  deGle> 
en  persan. 

(i)  La  monlagne  blanche,  en  persan  (N.  d.  T.). 
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rinclinaison,  sans  aucune  exagdration,  do  d^passe  pas  0.0). 
Cest  ce  qui  arrive  entre  autres  au  col  de  Karouane-A^chane. 

Plus  k  rOuest,  la  chatne  8*dldve  k  mesure  qu'elle  s'apprO'* 
che  de  la  rividre  ;  sa  hauteur  est  alors  de  h  &  400  pieds  (tfO  k 
4  20"];  elle  est  form^e  de  grds  durs.  Les  pentes  sont  raidea;. 
mais  il  eziste  de  nombreux  paBsages  ne  pr^sentant  pas  de 
sdrieuses  difBcult^s  k  la  circulation  des  voitures.  Cest  dans 
une  gorge  dtroite  des  monts  Bourkhout,  qui  se  prolongent 
jusqu'en  Perse,  que  coule  le  Heri-Roud.  La  chatne  s'abaisse 
de  nouveau  aux  environs  de  Mechhed  et  se  continue  plus  a 
rOnest  sous  le  nom  d'Allah-Dagh  (4). 

Les  Borkhont,  principals  ramification  des  monts  de  Para* 
pomise,  rdunissent  ceux-ci  k  TElbours.  Plus  au  Sud,  les  ra- 
meaux  qui  se  rapprocbent  du  H^ri-Roud,  sont  repr^senite 
sur  quelques  cartes  comme  une  chatne  imposante ;  en  r^« 
lit^.  ce  n'est  qu'une  succession  de  coteaux  tr^s  pen  impor- 
tants  entre  Karouane-Achane  et  Chebdche  et  n'existant 
mdme  pas  sur  la  route  de  Kou^ane  ot  le  pajs  est  complete- 
ment  plat.  Les  baXr  argileux  de  Elbirine-Qeur,  situds  par 
36®  de  latitude  nord,  fsdparent  la  Tourkmdnie  Sud-Ouest  en 
deux  parties  tout  k  fait  distinctes  sous  le  rapport  du  climat, 
du  terrain  et  dea  productions.  Ces  coteaux,  ainsi  que  Tindi- 
que  leur  nom  de  Qeur,  se  composent  de  hauteurs  argileases 
dont  I'altitude  absolue  est  d'environ  t,000  pieds  (600"*);  com- 
men^ant  aux  escarpements  du  H^ri-Roud,  elles  se  dirigent 
presquedirectemeut  de  rOuestl^rRst,  formant  la  oeinture  de 
lac  Yer-Ollane  et  sefractionnent  ensuite  en  s^rie  de  qeur  se- 
mds  au  ha  sard  jusqu'au  Kouchk.  A  Test  dea  lacs  de  Yer- 
Ollane,  ces  hauteurs  forment  des  chatnons  presque  parall^- 
les  qui  s*ddvent  k  1 00  sagdnes  (200",  et  plus,  au  dessus  du 
terrain  environnant. 

Danscette  partie  les  deux  versa nts  sont^  pentes  trds  pen  sen- 
si  bles.  Au  contraire,  le  triangle  ayant  pour  base  les  Borkhout 
de  Khomboou^  Ar-Davane(S^  et  pour  sommet  Tchem^ne 
i-Bid  constitue  d^unefagon  distincte  le  bassin  de  Kouchk:  j'ai 
visits  deux  affluents  jusqu*ici  inconnus  de  cette  riviere  sur 
une  longueur  de  100  verstes  environ  :  Tun  commence  k 

(1)  Oa  AU-Dagh^  let  monts  bigarrit  —  Allah-Dagh,  let  montt  de  Diea. 

(2)  Dataoe,  d^fil^.  (N  d.  T.). 
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Khomboou,  Tautre  k  Guiourldne  et  tout  deux,  se  r^unissant 
sous  le  nom  de  Egreu-Gueuk  (1),  tombentdans  le  Kouchk  k 
Tchem^ne-i-Bid.  Tout  le  triangle  que  je  viens  d'indiquer  se 
oompose  de  valUes  commen^nt  aux  pentes  dee  Borkhout  et 
aboutiaaant  ^  cea  deux  importanta  affluents  du  Kouchk. 
L'iniervalle  entre  cea  vall^s  est  l^gdrement  mamelon^e; 
la  partie  septentrionale  a'abaisse  doucement.  Le  secteur  sud- 
aueat  de  cette  partie  de  la  Tourkro^nie  est  tributaire  du 
H6ri-Road.  Qnelques  ravins  profonds  partant  de  cette  rividre, 
fii'enfonceQt  jusqu'^  lO  ou  ISverstes  dans  Tint^rieur  du  pajs; 
mais  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Mourgh-^b  et  du 
Hdri-Rond  n'est  pas  constitute  par  les  tdtes  de  ces  ravins, 
voiainea  de  Hdri-Roud,  mais  par  une  ligne  de  coteaux  pen 
^eT^a.  commen(^ant  plus  en  arridre,  au  pied  des  Borkhout  et 
paasant  prds  de  Keris-IIiace  et  aboutissant  au  pont  ruind  de 
Pool-i-Khatoun.  En  gdndral,  la  partie  sud  du  pajs  ttudite 
eat  ondul^  et  prtsente  une  alternative  de  coteaux  et  de  baa- 
fonds.  Le  sol  est  partout  formt  de  grds  et  d*argile,  convert 
de  bautes  herbes  et  praticable  aux  voitures ;  les  sables  se 
montrent  par  place,  mais  en  petite  quantity  et  ils  provien- 
nent  de  Teffritement  des  qeur  voisins. 

Le  veraant  nord  de  TElbirine-Qeur  a  tout  d*abord  le  m^me 
aapeot  que  le  versant  sud.  De  profonds  ravins  vont  de  la 
crdte  dana  la  direction  du  Nord,  puis  on  rencontre  une  strie 
de  hauteurs  distinctes  qui  vont  en  s*abai8sant  de  plus  en 
plus.  Au  puits  de  Koujoun-Keui  il  ne  reste  plus  que  des  qeur 
iaolts.  Lea  sables  se  montrent  de  plus  en  plus,  et  enfin,  lepays 
ae  tranaforme  en  une  immense  plaine  sablonneuse,  analogue  au 
Qara-Qoum.  Au  Sud,  les  sables  ferment  une  ligne  convexe 
ae  terminant  h  dea  hauteurs  prda  de  Dooulet-Abad  (S)  et  k  la 
Kal^i-Mor  aur  le  Kouchk.  A  TOueat,  les  sables  atteignent  la 
route  de  Merv  k  Serakha ;  la  coupant  en  plusieurs  points,  la 
traveraent  d6finitivement  k  Karreu-Bend  et  k  Mamour,  et 
▼ont  ae  mtlanger  au  Qara-Qoum.  Au  Nord,  leur  convexity 
a'-Mend  juaqu'auprda  de  I'oaaia  de  Merv.  4  l*Est,  ils  longent  le 
Monrgh-Abet  le  Kouchk,  k  une  distance  d' environ  400  ^ 

(1)  Egreu,  coorbe.  —  Goeok,  botte  (N.  d.  T.). 
(1  La  villa  dc  remptre,  en  tork  (N.  d.  T.). 
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4,000  sagdnes  (800  k  t,4  00«)i  en  certaina  endroita  Us  paraia- 
aent  dana  Teau  mdma  au  fond  dea  gu^a, 

Le  Badkheuz  a  le  mdme  caractdre  qae  la  region  aitu^e  an- 
tra le  Borkhout  et  rBlbirine-Qeur ;  k  partir  de  I'oaaia  dea  Sa- 
reuk,  de  Pendjeh,  le  terrain  a'dldve  gradaellement  par  dea 
pentea  trda  doucea  juaqu'au  Sefid-Kouh.  Dana  la  partie  plate* 
entre  le  Kouchk  et  le  Kaohe,  on  voit  dea  ondulationa  &  pen- 
tea  pen  aenaiblea  de  20  ^  40  aagtoea  d'^l^vation,  alternant 
avec  dea  vall^ea  pea  profondea  qui  ddbouchent  aur  lea  deax 
rivea  du  Mourgh-&b.  La  partie  montagneuae  ne  eommenoe 
qu'au  pied  mdme  da  Sefid-Koah.  lea  pentea  aont  trda  rai- 
dea  et,  d*apr^a  lea  rapporta  d' Abbot  et  de  Grodidkor,  lea 
ravina  pr^aentent  de  granda  obetaclea  k  la  circulation. 

Caurs  dteau,  ^  Deux  grandea  riri^rea  arroaent  avec  leurs 
afflaenta  touto  la  Tourkm^nie  Sud-Oueat :  oe  aont  le  H6ri- 
Roud  et  le  Mo.urgh-&b. 

Le  H^ri-Roud  prend  ea  aoarce  k  350  veratea  k  I'otieat  de 
Hdrat,  aa  point  de  jon^tion  dea  maaaifa  du  Sefid-Koah  et  da 
Cijah-Kouh  [%),  Sea  aourcea  a'appellent  le  Djdnhel-&b  ;  ce  n'est 
qu'aprda  le  confluent  du  Tinhal-4b  qu'il  prend  le  nom  de 
H^ri-Roud  en  ddbouchant  dana  une  large  valine  partout  favo  • 
rable  k  la  culture. 

Un  grand  barrage,  ^tabli  unpen  en  amontde  H^rat,  rdpartit 
la  plua  grande  partie  de  Teau  dana  dea  canaux  d'irrigation 
qui  fontde  la  valine  de  Hdrat  la  plua  riche  de  toatea  cellea  de 
I'Aaie  centrale,  au  and  de  TAmou-Daria.  Lea  principaax  pro- 
duita  aont  actuellement :  Taaaa-fcBtida,  le  aafiran,  la  piatacbe, 
divera  fruita,  diff^rentea  eapdcea  de  raiaina,  le  bid,  Torge,  le 
trdfle.  La  culture  du  ver-^-aoie  j  eat  aaeea  rdpandue.  Maia 
lea  boia  et  mdme  lea  brouaaaillea  n'existeut  que  de  place  en 
place  le  long  du  Hdri-Roud.  Lea  pentea  dea  montagnea  aont 
tr^a  doucea  et  couvertea  de  vergera  ;  dea  petita  puita,  en  trda 
grand  nombre,  aervent  k  lea  arroser.  Sur  lea  rirea  da  cours 
d'eau  a'dtendent  de  graa  p&turagea  oil  paiaaent  de  nombreu* 
aea  bandea  de  chevaux  a'dlevant,  au  dire  dea  Afghana,  k  plua 
de  40,000  tdtea.  C'eat  uue  dea  principalea  aourcea  d'expor- 
tation  en  Perae.  Cea  chevaux  aont  de  petite  taille,  communa, 
de  race  jrabou,  maia  vigoureux  et  infatigablea. 

(t)  La  montagne  ooire,  en  pemn  (N.  d.  T.). 
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Oatre  les  chevaux,  les  habitants  did  vent  en  grand  nombre 
toate  Borte  de  bestiaux. 

A  dix  verstes  de  Hdrat,  avant  d'arriver  ^  Tir-Poul,  la 
fallte  se  retrdcit ;  le  Hdri-Road  se  rapproche  des  hauteurs  de 
la  rive  gauche,  et  la  route,  aussi  bien  &  Kafeur-Kale  qu*& 
Gonriane,  se  transfbrme  en  un  sentier  qui  s'attache  parfois 
4  des  pentes  escarpdes. 

A  Tir-Poul  un  pont  franchit  la  rividre,  le  pont  du  Yar-Mo- 
bammed-Khan  (I).  II  a  40  sagdnes  (8Sn)  de  long;  la  culde 
et  les  arches  sont  en  briques  ;  les  brise-glaces  seuls  sont  en 
pierre  dure,  parce  que  ilans  les  hivers  rigoureux  la  glace  est 
tenement  dpaisse  qu'elle  pent  supporter  le  poids  des  cava- 
liers et  que  la  ddb&cle  est  redoutable.  Par  les  hautes  eaux  la 
route  de  Hdrat  k  Mechhed  (t)  par  Kou^ane  n*est  plus  suiviid  ; 
on  longe  la  rive  gauche  par  Kafeur-Kald. 

Prds  de  Kougane,  dernier  territoire  cultivd  des  Afghans  le 
long  du  Hdri-Boud,  ce  cours  d'eau  tourne  presque  directe- 
ment  au  Nord  et  coule  entre  des  rives  plates,  favorables  &  la 
culture,  jusqu'aux  Bdohe-Robate.  En  suite  il  s'engage  sur  une 
longueur  de  SO  verstes,  dans  la  crevasse  qui  sdpare  les  monts 
Borkhout  des  monts  Kargal  :  ceux-ci  n*dtant,  d'ailleurs,  que 
le  prolongement  des  premiers  en  territoire  persan.  Au  del&, 
le  Hdri-Boud  a  sa  rive  gauche  Idgdrement  mamelonde  jus- 
qii'4  la  mpntagne  de  Pegkemdr,  qui  vient  se  buter  k  la  rividre 
entre  Zour-Abad  et  Poul-i-Khatoun.  Les  hauteurs  de  la  rive 
droite  jusqu'au  derbent  de  Zoul&gar  (Zoulfikar)  s'dloignent 
delarividre  jusqu*^  2  ou  3  verstes;  et,  plus  au  Nord,  au  der 
bent  deHiarem-&b,  elles  prdsen tent  des  ravins  trds  encaissds. 
lA,  les  vallons  od  Ton  puisse  dtablir  des  canaux  d* irrigation 
sont  trds  rares  et  leur  dtendue  est  insignifiante.  Sur  la  rive 
gauche,  on  voit  quelques  traces  de'  cultures  prds  de  Zour- 
Abad  et  sur  la  rive  droite  prds  de  Zoulfagar  (Zoulfikar) 
et  du  Hiarem-&b-Derbent. 

Au  nord  de  Poul-i-Khatoun,  la  rivegauche  est  bomde  par  un 
chatnon  k  pontes  donees  et  pen  dlevdes,  le  Qassar-Mesdjid  (3), 
Bar  lequel  on  pent  amener  en  certains  endroits  des  derivations 

(i)  Tar,  faUiie,  prMpiee,  en  penaD  fN.  d.  T.)* 
(S)  Hccbbed,  le  lombeta  Mcr«,  ea  penan  (N.  d.  T.). 
(9)  Le  diiieattde  la  mofqute,  en  penan  (N.  d.  T.). 
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pour  arroBor.  Les  coLUaes  de  I'aatre  rive  Bont  ud  pea  plus 
^levdes.  On  ne  Toit  que  des  espaces  de  pea  d'^tendae,  k  Chir- 
Tepd  et  k  Noonroux-Abad,  oik  il  j  ait  des  traces  de  cultures, 
entre  les  escarpements  de  la  berge  et  le  pied  des  collines.  A 
Que88ab-KaI6  seulement,  les  hanteurs  se  fondent  dans  une 
plaine  trds  propre  k  la  culture-. 

Le  Heri-Roiid,  de  Kougane  h  Poul-i-Khatoun,  coule  presque 
tout  le  temps  dans  un  lit  ^troit  dont  la  largenr  varie  de  I6  ^ 
to  sagdnes  (30  k  4onK  La  saison  des  hautes  eaux  commence  en 
Janvier  et  se  termine  k  la  fin  de  mars ;  pendant  ce  temps,  les 
gu^s  Bont  trds  difficiles  k  passer  k  cause  de  la  violence  du 
courant;  mais  d^s  le  mois  d'avril  on  pent  traverser  la  riviere 
en  maints  endroits  oil  la  profondeur  n'excMe  pas  i  pieds 
(i>»,tO).  Pendant  T^t^,  les  eaux  baissent  consid^rablement,  et 
en  juin  etjuilleton  pent  passer  partout  oil  I'esearpement  des 
berges  ne  s'j  oppose  pns.  Au  mois  de  septembre,  Mac-Gr^or 
passant  k  gu^  de  Kou^ane  k  Kafeur-Rald  trouva  Teau  presque 
stagnante. 

Plus  au  nord«  des  le  mois  d'ao{^t,  Teau  cesse  de  couler;  on 
ne  trouve  que  des  flaques  d'eau  de  place  en  place,  les  unes 
potables,  les  autres  tellement  salves  que  les  chevaux  refusent 
de  la  boire.  Le  lit  est  formd  partout  de  grosses  pierres.  Au 
dire  des  habitants,  Teau  ne  coule  k  ciel  ouvert  que  pendant 
la  saison  des  crues,  et  le  courant,  le  rests  du  temps,  se  con- 
tinue sous  terre,  n'affleurant  que  dans  les  trous.  Dans  tons  les 
cas,  ce  courant  souterrain  existe,  car  on  ne  sanrait  expliquer 
autrement  les  petites  flaques  d'eau  qui  persistent  tout  Tau- 
tomne  sans  se  dess^cher.  En  raison  de  leur  peu  de  profondeur, 
ces  flaques  devraient  disparattre  en  deux  ou  trois  jours.  L'eau 
cesse  de  couler,  comme  nous  Tavons  dit,  k  la  fin  de  juillet  on 
au  commencement  d'aoiit,  un  peu  au  nord  de  Kafeur-Kald,  et 
ne  reprend  qu'^  partir  de  l^>uNi-K.batoun  oti  le  H^ri-Roud 
revolt  le  Qara-Cou  (1),  et  elle  se  gonfle  aux  environs  de  Noou- 
Abad  (I),  par  suite  de  Tapport  de  deux  affluents  importants. 
L&  il  J  a  tant  d'eau  qu'elle  coule  constammentdans  les  canaux 
qui  arrosent  les  terres  des  Salor  k  Yieux  Serakhs  ;  leur  d^bit 

{i)      rifi^re  ooire,  Peaa  noire,  eo  lurk  (N.  d.  T.). 
(S)  U  Title  Deuve(N.  d.  T.). 
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ne  B'interrompt  pas  de  toate  rann^.  L*eau  rdapparalt  dans 
toat  le  lit  de  la  rividre  en  novembre  et  en  decern bre. 

An  8ud  de  Poul-i-Khatoun ,  il  y  a  dea  souroes  partout  le 
long  des  rives;  les  flaques  d'eau  oil  Teau  s^amasse  pendant 
sent  assez  nombreases  pour  que  le  che min  qui  suit  le 
H6ri-Roud  puisse  Mre  cousid^rd  comme  abondamment  pourvu 
d'eau  \  mais  en  quelques  points  la  route  est  obligee  de  s'6cap> 
ter  de  la  rividre  k  cause  des  montagnes  qui  viennent  y  buter. 
Pendant  Tautomne,  on  pent  suivre  le  lit  m^me  du  cours  d'eau; 
il  n*en  est  pas  de  mdme  pendant  la  saison  des  crues.  De  Se- 
rakhs  k  Poul-i-Khatoun,  la  route  est  bonne  sur  les  deux  rives ; 
en  allant  vers  le  Sud,  k  partir  de  ce  dernier  point,  la  rive 
gaaohe  pr^sehte  une  route  trds  difficile  k  travers  les  monts 
Pe^kemer  jusqu  &  Zour-Abad;  mais  sur  la  rive  droite  on  peat 
traverser  un  pays  presque  plat,  en  passant  k  Test  des  monts 
de  Kelet-Koia  qui  bordent  de  leurs  escarpements  la  berge  de 
la  rividre  entre  le  derbend  du  Hiarem-&b  et  oelui  de  Zoul- 
fagar.  Les  deus  rives  de  viennent  ensaite  de  nouveau  prati- 
cables.  Au  point  oix  les  montagnes  viennent  pour  la  seconde 
fois  resserrer  la  riviere  (k  to  verstes  au  nord  du  confluent  du 
Djam),  il  devient  impossible  de  suivre  les  bords.  A  Sdrakhs, 
on  croit  que  le  Hdri-Roud  avait  autrefois  un  ddbit  plus  con- 
siderable. Cette  opinion  n'a  aucun  fondement.  Burnes,  qui 
est  pa8s6  k  Sdrakhs  en  eeptembre  1832.  trouva  le  lit  du  H^ri 
compl^tement  k  sec  et  si  pen  explore  qu*il  le  prit  pour  une 
brancbe  du  Tedjdne  sortant  des  collines  voisines,  et  qa*il  nia 
son  identity  avec  la  rividre  de  Hdrat. 

L'eau  du  Hdri-Roud ,  quoique  trouble,  est  bonne  et  saine. 

A  Poul-i-Khatoun,  on  voit  les  mines  d*un  pont;  les  Tourk- 
m^nes  ignorent  T^poque  de  son  ^tablissement.  La  tradition 
rapporte  seulement  qu'il  fut  construit  par  une  femme.  II  en 
subsiste  encore  4  arches;  la  celle  du  centre,  fut  d^truite 
par  Medemich-Khan  Tdpoque  de  son  ex:>edition  centre  Merv . 
L*espace  compris  entre  les  parties  ext^rieures  des  arches  ex- 
trAmes  est  de  28  sagdnes  et  demi  (6(»>b],  sur  lesquelles  9  4/2 
settlement  sont  occup^s  par  4  contreforts  d*indgale  dimen- 
sion, et  le  reste  est  utilise  par  5  votltes  servant  k  r^sister  k 
la  pouss^e  des  eaux.  La  premidre  arche  sur  la  rive  tourkmdne 
mesore  4  sagdnes  (8n,50)  d*ouverture ;  les  deux  suivantes  en 
ont  5  (I0»  55) ;  enfin  les  deux  de  la  rive  persane'en  ont  t  4/S 
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(5>»,30).  La  largeur  du  pont  n'exc^e  pas  1  sagdnes  (4<=,<5).  Le 
pont  eat  aasez  bien  constfuit ;  on  ne  voit  paa  de  fissures  dans 
les  voiSites.  En  restaurant  Tarche  centra  le,  on  ponrrait  I'ati- 
liser  pour  les  communications  muletidres.  II  n'j  a  pas  d'af- 
fouillements  sous  les  pieds-droits.  Snr  plusieurs  points.  les  or- 
nements  ont  dtd  enlevi^s  au  niveau  des  hantes  eaux ;  mais  les 
rdporations  seraient  faciles,  car  de  la  fin  de  juillet  jusqu'en 
d^cembre  le  pont  est  presque  k  sec  ii  ne  reste  que  deux  ou 
trois  Torchki  (9^13  centim.)  d'eau  sous  un  oudeux  arceaur. 

Le  cours  du  H^ri-Roud,  au  nord  etau  nord-ouestde  Serakbs^ 
est  counu  sous  le  nom  de  Tedj^ne.  Cette  partie  n*a  d'eau  cou- 
rante  qu'^  T^poque  de  la  crue,  mais  alors  Teau  y  est  trds  pro- 
fonde,  et  dans  beaucoup  d'endroits  le  passage  est  complete- 
ment  impossible.  Au  mois  de  fdrrier,  0*DonoTan  passa  k  la 
nage,  un  pen  au  nord  de  Kanbaleb-QouziSr.  Pr^c^demment, 
au  milieu  du  mdme  mois,  le  Tedjdne  avait  eu  « t  sagi&nes  de 
large  (26»,50)  et  5  pieds  et  demi  (1">,80]  de  profondeur  k  la 
digue  de  Karreu  (Karreu-Bend).  Sou  vent  Teau  y  est  plus  pro- 
fonde  et  le  passage  des  caravanes  devient,  pendant  un  mois 
ou  un  mois  et  demi,  impossible  ailleurs  qub.  Alamane-Djoun- 
goul.  Le  Tedji&ne  n*atteint  pas  ce  point;  c'est  \k  qu'abon- 
tissent  les  nombreux  canaux  qu*il  alimente.  Le  pajs  n'est 
inondd  qu'en  cas  de  rupture  des  digues  de  H^rat.  Au  com- 
mencement de  4884,  on  a  ^tabli  k  Karreu-Bend  un  barrage 
et  des  canaux  d'irrigatlon. 

Pendant  V6t6,  le  cours  du  Tedj^ne  s'arrdte.  En  certains  en- 
droits,  il  se  dessdche  et  ne  forme  plus  qu'une  s^rie  de  longs 
dtangB  aliment^s  par  des  sources ,  d*aprds  le  dire  des  babi- 
tants^  mais  pouvant  aussi  provenir  des  infiltrations  de  la 
Tcbatcba,  de  la  Mehana  et  du  Doncbak,  dont  les  mar6cages 
s'^tendent  k  4  6  ou  20  verstes  du  Tedjdne.  Cette  crojance  a 
pour  base  la  fratcbeur  de  Teau  des  dtangs  et  leur  persistanee 
pendant  les  plus  fortes  chaleurs  \  mais  cela  ponrrait  tout  aussi 
bien  6tre  des  affleurements  du  cours  souterrain  du  Tedjdne. 

Le  Mourgh-&b  prend  sa  source  sur  le  versant  nord  du  Sefid- 
Koub  (4).  II  coule  dans  une  region  trds  montagneuse,  babitte 
pai^  la  tribu  de  Kbazarieb,  et  d^boucbe  dans  les  plaines  de  la 
Tourkmdnie  Sud-Ouest,  k  Bala-Mourgb*&b. 

(1)  SeUd,  blaoe ;  Kooh,  mooUgoe,  eo  pertan  (N.  d.  T.). 
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A  partir  de.  ce  point,  la  rive  droite  est  long^e  par  une 
chalne  de  colli nes  dont  le  pied  vient  se  baigner  dans  les  eaux. 
U  J  a  trds  peu  d*endroits  favorables  k  la  culture,  et  c'est  ^ 
peine  B*il  existe  des  champs  labour^s,  sur  cette  rive,  dans 
I'oasis  de  Peodjeh.  Par  contre,  les  pentes  de  ces  collines  sont 
g^n^ralement  douces  et  la  route  qui  les  longe  n'offre  pas  de 
difficalt^s.  Cn  face  de  Sareu-Yaseu  seulement ,  les  hauteurs 
vieoaent  tomber  a  pic  sur  le  Mourgh-d.b ,  au  confluent  du 
Kouchleh-&b ;  1^  on  ue  pent  pas  passer  par  les  hautes  eaux  et 
il  faut  gagner  la  crdte  des  hauteurs  voisines. 

Au  gu6  de  Eald-Bouroun,  les  collines  argileuses  font  place 
aax  gr^s  qui  se  prolongent  jusqu*^  Youl-A thane,  longeant  la 
rividre  &  une  distance  de  4  k  2  verstes.  Plus  au  Nord,  les  sa- 
bles eovahissent  les  mines  des  anciennes  villes  voisines  de 
Merv;  ils  afSeurent  sur  tout  le  parcours  entre  cette  oasis  et 
Bon-Khara. 

La  rive  gauche  est  bord^e  de  collines  semblables  k  celle  du 
bord  oppose,  entre  Bala-Mourgh-^b  et  M^outchak.  Ensuite 
la  valine  s'^Iargit  et  forme  un  triangle  presque  plan  au  con- 
fluent du  Mourgh-^b  et  du  Kouchk,  triangle  oil  se  trouvent 
les  terrains  de  culture  des  Sareuk  et  counu  sous  le  nom  de 
Pendjeh. 

Plus  au  Nord,  la  rive  gauche  ^  jusqu*^  Youl-Athane,  est 
bordee  de  collines  de  grds.  Dans  ce  parcours,  la  rividre  coule 
dans  un  ou  plusieurs  lits  extr^mement  tortueux ,  variant  de 
10  4  to  sagdnes  de  large  (21  k  il^).  Les  berges  sont  escarp^es, 
souvent  ravin^es  et  hautes  de  4  sagdnes  [8i*,S6)et  plus.  Cette 
premiere  valine  est  enchass^e  dans  une  seconde  plus  large, 
dont  les  hautes  eaux  ne  baignept  les  bords  qu'en  certains 
endroits.  Sa  largeur  varie  de  300  sagdnes  (640"*}  k  6  verstes 
(6  k.  1/2)  etdavantage.  Les  sables  qui  bordent,  k  I'Ouest,  cette 
seconde  valine  vont  parfois  jusqu'a  la  rividre  formant  des  pro- 
montoires;  ailleurs,  ils  s'en  ^cartent  et  ferment  des  lacs  tem- 
poraires  d'infiltration  appel^s,  comme  nous  Tavons  dit  d^j^, 
Kiov.  Ce  Bont  d'excellents  terrains  de  culture,  et  Ton  y  trouve 
soavent  les  traces  des  travaux  uuxquels  on  B'y  livrait  pendant 
des  temps  plus  calmes.  En  g^ndral,  les  Kiov,  arrears  par  les 
baates  eaux,  donnent  d'abondantes  r^coltes. 

Le  point  od  les  sables  se  rapprochent  le  plus  est  situd  entre 
Toun-Henleu  et  Sareu-Taseu;  sur  un  parcours  de  40  verstes 
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la  route  va  k  travers  les  collines  sablonneuses.  Le  Mourgh  &b 
coule  presque  tout  le  temps  sar  un  fond  argileuz  l^gdremeiit 
encaisB^.  La  pente  eat  si  faible  que  la  riviere  fait  des  d^toura 
sans  nombre  et  creuse  la  rive  gauclie  qui  est  tr^s  basse :  dans 
beaucoup  d*endroits  la  route  ^vite  les  boucles.  Les  principaies 
de  ces  boucles  sont  entre  Youn-Henleu  et  le  Dache-Keupri. 
Les  berges  sont  souvent  crevassdes;  le  long  du  Koucbk,  plu- 
sieurs  canaux  qui  longeaient  la  rividre  se  sont  ^boul^s,  et 
a  fallu  les  reporter  plus  a  TOuest. 

La  profondeur,  k  T^poque  des  basses  eaux,  varie  de  3  & 
4  pieds  (0",90  &  4%  20);  elle  s'dldve  k  14  pieds  (4»,«0}  et  da- 
vantage  pendant'  les  crues.  Ces  crues  ont  lieu  au  printempe, 
au  commencement  de  V6t6  et  aprds  les  pluies  persistantes 
dans  les  montagnes.  L'eau  monte  avec  une  grande  rapidity. 
Au  printemps  de  1884,  k  un  gud  pr^s  de  I'Aoul  de  Kourdjou- 
kli,  I'eau  monta,  en  moins  de  trois  beures,  d'un  pied  et  demi 
(0">,46)  aprds  une  forte  pluie. 

Pendant  les  eaux  basses,  il  j  a  beaucoup  de  guAs.  Au  oon- 
traire,  pendant  les  crues,  les  communications  d'une  rive  k 
Tautre  se  font  presque  exclusivement  au  mojen  de  qalk  (ea- 
pdces  de  grandes  barques). 

A  part  les  deux  m^chants  ponts  qui  existaient  k  Merv  k 
notre  arriv^e,  on  ne  trouve,  sur  le  Mourgh-&b,  qu'un  pent  k 
Toul-Athane.  II  est  d'ailleurs  trds  mal  construit.  Son  ouver- 
ture  est  de  6  aag^nes  (1S">,90)  environ,  alors  que  la  largeur 
de  la  rividre  est  de  30  sagdnes  en  ce  point.  Le  reste  du  pas- 
sage est  assure  au  moyen  de  digues  et  de  fascines.  Cette  ou- 
verture  est  insuffisante  et  les  hautes  eaux  emportent  une 
partie  des  digues.  Les  poutres  qui  forment  les  deux  travdes 
de  3  sagdnes  sont  replides  sur  les  rives  avant  I'dpoque  dee 
hautes  eaux.  Je  suis  passd  sur  ce  pent  au  mois  de  mars,  et  il 
6tait  d^ik  repli^  au  mois  de  mni.  On  le  r^tablira  k  Tautomne 
seulement.  La  profondeur  de  Teau  est  d'environ  t  sagdnes 
prds  du  pont.  On  paye  un  badj  pour  le  passage. 

On  trouve  des  qaTk  k  Youl-Athane  et  k  Pendjeh.  Dans  cette 
dernidre  locality,  la  rividre,  qui  a  ikk  16  sagdnes  de  largeur, 
(30"},  est  travers^e  par  une  traille.  Ces  qalk  se  composent 
d'une  carcasse  de  menus  morceaux  de  pistaohier  assembles 
avec  des  chevilies  en  bois,  recouverte  d'une  chemise  en  peau 
bien  oal&t^e.  La  longueur  de  ces  bateaux  est  de  t  sagdnea 
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(4*,S6),  leur  lafgeur  d*une  sagdne  (2",  13],  leur  profondeur 
d*uD«  archine  (0",711);  ils  peuvent  embarquer  4  chevaux  ou 
to  homines. 

II  7  a  beaucoup  de  poiason  dans  le  Moargb-&b  aussi  bien 
que  dans  le  Hdri-Roud ;  mais  les  Tourkmdnes  n'en  mangent 
pas,  parce  qn'ils  croient  que  cet  aliment  donne  la  fidvre. 

Le  lfourg-h4b  pr^sente  beaucoup  plus  de  ressources  pour 
in  colonisation  quele  H^ri-Roud.  Si  actuellement  les  Tourk- 
menes  nomades  n'occupent  que  trois  points  le  long  de  ce 
coan  d'eau,  si  le  reste  de  son  parcours  est  absolument  desert* 
cela  tient  h  IVnarchie  qui  rdgne  dans  la  steppe.  Les  ruines 
de  retrancbements  et  de  koravane-seral  que  Ton  rencontre  en 
si  grand  nombre  sur  ses  rives,  montrent  qu'^  une  certaine 
cpoque  ce  pajs  6tait  fort  peupld  et  qu*il  s  j  faisait  un  grand 
mouTement  d'^cbanges. 

Les  affluents  du  Mourgb-&b  les  plus  importants  pour  les 
Tourkmdnes  sont  le  Koucbk,  le  Rache  et  le  Kai^or. 

Le  Koucbk  prend  sa  source  sur  le  versant  nord  du  Seftd- 
Koah.  Sa  valine  sup^rienre  est  trds  montagneuse  et  pen  pro- 
pre  k  la  culture.  A  partir  de  TcbiUDoukbteur  elle  s'dlargit, 
et  presque  sur  tout  son  parcours  les  Sareuk  ont  d^rivd  sea 
eaux  pour  arroser  des  terres  ensemencdes  de  bid.  Le  Koucbk 
tombe  dans  le  Mourgb-&b  au  Daclie-Keupri.  La  largeur  de  la 
bande  cultivde  sur  ses  rives  excdde  rarement  300  k  400  sa- 
gdnes  (600  k  850");  [h  Kald-i-Mor  seulement,  elle  attaint 
6  verstes  (6,4 OO"). 

Le  lit  du  Koucbk,  en  avant  de  Kald-i-Mor,  est  bourbeux» 
fangeux,  et.  par  suite,  bien  qu*il  n'j  ait  pas  plus  d*une  ar- 
chine (0"»,70)  d*eau  pendant  une  grande  partie  de  Tannde,  les 
gu6s  nc  sont  praticables  qu'en  des  points  bien  ddterminds. 
En  amont,  le  fond  est  du  gravier  et  Ton  peut  passer  partout. 

L*eau  du  Koucbk  est  bonne  ;  mais  aprds  les  grandes  sdcbe- 
resses,  elle  devient  Idgdrement  saum&tre;  il  arrive  m^me  que 
I'eau  disparatt  compldtement.  Lornque  le  Koucbk  se  tarit 
ainai  par  un  6i6  prdcoce,  c*e8t  une  grande  perte  pour  lea 
Toorkmdnes  dont  les  rdcol'es  sont  trds  compromises. 

II  J  a  des  sources  d*eau  douce  dans  le  Koucbk  et  de  plus, 
quand  il  cesse  de  conler  par  la  sdcheresse,  il  subsiste  dea 
fiaques  d'eau  Idgdrement  saum&tre,  mais  sufRsamment  pota-» 
blepoar  abreuver  les  caravanes. 
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Les  deux  afflaents  du  Koachk,  le  Gaioarldne-^u  et  le 
Khomboou-Qou,  sont  fortement  saUs  sur  tout  leur  parcours 
et  impropres  k  I'irrigation.  Des  sources  d'eau  douce  qu'on 
trouve  sur  les  rives  servent  aux  caravanes.  Toutefois,  le 
cours  supdrieur  du  Guiourldne-Qou  n'est  pas  sal^,  et  prds 
de  la  locality  du  mdme  nom  on  voit  des  traces  d'anciennes 
cultures. 

Le  Kache  pr^sente  les  m^mes  caract^res  que  le  Kouchlc ; 
lorsqu*il  se  dcssdche  pr^xnaturtoent,  les  consequences  sont 
aussi  f&cheuses  que  pour  la  rividres  pr^c^demment  d^crite. 

Sur  le  Kalffor  se  trouvent  les  mines  du  Kald-i-Ouali  qui  a  6t6 
occup^e  par  les  Sareuk  dans  ces  derniers  temps. 

Sources  et  puits.  —  Au  sud  de  TElbirine-Qeur  Teau  est  plus 
abondante  et  meilleure  qu'au  nord.  Les  pontes  du  ▼ersantqui 
regarde  le  H^ri-Roud  sont  trds  riches  en  sources ;  Teau  douce 
s*y  rencontre  frdquemment,  mais  seulement  en  quantity  snf- 
fisante  pour  les  caravanes.  On  trouve  quelques  traces  de  caU 
tures;  k  Keriz-Iliace,  par  exemple.  II  est  tr^s  probable 
qu'avec  quelques  travaux  d'appropriation,  avec  Torganisation 
de  Keriz,  on  augmenterait  le  debit  d'une  fa^on  notable. 

Plus  k  rOuest,  on  trouve  une  s^rie  de  puits  dont  Teau  est 
g6n6ralement  douce  ou  trds  l^g^rement  saum&tre.  Les  monts 
Borkhout  et  leurs  pontes  sont  dgalement  riches  en  sources  et 
en  puits.  L'eau  de  presque  toutes  les  sources  est  douce,  mais 
le  sol  contient  6videmment  du  sel,  puisque  les  petits  ruisseaux 
qui  sortent  de  ces  sources  sont  sal^s  k  quelque  distance  de 
leur  point  de  depart  et  que  leur  eau  n'est  pas  potable. 

Lapartie  nord  ressemble  beaucoup  au  Qara-Qoum  sous  le 
rapport  de  la  raret^  des  points  d*eau  et  sous  le  rapport  de 
ieur  espacement.  Ces  points  d'eau  consistent  en  de  rares  puits 
distants  quelquefois  de  80  verstes(85  k.) 

Quant  k  la  distinction  des  puits  en  doux  et  en  saum^tres, 
11  faut  la  faire  en  se  plaint  au  point  de  vue  du  desert ,  c*est* 
^-dire  que  par  puits  d*eau  douce  on  veut  dire  ceux  od  les 
Tourkmdnes  s*approvisionnent  pour  leurs  migrations ;  et  par 
puits  sales,  ceux  od  les  hommes  ne  peuvent  pas  boire.  Mais 
il  faut  remarquer  que  pas  un  de  ces  puits  n'est  amer  et  que 
tons  peuvent  servir  k  abreuver  les  troupeaux ;  les  moutons^ 
les  chameaux  et  mdme  les  chevaax  boivent  tr^s  volon  tiers 
l'eau  saum&tre. 
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Les  sables  de  la  Tourkmdnie  Sud-Ouest  reposent  plus 
on  moins  sur  ane  coucbe  impermeable  sur  laquelle  glisse 
I'eau.  AuBsi  il  n'j  a  point  de  citernes  naturelles,  et,  par  suite, 
les  Mk.  c*e8t-<^-dire  les  mares  d'eau  de  pluie,  ne  se  rencon- 
trent  jamais,  m^me  aprds  les  fortes  pluies. 

Climai.  —  Bien  que  TElbirine-Qeur  ne  soit  formd  que  de 
collines  peu  ^leT^es,  sa  bauteur  est  sufflsante  pour  diviser  la 
Tourkm^nie  Sud-Ouest  en  deux  parties  en  tidrementdistinctes 
«ous  le  rapport  climat^rique.  La  partie  nord  peut  s'assimiler 
compl^tement  k  cet  dgard  au  Qara-Qoum. 

Les  vents  du  Sud  commencent  &  souffler  avec  violence 
dans  les  passages  de  I'Elbirine-Qeur  avant  mdme  d'avoir. 
commence  k  se  faire  sentir  dans  les  Borkbout  Autant  que 
j'aipu  en  juger  pendant  mes  deux  explorations  dans  ce  pays 
(ane  foisen  a\ril  et  une  fois  en  aotit],  les  Tourkm^nes  out 
raison  de  pr^tendre  que  le  climat  y  est  trds  mauvais.  En  effet, 
bien  que  Tatmospb^re  fiit  calme  dans  la  plaine,  le  vent  souf- 
flait  avec  une  extreme  fureur  dans  le  voisinagedu  Borkbout. 
Souvent  nous  nous  sommes  trouv^s  au  milieu  des  nuages  et  les 
deux  fois  nous  avons  rencontre  la  pluie  sur  le  versant  Nord> 
pluie  trds fine  d'oilleurs  etrendant  le  chemin  glissant.  Sur  le 
Tersant  Sud,  le  vent  a'affaiblissait  &  mesure  qu'on  s'eloignait 
de  la  montagne,  et  k  moitie  cbemin  entre  leur  pied  et  Kou- 
^ne  il  etait  devenu  insensible.  En  Perse,  on  m'a  explique 
qae  la  region  nommee  Bad-Kheuz  et  confinant  k  la  partie 
de  la  Tourkmenie  SudOuest  qui  porte  le  mdme  nom  et  a  le 
mdme  climat,  tire  son  nom  des  conditions  atmospberiqnes  : 
Bad  signifie  «  vent  »  et  Kbeuz  est  la  racine  de  Rbast  :  «  je 
me  suis  eleve. »  Au  dire  des  Tourkmenes,  ce  temps  rdgne 
toute  Tannee  et  ces  vents  locaux,  bien  que  parfois  asses 
faibles,  rendent  le  sejour  de  Pendjeh  tr^s  penible. 

V4gHalion.  —  La  vegetation  depend  en  grande  partie  de 
la  nature  du  sol  et  de labondance  de  lean.  Le  long  du Heri- 
Bond,  aussi  bien  que  le  long  du  Mourgb-&b,  on  trouve  en 
grande  quantite  dans  les  ravins,  des  sanies,  des  peupliers, 
•des  miliriers,  des  broussailles  de  differente  nature,  et  quelque- 
fdis  si  touffues  qu'il  est  impossible  dans  certains  endroits  de 
parvenir  jusqu'^  la  rividre  autrement  qu'a  pied.  Le  fourrage 
poor  les  cbevaux  est  partout  abondant  et  de  bonne  qualite. 
Lea  arbres  qu'on  trouve  \k  sont  assez  gros  dans  certains  cas 
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pour  justifier  les  asfiertions  de  plusieurs  vojageurs  concer— 
nant  rezistence  de  bois  de  construction  le  long  de  ces  rivie- 
res. H.  AleksandroY  parle  entre  aatres  de  bois  de  cette  na- 
ture sur  la  route  de  Merv  k  Khiva.  Toutes  ces  essences  sont 
propres  k  T^tablissement  de  quelques  char  pontes  et  de  pon- 
ceaux  sur  les  areuq,  mais  aucune  ne  permet  d*emplojer  le 
terme  de  bois  de  construction  dans  le  sens  que  nous  lui  don- 
nons  en  Russie.  Le  saule  et  le  peuplier  sont  impropres  poui^ 
les  grands  travauz  de  charpente  ou  de  menuiserie  ;  pour  des 
entreprises  importantes,  il  faudrait  recourir  auz  bois  du  Kau- 
kase  ou  de  la  Volga  :  dans  la  Trans-Caspienne,  il  n'en  existe 
pas. 

Entre  les  deux  rivieres,  sur  le  sous-sol  de  grds  et  d*argile»- 
poussent  des  mAriers,  mais  pr^  des  sources  seulement,  et 
des  pistachiers  forment,  sur  le  penchant  des  colli nes,  des  bou- 
quets de  bois  plus  ou  moins  espacds. 

De  mdme  que  les  broussailles,  les  p^turages  poussent  mel 
sur  les  qeur,  la  partie  sud  en  est  bien  moins  abondamment 
pourvue  que  la  partie  nord  et  en  mdme  temps  ils  ne  sont 
bons  que  le  long  des  cours  d'eau  :  les  broussnilles  sont  trds- 
rares.  II  n'en  est  pas  de  mdme  de  la  portie  septentrionale  .- 
1&,  dds  que  les  qeur  out  fait  place  k  un  terrain  od  le  sable 
domine,  de  gras  p&turages,  connus  des  Tourkm^nes  senls, 
couvrent  le  pojs.  Cetto  region  constitue  la  richesse  prinei- 
pale  des  Sareuk  par  ses  plantureux  herboges.  Ils  la  nom- 
ment  «  Mi^r  »  ce  qui  signifie  «  Egjpte,  »  mot  qui  implique 
rid^e  d'une  contrde  riche  et  fdconde.  Dans  cette  partie  de  la 
Tourkm6nie,  la  v^g^tation  n'est  pas  bri!iUe  comme  dans 
Qara-Qoum.  L'herbe  pousse  encore  en  6X6  et  on  trouve  d*ex- 
cellents  fourrages  en  cette  saison.  Au  centre  des  plus  ricbes^ 
p&turages  se  trouvent  les  puits  de  Kouyoun-Kuel. 

Les  broussailles  dans  le  nord  de  la  Tourkm^nie  Sud-OueSt 
sent  trds  abondantes  ;  elles  deviennent  de  plus  en  plus  four- 
t6ea  au  fur  et  k  mesure  que  Ton  se  rapproche  de  la  riridre. 
Au  bord  du  Mourgh-&b,  elles  constituent  une  veritable  fordt. 
II  n  J  a  que  pr6s  des  puits  et  dans  le  voisinage  des  lieux  habi- 
ts que  les  broussailles  ont  disparu.  Dans  toute  Toasis  de 
Pendjeh  et  sur  tout  le  parcours  du  chemin  -qui  j  conduit,  au 
Nord  et  au  Sud,  il  n*j  a  pas  un  atdme  de  bois  ni  un  buisson. 
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Le  combustible  est  apport6  de  la  region  des  sables  et  de 
Tcbemene-i-Bid  ^4). 

Richesses  minerciles.  —  Les  Tourkm^nes  n'ont  aucune  no- 
tion sur  les  ressoarces  mindrales  des  monts  Borkhout. 

Les  deux  lacs  saUs,  appel^s  Ydr-OTlano  ou  Douz,  jouissent 
d'une  grande  renomm^e  dans  tous  les  pajrs  environ nants. 
Douz  signifie  seU  et  Yer-Ollane  veutdire  terre-^boulement. 
On  pretend  que  1^,  jadis,  B*6levait  une  forteresse  qui  s'est  effon- 
dr^e  en  faisant  place  aux  deux  lacs.  La  depression  a  une  pro- 
fondeur  de  130  spgdnes  (i77n);  les  berges  se  composent  d'ar- 
gile  rouge;  elles  sont  iantdt  a  pic,  tant6t  k  pontes  douces. 
Les  deux  lacs  sont  s^par^s  par  une  crdte  6troite  dominant 
de  79  sagdnes  (ISO")  le  fond;  la  route  de Kouyoun-KenI  &  Aq- 
Robate  en  suit  le  fatte. 

Sur  le  bord  meridional  des  lacs  se  trouvent  des  qeur  visi- 
bles  de  trdsloin. 

La  coucbe  de  sel  est  surmont^e  d'une  nappe  d'eau  d'une 
demi-archine  environ  (O^.SS).  On  exploite  le  sel  par  blocs 
gros  comme  des  meules  dont  on  charge  les  ohevaux.  Une 
anneesuflSt  pour  remplirde  sel  de  nouveau  les  parties  exploi- 
t^es,  et  les  Tourkmdnes  considdrent  ces  lacs  comme  une  mine 
inepnisable.  Le  sel  est  d^excellentti  quality. 

Toutes  les  tribus  tourkmdnas  des  pays  avoisinants  viennent 
s'a ppro vision ner  k  ces  lacs  :  les  gens  de  Merv  et  de  YouU 
Athane  k  celui  de  TOuest,  les  Sareuk  de  Penjeh  k  celui  de 
TEst.  La  grande  route  suivie  par  les  caravan es  de  Merv  pour 
▼enir  chercher  du  sel,  passe  par  Kal^-Bouroun  et  Koyoun- 
Keul ;  mais,  par  suite  du  manque  de  security  de  ces  regions, 
il  u'j  a  que  les  grosses  caravan  es,  escort^es  de  nombreux  ca- 
valiers qui  se  liasardent  k  affronter  sur  ce  cbemin  les  embus- 
cades  des  Sareuk  et  des  Persans.  Aussi,  outre  ce  cbemin,  les 
Cerdar  connaissent,  de  Merv  au  Douz,  unefoule  de  petitssen* 
tiers  d'un  parcours  focile  pour  les  caravanes  peu  nombreuses. 
L'an  dernier,  aprds  I'attaque  de  Serakhs  par  un  audacieux 
Iwndit,  le  persan  Ali-Merdane*Khan,  celui-ci  voulant  se 
▼enger  sur  les  Merviens  du  pillage  d*une  earavane  tek^e 
pr^s  de  Koujoun-Keul,  coupa  les  communications  entre  Merv 
et  YouU Athane,  d*une  part,  et  le  Douz,  de  I'autre.  Les  Mer- 

(i)TciieiD«De  :  gmo,  eo  tark  (N.  d.  T.). 
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viens  durent  acheter  lear  sel  a  Pendjeh  par  rinterm^iaire 
des  habitants  de  Youl-Athane.  Mais  la  pacification  da  pajs, 
qai  saivit  Toccupation  de  Merv,  rendit  la  s^ourit^  k  ces  com 
munications. 

Les  Sareuk  de  Pendjeh  cannaissent  aussi  diTers  sentiers, 
mais  ils  peuvent  en  outre  utiliserdeuz  grandes  routes.  L'ane 
d'elles  traverse  le  Kouchk  et  passe  par  Aq-Robate:  c'est  la 
plus  longue,  mais  I'eau  j  est  plus  abondante.  La  aeconde  se 
dirige  directement  da  pont  de  Deche  sur  le  Douz ;  c*«8t  la 
plus  courte,  mais  on  n'y  trouve  pas  d'eau. 

D\'nitres  tribus  encore  font  usage  du  sel  du  Yer-OTlane, 
mais  elles  ne  se  hasardent  pas  k  le  reeueillir  elles-mdmes  et 
I'ach^tent  en  grande  partie  aux  habitants  de  Pendjeh.  Les 
Djemchid  en  prennent  non«seulement  pour  eux,  mais  pour 
aller  le  vendre  h  Hdrat,  parce  que  le  sel  qu'on  trouve  en  Af- 
ghani-Stane, pr^s  de  cette  ville, est  de  trSs  maavaise  quality; 
les  habitants  de  MaTm^ne  viennent  aussi  s'approvisionner  k 
Penjeh. 

Moyens  de  communication.  —  A  I'^poque  de  T^tablissement 
des  Tekds  k  Merv,  la  steppe  pr^sentait  si  peu  de  s^curitd  que 
la  circulation  ^tait  k  peuprSs  impossible  dans  toute  la  Tourk- 
m^nie  Sud-Ouest.  Le  mouvement  entre  Youl-Athane  et  Pen- 
djeh dtait  k  peu*pr6s  nul  et  la  route  de  Pendjeh  ^H^rat  parle 
Kouchk,  nagudre  suivie  par  degrandes  caravanes.  se  transfor- 
mait  en  un  sentier.  Les  ^tats  voisins  n'envojaient  aux  lacs 
de  Yer-OTlane  que  des  caravanes  bien  armies,  et  les  pillarda 
de  Merv  et  de  Pendjeh  passaient  leur  temps  k  se  razzier  mu- 
tuellement  ou  k  razzier  les  Persons  et  les  Afghans.  Les  cara- 
vanes commerciales  elles-m^mes  ne  pouvaient  plus  circuler 
Mais  ce  que  je  viens  de  dire  ne  se  rapporte  qu'4  une  ^poque 
d6j&  irks  recul^e  et  suffit  k  peine  pour  justifier  cette  asser- 
tion de  Rawlinson,  qu'il  n*aurait  jamais  exists  de  grande 
ronte  dans  ce  pajs  (4). 

Les  ruiues  des  rebate  de  Koungroudli  et  du  col  de  Khomboon 
t^moignent  qu'une  de  ces  routes  passait  par  \k.  Une  autre  route 
passait  par  Aq-Robate .  A  Guiourldne  et  prds  du  col  de 

(1)  Bulletin  de  la  SociiU  royah  de  giographie^  Janvier  1883.  p.  16  :  j^ai 
•eonttaii  ^ue  nulle  pari  il  n'exitte  de  graode  route  dam  le  Badkbeur,  le 
long  du  H^ri-Rood. 


Digitized  by  Google 


<2araonl-Achane  (4),  on  tronve  des  raines  de  cl6ture8  et  des 
traces  de  cultures. 

Tous  ces  chemins  out  I'apparence  de  simples  sentiers; 
mais  le  pays  offre  les  plus  grandea  facilit^s  au  parcours  des 
ipoitures  et  mdme  &  T^tablissement  de  voies  ferries. 

La  description  de  ces  routes  a  6t^  donnde  en  detail  dans 
mes  journaux  de  marohe. 

Cultures.  —  Dans  tout  Tint^rieur  de  cette  contr^eon  trouve 
pen  d'endroits  &Torables  k  la  culture  et  encore  nedoivent-ils 
cette  propri^t^  qu'&  Tirrigation.  Les  Sareuk  et  les  Salor  uti- 
lisent  comme  p4turages  I'espace  compris  entre  les  courB 
d'eau,  et  leurs  terres  de  labour  sont  ^chelonndes  le  long  du 
Moargh-&b  et  du  H6ri-Roud. 

Les  Sareuk,  leurs  subdivisions.  —  Les  Sareuk  tourkmdnes, 
r^pandas  dans  les  oasis  de  Pendjeb  et  de  Youl- Athene  sur  le 
Mourgh-&b,  se  subdivisent  en  BaTradj,  Qoukt,  el  Acha,  Ko- 
rassal  et  Horzek.  Toutefois,  d*aprds  beaucoupd'entre  euz,  les 
Ssreuk  formeraient  six  tribus  et  non  pas  cinq,  parce  que,  au 
point  de  vue  du  partage  des  terres  et  de  I'eau,  les  Horzek  se 
diTisent  toujours  en  deux  fractions. 

Le  moyen  d'amdliorer  les  oasis  serait  celui  que  nous  avons 
indiqud  pour  Merv,  c*e8t-4-dire  I'^tablissement  d*un  pouvoir 
fort.  Cbaoun  agit  comme  il  lui  convient,  et  ce  n'est  que  dans 
des  cifconstances  tout  k  fait  exceptionnelles  concernant  Tin- 
t6r£t  g^n^ral,  qu*ils  prennent  quelque  decision  applicable  k 
toute  I'oasis  :  I'affaire  est  discutde  par  les  Aq-Sakal(2).  L'au- 
torit6  des  Khans  est  presque  nulle  :  il  en  6tait  de  m^me  k 
Merv.  (Test  ainsi  qu'a  Youl-A thane,  Sareu-Khan  n'6tait  que 
riastrument  docile  des  Aq-Sakal  :  il  lui  dtait  impossible  de 
rien  prescrire  k  quelqu^un  de  ses  conci tokens.  Cependant  la 
situation  est  d^jk  bien  chang^e  dans  cette  locality.  Actuelle- 
ment,  Sareu-Khan  est  devenu  un  fonctionnaire  russe  et  ses 
ordres  sont  ex^out^s.  Mais  on  lui  ob6it  k  cause  de  sa  quality 
de  commandant  russe  et  non  en  sa  quality  de  Khan  Tourk- 
m6ne. 

Pf^ulation,  —  Les  Sareuk  ^valuent  la  population  de  leur 
triba  a  S0,000  kibitkas  Mais  ils  out  I'habitude  d'enfler  oe 

(I)  Qaraoul  :  garde,  tentinelle       d.  T  ). 
(1)  Let  barbel  blanches. 
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cbiffre,  afin  de  parattre  plus  puissants  et  I'^Talaation  de 
Petrouci^yitch,  4S,000  kibitkas,  paratt  se  rapprocher  davan- 
tage  de  la  y^riU.  II  est  tr^s  probable  qu'ua  recensement 
exact  montrerait  mdme  que  ce  chifire  est  exag^r^. 

Sur  ces  11,000  kibitkas,  le  tiers,  c'est-&-dire  4,000  envi- 
ron, se  trouve  k  Youl-Athane;  le  reste  est  &  Penjeh,  et  le 
long  da  Koucbk,  du  Kache  et  da  Kalfor. 

Parmi  les  Sareuk,  il  t  a  an  grand  nombre  de  Jaifs;  ane 
grande  partie  d'entre  eux  est  venue  de  H^rat  et  e'est  dans 
les  medersa  de  cette  ville  qu'ils  out  jusqu*4  prteent  envoj'^ 
lenrs  enfants  s'instruire. 

Les  Sareuk  ne  proscrivent  pas  la  loi  de  MoTse,  mais  ils 
pressurent  et  d^pouillent  ses  sestateurs  quand  ils  yiennent  & 
s'enrichir. 

Maurs  et  eoutumes.  —  Par  leurs  moBurs,  leurs  coutumes,. 
leur  genre  de  vie,  les  Sareuk  different  peu  des  Tek^s.  Les 
gens  de  Pendjeh  sont  peut-dtre  la  tribu  la  moins  nomade  de 
la  Tourkm6nie.  Les  Merviens  commencent  k  se  fixer  au  sol  : 
on  s'en  aper^oit  aux  cabanes  d'argile  qu  ils  eonstruisent  poar 
les  h6tes  et  aux  murs  de  leurs  Kalaate  et  de  leurs  Oheikhra. 
Mais  les  Sareuk  se  sont  fait  gloire  jusqa*4  present  de  n*avoir 
pas  d'autrerempartque  leur  fusil  et  laselle  de  leurs  cbevaux. 
Les  fortifications  de  Taza  et  de  Kegnd-Pendjeh ,  que  Ton 
trouve  dans  le  triangle  limits  au  Mourgh-&b  et  au  Kouchk, 
^taient  ruin^es  avant  Tarrivde  des  Sareuk ;  ceux-ci  ne  firent 
rien  pour  les  relever,  et  dans  toute  Toasis  on  ne  rencontre  ni 
retrancbement  ni  m^me  la  construction  la  plus  rudimentaire. 
lis  s*^tablis8ent  par  groupes  de  20,  SO,  quelquefois  400 
kibitkas,  dans  des  endroits  compldtement  d6cou verts  et  sans 
la  moindre  enceinte.  Les  huttes  en  pis^  qu'on  trouve  k  Toul- 
Atbane  ne  servent  que  d'entrepdts. 

Par  suite  du  grand  profit  qu'ils  tirent  de  T^levage.  les 
Sareuk  sont  trds  riches  Les  habitants  aiste  garnissent  les 
feutres  de  certaines  kibitkas  en  dedans  eten  dehors  avecdela 
toile  blanche,  ce  qui  donne  k  la  kibitka  un  aspect  propre  et 
6l4gant  et  ce  qui  la  distingue  nettement  des  kibitkas  des 
autres  tribus.  A  i'int^rieur,  on  trouve  de  nombreux  tapis  et 
des  riohesses  de  toute  sorte ;  k  I'ext^rieur,  beaucoup  de  kibitkas 
sont  dgalement  orndes  de  tapis  de  prix.  A  Merv,  on  trouve 
beaucoup  de  cabanes  en  pierre,  enduites  d*argile,  oil  habitent 
les  pauvres  :  k  Pendjet  on  n*en  rencontre  presque  pas. 
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Langue.  —  0*apr^  les  TourkmdQes,  les  idiomes  des  Sarouk, 
des  Salor  et  des  Tek6s  pr^sentent  de  grandes  dissemblances » 
sans  parler  de  ceux  des  lomoul  et  des  Er^ar,  qui  s'en  6car- 
tent  encore  davantage.  Cela  se  comprend  ais^ment  :  Tauto- 
nomie  dps  ^ribus  r^sulte  de  leur  constant  6tat  de  guerre  dont 
la  consequence  est  de  donner  une  certaine  communautd  de  Ian- 
gage  de  tribu  k  tribu  tout  en  leur  laissant  leur  caract^re 
pTopre.  Ainsi,  les  Sareuk  nommentun  canal  :  Noou-Khan,  et. 
non  pas  areuq,  djar,  djoui  ou  iabe  comme  les  autres  Tourk- 
mdnes.  Les  noma  propres  different  completement  :  la  grande 
citadelle  de  Merv  s'appelle  chez  les  Sareuk  Khan-Guetcbid,  de- 
nomination absolument  inconnue  auz  Tekes,  qui  lu  d^signent 
Kous  le  nom  de  Kooucbout-Kban  Kalaa  ou  de  Mareu-cbeber 
(▼ille  de  Merv).  Avant  les  Sareuk,  ilexistait  en  cet  endroit 
nn  petit  retrancbement  :  Medemieb-Kban  fit  la  guerre  auz 
Tourkmdnes  pendant  it.  ans  et  fortifia  ce  point;  d'oii  la 
denomination  de  Kban-Guetcbid,  le  passage  du  Rban.  Les 
retranchements  connus  cbez  les  Tekes  sous  le  nom  de  Por^ou- 
Kalaa,  avaient  une  grande  importance  du  temps  des  guerrea 
des  Sareuk  avec  Rbiva,  k  cause  de  la  digue  de  DjeDS-Ali^  et 
les  Sareuk  Ini  ont  conserve  longtemps  le  nom  Djena-ali-bend. 
On  Tappelle  actuellement  Kooucbout-Kban -Bend. 

Costume.  —  Le  costume  des  bommes  differe  trds  pen  de 
celui  de  autres  tribus  Tourkmenes  Seulement  la  cbaussure 
consiste  souvent  en  bottes  de  cuir  mou,  protegees  par  des 
soques  de  Bou-kbara  k  talons  de  cuivre;  beaucoup  portent  k 
la  maison,  non  pas  le  bonnet  tourkmene  en  peau  de  mouton, 
mais  la  calotte  en  drap  des  indigenes  de  Bou-Kbara,  garnie 
d*une  bande  etroite  de  fourrure.  Le  costume  des  femmes  dif- 
fere  un  pen  plus;  leur  pan  talon  bouffant  est  pareil  a  celui 
des  Tekees,  mais  exclusivement  de  oouleurs  vives  oil  domine 
le  rouge.  L'arrangement  de  la  coiffure  est  tres  particulier  : 
Bur  un  baut  bonnet  de  feutre  s'enroule  jusqu'^  mi-bauteur 
an  turban  flottant,  fait  d'etoffe  vojante,  par  derridre  il  des- 
cend en  large  voile  jusqu'&  la  ceinture  et  par  devant  le  bout 
est  releve  et  cacbe  le  men  ton. 

Occupations,  —  Les  pri n cipales  occupations  des  Sareuk  son t 
la  culture  et  I'elevage  ;  le  commerce  et  Tindustrie  sont  tres 
pen  en  bonneur.  Le  brigandage  a  disparu  du  cOte  de  YouU 
Atbane  et  a  tres  diminue  du  cOte  de  Pendjeb. 
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Comme  les  autreB  tribus  TourkmdneB,  les  Sareuk  appelleat 
r^levage  :  tchorva ;  et  la  culture  :  tchomour. 

L*6levage  est  plus  d6velopp4  cbez  les  Sareuk  que  chez  les 
autres  tribus  Tourkmdnes,  parce  que  le  ddfaut  de  sdcurit^ 
exnpdche  celles-ci  d'utiliser  les  riches  p&turages  qui  avoisinent 
le  KoujouQ-KeuT  et  que  Ton  est  contraint  de  se  rapprocher  des 
oasis.  Les  habitants  de  Pendjeh  sont  les  plus  riches  prodac* 
teurs,  parce  que  leurs  troupeaux  vont  pattre  sur  les  deux 
rives  du  Kouchk  et  parce  qu'il  les  envoieut  mdme  dans  le 
Badkheuz  en  pajant  au  gouvernement  afghan  un  tribu  de 
6  telgas  par  100  tdtes  de  moutous. 

Au  nord  du  Dache-Keupri  les  troupeaux  ne  d^passent  pas 
Youn-Henleu  k  cause  de  la  difficult^  d'dchapper  aux  incur- 
sions des  bandits  venant  de  Merv.  Tous  les  autres  p^turages 
jusqu'^  Kourdjoukli  res  tent  aba  n  donnas,  car  c*e6t  le  point  le 
moins  b^lt  de  la  steppe.  Toutes  les  'tribus  voiiines  sont  vie- 
times  des  mdfaits  des  pillards. 

A  Youl-Athane  11  jatr^s  peude  troupeaux,  cette  locality 
6tant  habitde  par  de  mis^rables  Emigrants  de  Pendjeh  qui 
n*ont  ni  bestiaux  ni  terras  sufBsantes  ;  car  la  terre  cultivable 
diminue  d'une  fa^on  notable  en  aval  du  confluent  du  Mourgb- 
&b  et  du  Kouchk.  Le  peu  de  b^tail  possddd  par  ces  indigenes 
patt  dans  les  environs  de  leurs  aouls. 

II  serait  impossible  de  confler  la  garde  de  chaque  troupeau 
k  un  groupe  special  d'individus  :  aussi  le  sjstdme  de  garde 
est-il  different.  Sur  des  points  bien  d^termin^s  sont  cach^es 
des  sentinelles  qui  surveillent  les  mouvement«  des  pillards. 
En  cas  d'irruption  de  ces  derniers,  les  sentinelles  courent 
chercher  du  secours  a  Toasis,  les  habitants  mon tent  &  che- 
val  en  nombre  proportion n4  &  reflfectif  des  bandits.  Les  trou- 
peaux sont  assez  diflSciles  k  emmener  et  il  est  rare  que  la 
razzia  r^ussisse  k  leur  ^gard ;  g6n6ralement  Tafikire  se  borne  ^ 
I'enldvement  des  chevaux,  des  armes  et  de  qnelques  hommes. 

Les  moutons  des  Sareuk  sont  d'une  trds  belie  espdce,  les  p&tu. 
rages  de  cette  tribu  sont  les  meilleurs  de  toute  la  steppe » 
aussi  les  Sareuk  sont-ils  la  plus  riche  peuplade  de  la  Tourk- 
m^nie.  Beaucoup  d'entre  eux  poss^dent  4,000  tdtes  de  mou- 
tons ;  les  plus  riches,  les  bej,  en  ont  jusqu*&  t,000  et  60  ou  70 
chameaux. 

D^sormais,  par  suite  de  la  complete  pacification  dii  pajs. 
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on  pourra  envojer  les  troupeaux  paitre  sur  le  versant  sep- 
tentrional de  TElbirine  ;  la  raret^  des  puits  n*y  apportern  pas 
d'obstacle  ;  le  plus  souvent  les  animnux  boivent  k  la  rividre, 
quelque  6loign4e  qu'elle  soit  des  p^turages,  et  les  gardiens 
vont  camper  de  puits  en  puits  Les  inoutons  peuvent  se  con- 
tenter  de  boire  une  fois  tous  les  4  ou  5  jours  parce  que  le 
sue  de's  plantes  qu'ils  broutent  les  rafraichit  suffisamment. 

L*agriculture  se  trouve  soumise  chez  les  Sareuk  k  des  con- 
ditions bien  tnoins  favorables  que  T^levage.  L^,  comme  dans 
toutesles  regions  analogues  de  TAsie  centrale,  il  n'jra  pasde 
culture  possible  sans  irrigation,  et  h  Pendjek  Tirrigation  est 
difficile.  Presque  toute  la  vall6e  du  JlouYgh-^b  et  de  ses 
affluents  est  tr^s  ^troite.  Les  collines  voisines,  bien  que  peu 
^lev^es,  offriraient  de  sdrieuses  difficult^s  pour  faire  monter 
Teau  dans  des  canaux  ;  auFsi  les  Sareuk  ont-ile  occupy  toute 
la  Ysll^e  apr^s  en  avoir  expuls^  les  Salor 

Les  principaux  canaux  d'irrigation  dePendjeh  eont  d^riv^s 
du  Mourgb-&b.  Mais  les  rives  de  ce  cours  d'eau  sont  si  pea 
propres  h  r^tablissement  de  barrages,  que  Ton  se  contente  de 
rigoles  de  petites  dimensions,  alimentdes  par  le  cours  mdme 
de  la  riviere.  Ce  n*est  que  pendant  les  basses  eaux  que  Ton 
organise,  un  peu  en  aval  de  Meroutchak,  des  barrages  tempo- 
raires  en  pierre  et  en  fascinages,  pour  clever  le  plan  d*eau  a 
son  niveau  babituel  et  Tamener  dans  un  cunal  situd  sur  la 
rive  gauche.  La  tdte  de  ce  canal  se  trouve  form^e  par  une 
digue  appel6e  Bend-i-Madiri,  construit^  par  les  Er^ar-Tchor- 
manheu  qui  habitaient  \h  avant  les  Sareuk.  Ce  grand  canal 
envoie  de  Teau  dans  les  rigoles,  aliment^es  en  temps  ordinaire 
par  la  riviere. 

Au  reste,  outre  les  difflcult^s  tenant  au  sol,  il  existe  beau- 
coup  d'empdcbements  au  d^veloppement  des  irrigations  k 
Pendjeb.  Les  Sareuk  sont  arrdt^i  par  Pincertitude  de  leur 
situation,  par  la  crainte  de  se  voir  d'un  jour  k  I'autre  rejet^s 
vers  le  Nord  par  les  Afghaus  et  surtout  par  Tabsence  de  toute 
autoritd  organisatrice  au  sein  des  tribus. 

Dans  ces  conditions,  la  partie  la  plus  basse  de  la  valine  est 
seule  oultiv^e  .-  sa  largeur  est  de  too  ^300  sagdnes  (400  k  600m}, 
mais  dda  que  le  terrain  s'^ldve  seulement  de  9  &  3  sagdnes  il 
reste  inculte. 

Les  canaux  de  la  rive  droite  du  Mourgh-^b  sont  utilises 
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par  les  BaTradj  et  les  ei  Acha;  ceux  de  la  rive  gauche  arro- 
sent  les  terres  des  Qoukt,  des  Kbornssal  et  de  Horzek. 

Auparavant,  les  Sareuk  nvaieot  une  prise  d'eau  dans  le 
Mourgh-^b  pres  des  relranchements  de  Bala-Mourgh-^b,  ob. 
ils  avaient  6tabli  le  barrage  temporaire  de  Djooukar.  Mais 
dans  ces  derniers  temps,  les  Afghans  les  ont  chassis  de  Bala, 
et  les  terres  de  culture  qu*on  j  trouve  ont  616  prises  par  les 
Dj  em  chid  et  les  Khazureh. 

A  r^poque  du  passage  du  Q^ndral  Grodiekov  k  Kal^-i-Ouali 
les  retranchements  ^taient  en  mines  et  inoccup^s  :  depuis, 
les  Sareuk- Kb oiy)ssal  s'y  sont  ^tablis. 

Des  petits  canaux  ont  6i6  ^galement  ^tablis  le  long  dn 
Kacbe  par  les  Horzek.  Mais,  comme  nous  Tavons  dit  pins 
haut,  le  Kacbe  se  dessdcbe  souvent  en  6X6  et  il  est  chanceaz 
de  compter  sur  son  eau;  mdme  dims  les  circonstances  les 
plus  favorables  il  en  donne  peu. 

Malgr^  le  risque  d'un  dess^cbement  analogue,  risque  beau- 
coup  plus  important  pour  Pendjeh,  le  Koucbk  est  utilise  h 
cause  de  Tappoint  qu'il  apporte  pendant  les  bautes  eaux  et 
quand  il  a  plu  dans  la  montagne.  Tout  le  long  de  sa  valMe. 
les  Qoukt  et  les  Kborassal  ont  ^tabli  des  canaux,  depuis 
Tcbil-Doukbter  jusqu'^  la  sortie  de  Toasis  de  Pendjeb,  a. 
vingt  verstes  environ  au  sud  du  pont  de  Dacbe. 

Tons  ces  terrains  de  culture  ne  sont  pas  occup6s  par  les 
Sareuk  pendant  Tann^e  entiSre.  Leurs  families  restent  k 
Pendjeh  et  les  Dekhkani  (les  agriculteurs)  seuls  vont  labou- 
rer et  moissonner  quand  le  moment  est  venu.  Sur  quelques 
points,  ils  ont  6\ey6  des  retranchements. 

La  fraction  dee  Qoukt  a  ponss^  quelques  canaux  plus  aa 
Nord  que  les  Horzek;  le  plus  important  passe  en  aqueduc 
sur  le  pont  de  Dache,  et  va  fertiliser  les  terres  dc  la  rive 
gauche  jusqu'aiix  environs  de  Youn-Henleu. 

Mais  tout  le  territoire  dont  nous  venons  de  parler  n*a  pa 
suf6re  aux  Sareuk;  ils  ddclarent  que  les  terres  cultivables 
sont  tr^s  peu  ^tendues  k  Pendjeh,  que  Ik  les  riches  et  les 
chefs  de  bandits  trouvent  seuls  tt  vivre.  L'^tat  d*in86curit6 
qui  rdgne  dans  la  steppe  empdche  de  rdtablir  le  systdme 
d'irrigation  qui  existait  ontre  Youn-Henleu  et  Youl-Athane. 
Aussi,  dix  ans  apr^s  Toccupation  de  Pendjeh  par  les  Sareuk« 
la  fraction  pauvre  de  cette  tribu  n*ajant  pas  de  troupeaux  et 
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par  cons^uent  ne  risquant  pas  d'ezciter  la  convoitise  des 
Merviens,  r^olat  d'^migrer  et  d'aller  s'^tablir  dans  lea  an- 
ciena  retrancbemente,  6levds  par  les  Salor  k  Youl-Athane. 
Oes  gena  conatruiBirent  la  digue  de  Kazakhleu,  ^45  veratea 
en  amontde  Toal-Athane,  et  de  Ik  pariit  le  canal  qui  fi^conde 
Toasia  Bn  &ce  de  Tchar-  Bag  ce  canal  ae  bifurque  en  deux 
branches  paralldles  qui  vont  preaque  juaqu*^  Merv.  Des  rigo- 
lea  pratiquent  dea  anign^es  dans  ce  canal  pour  arroser  lea 
terrea  partout  od  Ton  cultive. 

La  largeur  des  grands  canaux  est  de  3  sagdnea  (6i",30). 
Avant  la  bifurcation  de  Tebar-Bag  elle  est  de  4  sag^nes 
(8",40}.  La  profondeur  Tarie  de  1  arcbine  &  4  arcbine  et  demi 
(0",70i  4«,05}.Toute  Toasisde  Youl-Atbane  oat  form 6e  d*une 
dtroitebandedeterred^passant  rarement  2  verstesets'^tendent 
deRazakhleu  presque  juBqu*4  Merv,  c'est-^-direayant  un  dd- 
reloppement  d'environ  60  verstes.  A  droite,  la  bande  est 
bord^e  par  la  rividre;  k  gauche  par  les  sables;  tant^^t  ces 
sables  s'avancent  en  promontoires  vers  la  riTidre,  tant6t  ils 
ferment  des  rentranta.  Les  canaux  longent  les  sables  ou 
mdme  les  traversent.  En  r^sum^,  I'oasis  de  Toul-Athane 
a'dtend  de  Tchar-Bag  aux  mines  de  Talkhatane-Baba  oil  elle 
se  relie  &  I'oasis  de  Merv. 

Outre  le  canal  dont  nous  avons  parl^,  il  existe  a  Youl- 
Athane  des  petites  rigoles  distribuant  Teau  qu'elles  surdld- 
vent  au-dessus  du  lit  de  la  rividre  :  elles  sont  stabiles  d'une 
fa^n  analogue  k  celles  de  Khiva 

Dans  les  oasis  de  Pendjeh  et  de  Youl-Athane  on  cultive 
surtout  le  froment,  le  djougar  (sorgho],  I'orge  en  trds  petite 
quantity,  le  riz,  qui  est  d'excellente  quality,  le  sdsame,  la 
jronpoudja  (luzerne),  le  coton,  qui  est  trds  peu  abondant;  les 
potagers  sont  insigniBants,  les  jardins  n'dxistent  pas. 

fiien  que  de  Tirrigation  ddpende  absolument  la  production 
agricole,  n^anmoins  les  proc^d^s  employes  sont  trds  primi  - 
tils  chez  les  Sareuk,  com  me  du  reste  chez  les  autres  Tourk- 
mdnes. 

Chez  les  divers  peuples  de  TAsie  centrale,  les  notions  th^o- 
riquesBurcet  objet  font  seules  d^faut;  les  Tourkmdnes  y 
joignent  mdme  Tignorance  des  proc^dds  pratiques. 

(1)  lei,  Letsar  donne  qoelquas  explications  snr  le  lrac4  deft  canaux 
iigiiraiit  tor  la  carte  jointe  a  son  rapport  (N.  d.  T.). 
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Les  ^clusters,  qai  form  en  t  une  corporation  charg^e  de  la 
eonstruction  et  de  Tentretien  des  canauz,  Bont  tr^  igno- 
ranUde  leur  metier ;  on  les  appelle  :  Piandjvar. 

Le  lieu  choisi  pour^ifierun  barrage  ou  pour  servirde prise 
d*eau  se  troupe  g^n^ralement  a  un  coude  de  la  riviere  pour 
profiler  de  la  direction  du  coorant  Les  canaux  suivent  ensuite 
les  anciens  traces  abandonn^s  dont  il  existe  un  grand  nom- 
bre  :  sinou,  ils  serpen  tent  au  hasard.  Les  Tourkmenes 
n*ajant  aucune  notion  de  nivellement  amorcest  dee  petites 
fractions  de  canaux  sans  snvoir  si  Teau  ira  o^  ils  veulent. 
Si  Teau  ne  coule  pas  dans  leurs  amorces,  ils  les  abandon- 
nent  et  recommencent  ailleurs.  On  con^oit  quel  travail 
perdu  !  car  ces  amorces  sont  souvent  trds  longues.  Quant  au 
rapport  entre  la  pente  k  donner  et  la  nature  du  sol,  les 
Tourkm^nes  n*ont  aucune  notion  h  cet  6gard.  II  en  rtoulte 
que  Teau  se  creuse  elle-m6me  son  lit,  ce  qui  allonge  consi- 
d^rablement  le  parcours  du  canal ;  en  outre,  les  berges  ne 
sont  lobjet  d'aucun  entretien  et  Teau  se  perd  par  les  infil- 
trations, surtout  dans  ToasiB  de  Merv.  Outre  rinconvdnient 
de  la  perte  de  I'eau,  on.  noie  ainsi  le  plus  souvent  d'excel- 
lentes  terres  k  cause  des  d^pdts  de  sel  que  produisent  k  la 
surface  du  sol  ces  infiltrations. 

Les  derivations  d'eaux  et  les  d^chnrges  sont  g6n6ralement 
insuffisantes ;  il  en  rdsulte  que  lorsque  les  eaux  s'^ldvent,  les 
barrages  se  rompent ;  m^me  s*ils  r^sistent,  ils  causent  Tinon- 
dation  des  champs  voisins  parce  que  les  extrdmit^s  des  barra- 
ges ne  sont  pas  renforc^es  et  que  Teau  s'^chappe  par  les 
berges.  Dans  oe  cas,  on  voit  accourir  cent  ou  deux  cents 
hommes,  et  la  lutte  avec  Teau  commence.  II  est  rare  qu'ane 
rupture  de  barrage  n'entratne  pas  la  mort  de  cinq  ou  six 
hommes. 

II  est  certain  d'ailleurs  que  Teau  se  perd  sans  profit  et  que 
cela  tient  au  sjstdme  d^fectueux  des  irrigations.  La  plupart 
du  temps  les  r^sultats  sont  loin  d'etre  en  rapport  avec  le 
travail  d^pensd. 

La  construction  des  barrages  n'est  pas  moins  primitive  qne 
le  procdde  de  repartition  des  eaux.  Nous  avons  vu  qu'^  Pend- 
jeh  on  se  contente  de  faire  des  amoncellements  temporaires 
de  pierres  et  de  fascines  sur  le  Kouchk  et  k  la  digue  du 
Ejoou  noir. 
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Le  pont-aqueduc  de  Dache  date  de  la  domination  arabe.  II 
86  compose  de  9  arches  de  4,  8  sag^nes  d'ouverture  (3">,  8ft] 
s^pardes  par  des  piles  de  4,  48  sagdnes  (t",  60)-,  la  longueur 
totale  est  d'environ  30  sag^nes  (64n).  La  hauteur  du  para- 
pet, au-dessus  du  plan  d*eau,  est  de  '9,46  sag^nes  (6">,  24).  Le 
canal  qui  passe  sur  le  pent  a  5  archinea  (3n,50)  de  large  et 
4  archine  4/2  de  profondeur  (4 ",05). 

Commerce,  —  L'absence  de  presque  toute  espdce  de  besoins 
cbez  les  Sareuk,  causae  par  leur  pauvretd,  par  le  peu  de  pro- 
ductions et  par  les  rapports  hostiles  avec  les  pays  voisins, 
fait  que  le  commerce  est  trds  peu  ddvelopp^. 

Les  Sareuk  achdtent  k  Youl-Atbane  des  tamis,  du  cuir 
rouge,  du  fer,  des  chaudrons,  du  thd,  de  la  soie  proyenant 
principalement  de  Bou-Khara,  des  robes  de  Khiva.  Us  tirent 
de  Hdrat  du  thd,  de  la  soie,  du  sucre  candi,  de  I'indigo,  qu'ils 
exportent  ensuite  4  Khiva  et  k  Bou-Khara. 

A  Pendjeh,  les  objets  dont  on  tr&fique  aont  k  pen  prde  les 
mdmes  ;  seulement,  en  raiaon  de  Tinsdcurit^  de  la  route 
entre  Pendjeh  et  Youl-Athane,  le  premier  de  ces  points 
fait  surtout  le  commerce  avec  H^rat,  et  le  second  avec  Bou- 
Khara. 

On  tire  de  Bou-Khara  les  charpentes,  la  menniserie  et  tous 
les  objets  en  bois  :  caisses,  portes  de  kibitkas,  etc. ;  de  Khiva 
Viennentles  carcasses  de  kibitkas.  Dans  les  ann^es  de  seche- 
resse,  quand  le  Kouchk  et  le  Kache  n'ont  plus  d'eau,  on 
dchdte  beaucoup  de  bid  k  Hdrat  et  k  Merv. 

L*ezportation  consiste  principalement  en  moutons,  que 
Ton  dirige  sur  Bou-Khara  et  en  chevaux  et  chameaux  qu*on 
envoie  k  Hdrat.  Un  trds  beau  mouton  coiite  de  20  k  25  ten- 

Le  bois  qu'on  coupe  le  long  du  Mourg-^b  est  flottd  jusqu'& 
Merv  oii  le  meilleur  coilte  de  6  &  7  kranes.  Au  Bend-i-Kazakh- 
I6u,  oh  rompt  les  trains  de  bois  qu*on  transborde  de  Tautre 
cdtd  de  la  digue  ;  les  Qaraouls  (4)  prdldvent  pour  cela  un  tri- 
but  de  bois  qui  sert  k  la  refection  des  ponts  et  des  barrages 
de  Toul-Athane. 

Le  riz  r^oltd  k  Pendjeh  passe  pour  excellent  dans  tous 
les  pays  voisins.  On  I'exporte  k  H6rat ,  en  Perse  et  k  Merv. 

(1)  Gar4i6Df. 
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Dans  les  collines  qui  bordent  le  Mourgh-&b  etle  Kouchk  on 
trouve  des  renards  dont  les  peauz  se  vendent  k  Bou-Khara  36  k 
40  kraneB  le  ballot. 

Lea  a  aires  articles  d'exportation  des  Sareuk  sont  le«  sui- 
vants  : 

40  Les  tapis,  qui  occupent  la  premiere  place  rcomme  aspect 
ils  different  peu  de  ceuz  de  Merv ;  mais  comme  quality,  il 
leur  sont  inf^rieurs.  Cela  tient  k  ce  que  les  Sareuk  m^lan- 
gent  du  coton  k  la  laine  et  n'j  emploient  point  de  soie.  La 
soie  est  en  effet  impossible  ^produire,  TuTabsence  d'arbres. 
Le  prix  des  tapis  est  k  peu  pr^s  le  mdme  qu'&  Merv. 

Les  feutres  (vollok),  qui  se  fabriquent  en  assez  grande 
quantity  ^  Pendjeh.  Une  pidce  de  5  archines  (Sn,50)de  long 
Bur  environ  3  arcbines  (2"',<0]  de  large  coiite  20  kranes. 

3*  Le  poil  de  cbameau  de  2  ans,  dont  on  tisse  de  trds  beaux 
burnous.  En  un  an,  une  femme  peut  tisser  une  pi^ce  de  9 
archines  (6«,  30)  de  long  tsur  44  k  46  verchki  (0«,60  k  0",  65) 
de  large.  Cette  pidce  coiite  de  200  a  300  kranes.  II  n  j  a 
pas  chez  les  Sareuk  de  gens  assez  riches  pour  se  pajer  de 
ces  burnous.  Dans  le  mdme  genre,  on  fait  des  tissus  meilleur 
march^  en  poil  de  chameau  ordinaire,  k  80  kranes  lapi^ce; 
ils  sont  de  couleur  blanche. 

Les  autres  produits  des  Sareuk  sont  consommes  sur  place. 

Le  d^faut  de  s^curil6  ne  permet  de  traflquer  qu'au  mojen 
de  grosses  caravanes.  On  compte  quil  faut  50  k  60  hommes 
pour  escorter  une  caravane  de  4  00  chameaux,  k  raison  de  50 
kranes,  jusqu*^  Tchar-Djoua.  L'escorte  est  compos^e  de  gens  k 
pied  (des  mergudne).  II  faut  5  &  7  jours  pour  venir  de  Bou- 
Khara  avec  des  chameaux,  4  2  jours  avec  des  moutons,  en  pas- 
sant par  le  Repetek. 

Cette  route  est  assez  bien  pourvued'eau,  peu  sablonneuse  et 
peu  expos6e  aux  embuscades  des  bandits  mervis  et  er^r.  Le 
prix  des  objets  se  ressent  des  difficult^s  de  la  route.  Une 
pi^ce  de  cotonnade  rouge  de  66  archines  (3">,20;  coiite  88 
tengud  k  Bou-Khara  et  60  k  Youl-A  thane.  La  livre  (0  k.  440) 
de  Sucre  y  CO  Ate  60  kopeks  (I). 

Dans  les  foires,  qui  se  tiennent  deux  fois  par  semaine,  on 
vend  les  objets  de  consommation  courante,  mais  les  mar- 

(1)  1  f.  60,  aa  coars  aetuel  du  rouble  (N.  d.T.). 
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cbandises  import^es  se  trouvent  dans  les  boutiques  des 
Jaifs.  Ceux-ci  sont  au  nombre  de  SO  hommes  h  Youl-Athane. 
Tout  le  transit  entre  Bou-Khara  et  H^rat  est  en  leurs 
mains. 

Tool-Athane  est  trds  bien  situd  pour  leurs  transactions  k 
cause  des  relations  d'amitid  des  habitants  avec  ceux  de 
Peudjeh  et  k  cause  des  rapports  plus  ou  moins  pacifiques  avec 
les  Merviens. 

Depuis  ces  derniers  temps,  les  Sareuk  emploient  beaucoup 
In  monnnie  de  Bou-Khara  ;  les  tongues  (4  tenguesfont  1  rou- 
ble-papier, t  f.  50)  et  les  anciens  kranes  persans  (environ  30 
kopeks)  (i).  Mais  ils  ne  connaissent  ni  les  nouveaux  kranes 
(40  kopeks  ou  ^  fr.),  ni  le  papier-monnaie. 

Salor,  —  D'apres  les  renseignements  du  g^n^ral  P^trou- 
ci^vitch,  les  Salor  forment  3  tribus  :  les  Kiptchag,  les  Dazar- 
deu-Khodja  et  les  Karamane-Yalivatche  ;  k  Vieux- Serakhs  ils 
ODt  3,000  kibitkas  (eux-mdmes  pr^tendent  en  avoir  4,000];  le 
loDgdu  Mourgh-^b,  entre  lesMerviens  etles  Sareuk,  environ 
4,000  kibitkas;  si  Tchar-Djoua  400;  k  Malmdne  too  ;  entre 
U^rat  et  Poul-i-Salor,  environ  200  maisons. 

Les  Salor  sont  les  plus  braves  et  en  mdme  temps  les  plus 
pauvres  des  Tourkmdnes  :  ils  possddent  peu  de  kibitkas  et 
habitent  ordinairement  des  huttes  en  pisd  ou  des  chalaches  : 
ils  n  out  pour  ainsi  dire  pas  de  troupeaux  ;  leurs  chameaux  et 
leurs  chevaux  sont  peu  nombreux.  Depuis  longtemps  ils  ne 
se  livrent  plus  au  pillage,  et  Tagriculture  est  presque  leur 
unique  occupation, 

Les  territoires  sont  situ^s  en  partie  pr^s  de  Yieux-Serakhs, 
en  partie  prds  de  Kooucbout-Kald.  Les  Salor  emploient  des 
caaaux  h  Tirrigation  au  mojen  de  barrages  temporaires  qui 
sont  souvent  emport^s  par  les  eaux.  Leurs  proc^d^s  d'arro- 
sage  des  terres  sont  aussi  primitifs  que  ceux  des  Merviens  et 
des  Sareuk 

Apergu  histonque.  —  Vers  4780  (2),  aprds  la  destruction  de 
Merv  par  I'^mir  de  Bou-Khara,  Marassoum,  les  habitants  de 
cette  oasis  furent  en  partie  emmen^s  k  Bou-Khara,  en  partie 

(1)  or.  80,  aa  courb  acluel. 

\t)  Quelques  renfeignemeoU  sar  rhistoire  de  la  Toorkminie,  par  Sir  U.. 
lUwlinsoD  ;  Proeeedingt  of  the  R,  G,  S.^  Jannoary  1883. 
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&  Mechhed  et  4Hdrat.  Alors  les  Sareuk  8*6tablirent  non  loin 
de  la  Kalaa  de  Balram-Ali  sur  le  Mourgh-&b  et  ils  j  restd- 
rent  jusqu'en  4850,  rajonnant  de  W  pour  aller  faire  leur 
incursions  chez  leurs  voisins,  sans  en  excepter  les  autres 
tribus  tourkmdnes. 

Pour  irriguer  leurs  terres,  ils  contruisirent  le  barrage  de 
Djena-Ali,  non  loin  de  celui  qui  existe  actuellement.  Ce  bar- 
rage fut  bientdt  d^truit  par  les  crues  ou  peut-dtre  par  les 
ehnemis  des  Sareuk. 

En  4  84  2,  les  Sareuk  firent  leur  soumission  au  khan  de 
Khiva,  et  cet  dtat  de  choses  dura  jusqu^en  4  839,  ainsi  que 
le  rapporte  Abbot.  Les  Tourkm^nes  se  rdvolt^rent  souvent 
contre  les  Khiviens  et  la  lutte  prit  un  caractdre  d*aeharne- 
ment  tout  particulier  sous  Medemieh-Khan  qui  fit,  presque. 
chaque  annde,  une  exp^ition  contre  les  rebelles.  Sur  tout  le 
ohemin,  entre.Khiva,  Merv  et  TAtrek  et  plus  loin  sur  le  Mourgh- 
&b,  k  Pendjeh  et  de  U  jusqu'4  Serakhs,  on  trouve  encore 
aujourd*hui  des  traces  de  son  passage.  Dans  les  sables,  ce 
sont  des  lignes  ininterrompues  de  squelettes  de  bdtes  de 
somme ;  ailleurs,  ce  sont  les  Rhandek  de  Medemieh,  c*est-i- 
dire  les  retranchements  dont  il  entourait  son  camp. 

Ce  fut  k  r^poque  de  ces  guerres  que  Ton  construisit,  au 
barrage  de  Djena-Ali,  le  retranchement  connu  des  Tek^s, 
comme  nous  Tavons  ddj&  dit,  sous  le  nom  de  Porgou-Kalaa. 

Heureux  au  ddbut  de  ses  campagnes,  Medemieh  finit  par 
^prouver  des  revers,  en  485b,  dans  ses  expeditions  contre  les 
Tek^s  de  Serakhs.  II  finit  par  dtre  tud  et  les  Khiviens  darent 
abandonner,  non-seulement  Sdrakhs,  mais  Merv. 

Presque  aussitdt  aprds,  les  Tek(§s,  pressures  par  les  Persans, 
se  port^rent  de  Seraks  sur  Merv,  sous  la  conduite  de  Koou- 
chout-Khan.  Aprds  deux  ann^es  de  lutte,  ils  en  chasserent 
les  Sareuk,  qui  ^migrdrent  a  Pendjeh,  en  chassant  k  leur 
toiir  les  Salor. 

Enfin,  par  suite  de  Tinsuffisance  des  irrigations  &  Pendjeh, 
une  partie  des  nouveaux  occupants,  c*est-&-dire  les  plus  pau- 
vres,  furent  obliges  de  s'^tablir  k  Youl-Athane  (4867). 

Vers  4830,  nous  trouvons  les  Salor  install^s  k  Vieux-Se- 
rakhs-,  ce  point  dtait  des  plus  importants  ;  les  Salor,  lekhan 
de  Khiva  et  Tdmir  de  Bou-Khara  en  briguaient  la  possession. 

Aussi,  lorsque  Abbas-Mirza  r6solut  de   soustraire  k  la 
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sazerainetd  da  Chah  le  pays  qui  s^dtend  du  Korassane  k 
rOxufi,  son  premier  objectif  fut  Seraklis. 

Bien  que  lea  Salor  install^s  dans  cette  locality  ne  fussent 
point  des  pillards,  ils  fournirent  n^anmoins  du  secours  aux 
«nnemis  de  la  Perse,  et  en  recompense  on  leur  donna  des 
prisonnierd  persans,  dont  les  uns  furent  vendus  a  Khiva  et  k 
Mery,  tandis  que  les  autres  resterent  en  esolavage  k  Serakhs  : 
on  comptait  alors  environ  3,000  captifs  chlTtes  dans  cette 
▼ille. 

En  1832,  Abbas-Mirza  somma  Serackhs  de  se  soumettre  &  sa 
domination  ;  les  habitants  refus^rent  et  la  ville  fut  prise  de 
Tive  force.  Le  pays  fut  ravage  et  le  plus  grand  nombre  des 
liabitants  fut  massacre.  Le  reste  fut  rachetd  par  le  khan  de 
Kbiva,  sous  Tobligation  pour  eux  de  d^fendre  la  frontidre 
-contre  les  Persans,  les  Tekds  et  les  Sareuk  ;  cette  clause  dtait 
inapplicable. 

Aprds  ce  bouleversement,  les  Salor  ^migrdrent  des  rives 
du  Hdri-Roud  vers  le  bassin  centra]  du  Mourgh-&b ;  ils  j 
construisirent  Taza-Pendjeh  et  les  retranchements  de  Youl- 
Athane,  occup^s  actuellement  par  les  Sareuk.  Ils  durent 
cbasser  de  Pendjeh  les  Ergar  (de  la  tribu  des  Tchormangueu), 
qui  SQ  dirigdrent  vers  Chibir-Khan  et  Balkh. 

Le  d^sastre  essuj^  par  les  Salor  avait  M  trop  complet 
pour  qa'ilspussent  se  relever.  Aussi,  23  ans  plustard,  quand 
les  Sareuk  vinrent  leur  disputer  leurs  terres,  ils  n*opposd- 
rent  presqu'aucune  resistance.  lis  vinrent  s'etablir,  avec 
rautcrisation  des  autorit^s  persanes,  k  Zour-Abad  ;  1^,  au 
milieu  des  montagnes,  I'eau  est  en  abondance,  mais  les  ruis- 
«eaux  coulent  par  d'etroits  ravins  et  il  n*j  a  presque  pas  de 
terrains  de  culture  Dans  la  plaine  de  Zour-Abad  mdme,  qui 
€8t  de  pen  d'6tendue,  mais  oh  la  terre  est  Ms  bonne,  Teau 
est  insufBsante.  II  faut  la  ddriver  k  grand  peine  du  Udri- 
Ready  au  mojen  d'areuq  et  de  canaux.  Aussi,  aprds  il  ans 
d*effbrt8,  les  Salor  se  r^solurent  k  dmigrer  encore  sur  la  rive 
droite,  k  Vieux-Serakhs.  Les  Persans  consentirent  k  ce  d^pla- 
cement,  mais  ils  demanddrent  aux  Salor  de  s'engager  k 
proteger  la.frontidre  de  la  Perse  centre  les  Tek^s  et  les  Mer- 
viens.  Ces  derniers,  furieux  du  retour  des  Salor,  leur  razzid- 
rent  tons  leurs  troupeaux  et  ne  consentirent  k  Jes  leur  rendre 
4)ue  soas  la  condition  que  toute  la  tribu  viendrait  s'dtablir 
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i  Mery  ;  c'est  ce  qui  fut  fait.  Une  partie  de  la  popalation* 
celle  qui  poss^dait  des  troupeaux,  se  livra  k  T^levage,  d'aa* 
tres  s'adoDndrent  k  la  culture  en  pajant  aux  Mervieas,  pour 
la  terre  et  pour  Teau,  le  quart  de  la  r^colte.  Le  reete.  c*e8t- 
i-dire  les  plus  pauvres,  grosairent  les  bandea  des  pillards 
Merviens. 

Pendant  V6i6  de  1881^  les  Merviens,  snr  le  conseil  de 
Teukma-Cerdar,  chassdrent  les  Salor,  qui  retourndrent  a 
Serakhs  au  nombre  de  2,000  kibitkas  environ.  lis  demand^rent 
aax  Persans  de  B*6tablir  en  ce  point ;  le  Ouali  du  Kho- 
rassane,  en  partie  gagnd  par  I'argent  des  anciens,  en  partie 
apitoj^  par  le  sort  de  ces  malheureux,  ordonna  de  lea  con- 
duire  k  Zour-Abad,  dans  le  but  de  s'en  faire  an  cordon  pro- 
tecteur  le  long  du  H^ri-Roud,  contre  les  incursions  des 
Tek^s  et  des  Sareuk.  Les  Salor  s'^tablirent  entre  PouI-i-Kha- 
toun  et  Zour-Abad,  et  plus  loin  encore  sur  le  bord  de  la 
rividre,  partout  oil  ils  trouvdrent  des  terrains  de  culture.  Un 
certain  nombre  de  families  resta  k  Vieux-Seraks. 

Les  rapports  entre  les  Salor  et  les  Persans  furent  peu  eor- 
diaux;  les  premiers,  nomades,  n'aimaient  pas  cette  r^g-ion 
montagneuse  de  Zour-Abad.  Les  Persans  installdrent  au  mi- 
lieu d'eux  une  garnison  avec  des  canons  et  ne  cess^rent  de- 
pressurer  leurs  colonies. 

Aussi  ,  dds  que  les  Russes  eurent  occupy  Koouchont- 
Kalaa,  les  Salor  de  Zour-Abad)  accoururent  en  foule  ee 
^'oindre  k  leurs  compatriotes  restds  prds  de  Vieux-Serakhs  et 
l*on  pent  ^valuer  k  3,000  kibitkas  les  membres  de  cette  tribu 
rassembl^s  \k,  sur  la  rive  droite  du  H4ri-Roud. 

Rapports  des  Sareuk  avec  leurs  voisins.  —  Les  proc^te  de- 
culture  des  Sareuk  se  sont  transmis  presque  sans  modifica- 
tion depuis  le  d6but  de  leur  installation  jusqu*4  nos  joars. 
Au  contraire,  leurs  rapports  avec  les  autres  tribus  tourkaid- 
nes,  leurs  voisines,  avec  les  Persans,  avec  les  Afghans,  ont 
subi  des  cbangements  profonds  dans  ces  derniers  temps^ 
changements  provoqu^s  par  deux  fa  its  :  la  prise  de  Queuk- 
Tep^  (4  2  Janvier  1884]  (I)  et  Toccupation  de  Merv  mare 
4884)  (4). 

Les  rapports  des  Sareuk  avec  les  Tek^s  ont  toujoura  et6- 
(1)  Vieaxitjie. 
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hoBtiles.  La  latte  pour  la  possession  de  I'oasis  de  Merv  ^leva 
entre  ces  deux  tribus  une  barridre  de  haioe.  Jusqu*^  present, 
les  Sareuk  n*ont  pu  se  faire  k  I'id^e  d'etre  d^finitivemeDt 
expuls^s  du  cours  inf^rieur  du  Mourgh-&b.  Lors  de  mon  pas- 
sage ^  Pendjeh,  en  4  884,  beaucoup  d'entre  eux  me  ddcla- 
raient  que  les  Busses  ajant  occupd  Merv  devaient  en  ren- 
vojer  les  Tek^s,  les  forcer  k  s*6tablir  dans  leurs  aneiens 
territoires  sur  TAtrek  et  prds  de  Serakhs,  et  rendre  Merv  aux 
Sareuk. 

Lors  de  la  campagne  des  Persans  con tre  Merv,  en  1860, 
les  Sareuk  prirent  parti  pour  les  premiers  et  la  lutte  s'est 
continu^e  jusqu'^  nos  jours,  se  traduisant  non  par  des  ope- 
rations militaires,  mais  k  la  tourkmdne,  c'est-^-dire  par  des 
razzias.  Les  bandes  des  deux  tribus  avaient  pour  lignes 
d^op^rations  deux  chemins  diff^rents,  afin  de  ne  pas  seren- 
contrer  et  elles  tombaient  sur  les  gens  sans  armes,  sur  les 
troupeaux  k  la  limite  des  oasis,  sur  les  caravanes.  Les  Mer- 
Tiens  avaient  adopts  la  route  de  Serakhs  jusqu'ft  Kiel-Khoouz 
on  jusqu'i  Njiaz-Abad  et  poussaient  des  pointes  vers  Adam- 
Yelane,  Aq-Robate  et'Pendjeh.  Les  Sareuk  op^raient  ordi- 
nairement  le  long  du  Mourgh-&b. 

Dans  le  Qara-Qoum,  ils  d^passaient  rarement,  au  Nord,  la 
route  de  Bou-Khara  k  Merv  et  k  S^rakbs,  bien  qu'il  j  eUt 
souvent  des  razzias  pr6s  de  Dert-KeuT  et  de  Karreu-Bend. 
Sur  la  route  mdme  que  nous  venons  d'indiquer,  les  Sareuk 
faisaient  de  fr^uentes  apparitions,  ce  qui  entravait  beaucoup 
les  relations  oommereiales  entre  Bou-Khara,  Merv  et  la 
Perse. 

Pour  rappr^ciition  de  ces  faits,  il  serait  inexact  de  tenir 
compte  du  ooncours  apportd  aux  Tek^s  par  les  Sareuk  k 
r^poque  du  sidge  de  Queuk-Tepd ;  car  si  des  Sareuk  ont  pris 
part  aux  operations  militaires  k  cette  ^poque,  e*6taient 
vraisemblablement  des  gens  de  Youl-Athane. 

Ces  derniers  etaient  sous  la  d6pendance  6vidente  des  Mer- 
viens  :  ils  ne  pouvaient  occuper  la  partie  nord  de  leur  oasis 
qii*avec  I'a^sentiment  des  Tekes.  Jusqu'ici,  bien  des  personnes 
k  Merv  ne  parlent  qu*avec  mdpris  de  Youl-Athane,  cet  os 
qoe  Nour-Ouerdeu-Khan  et  Koouchout-Khan  ont  jete  k  ron- 
ger  aux  Sareuk.  Les  champs  des  Sareuk  confinent  k  ceuz 
des  Merviens  :  eh  bien  !  malgre  cela  les  rapports  des  deux 
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peuplades  ont  ce  caractere  roal  ddfini  qui  peut  n^exister  qu'en 
Asie.  Certains  habitants  vont  Tun  chez  Tauire,  trafiquent 
ensemble  et  d'autres  viennent  enlever  moatons,  chevaux, 
chameaux.  Ces  fails  ne  pouvaient  dtre  passes  sous  silence,  le 
ressentiment  des  individus  d^pouill^s  restait  Tivace  et  la 
lutte  se  continuait  sourdement. 

Les  habitants  de  Pendjeh  et  de  Youl-Athane  entretenaient 
des  rapports  constants  bien  diffdrents  de  cenx  quails  aTsient 
avec  leurs  autres  voisins;  ils  fiaisaient  de  concert  lenrs  expe- 
ditions contre  les  Er^ar,  les  Persans  et  les  Afghans. 
<  Cependant,  Talliance  de  Toul- Athene  et  de  Merv  s'aocen- 
tua  nettement  au  moment  de  Toccupation  de  cette  dernidre 
oasis  par  les  Rnsses  Les  habitants  de  Youl-Atbane  com  pre- 
naient  Timpossibilitd  absolue  de  laisser  subsister  I'dtat  des 
choses  et,  dds  le  depart  de  nos  troupes  de  Karreu-Bend,  ils 
envoy^rent  des  ddl^gu^s  aux  Anciens  de  Merv,leur  propo- 
sant  d'unir  la  destinde  des  deux  peuples;  puis,  d^s  que  nous 
eiimes  occupy  I'oasis,  ils  demanddrent  k  se  placer  sous  le 
protectorat  de  la  Russie. 

L'occupation  de  Merv  exer^a  aussi  une  grande  influence 
sur  les  rapports  existant  entre  les  Merviens  et  les  habitants 
d9  Pendjeh.  Les  premiers  ont  compl^tement  abandonn^  leurs 
habitudos  de  pillage  et  les  seconds  comprennent  tr^s  bien 
que  les  razzias  sur  les  prot6g6s  russes  ne  resteront  pas  impu- 
nies;  aussi  le  cours  du  Mourgh-^b  est-il  k  present  assez  silr. 

Les  Er^ar  poussaient  leurs  incursions  jusqu*au  cours  da 
Mourgh-&b,  oh  ils  enlevaient  les  troupeaux  des  Sareuk.  C*e8t. 
pour  cette  raison  que,  ni  h  Pendjeh,  ni  k  Youl-Athane,  ni 
enfin  plus  loin,  chez  les  autres  Tourkmdnes,  les  troupeaux  ne 
▼ont  pattre  sur  la  rive  droite. 

Les  rapports  des  Sareuk  avec  les  Salor  avaient  le  mdme 
caractere  qu*avec  les  Merviens  et  les  Er^ar. 

En  quelque  endroit  que  les  Sareuk  so  fussent  jamais  6ta- 
bliSf  ils  ont  constamment  inquidt^  la  fronti^re  orientate  de 
la  Perse.  Lorsqu^ils  <^migrdrent  vers  le  Sud,  il  j  a  dix-huit 
ans,  le  rayon  de  leurs  incursions  se  ddpla^a  et  ils  d^vast^- 
rent  les  provinces  du  Djam,  du  Bakharz  el  du  Sei-Stane.  IIq 
niB  tentdrent  pas  de  poursuivre  leurs  brigandages  jusqu*^  la 
frontidre  septentrionale  du  Khorassane,  dans  la  crainte  d'y 
rencontrer  les  Merviens.  Les  Persans  essaydrent  de  mettre 
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nn  terme  k  ces  entreprises,  en  faisant  diff^rentes  expeditions 
quelqaefois  trda  s^rieuses.  Telle  fut,  Qn  4  877,  la  campagne 
de  Tourbei-Cheikh-i-Djam  dans  ToasiB  de  Pendjeh.  dans 
laquelle  il  prit  cent  mille  moutons  anx  Sareuk.  (Pour  deplus 
amples  details,  vojez  la  relation  du  g^n^ral  P^trouci^vitch : 
LeUres  de  la  division  du  Kaukase.  Bulletin  de  la  Soci^tS  imp4- 
riale  de  Giographie,  tome  XI,  fascicule  4,  poges  40  et  41). 

Toutefois,  les  Persans  n'entreprirent  jamais  de  se  di^baras- 
ser,  par  une  mesure  radicale,  du  voisinage  des Sareuk,  en  lee 
rejetant  sur  la  rive  droite  du  U^ri-Roud ;  et  leur  domina- 
tion sur  la  rive  gauche,  entre  Dooulet-Abad  et  Kou^ane, 
devint  purement  nominale. 

Le  General  Petrouci^vitcb  qui  a  parcouru  ces  regions  k  la 
fin.  de  4A70,  c*est-i-dire  an  moment  de  la  conqudte  de 
FAkbal,  a  fort  exactement  d^peint  la  situation  de  cette  par- 
tie  de  la  Perse  k  oette  ^poque  {Loco  citato  :  pages  94-93).  Voici 
ce  qu'il  en  dit  : 

c  Dans  le  triangle  form^  par  le  cours  du  Kechaf,  par  une 
ligne  droite  allant  do  Mechhed  k  la  frontidre  du  c6t6  de  H^- 
Tat  (route  de  H^rat  a  Mechhed]  et  par  le  H^ri-Roud,  vivait 
nagaSre  une  population  nombreuse.  Dans  le  seul  district  de 
Piace-i-Kouh-i-Djam  (region  m  ontagneure  entouront  Zour- 
Abad  sur  la  rive  gauche  de  Hdri),  on  comptait  460  villages  : 
il  en  reste  k  peine  vingt  et  encore  ppnt-ils  dans  le  voisi- 
nage imm6diat  de  Mechhed.  Les  autres  ont  ^t^  ddtruits 
par  les  pillards  de  Bou-Khara  et  de  Merv  et  surtout  par  les 
bandits  Tourkmdnes  qui  leur  ont  succ^dd  et  qui  oontinuent 
encore  leur  ceuvre  de  devastation. 

»  Tout  ce  triangle,  dont  je  viens  d'indiquer  leslimites,  j*ai 
-eu  Toccasion  dele  parcourir  et  j'ai  constate  qu*il  n*etaitpeu- 
pie  ni  sur  les  bords  du  Heri-Roud,  ni  k  une  certaine  distance 
de  cette  riviere.  Sur  le  Kuchaf-Roud,  le  plus  grand  centre, 
le  village  de  Chaditche,  n'est  qu'k  60  v  erstes  (53  k  )  de 
Mechhed  ;  plus  au  Nord,  on  ne  trouve  plus  de  terres cultivees 
le  long  du  Kechaf,  bien  que  les  villages  ruinds  8*j  rencon*- 
trent  en  grand  nombre.  Afin  de  proteger  les  habitants  de 
Chaditche  contre  les  incursions  des  Khiviens,  on  a  etabli  un 
poste  de  4  4  hommes  dans  un  petit retranchement,  k  Aq-Der- 
bent  (4),  k  I'entree  de  la  gorge  du  mdme  nom  oh  s'eugage  1q 

<l)  Le  defile  blanc  (N.  d.  T.). 
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Keohaf.  Ce  poste  est  si  tad  4  40  verstes  de  Chaditche  Uo 
autre  poste  de  4  homines  est  dtabli  k  to  verstes  avant  d'arri- 
ver  an  pr^ddent.  II  est  placd  dans  Tenceinte  k  demi  rnin^e 
da  Tillage  de  Bag-i-Bagane. 

»  Sur  la  route  qui  va  directement  de  Chaditche  vers  le  Sad, 
non  loin  d'une  locality  appelde  Olengui-Chah,  »e  trouvent 
encore  6  hameaux  :  Soulelmane,  Er-RaT,  Djelal-Abad,  Keb 
me^ane,  Djiz-Abad  et  Guelamei.  lis  comptent  en  tout  100  feuz 
et  leur  population  provient  des  tribus  du  Sel-Stane  et  de 
Meryel.  Cette  population  a  an  caractdre  toat  spteial  qu'elle 
tient  de  sa  situation  excentrique  par  rapport  aux  autrea  habi- 
tants da  Khorassane.  Cette  situation  Texpose  aussi  plus  frd- 
quemment  aux  incursions  des  bandits  Tourkmdnes.  C^est  Ik 
la  point  extreme  des  territoires  cultivds  k  TEst  du  Khoras- 
sane :  au  sud  de  Mechhed  tons  les  terrains  cultivte  s'^cbe- 
lonnent  le  longde  la  grande  route  de  Hdrat,  mais  sans  qa'ao 
seal  setrouve  k  Test  de  cette  route.  Bien  que  les  Persanacon- 
siddrent  le  Hdri  comme  formant  leur  fronti^re,  ils  n'ont  en 
rdalitd  aucun  dtablissement,  ni  mdme  aucun  poste  le  long  de 
ce  cours  d'ean.  II  faut  en  exceptor,  toutefois,  la  forteresae  de 
Serakhs,  et  ii  45  verstes  (16  k.]en  amont,  lefortin  de  Dooulet* 
Abad,  dont  la  garnison  devrait  dtre  de  tOhommes.  mais  n'est 
en  rdalitd  que  de  6.  Ils  prdtendent,  il  est  vrai,  que  Ali-Mer- 
dane-Khan-Timour  doit  surveiller  la  rive  gauche  du  Hdri  par 
ses  reconnaissances  de  cavalerie ;  mais  pendant  mon  voyage 
je  n'en  ai  jamais  rencontrd  une  seule  1^  oil  j'aurais  da  en 
trouver ,  je  n'en  ai  mdme  pas  vu  de  traces  bien  que  nous 
eassions  croisd  des  petits  partis  de  Tourkmdnes  venani  de 
piller  sur  la  frontidre  du  Khorassane  et  du  Udrat.  Apr^  notre 
passage  dans  la  valine  du  Kechaf,  une  grosse  bande  de  Tourk- 
m^nes  tomba  sur  un  ddtachement  de  SO  hommes  qui  allaient 
relever  la  garnison  du  fort  de  Ifouz-Derane,  sur  la  route  de 
Mechhed  ^  Serakhs. 

»  Par  consequent,  la  fronti^re  de  fait  passe,  non  pas  le  long 
du  Hdri,  mais  k  Pouest  de  cette  rividre,  excepts  de  Serakhs  a 
Dooulet-Abad.  A  partir  de  ce  dernier  point,  elle  s'infldehit 
Idg^rement  au  Sud-Ouest,  vers  les  retanchements  de  Chourdj^, 
petit  centre  agricole ;  puis  elle  attaint  TAq-Derbend,  longe  la 
valUe  duKechaf.  jusqu'au  village  de  Chaditche,  et  se  dirige 
droit  au  Sud,  vers  les  6  villages  voisins  de  Olengui-Chah. 
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Elle  atteint  la  valine  sup^rieure  da  Djam  &  Ferri-Moun  et 
fluit  le  cours  da  Djam  ju8qa'&  la  petite  vilie  de  Tourbet-i- 
Cheikb^i-Djam(4)  etlagrande  roate  de  caravanes  vera  Mokh- 
eeno-Abad  et  Keriz  oti  les  terres  caltiv^es  s'dtendent  beaacoup 
k  Teat  de  la  fronti^re. 

»  Tonn  les  points  qui  yiennent  d'etre  indiqu^sconstituentde 
fodi^  la  limite  dee  territoires  releyant  de  la  Perse,  la  frontidre 
orientale  dea  territoires  cultivds  da  Khorassane.  » 

On  con^ost  focillement  la  r^Tolution  qui  s'op^ra  dans  les 
rapports  des  Persans  avec  les  Tek^s,  k  la  saite  de  la  prise  de 
laOueuk-Tepd  paries  Rosses.  Dds  la  fin  de  4881,  une  s^rie  de 
meBures  fat  prise  pour  faire  acta  de  possession  sur  les  terri- 
toires jusqa'alora  inoccupte  pnr  la  Perse  :  k  Baba-Dourmace, 
la  forteresse  tourkmdne  qui  avait  ^t^  d^mtintel^e  fut  r6parde» 
lea  colonies  de  la  vall^  de  TAtrek  furent  prot^^es  pnr  des 
retranchements ;  enfin.  sur  la  rive  droitedu  Tedjdne,  les  Per- 
sans relevdrent  I'enceinte  de  Roukn-Abad. 

Dans  les  localit^s  plus  rapproch^es  des  Sareuk,  les  Persans 
n'os^rent  point  agir  aussi  r^solument.  Cette  tribu  n'avait 
point  eu  k  souffrir  de  la  prise  de  la  Gueuk-Tepd  et  continuait 
868  agissements.  Au  commencement  de  4881^  les  Persans 
m'aTOuaient  encore  que  la  rive  droite  du  H^ri  ^tait  imprati- 
cable  k  cause  des  incursions  des  Sareuk.  Mais  d^s  I'automne 
de  la  mdme  ann^e,  le  gouTerneur  de  Zour-Abad  pr^tendait 
qu'il  envojait  dee  colonnes  de  Zoulfagar  k  Keriz-Iliace.  Cette 
h&blerie  fiaisait  bien  rire  les  Salor  qui  habitant  Zour-Abad  : 
m  Nous  n'j  Bommes  pas  all^s,  disaient-ils,  mais  nous  sommes 
9  bien  siirs  que  les  Persans  n'ont  jamais  os^  faire  une  chose 
9  pareille.  »  Les  cavaliers  envoj^s  de  Mokhceun-Abad 
avoaaient  aussi  que  leurs  reconnaissances  ne  d^passaient  pas 
la  rive  gauche  du  H^ri. 

Apr^  la  nomination  de  Ali-Merdane-Khan  en  quality  de 
gouvemeur  de  Serakhs,  les  Persans  commencdrent  k  agir 
d*ane  fa^on  plus  efficace.  lis  r6solurent  de  profiter  de  Tim- 
pression  produite  par  Tenvoi  d'un  d^tachemeat  russe  k  Merv 
et  envojdrent  des  reconnaissances  sur  la  rive  droite  du  H^ri- 
Road.  Ces  d6taoheroents  ne  firent  rien  de  s<^rieuz  ni  d'utile. 
Les  cavaliers  persans  s'avan^^ient  en  se  dissimulant,  6piant  les 

(t)  T«iirM,  tombefto,  CBtDrk  (N.d.  T.). 
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mouTementB  des  partis  Tourkm^nes,  obseryant  s'Us  m6di- 
taient  quelque  entreprise  contre  les  ^tablisseroents  de  la  rive 
gauche;  mais  lis  n'entamaient  eux  mdmes  aucune  lutte, 
^tant,  g^n^ralement  en  trop  petit  nombre.  Les  iVlamanes,  au 
contraire,  n'op^raient  jamais  par  fraction  inf^rieure  h  «0  ou 
to  hommes.  II  est  bon  d'ajouterque  les  Persans  n'avaient  pas 
d'autre  but  dans  ces  reconnaissances  que  d'assurer  la  defense, 
de  leurs  possessions.  Non-seulement  ils  ne  poss^dent  aucun 
poste  sur  la  rive  droite  du  H^ri-Roud,  mais  tant  que  le  pays 
ne  sera  point  pacific  (par  la  main-mise  de  la  Russie  sur 
Pendjeh),  il  leur  sera  impossible  d*en  installer  sans  avoir 
auparavant  s^rieusement  fortifi^  certains  points  pour  empd- 
oher  les  incursions  des  Sareuk  et  pour  r^unir  des  mat^riaux ; 
car  un  poste  trop  faible  serait  enlevd  et  ddtruit  par  les 
nomades.  On  a  vu  que  la  presence  des  Russes  k  Toul-Athane 
n'aurait  pas  garanti  Pendjeh  des  nttaques  des  pillards  da 
Sel-Stane  et  de  Bou-Kliara  qui  se  sont  montr^s  aux  environs 
de  Toasis  au  printemps  de  4884:  cest  pourquoi  nous  disons 
que  la  pacification  ne  sera  complete  que  lorsque  Pendjeh 
sera  sous  notre  domination,  et  les  Persans  ne  seront  libres 
des'^tablir  solidement  dans  leurs  possessions  qu^avec  notre 
concours  indirect. 

Les  rdcits  que  Pon  colporte  sur  les  postes,  gardes,  etc.,  de 
ces  pays*  sont  inventus  par  la  h^blerie  des  autorit^s  de  la 
frontidre  persane,  et  ne  peuvent  trouver  credit  que  par  suite 
de  la  notion  erron^e  que  nous  poss^dons  sur  ce  qu'il  faut  en- 
tendre en  Asie  par  postes,  gardes,  colonnes  expedition naires 
et  reconnaissances. 

En  ce  qui  concerne  les  rapports  de  la  Tourkm6nie-Sud  avec 
les  autorit^s  afghanes  de  Kaboul  et  de  H^rat,  on  pent  dire 
qu'ils  etaient  nuls ,  aussi  bien  du  temps  des  Er^ar  k  T^poque 
oil  ils  pr^c^daient  les  Sareuk  sur  le  moyen  Mourgh-&b ,  que 
du  temps  des  Salor  qui  les  en  ddlogdrent  vers  4  830.  En  4839, 
Abbot ,  longeant  le  Kouchk  et  le  Mourgh-&b  par  la  route  de 
H^rat  ^  Khiva,  rapporte  que  les  Djemchid  n'osaient  pas  d^- 
passer  la  Qara-Tepd  :  les  bergers  de  Mervvenaient  jusque  1^ 
avec  leurs  troupeaux. 

Les  derni^res  possessions  afghanes  ^taient  Kou^ane  et  Bala- 
{-Mourgh-&b.  Dans  certains  cols  du  Borkhout  on  trouve  des 
vestiges  de  retranchements  (au  Karouane-Achane,  entre  aa- 
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ires]  dlev^g  au  moment  du  si^ge  de  H^rat  par  les  Persans  en 
1839.  Ces  retranclieraents  n*ODt  jamais  M  occup^s  d'ailleurs; 
ils  ont  ^t^  abandonn^s  et  sont  en  ruiues. 

Les  Afghans  ne  se  sont  jamais  m^l^a,  jusqu'^  cos  derniers 
temps,  de  ce  qui  se  pr.ssait  sur  le  Mourgb-4b.  Bien  que  Dost- 
Mobammed-Khan  se  soit  attribu^,  yers  i850,  la  possession  du 
Tourke-Stane  afgban,  ses  pretentions  ne  se  sont  jamais  por- 
t^es  plus  loin  que  MaTm^ne  a  TOuest.  Le  reste  du  pajs  ^tait 
rattacbe  au  khanat  de  Kbiva  au  mdme  litre  que  Merv.  Mede- 
miehy  kban  de  Khiva,  parcourut  cette  region,  ^  phuieurs 
reprises,  pour  cbAtier  les  Tourkmdnes  r6volt68.  II  vint  a 
Pendjeh,  se  rendit  de  14  k  Sernkhs,  et  jamais  ses  operations  ne 
furent  Pobjet  d'une  reclamation  de  la  part  des  autorites  de 
Kaboul,  ni  de  Herat. 

Les  Sareuk  etablis  k  Pendjeb  avaient  des  troupeaux  tres 
Dombreux.  La  situation  troublee  de  leur  pays  les  empdcbait 
d'utiliser  la  plus  grande  partie  de  leurs  p&turages;  ils  furent 
done  obliges  de  chercher  d'autres  terrains  de  pacage  cbez 
leurs  voisins.  Ne  pouvant  entamer  une  lutte  avec  les  Djem- 
chid  pour  les  cbasser  au  Sud,  k  cause  de  I'appui  que  le  gou* 
Ternement  afgban  pret<.it  k  cette  tribu,  ils  furent  obliges  de 
conduire  leurs  troupeaux  surleversant  nord  du  Parapomise. 
Pour  cela,  ils  payaient  6  et  mdme  8  tongues  (^)  de  tribu t  par 
cent  tetes  de  moutons.  Pour  Toccupation  des  terres  et  I'usage 
de  Peau,  ils  ne  pajaient  rien,  parce  que  de  tout  temps  leur  ter- 
ritoire  avail  ete  considere  oomme  terre  tourkrodne.  Le  paie- 
ment  de  ce  tribut  n'etait  pas  tres  regulier.  Quand  Tautorit^ 
de  remir  etait  bien  assise  en  Afghani-Stane  et  surtout  dans 
le  Vilayet  du  Tchar  et  k  Herat,  les  Sareuk  s*acquittaient 
ponctuellement  de  leur  dette  i  mais  si  la  situation  etait  quel, 
que  peu  troublee,  ils  en  profitaient  aussitdt  pour  manquer  k 
leurs  engagements.  Les  Afghans  ne  poursuivirent  jamais  le 
recouvrement  de  Tarriere  ;  mais  lorsque  les  Sareuk  faisaient 
acte  d'hostilite,  lis  venaient  sur  lea  p&turages  enlever  une 
partie  des  troupeaux  et  ne  les  rendaient  qu'apres  avoir  obtenu 
satisfaction. 

A  cette  epoque  les  incursions  des  Sareuk  dans  la  vallee  de 
Herat  etaient  chose  assez  commune. 

(1)  3  fr.  75  i  5  fr. 


Digitized  by  GooQle 


—  334  — 


Les  rapports  des  Sareuk  avec  Boa-Khara  n'avaient  pas  plus 
de  8tabi?it^.  A  Pendjeh,  comme  k  Youl-Athane,  il  existait  une 
faction  importante  qui  reconnaissait  rautorite  de  T^mir  de 
Bou-Khara.  La  8uzerainet6  de  celui-ci  6t»it  6tabHe  par  les  vi- 
siles que  lui  faisaient  les  khans  sareuk ,  les  presents  que 
ceux-ci  recevaienten  retour  de  leurs  hom m a ges  et  les  efforts 
que  Ton  faisait  pour  lui  rapporter  le  butin  s'il  avail  person- 
nellemenl  soufferl  un  dommage  de  la  pari  des  pillards.  D'ail- 
leurs,  les  Sareuk  ne  se  privaienl  pes  plus  de  razzier  les  ca- 
ravanes  de  Bou-Khara ,  que  les  Er^ar  de  razzier  celles  des 
Sareuk . 

Telle  ^lait  la  situalion  du  pajs  au  moment  de  la  prise  de 
la  6ucuk-Tep^  et  dans  les  mois  qui  suivirent 

Ce  n'est  qu*au  commencement  de  I'ann^e  1883  que  I'^mir 
Abd-er-Rahraane  6mit  des  pretentions  si  la  suzerainetd  sur 
Pendjeh.  II  cnvoya  1,000  cavaliers  de  la  tribu  des  Kazarieh  et 
de  celle  des  Djemchid  pour  occuper  Bala-i-Mourh-&b  et  s'j 
installer  avec  leurs  families.  Ces  cavaliers  ^taient  sous  les 
ordres  d'un  djernell  (general)  afghan.  Les  Sareuk  ^lablis  le 
long  du  canal  qui  purl  du  Bend  du  Djoou-Qar  furent  cbasste, 
et  leurs  terres  donn^es  aux  nouveaux  occupants. 

Au  djerneTl  ^lait  attachd  un  collecleur  special  d^impdts 
charge  dialler  k  Pendjeh,  sour  la  protection  des  forces  afgha- 
nes,  recouvrer  la  taxe  de  pacage  sur  le  versaiil  du  Parapo- 
mise.  A  Tautomne  de  1884,  les  Afghans  augmentdrenl  cette 
laxe  de  ^/\0.  Les  habitants  de  M^routchak  seuls  out  6i6  forces 
de  payer  cette  nouvelle  redevance,  parce  que  le  voisinage  du 
camp  afghan  les  exposait  k  Hre  razzias  par  le  djerneil  en  cas 
de  refus.  Les  aulres  territoires  refuserent  de  reconnattre  cet 
accroissement  de  charges  et,  malgr^  leur  nombre,  les  Afghans 
n'osdrent  pas  aller  Timposer  dans  I'oasis  m^me. 

Au  mois  de  mai  1884,  les  San  uk  envoj6renl  une  deputa- 
tion a  A8kh-\bad,  rapportant  que  les  Afghans  avaient  encore 
3  fooudj  (bataillons)  k  Bala-i-Mourgh-ftb,  et  demandant  Tau- 
torisation  d'^levor  des  retranchements  au  pont  de  Dache;  ce 
point  n'avait  pas  616  fortifie  jusqu'a  T^poque  actuelle. 

Les  Sareuk  supportent  avec  un  sourd  m6contentement  les 
agissements  des  Afghans ,  mais  ils  ne  peuvent  s*j  opposer. 
Leurs  rapports  avec  ces  derniers  sonfj  ceux  qui  existaient 
enlre  les  habitants  de  I'Akhal  et  les  khans  de  Relate  et  da 
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Der^-Gueuz  (0  :  lenrs  r6coItes  et  lears  troapeauz  sont  cons- 
tamment  exposes  aux  razzias  des  troupes  afghanes. 

Les  Sareuk  reconnaissent  k  present  que  le  protectorat  af- 
ghan  ne  peut  en  rien  servir  leurs  int^rdts.  A  yrai  dire,  les 
Afghans  les  laisseront  continuer  leurs  incursions  en  Perse  et 
chez  les  Er^ar,  mais  le  voisinage  des  Russes  rendra  ces  expe- 
ditions bien  plus  diflficiles.  Cet  unique  app&t  venant  k  dispa- 
paraltre,  il  restera  en  ^change  Tarbitraire  des  gouverneurs 
a%han8,  les  corv6es,  les  prestations,  les  tributs  plus  lourds. 
Auasi  les  Sareuk  aspirent-ils  k  confondre  leur  sort  avec  celui 
de  leurs  voisins  de  Merv  et  de  I'Akhal.  Seuls  quelques  bandits 
entdt^s  ne  peuvent  oublier  le  pass^  et  esperent  le  perp^tuer  k 
Pabri  du  protectorat  afgban;  mais  leur  nombre  est  infime. 
Que  les  Russes  viennent  k  occuper  Pendjeh,  et  ils  j  seront 
re^us  avec  satisfaction  par  Timmense  majority  des  habitants 
de  I'oasis. 


Compte-rendtt  de  deux  brochures  de  M.  John  Le  Long, 
et  sa  proposition  tendant  &  favoriser  et  &  dive- 
lopper  TEmigration. 


La  publication  dont  j'ai  k  rendre  compte,  se  compose  de 
deux  brochures. 

La  premidre  est  intitul^e  :  L' Emigration  et  la  colonisation 
franoaises  aux  rives  de  la  Plata  c/e  1 840  d(  1 884. 

Les  trois  ou  quatre  dernidres  pages  touchent  k  des  ques- 
tions trait^es  par  M.  Le  Long  au  Congr^s  international  de 
g^graphie  de  Venise,  en  4  881.  Une  de  ces  questions  k  rap- 
port k  r^migration  italienne. 

L*auteur  deplore  que  taut  de  gouvernements  m^connais- 
sent  leurs  v^ritables  int^rdts,  en  s'opposant  k  la  courageuse 

* 
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initiative  de  leurs  sujets  pour  porter  lear  industrie  1^  oii  ell& 
peat  mieiix  leur  profiter.  II  rappelle  que,  depuis  una  yingtaine 
d^ann^es,  les  populations  de  race  latine  se  portent  de  pr^fo- 
rence  vers  I'Am^rique  centrale  et  mdridionale,  principale- 
ment  vers  la  R^publique  argentine.  C'est  gr&ce  a  cette  ^mi- 
gration  que  le  commerce  de  I'ltalie  a  pris  un  si  prodigieax 
d6velopperaent  sur  les  rives  de  la  Plata-,  aujourd'hui,  on  jr 
compte  300,000  Italiens. 

CTest  par  milliera  que  se  coroptent  les  magasins,  grands  ou 
petits,  tenus  par  des  Italiens,  soit  k  Buenos-Ayres,  soil  a 
Montevideo,  soit  dans  les  autres  villes.  Ces  magasins  se  com- 
posent,  presque  toujours,  d'objets  de  fabrique  de  la  mdre-patrie. 

Les  vingt  premieres  pages  de  cette  brochure  se  composent 
d*ane  correspondence  entre  M.  Drapejron  et  M.  Le  Long. 
J'extrai  les  quelques  lignes  qui  suivent  de  la  lettre  produite 
par  M.  Le  Long,  que  M.  Drapejron  lui  adressa  le  SOsepiem- 
bre  188S  (page  3]. 

«  Emigrer,  c'est  dSpeupler,  »  entendons-nous  dire  a  chaque  iim- 
tant, 

n  Emigrer t  ce  n'est  pas  dipeupUr^  »  repdtez-vous  depuis  sept  ans 
a  la  SociSU  de  gdographie  commerciale  de  Paris  et  dans  tout  les 
congres  g^graphiques, 

Et  vous  ne  vous  bornez  pas  it  af firmer,  vous  dSmontrez;vos  aur 
diteurs  et  vos  leeteurs  me  semblent  conmincus,  ou  bien  pres  de 
t4tre,  par  vos  raisonnements  si  bien  deduits. 

Mais,  puisque  vous  le  disirez,  finsisterai  aupris  d'eux  ou  moyen 
d' arguments  d*ordre  historique  et  giographigue. 

Si  imigrer  c'itait  dSpeupler,  VAngleterreet  I'AUemagne  sermant 
aujourd'hui  presque  disertes  tandis  que  la  France  regorgerait  d'ha- 
bitants, 

Or^  on  ne  peut  nier  quactuellement  la  population  ne  soit  mains 
dense  ehez  nous  que  chez  nos  voisins  d'Outre^Ehin  et  d'Outre- 
Manehe. 

Ainsi^  non  seulement  VAngleterre  a  pu  envoyer  de  nombrenx 
immigrants  au  Nouueau- Monde,  au  Cap,  en  Australie,  mats  elle 
a  doublS,  tripU  mime  en  mains  d'un  siicle  le  nombre  de  see  habi^ 
tants  insukdres.  Conclusion  :  les  colonies^  si  Stendues,  si  flaris^ 
sanies  constituent  pour  elle  un  bin^fice  net.  On  peut  mime  eov^ee- 
tufer  que,  sans  le  stimulant  de  la  colonisation,  tAngleterre  serait 
ijAijourd'hui  mains  peupHe  qu^elle  ne  Vest  en  effet. 
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LAUemagne  ne  possede  pas  en  propre  de  colonies,  on  le  satt. 
Cela  ne  tempSche  pas  envoy er  aux  Etats-UniSf  par  eccemple^  tin 
flat  to^ours  croissant  d* immigrants.  Consequence  :  les  jStaUi-Unis 
se  germanisent  de  plus  en  plus;  V influence  exterieure  de  VAllema- 
gne  grandit  tous  les  jours,  sans  bourse  delier^  et  la  mere-patrie  elte- 
mSme  compteplus  d' habitants  que  jamais. 

La  France  est,  en  ce  siecle,  de  beaucoup  infer ieure  a  rAllema- 
gne  et  a  VAngleterre  au  point  de  vue  de  Immigration  et  elle  est 
dejd  sensiblement  moins  peuplee  que  la  premiere,  qui  la  depasse  dt 

peine  en  4tendue  

A  cette  lettre,  M.  Le  Long  ne  r^pondit  que  plus  tard,  en 
donnant  des  details  sur  les  premiers  Emigrants,  en  petit 
nombre  6tant  all6  jusqu'au  Paraguay,  sortant  du  joug  du 
feroce  Francia,  et  tombantsous  celui  de  Carlos  Espeze. 

Dans  cette  lettre,  M.  Le  Long  cite  un  exemple  du  despo- 
tisme  de  Francta  (page  5).  EnBn  (page  7),  aux  instances 
p6t^es  de  M.  Drapejron,  M.  Le  Long  consent  k  donner  d'au- 
tre«  details  sur  ses  longs  travaux  en  faveur  de  T^migration 
sur  les  rives  de  la  Plata.  La  premiere  phase  comprend  ^douze 
anndes,  depuis  4840  jusqu'en  4  862. 

£n  4  840,  la  seule  region  oii  pouvaient  se  fixer  les  6mi^ 
grants,  ^tait  le  territoire  Oriental,  un  grand  nombre  de 
Franyais  ajant  fui  des  rives  droites  de  la  Plata,  k  cause  des 
Taxations  et  persecutions  des  Rosas,  —  M.  Le  Long  fait  con- 
naltre,  en  sa  quality  de  d^l^gu^  de  la  population  fran^aise 
de  la  rive  gauche  de  la  Plata,  le  commencement  de  ees  tra- 
vaux d^s  le  moment  de  la  conclusion  du  traits,  fait  par  Tami- 
ral  de  Mackau,  avec  le  dictateur  de  Buenos-A  jres  (29  octo- 
bre  4  846).C'est  dece  traits  qu'est  venu  toutle  mal. 

Pendant  tout  le  temps  du  blocus  de  Buenos-Ajres,  le  gou- 
▼ernement  oriental  de  I'Uraguaj  n*avait  pas  h^sit^  k  livrer 
ses  ports  k  Tescadre  fran^aise,  afin  de  faciliter  ce  blocus. 
M.  de  Mackau,  en  traitant  avec  Rosas  ne  faisait  aucune  sti- 
pulation pour  garantir  notre  allid  de  rUraguay  \  c'^tait  done 
livrer  aux  vengeances  du  f6roce  dictateur,  non  seulement  un 
Etat  ami  et  naissant,  mais  aussi  les  premiers  pionniers  de 
I'dmigration  franyaise  sur  les  rives  de  la  Plata. 

Ce  traits  portait  done  un  coup  fatal  k  notre  Emigration 
dans  le  plus  beau  pajs  du  monde,  aucun  autre  ne  pr^sendant 
les  m^mes  avantages  aux  Emigrants,  la  fertility  du  sol,  et  le 
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climat  le  plus  salubre  du  monde ;  il  faut  ajouter  aussi  la 
sjmpathie  des  habitants  pour  notre  population  frangaise. 
Dds  cette  ^poque,  parmiles  migrants,  11  s'en  trouvait  un  cer- 
tain nombre  de  notre  d^partement,  mais  c^est  surtout  depuis 
la  chute  de  Rosas  qu'un  grand  nombre  de  nos  concitojens 
de  la  Haute-Garonne  se  sont  rendus,  soit  h  Buenos-Ajres, 
soit  (i  Montevideo,  et,  apr^s  un  s^jour  de  quelques  ann^es, 
sont  retournds  parmi  nous  apr^s  avoir  fait  fortune. 

Pour  que  ce  courant  d'toigration  ait  pu  8*^tablir,  il  a  fall  a 
unc  lutte  terrible,  une  lutte  presque  ddsesp6r6e.  II  a  fallu  un 
d^l^frud  exceptionnel,  ne  se  laissant,  pendant  it  ans,  jamais 
abattre,  malgr^  le  mauvais  vouloir  de  nos  gouvernants  et  de 
leurs  acoljtes,  et  qui,  en  reprenant  Ja  plume  plus  de  30  ans 
apr^s,  se  borne  pour  toute  recrimination,  k  dire  de  ces  gou- 
vernants :  «  c'Stail  plus  que  de  h  faibiesse.  it 

II  est  k  noter  que  le  gouvernement  r^publicain  de  4848, 
tout  en  etant  bien  moins  hostile,  n'^tait  nullement  dispose  a 
agir.  Cette  phrase  :  «  emigrer  c'est  dSpeupler,  »  etait  le  mot- 
d'ordre  de  tous  nos  gouvernants. 

Pour  qu*on  ouvrit  enfin  les  jeuz,  il  n*a  fallu  rien  moins 
que  la  crise  commerciale  et  agricole,  pour  qu'on  reconnaisse 
que  r^migration  est,  au  contraire,  toujours  utile  et  souvent 
n^cessaire,  surtout  pour  Textension  de  notre  commerce  a 
I'extdrieur.  C*est  dans  une  situation  pareille,  dans  une  ques- 
tion d'une  telle  importance,  qu*il  faut  rendre  k  C^sar  ce  qui 
appartient  k  Cdsar. 

Je  tiens  k  citerici,  deux  lignes  de  la  page  17: 

Les  exportations  et  importations  de  4852,  annSe  d^a  favorisee 
par  la  paix,  atteignaient  seulement  45  millions,  entre  la  France 
et  la  R^publique  Argentine^et  celles  de  iS9t  s'ilevaient  a  plus  de 
S67  millions, 

Ajoutons  que  Pann^e  suivante  le  chiffre  a  6t6  de  t82  mil- 
lions. 

C'est  1^  le  seul  pajs  qui  nous  donne  un  si  heureux  r68ul- 
tat.  A  quelle  cause  faut-il  Tattribuer  ?  —  C*est  assur^ment 
k  I'accroissement  de  la  population  fran^aise  dans  ce  pajs,  ac- 
croissement  dti,  bien  certainement,  k  M .  John  Le  Long,  en 
sa  quality  de  d^l^gud  de  la  population  fran^aise  pendant  douze 
ann6es. 

II  me  reste  k  vous  dire  quelques  mots  sur  le  M<)moire 


Digitized  by  Google 


—  339  — 


adress6  par  M.  Le  Long  aii  Congrds  de  Douai,  qui  a  pr^c^d^ 
le  ndtre. 

Aprds  avoir  ddvelopp^  les  avantages  rdsultant  de  r^migra- 
tion,  M.  John  Le  Long  termine  par  plusieurs  propositions 
tendant  k  ddvelopper  T^migration  fran^aise.  Telle  que  : 

Conferences  sur  t'Smigration,  par  ies  membres  des  SocieUs  de 
C^graphie. 

ImmuniU  du  service  militaire  pour  I' Emigrant  contractant  un 
'tfngagement, 
Et  enfin  : 

Bureaux  de  renseignements  gratuits  pour  les  dmigrants,  cre^  au 
sem  des  SocidtSs  de  Giographie, 

Ayant  determiner,  je  rappellerai  que  depuis  quarante-six 
ans,  la  pensde  dominante  de  M.  Le  Long  a  6t6  d'ouvrir  les 
jeux  a  nos  gouvernants  sur  I'importance  de  T^migration, 
sous  tous  les  points  de  vue  :  augmentation  de  notre  popula- 
tion devenue  stationnaire,  de  notre  commerce  ext^rieur  et  de 
notre  influence,  non  seulement  en  Europe,  mais  dans  les 
cinq  parties  du  monde 

Je  propose  que  notre  Soci^td  adresse  h  M.  John  Le  Long 
ane  lettre  de  fidlicitations  et  de  remerciements,  non-seule- 
ment  pour  ses  longs  travaux,  mais  plus  particulidrement 
pour  ceux  adress^s,  depuis  dix  ans,  k  nos  Congrds  nationaux 
et  internationaux. 

Enfin,  jetant  un  coup-d'oeil  sur  les  travaux  de  notre  Soci^t^, 
je  rappellerai  aussi  que  ce  sujet  j  a  6t^d6j^  traits  plusieurs 
fois.  Nous  avons  eu,  entre  autre,  les  conferences  de  M.  le 
docteur  Bourru,  de  M.  Fr6chin  de  Boisse  et  enfin,  en  der- 
nier lieu,  celle  de  M.  Soleillet,  traitant  toutes  directement 
on  indirectement  la  question  d'emigration.  Les  applaudisse- 
meats  n'ont  jamais  manqu^  aux  paroles  patriotiques  de  ces 
personnalit^s  qui  ont  acquis,  dans  le  monde  g^ographique, 
nne  notori^t^  incontest^e.  Mais  nous  avons  a  regretter  qu  au- 
cune  decision  pratique  n'ait  6t6  prise  k  ce  sujet. 

Copendant,  en  1882  d6j&,  presque  simultandment,  k  la 
Socidt^  de  geographic  de  Paris,  M.  Drapejron  et,  dans  notre 
Society,  raon  frdre,  faisaient  la  proposition  de  cr^er,  au  sein 
des  Soci6t6s  de  geographic,  des  bureaux  de  renseignements 
gratuits  pour  les  Emigrants. 
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Chez  nous,  une  commission  fut  nomm^e,  de  laquelle  Tau- 
teur  de  la  proposition  ne  fit  pas  partie.  Cette  commission 
n'a,  je  crois,  jamais  fonctionnd. 

Depuis,  en  1883,  au  Congrds  de  Douai,  et  en  4  884,  au  Con- 
grds  de  Toulouse,  cette  m^me  question  a  6t6  reprise,  et  quoi- 
que  soutenue  pas  des  noms  autoris^s,  les  Socidt^s  n'ont  pu 
se  decider  k  passer  du  domaine  de  la  th^orie  h  celui  de  la 
pratique. 

Notre  Soci^t^,  situ^e  au  centre  d'une  region  essentielle- 
ment  ^migrante,  ne  pent  pourtant  rester  inactive  en  face  de 
ce  mouvement  qui  s'accentue  tous  les  jours  en  faveur  de 
r^migration.  Nous  devrions  tenir  a  honneur,  non-seulement 
de  ne  pas  dtre  les  derniers,  mais  bien  des  premiers  a  favo- 
riser  de  toutes  nos  forces  ce  mouvement  patriotique  de  Tdmi- 
grant,  qui  vaauloin,  soitdans  nos  colonies,  soit^  I'^tranger, 
porter  nos  mcBurs,  nos  coutumes,  nos  lois,  notre  civilisation 
et  nos  produits. 

En  introduisant,  dans  un  pajs  nouveau,  nos  moBurset  nos 
coutumes,  on  cr^e  la  n^cessit6  de  Timportation  dansce  pajs, 
de  nouveaux  produits,  tous  fran^ais. 

£n  important  nos  lois  et  notre  civilisation,  il  favorise  les 
transactions  et  le  ndgoce  avec  notre  pays. 

En  faisant  aimer  les  produits  de  la  mdre-patrie,  dont  il  est 
le  premier  exportateur,  il  facilite  et  d^veloppe  Texportatioa 
des  produits  de  notre  sol  et  de  notre  industrie. 

Je  le  r^p^te,  c'est  par  T^migration  seule  que  Ton  pourra 
relever  notre  industrie  et  notre  commerce  fran^ais  si  grave- 
men  t  com  prom  is. 

Faisant  done  appel  au  d^vouement  et  au  patriotisme  des 
membres  de  notre  Socidt^,  je  conclurai  en  demandant  que 
ces  propositions  soient  prises  en  consideration  et  qu*une  com- 
mission d'initiative  en  soit  saisie 


Toulouse ,  im primer ie  Duraod ,  Fillons  el  Lagarde. 
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Stenee  da  f  6  novembre  §886. 

PRfiSIDBNCE  DE  M.  LB  COLONEL  d'BLLOY,  PRESIDENT. 

M.  Privat ,  remplissant  par  interim  les  fonctions  de  Se- 
cretaire, d^pouille  la  correspondance  et  donne.  lecture  de  la 
liste  des  publications  revues  pendant  les  Tacances. 

M.  le  colonel  d'Elloj,  president,  communique  k  la  Society 
la  demission  de  M.  Bouzie,  ofQcier  sup^rieur  en  retraite^  et  le 
d^c^s  de  quatre  membres  :  MM.  Anglade,  Delor,  Armengaud 
Jolj. 

A  ce  moment,  le  lieutenant-colonel  Blanchot,  arrivant 
d'Albi,  entre  dans  la  salle  oil  sa  presence  est  accueillie  par 
les  applaudissements  les  plus  sjmpatbiques. 

Le  President  lui  donne  la  parole. 

Aprds  quelques  mots  de  remerciement  pour  Taccueil  qui 
yient  de  lui  6tre  fait,  le  lieutenant-colonel  Blanchot  dit  qu*il 
est  toujours  heureux  de  se  retrouver  dans  la  Society,  mais 
qu'aujourd'hui  il  a  I'amertume  de  ne  pouvoir  se  donner  com- 
pl^tement  h  ce  plaisir,  et  a  le  devoir  de  formuler  Texprefision 
des  regrets  qui  suivront  la  memoire  des  membres  que  nous 
ayons  pcrdus  depuis  notre  dernidre  reunion. 

Anglade  ^tait  aim6  de  tous  ceux  qui  Tapprocliaient,  et  nous 
garderons,  non  seulement  le  souvenir  de  la  bienveillance  et 
du  d^vouement  de  ce  Tr^sorier,  qui  mit  sans  compter  ses  loi- 
sirs,  ses  emploj^s  et  sa  caisse  au  service  de  la  Society,  mais 
aussi  de  sa  nature  franche,  aimable  et  enjoude,  de  son  esprit 
charmant  qui  animait  et  ^gajait  nos  reunions. 
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M,  Delor,  iin  des  ouvriers  de  la  premiere  heure,  confrdre 
aimable  envers  tous,  collaboraleur  modeste,  mais  siir,  a  fait 
partie  du  ConBeil  d*administration  daDs  lequel  il  apportait  an 
esprit  de  conciliation  etun  d^vouement  que  nous  ne  sauriona 
oublier. 

L*^ge  de  M.  Jolj,  T^minent  phjsiologiste,  professeur  hono- 
raire  de  la  Faculty  des  sciences,  les  occupations  de  M.  Ar- 
mengaud,  doyen  des  avou^s  au  tribunal  oh  il  jouissait  de  Tes- 
time  de  tous,  ne  leur  avaient  pas  permis  de  prendre  une  part 
active  ^  nos  travauxi  mais  la  Soci4t6  s^honorait  de  les  compter 
parmi  ses  membres,  et  elle  a  vivement  ressenti  Icur  perte. 

L'assembl^e  s  associe  pleinement  a  ces  paroles  et  elle  de- 
cide que  Texpression  de  sa  reconnaissance  et  de  ses  regrets 
sera  consignee  au  proc^s-verbal. 

M.  le  President  invite  tons  les  membres  k  r^pondre  a  Tappel 
de  la  Socidt^  de  Nantes  pour  le  prochain  Congrds  eta  prendre 
part  k  I'exposition  organis^e  k  cette  occasion.  Le  4  6  SLotit  pro- 
chain  B*ouvre  le  Congrds,  et  on  nous  demande  de  designer  les 
questions  int^ressant  plus  particulidremeut  notre  region  que 
nous  d^sirerions  faire  mettre  k  Tordre  du  jour.  L'expositioQ 
doit  s'ouvrir  le  15  juin,  et  tons  les  membres  sont  invites  k  y 
prendre  part. 

Le  colonel  Blancbot  expose  que,  depuis  plusieurs  mois,  il 
est  en  rapport  avec  les  organisateurs  du  Congrds  qui  se  prSoc- 
cupaient  de  connattre  les  details  d'organisation  du  Congrds 
de  Toulouse  en  4884.  Pour  mieux  les  donner,  notre  z6l^  Se- 
cretaire general  s'est  rendu  k  Nantes,  oh  il  a  re^u  un  accueil 
des  plus  gracieux.  Des  reunions  particuli^res  ont  616  convo- 
qu^espar  le  Bureau  et  un  banquet  lui  a  616  offert 

Le  Congrds  est  en  voie  d'organisation ,  et  la  Society  dtt 
Nantes  doit  envojer  k  toutes  les  Soci^t^s  le  programme  des 
questions  qui  seront  mises  k  Tordre  du  jour  du  prochain  Con- 
grds,  afin  qu*il  soit  loisible  de  bien  en  preparer  I'^tude  et  la 
discussion. 

Pour  rdpondre  k  cette  demande,  il  est  urgent  de  decider 
les  questions  que  notre  Soci^td  desire  mettre  k  Tordre  du 
jour,  et  trois  sujets  pourraient  dtre  prepares  : 

Le  premier  serait  le  projet  du  canal  maritime ; 

Le  second,  la  determination  des  sources  vdritables  de  la 
Garonne-, 
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Le  troisidme,  Tex^cution  du  chemin  de  fer  transpjrdn^en. 

Aprds  une  discussion  ^  laquelle  plusieurs  membres  pren- 
nent  part,  la  Socidt6  decide,  en  principe,  qu*elle  demandera 
la  mise  ^  TorOre  du  jour  du  prochain  Congrds  : 

40  De  Tex^cution  du  canal  maritime ; 

2«  La  determination  des  sources  de  la  Garonne. 

Quant  k  la  troisidme  question,  celle  du  cbemin  de  fer  trans- 
pjrdn^en  par  les  Tallies  de  Salau  et  de  Noguera-Pallaresal, 
il  n'j  a  pas  lieu  de  la  preparer,  car  elle  est  d^cid^e,  et  on  ne 
pourratt  que  demander  au  Congrds  d'^mettre  le  voeu  de  sa 
prompte  execution. 

M.  Ozenne,  constatant  que  le  projet  du  canal  maritime, 
combattu  et  repoussd  par  les  ing^nieurs,  est  toujours  popu- 
laire  et  sera  impost  par  la  force  de  I'opinion  publique  dont  la 
presse  et  les  deputes  se  sont  faits  et  se  feront  Torgane^  de- 
mande  que  n'os  ddl^gu^s  sou tien nent  ce  projet,  dont  un  sen- 
timent bien  naturel  de  patriotisme  local  doit  nous  faire  pour- 
suivre  I'ex^cution. 

La  Society  decide  que  les  conditions  dans  lesquelles  ces 
deax  questions  seront  pr^sent^es  et  soutenues  seront  ult6- 
rieurement  prdcisdes^  mais  que,  d'ores  et  d^j^,  elles  seront 
envoj^es,  au  nom  de  la  Society  ds  Toulouse,  pour  dtre  mises 
a  Tordre  du  jour  du  procbain  Congrds. 

Sur  la  proposition  de  M.  Blancbot ,  la  Society  decide 
qu*une  lettre  de  figlicitations  et  de  bien  venue  sera  adress^e  k 
M.  de  Brazza,  qui  vient  de  rentrer  en  France. 

La  parole  est  donn^e  k  M.  Jules  Cbalande  pour  la  lecture 
de  son  rapport  «  sur  Topportunitd  de  order  un  bureau  de 
renseignements  gratuits  pour  les  Emigrants,  au  sein  des  So- 
cidtds  de  Gdograpbie.  » 

La  discussion  est  ouverte  sur  ce  projet,  et  la  Socidtd  decide 
qu*une  commission,  composde  de  MM.  Ozenne,  Clement  Si- 
pidre,  Gu6not«  Jules  Cbalande  et  Jules  Fourcade*  sera  rdunio 
par  les  soins  de  M.  Ozenne,  qui  en  est  nommd  le  president, 
pour  etudier  les  voies  et  mojens  de  donner  suite  a  cette  pro- 
position. Cette  commission  devra  faire  un  rapport  au  conseil 
d*administration  ,  et  lui  presenter  des  propositions  pour  la 
mise  en  pratique  du  projet  de  M.  Jules  Cbalande. 

La  stance  est  levde  k  10  beures  4/^* 
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prAsidbnce  db  m.  lb  colonel  d'bllot. 

Le  procds-verbal  de  la  stance  da  46  novembre  est  la  et 
adopts. 

M.  Deeomble  ddpouille  la  correspon dance  et  donne  lecture 
de  la  lista  dea  ouvrages  et  documents  regus  depuis  la  stance 
pr^c^dente. 

M.  le  colonel  d^Elloy  prend  la  parole  :  Lea  journaux  locaux, 
dit-il,  noua  informent  que  M.  Llucb  de  Diaz,  yice-conaul 
d'Eapagne  k  Toulouse  et  xnembre  correapondant  de  notre 
Socidtd,  doit  nous  quitter  pour  se  rendre  k  Glasgow.  Vous 
Toua  aouvenez,  Messieurs,  du  z^le  avec  lequel  M.  le  Vice-Con- 
aul  d'Espagne  s'est  occupd  de  notre  exposition  de  4884,  vousle 
connaissez  peraonnellement  et  avez  au  appr^cier  toutea  sea 
qualit^a. 

Je  voua  propose  d'autoriser  votre  bureau  k  adressera  M.  Llucb 
de  Diaz  une  lettre  le  remerciant  pour  le  concours  qu'il  a 
bien  voulu  nous  prdter,  lui  exprimant  le  d^sir  de  voir  ae 
continuer  entre  lui  et  nous  les  relations  de  coUdgue  k  col- 
Idgue,  enfin  lui  t6moignant  le  regret  qu'6prouTe  la  Soci6t6 
k  le  voir  e'^loigner  de  Toulouse. 

La  proposition  de  M.  le  colonel  d*Elloj  est  adoptee. 

M.  Deeomble  donne  k  la  Soci^td  lecture  d'un  travail  commu- 
nique par  M.  Fouque,  professeur  de  matbdmatiques  k  Tokio, 
membre  fondateur  de  la  Society.  Ce  travail  donne  une  descrip- 
tion int^ressante  de  la  capitale  de  la  Cor^e. 

M.  Gudnot,  membre  fondateur,  termine  la  stance  par  une 
etude  critique  du  travail  de  M.  Andrew-Whit  aur  la  Nouvelle 
Allmaffne. 
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DOCUMENTS  OFFICIELS 
II1NI8T&RB  OB  l'Instbuction  publiqub,  DBS  Bbaux-abts 

BT  DBS  CULTES. 


Paris,  le  7  septembre  4886. 


Monsieur  le  President, 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  le  programme  du  Congrds 
des  Soci6tdB  sayantes  en  4  886,  en  vous  priant  de  lui  donner 
touie  la  publicity  desirable.  Comme  les  anndes  prdc^dentes, 

comprend  cinq  parties  distinctes  aff^rantes  aux  cinq  sec- 
tions da  Comity  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Les  Soci^t^s  savantes  ont  collabor6  dans  une  large  mesure 
h  rensembie  de  ce  programme  ;  en  r^ponse  &  ma  circulaire 
du  4  2  mai  dernier,  elles  m'ont  transmis  un  grand  nombre 
de  sujets  qu'elles  jugeaient  dignes  de  figurer  k  Tordre  du 
jour  du  Congrds,  et  le  Comity,  en  arrdtant  la  redaction  defi- 
nitive, a  essaj6  de  tenir  compte  de  tous  les  vobux,  s'etta- 
chant  seulement  k  g^n^raliser  les  termes  de  certaines  ques- 
tions quand  elles  ne  semblaient  viser  qu*un  int6rdt  local. 

Un  assez  grand  nombre  de  sujets  d'^tudes,  surtout  ceux 
qui  intdressent  les  historiens  et  les  arcbdologues ,  toub 
avaient  6i6  d^j^  soumis  dans  des  sessions  ant^rieures ;  vos 
socidt^s  ont  compris  que  les  nombreuses  et  int^ressantes 
communications  auxquelles  ils  ont  donn^  lieu  n'avaient  fait 
qn'en  accentuer  Tint^rdt,  et,  devant  les  vobux  ^mis,  le  Comity 
a  cru  (devoir,  cette  ann6e  encore,  les  maintenir  au  programme. 

L'initiative  prise  par  vos  socidtds  et  que  je  tiendrai  tou- 
jours  k  leur  laisser,  m'est  une  garantie  pr<icieuse  pour 
Tavenir  :  j'ai  la  confiance  que  Tan  procbain^  sur  tous  les 
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points  qui  constituent  ce  programme  et  que  j'ai  choisis^ 
d'accord  avec  yous,  MM.  les  d6l6gu48  apporteront  les  r6sal- 
tats  de  leurs  travaux  et  seront  prdts  ^'soutenir  les  discussions 
qui  asBureront  T^clat  de  votre  Congrds  et  en  d^montreront 
de  plus  en  plus  la  liaute  importance  scientifique. 

Agrdez,  M.  le  President,  Tassurance  de  ma  consideration 
la  plus  distingude. 

Ministre  de  rinstrwtion  publique, 
des  Beaux^rts  et  des  Ctdtes, 
Ren6  goblet  : 

Pour  copie  conforme : 
Le  Directeur  du  secritariat^ 
CHARMES. 


Programme  du  Congrds  des  Soci^Ms 
savantes  &  la  Sorbonne  en  1886. 

I.  — '  SECTION  D*HI8T0IRE  BT  DE  PHILOLOGIE. 

1*  Mode  d*election  et    endue  des  pouvoirs  des  deputes  aux 
Etats  proyinciaux. 
V  Les  esclaves  sur  les  bords  de  la  M^diterranto  au  moyen- 

30  Recherches  des  documents  d'aprds  lesquels  on  peat 
detetminer  les  modifications  successives  du  servage. 

4*  Origine  et  organisation  des  anciennes  corporations 
d'arta  et  metiers. 

5«  Origine,  importance  et  dur^  des  anciennes  foires. 

60  Anciens  livres  de  raison  et  de  comptes  et  journaux  d& 
famille. 

70  Liturgies  locales  ant^rieures  au  xvii*  sidcle. 
%^  Origine  et  rdglements  des  confrdries  et  charit^s  antd- 
rieures  au  xvii®  sidcle. 
90  Etude  des  anciens  calendriers. 

h  0*  Indiquer  les  modifications  que  les  recherches  les  plus 
r^centes  permettent  d'introduire  dans  le  tableau  des  cons- 
titutions communales  trac^  par  M.  Augustin  Thierry. 
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4  4*  Des  livres  qui  ont  servi  &  renseignement  du  grec  en 
France,  depuis  la  Renaissance  jusqu'au  xviu^  sidcle. 

48*  Les  exercices  publics  dans  les  colleges  (distributions 
de  priz»  academies,  representations  th^atrales,  etc.)»  avant 
la  Revolution. 

43*  Anciennes  demarcations  des  diocdses  et  des  cites  de 
la  Gaule,  servant  encore  aujourd'hui  de  limites  aux  depar- 
tements  et  aux  dioceses.  ^ 

44*  Etude  des  documents  anterieurs  k  la  Revolution  pou- 
vant  fournir  des  renseignements  sur  le  chiffre  de  la  popula- 
tion dans  uneancienne  circonscription  civile  ou  ecclesiastique. 

4  5*  L'histoire  des  mines  en  France  avant  le  xvii«  siede. 

46*  De  la  signification  des  prefixes  EN  et  NA  devant  les 
noms  propres  dans  les  chartea  et  les  inscriptions  en  langue 
romane. 

47*  Objet,  division  et  plan  d*une  bibliographie  d(:'parte- 
mentale. 

11.  —    SECTION  d'aRCh60L0QIB. 

4*  Quelles  sont  les  contrees  de  la  Gaule  od  ont  ete  signa- 
ls des  cimetieres  k  incineration  remontant  h  une  epoque 
anterieure  k  la  conqudte  romaine  ?  —  Quels  sont  les  carac- 
teres  distinctifs  de  ces  cimetieres  ? 

%•  Dresser,  faire  la  liste,  la  description  et  rechercher  I'ori- 
gine  des  OBuvres  d'art  hellenique,  des  inscriptions  et  des 
marbres  grecs,  qui  existent  dans  les  collections  publiques  ou 
privees  des  divers  departements.  Distinguer  ceux  de  ces  mo- 
numents qui  sont  de  provenance  locale  de  ceux  qui  ont  ete 
importes  dans  les  temps  modernes. 

3*  Dresser  la  liste  des  sarcophages  patens  sculptes  de  la 
Gaule.  En  etudier  les  sujets,  rechercher  les  donnees  histo- 
riques  et  les  legendes  qui  s*y  rattachent  et  indiquer  leur 
provenance. 

4*  Signaler  les  nouvelles  decouvertes  de  homes  militaires 
on  les  constations  de  chaussees  antiques  qui  peuvent  servir 
k  determiner  le  trace  des  votes  romaines  en  Gaule  ou  en 
Afrique 

6*  Grouper  les  renseignements  que  les  noms  de  lieux-dits 
peuvent  fournir  k  Tarcheologie  et  k  la  geographic  antique. 
6*  Signaler  dans  une  region  determinee  les  edifices  an- 
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tiques  de  TAfrique,  tele  que  arcs  de  triomphe,  temples, 
th^&tres,  cirques,  portes  de  ville,  tombeaux  monumentaux, 
aqueducB,  ponts,  etc.,  et  dresser  le  plan  des  ruines  romaines 
les  plus  int^ressantes. 

7*  Etudier  les  caractdres  qui  distinguent  les  diverses 
^coles  d'architecture  religieuse  k  T^poque  romane  en  s'atta- 
chant  k  mettre  en  relief  les  dl^ments  constitutifs  des  monu- 
m^ts  (plans,  voiites,  etc.). 

8"*  Rechercher  dans  chaque  d^partement  ou  arrondissement, 
les  monuments  de  I'architecture  militaire  en  France  auz 
diffiSrents  sidcles  du  mojen-^e.  En  donner  des  statistiques, 
signaler  les  documents  historiques  qui  peuvent  servir  k  en 
determiner  la  date. 

9*  Signaler  les  constructions  rurales  ^ley^es  par  les 
abbajes,  telles  que  granges,  moulins.  stables,  colombiers. 
En  donner,  autant  que  possible,  les  coupes  et  plans. 

4  o«  Etudier  les  tissus  anciens,  les  tapisseries  et  les  broderies 
qui  existent  dans  les  tr^sors  des  ^glises,  dans  les  anciens 
bOpitaux,  dans  les  musses  et  dans  les  collections  particu- 
litres. 

4  4"  Signaler  les  actes  notaries  du  xiv*  au  xvi*  si^cle,  con- 
tenant  des  renselgoements  sur  la  biograpbie  des  artistes  et 
particulidrement  les  marcb^s  relatifs  aux  peintures,  sculp- 
tures et  autres  ceuvres  d^art,  commandoes  soit  par  des  par- 
ticuliers,  soit  par  des  municipalitOs  oudes  communautOs. 

420  Etudier  les  produits  des  principaux  centres  de  fabri- 
cation de  I'orfdvrerie  en  France  pendant  le  moyen-&ge  et 
signaler  les  caractOres  qui  permettent  de  les  distinguer. 

4  30  Quelles  mesures  pourraient  dtre  prises  ponr  amOliorer 
Porganisation  des  musses  arcbOologiques  de  province,  leurs 
installations,  leur  mode  de  classement  et  pour  en  faire 
dresser  ou  perfectionner  les  catalogues  ? 

III.  —  SECTION  DKS  SCIBNCE8  ACONOMIQUES  ET  SOCIALES. 

40  Des  proc6d6s  de  mobilisation  de  la  propriety  foncidre 
expOrimentOs  ou  proposes  en  France  ou  k  TOtranger  (cOdules 
hjpothOcaires ,  dettes  foncidres ,  billets  de  banque  fon- 
ciers,  etc.). 

V  De  la  propriety  en  pajs  musulman. 
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3*  Analyse  des  dispositions  prises,  depuis  le  xvi*  sidcle 
jusqa'lk  nos  jours,  pour  cr^er  et  d^velopper  la  vicinalit^. 
Avantages  et  inconv^uients  de  la  prestation  en  nature  ; 
appreciation  des  conditions  actuelles  de  la  legislation  sur 
lea  chemins  vioinaux. 

4*  Historiqae  de  la  legislation  ajant  en  pour  but  de  con* 
server  les  fordts  sous  Tancien  regime  et  de  nos  jours.  In- 
dication de  quelques  mesures  k  prendre  pour  prevenir  les 
defrichements  et  les  exploitations  abusives  de  bois  et  fordts 
des  particuliers. 

5*  Beforme  de  Timpdt  foncier  des  proprietes  non  b&ties. 

6*  Qaelles  etaient  les  donnees  generales  de  Torganisation 
des  anciennes  universites  fran^aises  ?  Y  aurait-il  avantage 
a  ereer  des  universites  regionnales  ?  Quels  services  pour- 
raient-elles  rendre  ? 

7*  De  I'enseignement  agricole  dans  les  ecoles  primaires. 

8*  Oavrages  anciens  et  tentatives  diverses  pour  la  reforme 
et  ramelioration  des  prisons  avant  4  789. 

9*  Messagers,  messageries,  courriers,  poste  dans  une  re- 
gion donnee,  du  mojen-^ge  &  la  Revolution. 

10*  La  diminution  de  la  population  rurale. 

Etudier  la  valeur  venale  de  la  propriete  non  b4tie 
an  xviii*  siede  dans  une  province,  et  comparer  cette  valeur 
avec  la  valeur  venale  actuelle. 

42*  Du  credit  agricole  et  des  mojens  de  Torganiser  efficace- 
ment,  son  fonctionnement  en  Allemagne  et  en  Italie.  Sjn- 
dicats  d'agriculteurs  pour  Tachat  des  instruments  et  des 
engrais,  et  pour  la  vente  des  produits ;  ne  serait-ce  pas  Ik 
le  mojen  de  resoudre  la  question  du  credit  agricole  et  des 
banques  agricoles  ? 

43*  Etude  des  resultats  statistiques  de  la  participation  aux 
benefices  dans  I'industrie. 

44'  Pourrait-on  reprendre  la  frappe  des  pieces  de  6  francs 
en  argent  sans  avoir  k  redouter  un  rapide  drainage  de  Tor  ? 

45'  Des  conditions  d'execution  qui  peuvent  justifier  le 
rang  que  la  transportation  et  la  relegation  oocupent  dans 
Pechelle  des  peines  etablies  par  le  Code  penal  et  par  la  loi 
de  4885. 
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IV.  —  Section  dbs  sciences  matb^matiqubs,  physiques,. 

CHIMIQUBS  BT  MfiT^OROLOQIQUBS. 

4*  Etude  du  mistral. 

%•  M^thodes  d'observationdeB  tremblementsde  terre. 
3*  Electricity  atmosph^rique 

4*  Recherches  sur  la  presence  de  la  vapeur  d*eau  dans  Tair 
par  les  observations  astronomiques  et  spectroscopiques. 

6*  Comparaison  des  climats  du  midi  et  du  sud-ouestde  la 
France. 

6*  Des  causes  qui  semblent  pr^sider  k  la  diminution  g^n^- 
rale  des  eaux  dans  le  nord  de  PAfrique  et  &  un  changement 
du  climat. 

7"  Etudes  relatives  k  Ta^rostation. 

8*  Etude  de  la  gamme  musicale,  au  point  de  vue  histo- 
rique. 

V.  —  Sbction  db  sciences  naturblles  et  db  sciences 

.O^OGRAPHIQUES 

i*  Etude  du  mode  de  distribution  topographique  des 
espdces  qui  habitent  notre  littoral. 

f  Etude  detail  l^e  de  la  faune  fluviatile  de  la  France. 
Indiquer  les  esp^ces  sddentaires  ou  vojageuses  et  dans  ce 
dernier  cas  les  dates  de  leur  arrivde  et  de  leur  depart.  Noter 
aussi  I'dpoque  de  la  ponte.  Influence  de  la  composition  de 
I'eau. 

8*  Etude  des  migrations  des  oiseaux.  Indiquer  les  dates 
d'arrivde  et  de  depart  des  espdces  de  la  faune  fran^aise.  Si- 
gnaler les  esp^ces  s^dentaires  et  celles  dont  la  presence  est 
accidentelle. 

4*  Etude  des  phdnomdnes  p^riodiques  de  la  vegetation 
dates  du  bourgeonnement,  de  la  floraison  et  de  la  maturity. 
Coincidences  de  ces  ^poques  avec  celles  de  Tapparition  des 
principales  espdces  d'insectes  nuisibles  k  I'agriculture. 

5«  Examiner  et  discuter  I'influence  qu'exercent  sur  les 
insectes  les  temperatures  hivernales  et  leur  dur^e  plus  ou 
moins  longue. 

6*  Etude  des  insectes  producteurs  de  miel  et  de  cire. 
Etudier,  au  point  de  vue  de  Tanthropologie,  les  diffd- 
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rentes  populations  qui,  depuis  les  temps  lesplus  recul^s,  ont 
occupy,  en  totality  ou  en  partie,  une  region  ddtermin^e  de 
la  France. 

Epoque,  marche  et  dur^e  des  grandes  ^pid^mies  au 
mojen-&ge  et  dans  les  temps  modernes. 

9*  Comparer  entre  eux  les  vert6br68  tertiaires  des  divers 
gisements  de  la  France,  au  point  de  vue  des  modifications 
sucessives  que  les  tjpes  ont  subies. 

40"  Comparaison  des  espdces  de  vertdbr^s  de  T^poque  quar- 
ternaire  avec  les  espdces  similaires  de  Tdpoque  actuelle. 

41«  Comparaison  de  la  flore  de  nos  d^partements  m^ridio- 
naux  avec  la  flore  alg^rienne. 

12*  Influence  des  plantations  d'eucal^ptus  au  point  de  vue 
de  Tassainissement  des  terres  mar^cageuses.  Utilisation  de 
ces  arbres. 

4  3*  Etude  des  arbres  k  quinquina,  k  caoutchouc  et  k 
gutta-percha.  Quelles  sont  les  conditions  propres  k  leur 
culture  ?  De  leur  introduction  dans  nos  colonies. 

4  4*  Etudier  Tinfluence  de  la  chatne  des  C^vdnes  dans  les 
limites  apport^es  k  la  propagation  vers  le  nord  des  espdces 
Tdg^tales  et  animales  de  la  region  m^diterrandenne. 

4  5*  Exposer  les  d^couvertes  arch^ologiques  qui  ont  servi  k 
determiner  le  site  des  villes  de  Tantiquit^  ou  du  mojen-^ge, 
soit  en  Europe,  soit  en  Asie,  soit  dans  le  nord  de  I'Afrique. 

46o  Signaler  les  documents  g^ographiques  curieux  (textes 
et  cartes  manuscrits)  qui  peuvent  exister  dans  les  biblio- 
thdques  publiques  et  les  archives  des  ddpartements  et  des 
communes. 

47*  Etudier  les  mouvements  g^ndraux  des  sables  en 
Afrique  et  en  Asie.  Determiner  les  regions  oil  les  sables 
recnlent  et  celles  ot  ils  progressent. 

4  8*  Etudier  les  r^sultats  gdographiques  obtenus  k  la  suite 
de  grandes  explorations  accomplies  r6cemment  au  Congo, 
dans  rindo-Chine  et  au  Tonkin. 
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Paris,  le  40  novembre  1885. 

Monsieur  le  President, 

J'ai  llionneur  de  vous  annoncer  que,  par  arrdtd  du  5  no- 
vembre courant,  j'ai  cr^^,  au  sein  du  Comity  des  travaux 
bistoriques  et  scientifiques,  une  section  de  GSographie  histo- 
rique  et  descriptive.  En  mdme  temps  j'ai  rattacbd  les  sciences 
naturelles  k  la  4«  section  (Sciences  math^matiques,  physi-r 
ques,  chimiques  et  m6t6orolog:iques  )  k  laquelle  j'ai  donn^  le 
litre  g^n^ral  de  Section  des  sciences.  Le  rapport  ci-inclas 
vous  fera  connattre  les  motifs  d'une  modification  que  mon 
pr6d4ceBseur  aurait  d^sird  introduire  lui-mdme  dans  Toi^- 
nisation  du  Comity,  en  mars  4  883,  et  que  desraisons  de  haute 
convenance  ont  seules  fait  diff(§rer  jusqu'^  present. 

La  creation  d*une  section  de  G^ograpbie  bistorique  et 
descriptive  donne  satisfaction  a  des  tobux  qu*avaient  dmis 
depuis  longtemps  di verses  soci6t6s  savantes,  et  en  particulier 
les  soci^t^s  de  g^ograpbie,  d*origine  plus  r^cente,  mais  dont 
le  nombre  et  Timportance  s'accroissent  tons  les  jours.  La 
certitude  de  voir  leurs  travaux  et  leurs  communications  soi- 
gneusement  dtudids,  analyses,  publics  par  les  soins  d'une 
section  sp^ciale  ou  mis  en  lumidre  devant  le  Congrds  des 
soci^t^s  savantes  h.  la  Sorbonne,  sera  pour  elles  un  pr^ieux 
encouragement ;  elle  ne  peut  qu*augmenter  T^lan  des  nom- 
breux  travailleurs  qui  s*adonnent  k  cet  ordre  de  sciences  et 
qui  n'auront  plus  k  regretter  de  ne  pas  savoir  oil  diriger, 
pour  les  faire  mieux  connattre,  les  r^sultats  de  leurs  etudes 
et  leurs  recberches. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  President,  d'appeler  sur  cette 
nouvelle  organisation  I'attention  des  membres  de  votre  so- 
ci6t6,  et  de  lui  donner,  par  les  mojens  en  votre  pouvoir, 
toute  la  publicity  desirable. 

Agr^ez,  Monsieur  le  President,  Tassurance  de  ma  consid^- 
tion  tfds  distingu^e  . 

Le  Ministre  de  Vlnstructian  pubHque, 
des  Beaux-arts  et  des  Cultes, 
Rbn«  goblet. 
Pour  copie  conforme  : 
CHARMES. 
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Rapport  &  M.  le  Ministre  de  rinstruction 
publique. 

Paris,  le  3  novembre  4  885. 

Monsieur  le  Ministre, 

Lorsque,  en  1883,  votre  pr^d^ceseeur  a  modifi^  Torganisa- 
tion  du  Comitd  des  travaux  historiques  et  scientifiques  et 
en  a  distribud  les  sections  comme  elles  sont  demeur^es  depuis, 
j'avais  cru  devoir  lui  proposer  la  creation  d'une  section  de 
g^^ographie  historique  et  descriptive.  «  La  G^ogrrapbie,  »  lui 
disais-je  dans  le  rapport  que  j'avais  I'honneur  de  luiadresser 
le  5  mars,  «  est  aujourd'hui  la  plus  cultiv^e  de  toutes  les 
sciences  :  elle  joue  de  nos  jours  le  r61e  que  Thistoire  jouait 
en  4  834  ;  aussi  le  nombre  des  Soci^t^s  de  geographic  aug- 
mente-t-il  sans  cesse,  et,  comme  on  y  travaille  avec  une 
ardeur  prodigieuse,  il  en  sort  chaque  ann^e  des  milliers 
d'informations  et  de  documents  qui  m^ritent  d'etre  mis  en 
Inmi^re.  II  somble  que  le  g^nie  national  se  tourne  enfin  avec 
passion  vers  I'^tude  du  globe  qu'on  a  si  longtemps  reprocb^ 
aux  Franjais  de  n^giler. 

II  n'y  avait  done  point  k  craindre  qu'une  section  de  geo- 
graphic manqu&t  d'aliments  :  les  informations,  les  documents 
Tenus  des  societ^s  savantes  auraient  suffi  pour  Toccuper,  et 
les  travaux  laiss^s  inacheves  par  la  Commission  de  geographie 
historique  de  I'ancienne  France,  offraient  a  son  activity  des 
ressources  qu*elle  n'aurait  pas  ^puis^es  depuis  longtemps. 

M.  Ferry  B'6tait  rendu  ^  ces  raisona,  et  il  avait  decide  la 
creation  que  je  lui  proposais  de  faire ;  mais  Tillustre  savant 
qui  pr^sidait  alors  la  section  des  sciences  le  pria  de  la  dif- 
f6rer.  M.  Milne  Edwards  suivait  avec  trop  d'attention  le 
progr^s  des  sciences  g^ographiques  dans  nos  societ^s  sa- 
vantes pour  se  priver  sans  regrets  d'un  moyen  de  les  sur- 
veiller  et  de  les  seconder ;  d*autre  part,  il  avait  rendu  k 
rhistoire  naturelle  de  si  eminents  services,  qu'on  ne  pouvait 
confier^  un  autre  que  lui  dans  le  Comite  le  soin  d*en  diriger 
retude.  Votre  pr6decesseur  renonja  done  k  diviser,  comme 
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je  lui  demsndais  de  le  faire,  rancienne  section  des  sciences 
en  deux  sections,  Tune  des  sciences  mathdmatit^nes,  physi- 
ques, chimiques,  m^t^orologiques  et  naturelles,  Tautre  de 
geographic  historique  et  descriptive;  il  r^unit  les  sciences 
g^ographiques  et  naturelles,  qui,  au  reste,  ont  entre  elles 
tant  de  liens ,  et  forma  une  section  distincte  avec  les 
sciences  math^matiques,  phjsiques,  chimiques  et  m6t6oro- 
logiques.  M.  Milne  Edwards,  auquel  le  Ministre  ^tait  hen- 
reux  de  donner  un  t^moignage  de  d^fdrence,  garda  la  prdsi- 
dence  de  la  section  des  sciences  g^ographiques  et  naturelles ; 
et,  jusqu'^  son  dernier  jour,  il  Tanima  de  son  ardeur 
scientifique,  de  sa  passion  pour' les  ddcoavertes,  de  son 
Youement  ahsola  k  la  vdrit^. 

N^anmoins,  cette  division  des  sections  scientifiques  da 
Comity  avait  des  inconv^nients  sur  lesquels  il  dtait  impossible 
de  se  faire  illusion  et  que  la  pratique  a  mis  en  pleine  lu- 
midre.  Quelle  que  soit  Timportance  des  sciences  math^ma- 
tiques,  physiques,  chimiques  et  m^t^orologiques,  elles  ne 
sauraient  suffire  k  alimenter  une  section  da  Comity.  Les 
difQcult^s  qu*elles  pr6sentent  ne  permettent  qu*4  tr^s  peu  de 
personnes  en  province  de  se  consacrer  k  leur  etude ;  les 
decouvertes  sont  rares  dans  nos  departements  en  cet  ordre 
do  travaux,  et  la  plupart  d^entre  elles  sont  faitcs  par  les 
professeurs,  mieux  outill^s  pour  les  recherches/  et  non  par 
les  membres  des  societ^s  savantes.  Aussi  Tactivite  de  la 
quatridme  section  du  Comity  est-elle  rest^e  presque  sans 
emploi.  La  direction  de  M.  Berthelot^  sous  laquelle  cette  sec- 
iion  est  plac^e,  Taurait  fait  vivre  k  coup  si!^r  si  elle  avait  6t6 
organis^e  pour  la  vie.  L'experience  faite  est  done  decisive  ; 
et  c^est  avec  la  certitude  d'etre  utile  au  Comite  et  aux  in- 
terdts  scientifiques  que  j*ai  I'honneur  de  vous  proposer 
aujourd'hui,  M.  le  Ministre, d'aC(.'omplir  le  projet  differe,  mais 
non  abandonne  en  4883,  de  rattacher  les  sciences  naturelles 
k  la  quatri^me  section  du  Comite.  qui  prendraif  le  titre 
general  de  ^Section  de^  Sciences ^  et  de  former  une  cinquidme 
section  de  G^ographie  historique  et  descriptive. 


Le  Direteur  du  secretariat^ 
Signd  :  CHARMES. 
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O  O  TAl^rUl^XG  JETTON  e 
L'INSURRECTION  AU  SOUDAN 

Par  M.  Meunibb, 
Capitaine  breveto  au  83^  d'infanterie,  membre  fondateur. 

I.  —  Introduction. 

Depuis  le  commencement  de  ce  si^de,  Tattention  du 
monde  europSen  a  616  fr^quemment  attir^e  vers  rEgjpte^  et 
les  diplomates  se  Bont  assis  bien  souvent  autour  du  tapis 
vert  des  conferences  pour  traiter  des  affaires  et  s'occuper 
des  destinies  de  cette  province,  vassale  de  Tempire  Turc.  Si 
la  situation  g^ographique  de  ce  pajs  lui  a  toujours  donnd, 
en  effet,  une  importance  considerable,  cette  importance  n'a 
fait  que  s'accrottre  le  jour  oil,  k  travers  Tisthme  de  Suez, 
s'est  ouvert  le  chemin  le  plus  court  pour  conduire  vers 
rBxtrdme.Orient.  Depuis  ce  jour,  les  eaux  du  canal  et  celles 
de  la  mer  Rouge  refidtent  le  pavilion  de  toutes  les  puissan- 
ees  de  la  vieille  Europe.  Aussi,  que  d*int6rdts  en  jeu  dans 
toilfc  ce  qui  a  trait  k  la  libre-possession  de  cette  voie  nou- 
velle,  ouverte  k  Tactivit^  commerciale  et  aux  entreprises 
coloniales.  Comme  le  disait,  ces  jours  derniers,  M.  Kenan, 
en  recevant  k  TAcad^mie  Frangaise  celui  que  Ton  appelle 
«  le  grand  Fran^ais  :  » 

a  L'isthme  coup6  devient  un  d^troit,  c'est-&-dire  un  champ 
de  bataille.  Un  seul  Bosphore  avait  suffi  jusqu'ici  aux  em- 
barras  du  monde;  vous  en  avez  er66  un  second  bien  plus  im- 
portant que  I'autre.  » 

Or,  TEgjpte  est  la  clef  de  ce  nouveau  Bospbore  *,  aussi 
toutes  les  puissances  europ^ennes  doivent-elles  suivre  avec 
attention  les  ^vdnements  dont  TEgjpte  est  le  tb^&tre  et  se 
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montrer  jalouses  de  conserver  les  privildges  qu'elles  ont 
acquis  dans  les  conseils  du  gouvernement  de  ce  pajs. 

Des  ^vdnements  dont  I'Egjpte  a  vu  r^cemxDent  se  d^rouler 
les  pdrip^ties,  nous  nous  proposons  de  retracer  bridvement 
celui  qu'on  peut  nommer  la  rdvolte  du  Soudan.  On  sail  com- 
bien  le  monde  musulman,  avec  ses  millions  de  sujets,  est 
facile  h  soulever  et  avec  quelle  rapidity  peut  se  propager,  a 
travers  les  vastes  contr^es  qu*il  liabite.  Tincendie  qui  delate 
en  Tun  des  points  de  son  immence  territoire. 

La  France  et  TAngleterre  sont  deux  puissances  trop  int^- 
ress^es  a  la  tranquillity  du  monde  de  I'lslam  pour  qu*elle{i 
puissent  considdrer,  sans  preoccupation,  la  marche  d'nne 
insurrection,  qui,  d'un  jour  k  I'autre,  peut  soulever  ces  mil- 
lions d'hommes.  Aussi,  T^tude  de  la  rdvolte  du  Soudan  nous 
parait-elle  offrir  mieux  qu*un  int^rdt  purement  platoniqne. 
Nous  nous  efforcerons  n^anmoins  de  faire  cette  etude  aussi 
courte  que  possible,  en  condensant  les  hits,  de  mani^re  4  De 
pas  abuser  de  Tattention  que  vous  voulez  bien  nous  prdter. 

Nous  emprunterons  en  grande  partie  ce  qui  va  suivre  a 
une  remarquable  etude  faite  par  la  «  Revue  militaire  de 
retranger  »  dans  plusieurs  articles  sur  le  Soudan  dgyptien. 
L'auteur  de  ces  articles,  anonjme  comme  tons  ceux  qui  col- 
laborent  k  cette  interessante  publication,  cite  frequemmenf 
les  sources  auxquelles  il  a  puise  ;  nous  imiterons  son  eiem- 
ple,  desireux  de  faciliter  les  recherches  k  ceux  qui  Toudront 
penetrer  plus  avant  dans  une  etude  que  cette  conference  ne 
peut  qu'ebaucher. 

II.  —  Description  sommaire  du  pays. 

Tout  d'abord  debarrassons  le  terrain  de  tout  ce  qui  pour- 
rait  entraver  le  recit  des  faits  et  etudions  la  nature  du  milieu 
dans  lequel  ils  se  sont  »produits,  c'est-a-dire  celle  du  pajs 
-meme,  theatre  des  expeditions  que  nous  avons  h  suivre  et 
celle  des  populations  qui  en  out  fourni  les  acteurs.  Bensei- 
gnes*  sur  les  conditions  geograpbiques  de  cette  region  da 
Soudan,  edaires  sur  les  moeurs,  les  interets  sociaux  et  les 
tendances  religieuses  des  tribus  qui  I'habitent,  nous  com- 
prendrons  plus  aisement,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  Teco- 
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nomie  des  opdratioos  auxquelles  nous  vous  demandons  de 
Touloir  bien  assister  avec  nous. 

Limiies  de  la  region  appelie  Soudan, 

Sous  le  nom  de  Soudan  egjpiien,  pays  des  ndgres,  il  faut 
comprendre  la  vaste  region  limit^e,  au  nord  par  la  Nubie«it 
partir  uu  confluent  du  Nil  blanc  et  du  Nil  bleu ;  k  Test  par 
la  mer  Rouge  et  TAbyssinie  ;  au  sud  par  une  ligne  mal  d^- 
finie  s'^tendant  de  Test  k  Touest,  en  passant  par  Fatiko, 
Ters  le  8<>  degr^  de  latitude  nord  ;  k  Touest  par  une  autre  li- 
gne ind^cise,  remontant  le  Nil  blanc  et  s'inclinant  vers  le 
nord-ouest  pour  englober  le  Rordofan  et  quelques  parties  du 
Darfour. 

Nature  des  diverses  parties  de  cette  rdgion. 

Trois  zones  dans  cet  immense  p^rimdtre  :  «  La  premiere 
»  comprend  les  pays  au  sud  de  Karthoum,  entre  le  Nil  bleiu 
9  les  montagnes  d'Abjssinie,  le  Sennaar  k  Test,  le  Rordofaa 
3»  et  le  Darfour  k  Touest,  depuis  le  46«  degr6  de  latitude  jus- 

>  qu'au  9«. 

»  C*est  la  region  des  pluies  estivales,  arros^e  r^guli^re- 
»  ment  pendant  plusieurs  mois  de  Tann^e ;  elle  ofTre  un  as- 
3»  pect  bien  different  de  celui  de  la  Nubie.  Le  sol,  aprds  les 
»  pluies,  s'y  couvre  d'herbes  dpaisses ;  Thorizon  est  fermc 

>  par  des  fordts  d'acacias  et  de  gommiers  que  coupent  ct 
3»  la  de  vastes  ctairidres. 

»  Les  pluies  y  donnent  naissance  k  des  cours  d'eau  inter- 
»  mittents,  semblables  k  ceux  du  nord  de  TAfrique  et  dont 
»  le  lit  dess^chd  au  printemps  ne  pr^sente  plus  que  des  fla- 
9  ques  d*eau.  Ces  mdmes  pluies  alimentent  les  sources  des 
»  ruisseaux  et  des  rividres  qui  s'^tendent  parfois  en  lacs  in- 
»  termittents  ou  foulas  ;  —  ces  foulas^  par  les  miasmes  qu'ils 
y>  d^gugent  pendant  la  saison  s^che,  sont  d'une  extreme  in- 
»  salubrity.  » 

A,  Region  maricageuse. 

«  Plus  loin,  au  sud  du  9«  degr6,  le  pays  pr^sente  I'aspect 
»  d'un  immense  mar^cage,  reservoir  ou,  sur  une  ^tendue  de 
»  5  ou  600  kilometres,  sejournent  les  eaux  de  la  pluie  et 
s  celle  de  nombreux  affluents  du  Nil.  » 
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B,  Region  des  nrmuls  lacs. 


«  Au  sud  de  Gondokoro,  des  montagnes  com  men  cent  a  se 
»  montrer  sur  lea  deux  rives  du  Nil.  Le  sol  se  reldve  et,4 
»  partir  de  Fatiko,  vers  le  3<)  degr^  de  latitude  nord,  la 
»  scdae  change ;  le  pays  redevenu  sain  et  fertile,  offire  un  as- 
N  pect  riant.  On  se  trouve  dans  la  region  des  grands  lacs,  k 
»  une  altitude  qui  varie  de  800  k  MOO  au-dessus  du  niveau 
»  de  la  mer.  »  {Revue  militaire  de  Ntranger,  n^  690,  15  Jan- 
vier 4  884). 


Po1itiquement,le  Soudan  est  divis6  en  trois  grands  gouver- 
nements,  subdivis^s  eux-mdmes  en  plusieurs  provinces  et 
ayant  &leur  tdte  un  gouverneur  g^n^ral.  Ces  trois gouv erne- 
mehts  (bukumdiriy^s)  sont  :  4<>  le  Soudan  occidental,capitale 
El-Fasber,  avec  les  provinces  (mudiriy^s)  de  Darfour,  Eordo- 
fan,  Bahr-el-Gazal,  Dongola;  le  Soudan  central,  capitals 
Karthoum,  avec  les  provinces  de  Kartboum,  Berber,  Sennaar, 
Fasboda  et  Equateur ;  le  Soudan  oriental,  capitale  Mas- 
souab,  avec  les  provinces  de  Souakim,  Kassala  et  Massouah. 

Sans  entrer  dans  la  description  d^taill^e  decbacune  de  ces 
provin  ces,  qui  nous  entratnerait  au-deU  des  limites  que 
Qoos  nous  Bommes  impos^es,  jetans  un  rapide  coup  d'ceil  sur 
la  nature  de  leur  sol  et  devours  habitants. 


Le  Darfour  compte  une  population  de  4,500,000  &mes^  dont 
le  fond  est  un  melange  d'arabes  et  de  ndgres,  qui  a  donn6 
naissance  k  des  peuplades  brutales  oii  les  bommes  n*ont  d*au- 
tre  occupation  que  la  guerre.  Son  sol  est  fertile  et  les  cdr6a- 
les  et  le  coton  y  sont  cultiv^s  avec  succds.  De  ville,  il  n*en 
existe  pas  k  proprement  parler.  El-Fasher  (S,500  &mes  envi- 
ron) est  d'un  aspect  miserable ;  c^est  la  residence  du  Sultan. 

«  Le  palais  du  sultan  est  un  vaste  rectangle  form6  d'une 
•  triple  enceinte  en  baie  et  en  palissades ;  k  Fextrdmit^  op- 
»  posde  de  la  ville,  les  Egyptiens  out  construit  une  aorte  de 
»  redoute  carr^e,  avee  un  canon  k  chacun  des  angles,  pour 
»  maintenir  la  ville  en  respect.  »  {Voyage  en  Ethiopie  et  au 
Soudan,  —  P.  Tremaux). 


Divisions  politiques 


Darfour. 
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Dara  est  entour^e  d*une  muraille  carrde  avec  tours  aux  an^ 
^les  et  fosses. 

Bien  que  sous  la  d^pendance  de  TBgypte,  le  Darfour  est 
gouvern^  par  un  sultau  despotique,  poes^dant  uue  petite  ar- 
zn^e,  qu'il  emploie  k  battre  le  pays  pour  faire  rentrer  see 
impdts. 

Kordofan. 

Le  Kordofan  pr^sente  I'aspect  d'une  plaine  monotone.  In- 
sufjfisamment  arro86,  le  sol  serait  fertile,  si,  pendant  8  mots 
'd»  Tann^e,  la  s^cheresse  ne  faisait  p^rir  les  plantes  que  la 
eaisoQ  des  pluies  a  fait  nattre  avec  uno  vigueur  extraordi* 
naire.  —  Une  population  de  280,000  d^mes  environ,  trds  mi- 
lang^e  et  compo66e  de  ndgres  Autochtones,  d'Arabes  et  de 
Dongolals  ^migrds,  composent  les  tribus  qui  habitent  ce  pajs 
et  vivent  mis^rablement,  expos^es  h  de  fr^quentes  famines. 

El-Ob^id,  la  capitale  de  Kordofan,  est  une  ville  de  42,000 
&mes,  «  ou  mieux  une  agglomeration  de  six  villages,  au  milieu 
»  desquels  sont  construits  trois  casernes  et  le  palais  du  g<ltt*> 
»  verneur.  Dds  la  tomb^e  de  la  nuit,  la  ville  est  parcouraa 
»  par  des  bdtes  fSroces,  leopards  et  hjdnes,  que  des  abatis 
»  empdchent  de  p^n^trer  dans  les  maisons.  »  [Revw  militaire 
de  I'Stranger,  n*  592.  —  I6f6vrier  1884). 

Bahr-^l'Gazal. 

Ici,  plus  de  villes.  La  population,  compos^e  surtout  de  tri- 
bus belliqueuses,  habite  de  petits  villages,  dont  les  noms  sont 
en  quelque  sorte  ignores.  Oeux  qu*indiquent  les  cartes  du 
pajs,  sont  les  noms  des  Zaribas  ou  fermes  palissad^es,  or- 
^nis^es  comme  d^pdts  par  les  compagnies  de  traitants  ou 
marchands  d*esclaves.  «  Elles  portent  g^n^ralement,  »  dit 
Yossion,  ff  les  noms  du  chef  de  la  compagnie  et  constituent 
9  le  centre  de  population  dont  les  noms  figurent  sur  les  car- 
»  tes  de  cette  region  qui,  sans  ces  points  de  repdre,  ne  con- 
»  tiendraient  gudre  que  les  noms  des  cours  d'eau  et  ceux  des 
»  diffi^rentes  tribus  ndgres  6tablies  dans  les  valines,  o 

Toutes  ces  tribus,  dont  les  principales  sont  les  Denka, 
Djur-Bongo,  Dembo,  Golo,  Bellanda,  Sehre,  Babukur,  &S^^ 
vigoureuses,  se  livrent  5.  la  culture,  k  la  chasse,  et  on  raisoa 
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de  leurs  qualit^B^  sont  d^cizn^es  par  les  marcbands  d'esclaves  , 
auxquels  elles  offrent  un  mnrchd  approvisionnd  de  sujets  de 
cboiz. 


Loin  de  ressembler  &  ces  provinces,  le  Dongola.  traverse 
dans  toute  sa  longueur  par  le  Nil,  est  une  des  plus  belles 
provinces  du  Soudan,  constitute  par  une  magnifique  plaine, 
au  climat  gdndralement  tr^s  sain.  La  population,  de  60,000 
&mes  environ,  est  de  race  dtbiopienne  pure  *,  malgrd  les  res- 
sources  que  lui  offre  le  sol,  elle  vit  mistrabloment  en  raison 
de  sa  paresse. 

Dongola  est  une  ville  neuve  de  5,000  babitants. 


Kartboum,  capitale  de  la  province  du  mdme  nom,  ville  la 
plus  importante  de  tout  le  Soudan,  est  la  veritable  clef  de  la 
Haute-Egypte. 


La  province  de  Berber,  dont  le  sol  est  aussi  fertile  que  ce- 
lui  de  Dongola,  est  loin  d'etre  cultivte  dans  toute  son  ttea- 
due.  Elle  est  le  rendez-vous  de  tout  le  commerce  de  Kar- 
tboum et  de  Sennaar  avec  le  Caire,  et  la  traite  des  esclaves  j 
est  considerable.  —  Berber  n*a  d'importance  qu'en  ce  qu'elle 
est  le  point  de  depart  des  caravanes  qui  vont  rejoindre  les 
bords  de  la  mer  Rouge  &  Souakim. 


Le  Sennaar,  que  son  altitude  empdcbe  d'etre  fertilise  par 
les  eaux  du  Nil,  prtsente,  pendant  Tannde,  deux  aspects  dif- 
ftrents.  Convert d'une  vtgdtation  superbe  pendant  six  mois,  il 
se  transforme  pendant  les  six  autres  en  un  desert  aride.  La 
population,  indolente,  abandonne  la  culture  aux  esclaves,  qui 
ne  cultivent  qu'une  partie  restreinte  du  sol ;  il  est  vrai 
qu*une  seule  moisson  suffit  pour  les  besoins  de  3  ou  3  aa- 
ntes.  Le  commerce  des  esclaves  s*j  fait  sur  une  grande 


Dongola. 


Karthoum, 


Berber. 


Sennaar. 
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•^chelle  ;  toute  la  denrde  humaine  est  dirig^e  sur  les  cdtes  de 
la  mer  Rouge  pour  passer  en  Asie. 

Sennaar,  qui  a  comptd  autrefois  30,000  ^mes,  n'en  renferme 
plus  que  4,000. 

Fashoda. 

Les  Chilluks  et  les  Baggaras  se  partagent  cette  provinee* 
Les  premiers,  qui  habitent  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  entre 
Fashoda  et  Tembouchure  du  Bahr-el-Qazal,  comptent  envi- 
ron 4,000,000  d'individuB  r^pandus  dans  300  villages,  sur  une 
bande  de  360  kilometres  de  longueur  et  48  de  largeur.  C'est 
une  agglomeration  plus  considerable  que  dans  aucune  autre 
region  de  TAfrique ;  elle  s'explique  par  la  fertilite  du  sol,  qui 
est  trds  grande ;  le  nombre  des  troupeaux  j  est  considerable 
et  la  chasse  et  la  pdche  tr^s  productives.  Les  Baggaras  sont 
des  cavaliers  belliqueux.  Fashoda,  commeles  autres  villages, 
est  forme  de  huttes  coniques  et  entoure  de  palissades.  Aodte 
du  village  proprement  dit,  le  gouvernement  egjptien  a  fait 
6lover  un  fort,  une  caserne  et.  des  magasins. 

Souakim. 

Nous  arrivons  main  tenant  au  Soudan  oriental  et  aux  pio* 
Tinces  du  littoral  de  la  mer  Rouge. 

Souakim,  cedee  k  TEgypte  par  la  Turquie  en  4  865,  ville  de 
-8  k  40,000  habitants^  est  hMie  sur  un  tlot  d'un  demi-kilom^- 
tre  de  diametre.  C'est  un  port  d'une  entree  difficile.  II 
relie  k  Berber,  Kassala  et  Tokkar. 

Les  Bicharis  et  les  Hadendov^ah  habitent  toute  cette  re- 
gion ;  tribus  nomades  et  pauvres,  elles  vivent  independantes 
suT  un  sol  que  sa  sterilite  protege  centre  les  convoitises  et, 
par  suite,  centre  les  incursions. 


Massouahm 

Massouah,  b4ti  sur  un  recif  de  corail  de  4,000  metres  BWt 
300,  est  le  second  port  de  TEgypte-,  c'est  la  porte  de  TAbjs- 
sinie;  le  port  est  bon,  les  routes  qui  le  relient  h,  Tinterieur 
da  pajs  sont  tres  mauvaises. 
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Kassdla, 


Enfin,  Kaesala,  ville  fortifi^e  avec  une  enceinte  et  an  fo8s^ 
large  et  profond  et  dont  les  environs  eont  tr^s  fertiles,  oc- 
cupe  une  position  importante  au  d^bouch^  des  montagnes  de 
I'Abjssinie  et  elle  est  le  ncBud  de  qaatre  routes  de  cara- 
yanes. 

Djireh  et  Sanbit  ou  Keren  sont  deux  points  que  le  gou- 
Ternement  Egjptien  a  fortifies  et  armds  pour  surveiller  la 
froniidre  abjssinienne. 

III.  —  De  rinUr^t  qu'a  TEgypte  k  conquerir 
et  k  occuper  le  Soudan. 

Nous  venons  de  voir  sommairement  quelle  ^tait  la  nature 
de  cette  vaste  dtendue  de  territoire  comprise  sous  le  nom  de 
Soudan.  En  presence  des  efforts  entrepris  depuis  longtemps 
par  les  gouvernements  qui  se  sont  succ^d^s  en  Egjpte  pour 
conquerir  cette  region,  nous  sommes  amends  tout  naturelle- 
ment  k  nous  demander  de  quelle  importance  elle  pent  dtre 
pour  I'Egjpte  et  si  toutes  les  exp^itions  dirig^es  vers  ces 
contr^es  n*ont  ^t4  inspir^es  que  par  la  passion  des  conqud- 


Les  deux  extraits  qui  suivent  nous  donneront  imm^iate- 
ment  r^ponse  k  la  question  que  nous  nous  sommes  pos^. 

«  On  ne  roe  contestera  pas,  je  pense,  »  dit  sir  Ibrahim 
Hilmj,  dans  une  lettre  adress^e  au  TimeSf  «  que  la  connais- 
»  sance  probable  de  la  crue  du  Nil  soit  d*un  int^r^t  essential 
»  pour  la  prosp^rit^  et  mdme  pour  la  s^curit^de  I'Egjpte,  et, 
»  en  effet,  cette  connaissance  permet  seule  aux  Egjptien s  de 
»  prendre  des  precautions  contre  les  inondations  ou  de  se 
»  r^server  des  approvisionnements  d'eau.  —  Or,  les  deux 
»  seuls  mojens  de  jauger  le  volume  des  eaux  s'dcoulant  vers 
»  le  Nord  consistent  dans  deux  kilometres,  construits  dans 
»  ce  but  par  le  Khedive  Ismail,  Vun  k  Karthoum,  au  confluent 
»  du  Nil  blanc  et  du  Nil  bleu,  et  I'autre  k  Berber,  ot  vieut  se 
»  jeter  TAtbara.  Ces  appareils  permettent  aux  fonctionnaires 
»  de  Karthoum  de  telegraphier  au  Gaire  ,  aveo  certitude^ 
»  20  ^  25  jours  d'avance,  Tetat  du  Nil. 
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j»  L'abandon  de  Kartboum  et  de  Berber  enldvera  ces 
9  mojens  d'informations  dont  je  regarde  la  posseBsion  comzne 
»  une  question  vitale  pour  le  bien-dtre  de  toute  TEgypte.  » 

£t  Napoleon,  dans  un  morceau  dict^  ^  Sainte-Hdldne  par- 
lant  de  I'Egjpte,  dit  :  «  Dans  aucun  pays,  radministration 
»  n'a  autant  d'influence  sur  la  prospdrit^  publique.  Si  Tad- 
3»  ministration  est  bonne,  les  canaux  sont  bien  creus^,  bien 
»  entretenus,  les  reglements  par  Tirrigation  sont  ex^cut^s 
V  avec  justice.  I'inondation  est  plus  ^tendue.  En  France,  le 
»  gouvernement  n*a  aucune  influence  sur  la  pluie  oti  la  neige 
>  qui  tombe  dans  la  Beauce  ou  dans  la  Brie  *,  mais  en  Egypte, 
A  le  gouvernement  a  une  influence  immediate  sur  T^tendue 
»  de  I'inondation  qui  en  tient  lieu  ;  e'est  ce  qui  fait  la  <\iff6- 
9  rence  de  I'Egypte,  admin  is  trde  sous  les  Ptol^mees,  de 
»  TEgypte  ddj^  en  d6cadence  sous  les  Romains,  puis  ruin^e 
»  sous  les  Turcs.  Pour  que  la  r^colte  so  it  bonne,  il  faut  que 
9  rinondation  ne  soit  ni  trop  basse  ni  trop  haute.  » 

Cette  importanoe  des  nilomdtres  destines  k  permettre  d*ap- 
prdcier  la  crue  du  Nil  pour  en  mieuz  r^partir  les  bienfaits,  a 
6%e  comprise  dans  I'antiquit^,  ainsi  que  Tattestent  les  vesti- 
ges de  ceux  qui  n'ont  pas  completement  disparu.  De  ce 
nombre,  est  celui  d*El6phantine,  prds  d*Assouan,  ezistant 
encore  en  partie. 

Le  nilomdtre  est  un  bassin  carr^  au  fond  duquel  Teau  ar- 
rive par  des  canauz,  Tdcbelle  d'^tiage  consiste  en  une 
colonne  octogonale  plac6e  sur  une  base,  au  centre  du  bassin, 
et  gradu^e  en  coud^es  (0nS4).  Quand  au  nilom^tre  de  Rou- 
dah,  prds  du  Cairo,  la  crue  marque  470",  106  soit  8»b40  hauteur 
r^elle,  elle  est  suffisante  pour  Tarrosage  de  tout  le  pays,  on 
proclame  le  Wafa,  et  on  edUbre  la  fdte  du  Nil.  Si  la  crue 
maxima  ne  d^passe  que  de  4™  le  terrain  environnant,  des 
canaux  permettent  d'arroser  artificiellement  les  pays  que 
rinondation  ne  peut  atteindre.  Ainsi  done,  chaque  ann^e, 
depuis  des  sidcles,  le  mdme  ph^nomdne  se  reproduit.  Du 
45  juin  au  45  octobre ,  le  Nil  sort  de  son  lit,  le  limon 
qu'il  charrie  se  depose  en  partfe  sur  le  terrain  inond6 
et  dans  le  lit  du  fleuve ;  une  partie  est  emport^e  k  la  mer. 
Be  1&,  un  exhaussement  graduel  et  simultand  du  sol  de 
la  vall^  et  du  lit  du  fleuve.  Toute  la  vie  de  I'Egypte  est  t6- 
glde  sur  la  succession  pdriodique  de  cette  inondation,  et  Ton 
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comprend  ais^ment  qu'aux  raisons  politiques  qui  ont  portd 
les  gouvernements  de  TEgypte  k  conqudrir  les  provinces  da 
Soudan,  soient  venues  se  joindre,  au  point  de  vue  hjdrogra- 
phique,  cellos  de  possdder  le  oours  supdrieur  du  Nil.  Auesi- 
bien  comprend-on  rimportance  qu'il  j  a  ^  ne  pas  perdre  le 
fruit  d'une  conqudte  commenc^e  depuis  longtemps  d6jk  et 
dont  nous  allons  retracer  rapidement  les  phases. 

IV.— Historique  sommaire  de  la  conquftte  dn Soudan. 

Mehemet-Ali.  4  819. 

La  conqudte  du  Soudan  ^gjptien  commence,  k  proprement 
parler,  vers  4  8(9,  6poque  k  laquelle  Mdhemet-Ali,  qui  venait 
de  conqu^rir  la  Nubie  et  de  d^trdner  les  Mameluks,  voulat 
dtenrdre  son  autoritd  vers  le  snd  et  conqu^rir  des  pays  dtehi- 
r^B  par  I'anarchie  et  riches  aussi  en  mines  d'or.  Son  file 
Ismail,  mis  h  la  iMe  d*une  expedition,  atteignit  Karthoum  et 
conquit  le  Sennaar.  II  trnuva  la  mort  dans  cette  expedition, 
oil  il  fut  brftle  vif,  apr^s  avoir  6i6  attire  dans  une  fete  par  lea 
habitants  du  territoire  envahi. 

4  839. 

Une  nouvelle  expedition,  entrepriseen  4839,  pousse  la  do- 
mination egyptienne  juequ'au  4  0*  de  latitude  Nord,  le  Kop- 
dofan,  le  Sennaar,  le  Takale  sont  places  sous  Tautorite  d'un 
gouverneur  general,  installer  Karthoum  en  4  84ii. 

AbaS'Pacha.  4  853. 

£n  4  8^3,  sous  Abas-Pacha,  petit-fils  de  Mehemet-Ali,  uue 
expedition  parcourt  le  pays  jusqu'^  200  kilometres  au  sudde 
Karthoum. 

Sdfd'Pacha. 

Sald-Pacha,  son  sucoesseur,  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  organiser  le  pays  et  reparer  la  mauvaise  administration 
dans  laquelle  il  a  trouve  toutes  ses  provinces,  mais  il  n'jr 
reussit  qu'avec  peine,  car  void  ce  que  disait,  en  4  864,  Sa- 
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mnel  Baker^  de  I'^tat  du  Soudan,  administrd  par  un  gouver- 
neur  nomm^  Moosa-Pacha  : 

«  Soas  son  administratioo,  le  Soudan  fut  compl^tement 
9  roin^;  gr^ce  an  regime  militaire,  les  d^penses  ezc^daient 
»  le  reveou  et  de  nouveaux  impOts.  pr^lev^s  eur  lee  habitants, 
»  paraljsaient  les  ressources  du  pays  en  tier.  Situd  loin  de 
>  tout  pajs  civilisateur,  s^pard  de  la  Basse-Egjpte  par  les 
»  deserts  de  Nubie,  Karthoum  offrait  un  champ  vaste  et  fer- 
»  tile  pour  le  ddveloppement  du  caractdre  sdministratif  des 
9  Bgjptiens  :  point  d'employ^  qui  ne  vole.  Quant  au  gouver- 
a  neur  g^n^ral,  il  prend  b.  pleines  mains.  Depuis  le  premier 
»  employ^  jusqu*au  dernier.  I'improbit^  et  la  fraude  sont 
«  la  r^le  g^n^rale  et  les  habitants  sont  les  seuls  k  souffrir  du 
a  lardeau  de  tout  ce  pillage,  Tagriculture  est  ainsi  soumise 
9  k  des  droits  ^normes,  et  Tindustrie  est  d^couragde  par  la 
»  tjrannie.  Aussi,  les  ngriculteurs  ne  cultivent-ils  que  ce 
»  qui  pent  sufGre  strictement  k  leurs  besoins.  L'aspect  g^- 
»  n^ral  du  Soudan  est  celui  de  la  misdre.  » 

IsmcHi  —  Baker. 

CTest  avec  les  expeditions  de  sir  Samuel  Baker,  en  4  869,  et 
de  Gordon -Pacha,  en  4  874,  que  la  conqudte  dgjptienne  feit 
les  plus  grands  progrds.  Ismail-Pacha,  decide  k  ^tablir  sur  la 
province  du  Soudan,  une  autoritt^  forte  et  respdct^e,  et  k 
poursuivre  I'abolition  de  Tesclavage,  donne  k  Baker-Pacha 
les  pouToirs  les  plus  dtendus  sur  toute  la  contr^e  situ^e  au 
8ud  de  Gondukoro.  Une  expedition  partie  de  Karthoum, 
en  4  870,  est  pouss^e  jusque  vers  le  2«  degrd  de  latitude  nord. 
Tous  les  efforts  faits  pour  atteindre  le  commerce  des  escla- 
ves  viennent  malheureusement  dchouer  devant  la  complicity 
interess^e  des  fonctionnaires  bgjptiens,  «  etces  expeditions, 
»  dodt  Tintention  etait  certainement  louable,  n'ont  eteen 
9  realite  que  des  razzias,  ajoutant  des  massacres  k  des  mas- 
»  sacres.  On  a  detruit  quelques  postes  de  chasseurs  d'escla- 
»  ves,  bien  vite  r6tablis,  sans  doute,  des  la  retraite  de  Texpe- 
»  dition  ;  mais  en  somme  cette  enorme  depense  d'argent  apeu 
»  servi,  et  jamais  des  tentatives  de  ce  genre  n'ont  entrave 
»  la  traite ;  k  peine  lont-elle  contrainte  k  rechercher  momen- 
9  tanement  d'autres  debouches,  u  {Uesclavage  et  la  traite  en 
Afrique,  par  Joseph  Cooper) . 
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Gordon.  4874. 

En  4873,  Baker-Pacha  rentre  au  Gaire  et  c'eat  an  colonel 
€K>rdon  que  le  kh^iye  Ismail  confio  le  soin  do  continner  la 
conqudte  du  Soudan,  Gordon  r^ussit  k  j'  ^tablir  dee  petite 
posies  fortifies  le  long  du  fleuve,  vers  Qondokoro  et  none  des 
relations  avec  la  region  des  lac6«  Pendant  trois  ans,  gonveiv 
neur  d*un  territoire  ajant  plus  de  2,000  kilometres  de  long" 
Bur  4000  de  large,  il  ne  cesse  de  vojager  et  de  £aire  £ace  de 
de  tons  cdtds  aux  souldvements  qui  se  produisent. 

Le  commerce  des  noirs  est  Tobjet  d'une  poursuite  des  plus 
actives  :  en  quelques  mois ,  63  cara vanes  sont  prises,  et  les 
esclaves  qui  les  composaient  mis  en  liberty.  Et  cependant, 
malgr^  ses  courses  oontinuelles  et  ses  efforts  pour  pacifier^ 
le  pajs,  Gordon  rentre  au  Cairo,  en  4  879,  sans  avoir  compld- 
tement  rdussi,  mais  non  sans  avoir  acquis,  dans  toutes  ces 
contr^es,  une  reputation  de  bravoure  et  d'^nergie  qui  en  im- 
posait  aux  agitateurs  et  aux  trafiquants  d'esclaves. 

Reouf'Pacha, 

Reouf-Pacha  lui  succdde  comme  gouverneur  general  k 
Karthoum,  et  c'est  sous  son  commandement  que  doit  delater 
rinsurrection  dont  nous  nous  proposons  d'etudier  le  d6ve- 
loppement. 

V.  —  De  la  traite  des  noirs. 

Nous  avons  ddjdi  prononc^  frequemment  le  mot  de  com- 
merce des  esclaves ;  d^jk  nous  avons  pu  voir  le  pen  de  sac- 
cds  obtenu  par  les  expeditions  lancdes  centre  les  trafiquants 
du  Soudan.  L^,  en  effet,  se  trouve  le  noBud  de  la  questipn  du 
Soudan,  et  si  la  prise  de  possession  de  toutes  ces  provinces 
est  restee  si  pr^caire,  c'est  k  la  traite  qu*il  faut  Tattribuer. 
Les  trafiquants  sont  les  vrais  maltres  du  pajs;  ils  traitent 
de  puissance  k  puissance  avec  le  gouvernement  egjptien,. 
dont  les  fonctionnaires  leur  servent,  d'ailleurs,  de  complices. 

Les  traitants. 

Voici,  du  reste,  le  portrait  que  donne  de  Tan  de  ces  inti'^ 
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tante,  le  D'  Scbweinfiirth  dans  son  onvrage,  Voyage  au 
eoeur  de  tAfrique  : 

»  Sebehr  s'^tait  fait  une  vie  somptiieuse  et  ayait  une  v6ri- 
9  table  cour.  De  vastes  b&timents  carrds,  et  entoar^s  de  bau- 
»  tea  cldtures,  composaient  sa  residence.  A  rint^rieur  de  cea 
»  bdtimeats  ^taient  de  grandes  sallesde  reception ,  gard^es 
»  nuit  et  jour  par  des  sentinelles  armies.  Dee  pidces,  ^gale* 
»  meut  spacieuses,  lour  servaient  d'anticbambre;  elles6taient 
9  meubldes  de  divans,  couvertes  de  tapis,  et  les  visiteurs  in- 
»  troduits  par  des  esclaves  ricbement  vdtus,  recevaient  du 
»  caf(6,  des  sorbets  et  des  chibouks.  La  prt^sence  de  lions 
9  retenus  par  de  fortes  cbaines,  ajoutait  au  caractdre  vrai- 
»  ment  prinoier  de  ces  grandes  sal  les.  Dans  la  pidce  la  plus 
»  recui^e  du  b^timent,  qui  occupait  le  centre  du  groupe, 
9  derridre  un  large  rideau,  6tait  couch6  le  riche  traitant.  De 
»  nombreux  serviteurs  attendaient  ses  ordres.  et  une  bande 
»  de  Fakis,  post^s  sur  lee  divans,  en  de^^  des  rideaux,  mar- 
»  motaient  leurs  pridres  sans  fin...  » 

Cost  k  ces  puissants,  disposant  d'une  veritable  force  ar- 
m^e,  que  8*attaquait  la  conqudte  ^jptienne.  Baker  et  Gordon 
ont  essay^  d*arracher  le  mal  h  sa  racine  et  n'ont  pu  j  parve- 
nir.  II  semble  cependant  qu'ils  auraient  trouver  des  allidfi 
dans  les  populations  soumises  k  toutes  les  cruautds  de  la 
traite  et  que  ces  tribus»  lasses  de  se  voir  exploiter,  auraient 
dd,  loin  d'dtre  hostiles  a  ceux  qu'elles  devaient  accueillir 
comme  des  libera teurs,  favoriser,  au  contraire,  la  conqudte 
^yptienne.  Tout  au  contraire,  nous  assLslons  k  cet  <^trange 
spectacle  de  voir  les  esclaves  combattre  eux-mdmes  pour  le 
maintien  de  Tesclavage.  Comment  expliquer  cette  anomalie, 
et  comment  se  fait-il  que  les  grandes  compagnies  trouvent 
ainsi  des  allies  dans  les  tribus  pauvres  qui  fournissent  aux 
caravan es  leur  contingent  de  chair  humaine. 

Desraisons  qui  peuvent  justifier  ce  fait  surprenant,  la 
meilleure .  si  ce  n'est  la  seule ,  est  la  pauvretd  mdme 
de  ces  tribus.  Incapables  de  payer  au  gouvernement  du 
Soudan  le  tribut  annuel  qui  lui  est  dii,  ne  travaillant  pas, 
n'ayant  pour  touts  richesse  que  leur  b^tail,  elles  ont  re- 
tsours,  pour  se  lib^rer,  k  la  vente  des  esclaves  k  un  mar- 
ehand  qui.  lui,  s*engage  &  payer  la  dette  de  la  tribu.  Faute 
de  fournir  les  esclaves,  le  marchand,  de  son  cdt^,  ne  paie 
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pas,  et  le  gouverneur  non  payd  envoie,  poar  percevoir  le 
tribut,  des  soldnts  qui  pillent  tout  ee  qu'ils  trouvent  :  entre 
ces  deux  alterna tires,  les  tribus  trouvent  encore  avantage  k 
fournir  les  esclaves. 

Quant  au  marchand,  voici  comment  il  s'en  tire,  an  mieax 
de  ses  intdrdts  et  de  la  prosp^rit^  de  son  commerce.  Quand  il 
passe  le  mnrch^,  il  sait  tr^s  bien  que  le  gouvernement  ^gjp- 
tien,  avec  peu  d'argent  en  caisse^  est  en  arridr^  arec  ses 
fonctionnaires,  auxquels  sont  dtis  quelqnefois  45  ou  90  mois 
de  solde.  II  escompte  done  aux  fonctionnaires  ce  qui  leur 
est  ddk,  avec  une  pertn  de  40  h  50  O/o,  et  avec  les  bons  que 
ceux-ci  lui  donnent,  il  paie  au  gouvernement  la  dette  de  la 
tribu.  Ce  m^canisme  ing^nieux  nous  fait  toucher  du  doigt 
rintdrdt  que  trouvent  les  ^gjptiens  fonctionnaires  k  ce  que 
les  affaires  du  trafiquant  soient  prospdres :  il  nous  expliqae 
en  mdme  temps  les  difBcult^s  que  Textirpation  de  Tescla- 
vage  rencontrera  pendant  longtemps  dans  cette  region.  Dea 
solutions  que  peut  recevoir  la  question,  voici  celles  que  le 
Sf:hweinfurth  croirait  cnpables  de  mettre,  h  la  longue,  un 
terme  nu  n^goce  des  esclaves  .* 

ff  40  Administration  de  I'Egypte  et  de  ses  d^pendances 
a  suivant  les  principes  des  Etats  d'Europe; 

»  t<»  Nomination  de  commissaires  europ^ens,  ayant  pleins 
»  pouYoirs  et  charges  de  parcourir  les  provinces  et  d'inspec- 
»  tor  les  routes  suivies  par  les  traitants  ; 

»  30  Formation  de  grands  Etats  ndgres  qui  r^uniraient  les 
»  tcrritoires  les  plus  expo^^'^  au  rapt  et  qui  seraient  places 
»  sous  la  protection  des  puissances  europdennes. 

i>  40  Immigration  chinoise  dans  les  provinces  musulmanes 
»  du  Nil. 

»  En  un  mot,  dit-il.  la  condition  des  Etats  ^gjptiens  ne 
»  saurnit  devenir  meilleure  tant  que  le  commerce  des  escla- 
»  ves  ne  sera  pas  poursuivi,  non-seulement  h  sa  source, 
tt  mais  k  ses  d^boucb^s.  Dans  les  circonstances  actuelles, 
•  pour  que  la  traite  ftit  moins  active,  il  fiaudrait  que  les 
»  bommes  riches  vouluseent  bien  dmanciper  leurs  esclaves 
»  et  les  remplacer  par  des  gens  a  gages  :  Aussi  longtemps 
»  qu'un  homme  a  des  esclaves,  rien  ne  peut  le  ddtourner 
»  d*en  acheter  de  nouveaux*,  il  faut  que  ce  soit  de  lui-mdme 
»  que  la  reaction  provienne.  » 
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II  y  a  lieu  de  craindre  qu'il  n  j  ait  dans  ces  id^es  que  degd- 
n^reuses  utopies,  et  que  la  ventederhommepar  riiommesoit 
encore  pratiqu^e  pendant  longtemps. 

Oppofi^es,  comme  nous  venons  do  lefaire  voir,  alaconqudte 
^gjptienne  qui  veut  abolir  le  commerce  des  esclaves,  les  tri- 
bas8ont»  en  outre,  ezcit^es  contre  Tautorit^  du  Khedive  par  la 
Y^nalii^des  fonctionnaires  qui  pressurent  le  pays,  et  de  plus, 
encourag^es  h  la  r^volte  par  la  faiblesse  militaire  du  gouver- 
nement,  faiblesse  que  I'exp^dition  anglaise  de  4882  n'a  fait 
que  rendre  plus  sensible.  Dans  ces  conditions,  quMl  vtnt  & 
surgir  un  chef  assez  habile  pour  profiter  de  ces  causes  mul- 
tiples de  m^contentement  et  les  exploiter  en  j  mdlant  la 
passion  religieuse,  et  le  Soudan  ^tait  prdt  k  se  soulever. 

VI.  —  Le  Mahdi  et  le  Senouzisme. 

Ce  chef  est  venu  :  c'est  celui  qui  nous  est  connu  sous  le 
nom  de  Mahdi  et  dont  les  exploits,  momentandment  suspen- 
dus,  sont  peut>6tre  appeUs  k  remuer  profonddment  le  monde 
de  rislam.  Le  souldvement  qu'il  a  provoqu^,  gagnant  TAra- 
bie  vers  Test,  et  la  Tripolitaine  vers  i'ouest,  peut  faire 
irargir  des  complications  embarrassantes  dans  Tempire  du 
grand  Kalife  de  Constantinople  :  Tlnde  et  I'Alg^rie  ne  sont- 
elles  pas  expos^es  k  en  ressentir  les  contrecoups. 

Depuis  longtemps,  le  Mahdi  ou  Messie  est  annonc^  au 
monde  musulman*,  sou  apparition  doit  4tre  pr^c^d^e  d'^vd- 
nements  caract^ristiques  et  mdme  de  ph^nomenes  celestes. 
De  touB  les  signes  qui  doivent  rdv^ler  aux  crojants  la  venue 
du  Mahdi,  aucnn  ne  r^pond  aux  ^v^nements  qui,  jusqulci, 
ont  marqu^  la  vie  du  chef  actuel  de  I'insurrection.  Mais  les 
populations  qu*il  a  su  fanatiser  n*j  regardent  pas  de  si  pr^s: 
Le  Mahdi  annonc^  doit  nattre' ^  Karga,  dans  PY^men ;  le 
Mahdi  actuel  est  n6  k  Karga,  mais  en  Abjssinie.  Savamment 
exploit^e,  cette  circonstance  a  suffi  pour  faire  croire  k  la 
mission  divine  de  celui  qui,  jusqu'^  ce  jour,  a  pour  lui  le 
prestige  de  ses  succds  et  des  victoires  que  les  bandes  musul- 
manes  ont  remport^es  Sbr  les  troupes  ^gyptiennes  et  les 
soldats  de  T Angle terre. 

Appartenant  k  la  race  des  Dongolaoui,  le  Mahdi,  de  son 
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nom  Mohammed -Ahmed,  est  d'ane  condition  obscure.  Fiis 
d'un  charpentier  qui  avait  une  nombrenso  famille,  il  fut  en" 
yoy^  par  son  pdre  k  un  oncle  qui  habitait  le  Sennaar  et  lui 
fit  faire  son  apprentissage  de  tanneur.  Mai  traits  par  lui,  il 
s'enfuit  et  gagna  Karthoum  oil  il  s^initia  aux  dogmes  de  la 
religion  auprds  d*un  o^ldbte  derviche  du  pajs.  il  compldta 
son  Education  religieuse  k  Berber,  puis  k  Kench  et,  en  1870, 
il  ^tait  admis  dans  Pordre  des  Derviches. 

Dds  lors,  il  songea  k  conqu^rir  les  fiddles  par  des  actes  de 
profonde  pi6t^  et  se  retira  sur  un  ildt  du  Nil,  prds  de  Kench, 
s'j  installa  dans  une  grotte  souterraine  et  s'y  adonna  k  toa- 
tes  sortes  d'ezcercices  de  ddvotion.  Bientdt  sa  reputation  de 
saintete  s'dtant  dtendue,  il  crda  une  dcole.  L'ile  d'Abbab 
devtnt  une  sorte  de  lieu  saint  od  s'arrdtaient  frdquemment, 
pour  J  entendre  la  parole  du  Derviche  et'ddposer  k  ses  pieds 
des  presents,  les  indigenes  qui  naviguaient  sur  le  Nil. 

En  4  884,  Mohammed-Ahmed,  sortit  de  sa  retraite  et  com- 
menga  k  jouer  son  r5le  politique  et  religieuz.  Touchy  de  la 
gr^ce  par  Allah,  il  dcrivit  aux  Cheiks  etaux  Derviches dont  11 
avait  cultivd  lamitid,  que  le  prophdto  lui  dtait  apparu,  lui 
avait  donnd  la  mission  divine  de  reformer  T I  slam  et  de  fonder 
un  rojaume  nonveau.  Get  appel  aux  armes,  sous  Tin  vocation 
du  prophdte,  devait  dtre  d'autant  mieux  entendu,  qu'il 
s'adressait  &  des  populations  prdpardes  ky  rdpondre.  Cest  ioi 
le  moment  de  faire  connattre,  k  propos  du  mouvement  reli- 
gieax  dont  le  Mahdi  se  fait  le  promoteur,  I'influence  exercto 
sur  les  tribus  musulmanes  du  nord  de  TAfrique  par  une 
secte  toute  puissante,  dont  les  agissements  mdritentde  fixer 
notre  attention.  M.  H  Duvejrier  vient  depublier,  sur  cette 
secte  et  sous  ce  titre  «  La  confrMe  musulmane  de  Suit- 
Mohamed  Ben-Ali-elSenoussi  et  son  domaine  giographiquie  m 
tannie  4  300  de  Fhigire —  4883  de  notre  ere,  »  un  travail  des 
plus  intdressants,  qui  nous  initio  k  I'organisation  et  aux 
manoeuvres  du  Senouzisme. 

La  ponsde  fondamentale  de  cette  confrdrie  est  une  triple 
protestation  : 

40  Contre  les  concession  faites  k  la  civilisation  de  TOccident. 

20  Centre  les  innovations,  consequences  du  progrds,  intro- 
duites  dans  les  divers  etats  de  TOrient  par  les  dernier^  son- 
verains. 
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3*  Enfio,  contre  de  nouvelles  tentatives  d*ex tension  d'in- 
flaence  dans  les  pa js  encore  pr8i«ervds*par  la  gr^ce  divine. 
Qaand  nous  aurons  ajoutd  que  sa  devise  pent  se  r^sumer 
ainsi  :  «  Les  Turcs  et  les  Chretiens  son!  tous  d'une  mdme 
cat^gorie,  je  les  briserai  du  mdme  coup,  •  nous  aurons  fait 
comprendre  le  but  que  cherche  h  atteindre  cette  association 
religieuse,  k  peine  n^e  et  d^j^  redoutable. 

Laissant  de  c0t6  les  points  de  dogme  de  la  doctrine  dont 
Sidi-Mohammed-Ben-Ali-el'Senoussi  s'est  fait  le  promoteur, 
nous  ne  citerons  que  ce  qui  pent  aider  k  faire  comprendre, 
au  point  de  vue  politique,  la  puissance  de  Torganisation  de 
la  secte  qu'il  a  fondde.  confrdrie  forme  une  veritable 
floci^td  secrdte  dont  les  affili^s  sent  seuls  k  poss6der  les  for- 
mules  de  la  pri^re  suppl^mentaire  qu'il  faut  ajouter  chaque 
jour  k  la  pridre  r^g'lementaii'e  du  matin.  Le  pillage  et  le 
menrtre  de  tout  cbr^tien  ou  juif  qui  s'affrancbit  du  tribut 
aux  musulmans,  sont  regard^s  comme  actions  m^ritoires. 
Sans  argent,  il  n'est  pas  d'influence,  aussi  par  dtre  ricbe 
taxe-t-elle,  suivant  leur  fortune,  les  frdres  dont  le  capital 
d^passe  une  certaine  somme.  EUe  dispose  ainsi  de  grandes 
ricbesses ;  des  frdres  qui  sont  trop  pauvres  pour  paj^er  de 
leur  bourse,  elle  fait  des  ouvriers  pour  cultiver  les  terrains 
couventuels  et  construire  des  clottres,  des  pasteurs  pourgar- 
der  ses  troupeaux  ou  des  courriers  pour  transmettre  ses 
ordres. 

Poss^dant  une  organisation  bi^rarcbique  tr^s  puissante, 
dont  le  grand  maitre  a  le  titre  de  kbalifa  ou  lieutenant  de 
Dieu  sur  la  terre,  elle  a  su  prendre  une  influence  considera- 
ble anprds  de  tous  les  gouvernements  avec  lesquels  elle  s'est 
trouvSeen  contact.  Souple  et  babile,  elle  a  su,  par  une  pro- 
pagande  qui  est  nn  module  d'adresse.  acqu^rir  des  biens  qui 
repr^entent  une  fortune  immense  et  ne  font  que  servir  k 
readre  encore  plus  puissants  ses  moyens  d'action.  Adminis- 
trant  et  cultivant  avec  une  habilet^  consomm^e,  elle  a  fait 
renattre  la  prosperity  dans  des  regions  abandonn^es  depuis 
des  siecles  et  s'est  attacbde,  par  le  lien  des  services  rendus, 
une  clientele  nombreuse  et  devou^e.  Toute  cette  organisation 
serait  incomplete  si  elle  ne  s'appujait  sur  des  forces  militai- 
res  toujours  disponibles  pour  la  guerre  contre  les  infideies. 
Cest  ainsi  qu*k  Jerboub  (Basse -Eg jpte)  le  convent  metropo** 
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litain  renferme  des  ^curies  bien  montdes  et  un  arsenal  con- 
tenant,  fusils,  approvifiionnemciits  de  poudre  et  45  canons. 
Les  tyOOO  ndgres  qui  y  sont  emploj^s  comme  cultivateurs  et 
domestiques,  se  transforment,  en  temps  de  guerre,  en  com- 
battants  et  en  d^fenseurs  do  lu  foi.  Si  nous  voulons  mesurer 
r^tendue  du  domaine  occupy  par  cette  vaste  association, 
nous  trouYons  en  Asie,  4  2  couvents  qui  ont  affili^  les  tribus 
du  Hedjaz  et  de  I'Ydmen;  en  Egjpte,  4  7  couvents*,  38  dans 
la  Cjrenalque  ;  4  8  dans  la  Tripolitaine ;  6  convents  dans  la 
province  d'Oran,  ijau  Maroc.  Toute  la  r6gion  du  Fezzan  etla 
region  de  Lib^e,  le  Sahara  central,  le  Soudan  et  les  Somalis, 
Bont  soumis  en  majeure  pr.rtie  k  la  secte,  qui  compte  environ 
S, 500, 000  h.  3,000,000  desujets.  Cest  doncune  veritable  puis- 
sance, puissance  redoutable  qui  entretient  ainsi,  au  sein  du 
monde  musulman,  un  fojer  toujours  prdt  k  ^clater  et  dont 
le  voisinnge  ne  laisse  pas  que  d'etre  dangereux  pour  nous. 

En  4  878  et|en  4  881,  les  soul^vementsdes  TAures  etdes  Ouled- 
sidi-Cheikb,  ^taientconnus  &  Tripoli  avant  que  ces  dvduemenia 
ne  se  fusseut  dessin^s  en  Alg^rie.  Ce  soul  fait  denote  une 
organisation  dont  le  danger  ne  doit  pas  ^chapper  k  noire 
juste  souci;de  conserver  avec  s6curit^  nos  possessions  de  la 
terre  d'Afrique.  Telles  ^taient  done  les  infiuences  religieuses 
auxquelles  se  trouvaient  soumises  les  tribus  soudannieunes 
quand  le  Mahdi  fit  retentir  son  appel  aux  armes. 

VII.  —  Operation  contre  le  Mahdi  avant  Tinter- 
veution  anglaise. 

C'^tait,  comme  nous  Tavons  ditplus  haut,  R6ouf-Pacha  qui, 
succtidant  k  Gordon,  6tait,  k  ce  moment,  gouverneur  du  Sou- 
dan. Averti  et  6mu  de  rinflueace  acquise  par  Tagitateur,  il 
se  decide  k  le  faire  attaquer  dans  Tile  d'Abbah.  Une  expe- 
dition forte  de  250  hommes  p^n^tre  dans  Tile.  Deux  colonnos 
sont  dirig^es  sur  la  maison  qu*occupe  le  Mahdi,  mais  rete- 
nues  par  la  crainte  religieuse  que  leur  inspire  le  faux  pro- 
phdte,  elles  h^sitent  k  attaquer.  Profitant  de  cetta  hesitation, 
les  partisans  qui  entourent  Tagitateur  se  jettent  sur  les 
colonnes  et  massacrent  plus  de  la  moitid  des  hommes  qui  les 
composent;  ce  qui  ^chappo  au  massacre  s'enfuit  pr4cipitam 
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xnent  et  se  r^embarque.  L'efifet  moral  produit  par  ca  succds 
fat  immense  dans  tout  le  Soudan.  Karthoum  commence  i 
B*agiter ;  mais  le  Madhi,  pour  6chapper  k  une  nouvelle  atta- 
que  qui  pourrait  se  produire  sur  I'lle  d'Abbah,  prend  le  parti 
de  se  diriger  vers  le  Ejebel-Nuba,  Le  Mudir  de  Kordofan,  qui 
aurait  pu  I'atteindre  plusieurs  fois,  le  laisse  gagner  la  mon- 
tagne,  n'osant  pas  I'attaquer  parce  qu'il  croit  avoir  affaire  an 
T^ritable  Madhi.  Encore  une  fois,  la  croyanee  que  le  faux  pro* 
ph^te  a  su  inspirer  en  la  divinity  de  sa  mission,  lui  permel 
de  se  d^rober  k  ses  ennemis.  Elle  nous  r^v^le  le  secret  de  sa 
force. 

Cette  retraite  du  Mahdi  vers  un  pajs  sterile  et  inbospita- 
lier,  fait  supposer  h  R4ouf-Pacha  que  le  mouvement  d'insur- 
rection  va  tomber  de  lui-mdme,  et  que  les  operations  peu- 
yent  sans  inconvenient  dtre  suspendues,  et  des  ordres  sont 
donnas  dans  ce  sens.  Malgre  ces  ordres,  en  d^cembre  4  881, 
le  Mudir  de  Fashoda  croit  I'occasion  bonne  de  s'emparer  du 
Mabdi  qui,  chassd  du  district  de  Tagalla,  s'est  r^fugie  dans 
les  montagnes  de  Gheddir.  II  marche  sur  Gheddir  avec 
400  hommes^  mais  attaqu^  lui  m^me  au  moment  od  ses  troupes 
etaient  en  d^sordre,  il  est  compietement  battu  et  p^rit  dani 
la  m6l6e.  Ce  d6sastre  jette  r^pouvante  au  palais  du  gouver- 
neur  general  et  des  secours  sont  demand^s  au  Caire  ;  mais 
la  r^volte  qui  venait  d  edater  dans  cette  ville  avait  rendu 
^  tout-puissant  le  parti  militaire,  qui  s'opposa  au  depart  du  regi- 
ment ilesigne  pour  marcher.  Le  prestige  du  Mahdi,  grandis- 
sant  aprds  chaque  succ^s,  ne  fait  que  s'accroitre  de  ces 
retards.  Les  sectes  de  Derviches  s'agitent,  des  emissaires 
propagent  la  revolte  dans  tout  le  Soudan  et  proclament  la 
mission  du  prophete.  Dans  Thiver  de  4  884-1882,  le  Kordofan 
et  le  pays  entre  les  deux  Nils  se  soul^vent,  Sennaar  eat 
briile.  Le  gouvernement  egjptien  croit  sauver  la  situation  en 
rendant  R6ouf-Pacha  responsable;  et  en  prononjant  sa  desti- 
tution, il  ne  fait  qu*augmenter  le  desordre.  Abd-el-Eader- 
Pacha  est  designe  comme  successeur  de  Reouf ;  mais  pen- 
dant troismois,  c'est  Giegler-Pacha  qui  gouverne  par  interim. 
Investi  par  le  gouvernement  du  droit  d*agir  comme  il  Tenteri- 
drait,  Giegler-Pacha  marche  au  secours  de  Sennaar,  mais 
cerne  par  les  rebelles,  k  Abu-Harraz,  il  ne  reussit  qu'avec 
peine  h  leur  echapper.  Dans  la  situation,  il  ne  faut  pas  s'at* 
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tendre  a  recevoir  des  secours  du  Caire;  Giegler-Pacha  r^us- 
sit  k  se  constituer  un  petit  corps  d'irr^gulierS)  au  nonibrede 
4,000  bommes,  arec  lesquels  il  marche  de  nouveau  contre  le 
Mahdi,  en*  trois  colonnes,  concentr^es  au  nord  de  Fashoda  et 
plac^es  B0U6  le  commnndement  de  Tussuf-Pacba.  Lorsque 
ces  troupes  arrivent  sur  le  champ  de  bataille,  elles  sont  6pui> 
s^es  par  une  travers^e  de  300  Icilomdtres  de  desert,  ellea  ne 
peuvent  tenir  devant  les  rebelles  et  la  nombreuse  cavalerie 
des  Bagarras,  et  sont  tailldes  en  pieces.  Le  d^tacbement  tout 
entier  p^rit. 

Abd-el-Kader-Pacha  apprend  ce  nouveau  d^sastre  au  mo- 
ment oti  il  arrive  k  Kartboum  pour  prendre  possession  de 
son  poste.  C'est  alors  que  commence  la  phase  de  Tinsurrec- 
tion  qu'on  peut  appeler  la  phase  anglaise. 

VIII.  —  Premieres  operations  de  rarm^e  anglaise 
sur  le  littoral  de  la  mer  Rouge. 

Depuis  Texp^dition  de  188t,  TAngleterre  entretenait  en 
Egjpte  un  corps  d'occupation,  mais*  peu  k  peu,  elle  en  avait 
rdduit  Teffectif.  Vers  le  mois  d'octobre  1883,  il  ne  com- 
preuait  plus  que  6  bataillons  et  demi  d*infanterie. 

4  Regiment  de  cavalerie. 

6  Batteries  d*artillerie 

8  Oompagnies  du  commissariat  et  du  train. 

4  Oompagnie  de  Pordonance. 

R^parties  entre  Alexandrie,  Ismallia  et  le  Caire,  ces  troupes 
^taient  plac^es  sous  le  commandement  du  g^ndral  Stephen- 
son, et  devaient  dtre  r^duites  encore,  lorsque  les  troupes 
indigenes  que  le  g^ndral  Wood  dtait  charge  d'organiser 
seraient  en  6tat  de  fournir  un  appoint  s^rieux  aux  soldate  de 
la  Reine. 

Mais  bientdt  le  succds  du  Mahdi  et  de  ses  partisans  vien- 
nent  arrdter  brusquement  le  rapatriement  des  troupes  anglaic- 
ses.  Hicks- Pacha,  mis  h  la  tdte  d'une  expedition  dirig^e  de 
Kartboum  contre  Tagitateur,  est  compldtement  battu  aprds 
une  luttd  deseBp^r^e  de  trois  jours  k  Kaz,  k  Touest  d*El-Obdid. 
Les  rebelles  menacent  Kartboum,  qui  n'est  d^fendu  que  par 
une  faible  garnison.  En  mdme  temps,  dans  le  Soudan  orien- 
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tal,  deux  autres  tehees  sont  infiig^s  aux  troupes  ^gjptiennes, 
rtma  Tokkar  et  Tautre  aux  environs  de  Souakim.  Dans  Tune 
de  ces  affaires,  le  consul  est  massacre.  Osman-Digma,  qui  est 
k  la  tdte  des  rebelles  dans  cette  partie  du  Soudan,  tient  toute 
la  region  comprise  entre  le  Nil  blanc  et  la  mer  Rouge.  C'est 
contre  Ini  que  vont  dtre  dirig^s  les  premiers  coups  des  armes 
anglaises.  En  presence  du  danger  de  voir  toute  communica- 
tion couple  entre  le  littoral  et  Karthoum,  le  gouvernement 
Eg^Tptien  dirige  sur  Souakim,  par  Suez  et  la  mer  Rouge, 
8,000  bommes  de  troupe  d'infanterie,  en  mdme  temps  qu'il 
prepare  de  nouveaux  renforts. 

Baker-Pacha  re^oit  le  commandement  de  ces  troupes  qui, 
divis^es  en  deux  groupes,  dont  Tun  remonte  le  Nil  et  I'autre 
part  de  Souakim,  doivent  op^rer  leur  jonction  entre  cette 
derniere  place  et  Berber.  11  dtablit  son  quartier  g^n^ral  & 
Trinkitat  et  bientdt  se  met  en  marcbe  pour  d^gager  les  gar- 
nisons  de  Singat  et  de  Tokkar,  que  le  lieutenant  du  Mahdi 
ne  cesse  de  harceler  :  surpris  k  moiti6  chemin  de  Takkar,  il 
eetcompletement  battu,  perd  2,200  bommes,  96  officiers  et 
4  canons.  II  dM  se  r^fugier  sur  des  b^timents  qui  le  trans- 
portent  ^  Souakim  avec  ce  qui  restait  des  troupes  ^gjptiennes. 
La  garnison  de  Tokkar  n'avait  pu  dtre  ddgag^e  et  elle  conti- 
nuait  k  tenir  dans  la  place,  mais  celle  de  Singat  dut  suc- 
comber ;  elle  le  fit  glorieusement.  Le  gouverneur  Tewfick- 
Pacba,  pr^f^rant  mourir  que  de^se  rendre,  fit  enclouer  ses 
canons,  sauter  les  forts,  puis,  r^unissant  les  troupes  do  la 
^rnison  et  les  enflammant  par  des  paroles  ^nergiques,  il  se 
mit  k  leur  tdte  et  chercba  k  se  frajer  un  passage  k  travers  les 
assi^geants  *,  aprds  un  combat  acharn^,  les  300  bommes  qu'il 
commandait  tombdrent  ^cras^s  par  un  enuemi  sup^rieur  en 
nombre.  Tewfick-Pacba  lui-mdme  trouva  la  mort  dans  cette 
h^rotque  sortie. 

Les  Rebecs  essuj^s  ainsi  successivement  par  les  troupes 
^gjptiennes  commencent  k  impressionner  TAngleterre.  Des 
ordres  sont  donnas  parle  gouvernement  anglais  pour  prepa- 
rer renvoi  de  troupes  et  r^unir  les  approvisionnements  et  le 
materiel  n^cessaires,  dans  le  cas  ob.  des  renforts  importants 
devraient  dtre  achemin^s  vers  TEgjpte,  que  I'insurrection 
semble  menacer  de  plus  en  plus.  Les  compagnies  de  naviga« 
tion  anglaise  promettent  de  se  mettre  en  mesure  de  trans- 
porter k  bref  ddlai  8  k  40,000  bommes. 
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Les  forces  na vales  que  PAngleterre  avail  h  ce  momeDt 
dans  la  mer  Rouge  dtaient  commandoes  par  I'amiral  Hewet. 
Tout  ce  que  Tamiral  put  faire  tout  d'abord,  ce  fut  de  dObar- 
quer  k  Souakim  460  hommes,  de  rappeler  k  lui  le  reste  de  son 
escadre  et  de  demander  du  renfort.  4 ,000  hommes  qui  ren- 
traient  en  Angleterre  aprOs  avoir  achevd  leur  temps  de  ser- 
vice aux  colonies,  sont  arrdtOs  dans  le  canal  de  Suez  et 
envojds,  partie  k  Souakim ,  partie  k  Port  Said.  Avec  d'autres 
envois,  Tamiral  Hewet  a  bientdt  sous  ses  ordres  4,000  hom- 
mes de  dObarquement  auxquels  doivent  se  joindre  un  batail* 
Ion  ndgre  de  500  bommes  et  4  00  cavaliers  turcs.  Un  batail- 
lon  d'infanterie  et  un  regiment  de  cavalerie  revenant  de 
rinde  doivent  aussi  dtre  dObarquOs  k  Souokim. 

De  son  cdtO,  le  g6n0ral  Stephenson,  commandant  le  corps 
d'occupation,  prend  ses  dispositions  pour  former  une  colonne 
expOditionnaire  destinOe  k  secourir  et  k  sauver  la  garnison  de 
Tokkar,  que  TexpOdition  de  Baker  n'a  pu  dOlivrer.  Le  com- 
mandement  en  est  confix  au  gOnOral  Graham  qui  doit  avoir 
sous  ses  ordres  3  bataillons  d'infanterie,  le  49<^  hussards  et 
I'infanterie  montOe.  Du  Gaire  doivent  partir  pour  Assouan, 
sous  les  ordres  du  colonel  Duncan,  un  dOtachement  d'indi- 
gdnes  de  t  bataillons  d'infanterie  et  de  4  batterie. 

Mais,  pendant  ces  prOparatifs*  la  garnison  de  Tokkar  avait 
BuccombO  le  to  fidvrier,  et  la  ville  Otait  tombde  au  pouvoir 
d*Osman-Digraa  qui,  aprds  succOs,  presse  vivement  Soua- 
kim. Bien  que  la  reddition  de  cette  place  ait  fait  disparaitre 
le  principal  objet  de  TexpOdition  du  gOnOral  Graham,  les 
troupes  anglaises  n*en  continuent  pas  moins  k  se  conoentrer. 

Le  19  fOvrier,  leur  concentration  est  terminOe  en  avant  de 
Trinkitat,  et  le  gOnOral  anglais  marche  sur  les  rebelles*  qu'il 
rencontre  k  El-Teb,  od  il  leur  inflige  des  pertes  sOrieuses, 
non  sans  avoir  eu  lui-mdme  94  tuOs,  dont  5  officiers,  e\ 
4  50  blOssOs,  dont  49  officiers.  Le  4«'  mars,  il  entre  dans  Tok- 
kar, oti  il  retrouve  une  partie  de  la  garnison  %jptienne  qui 
avait  dOfendu  la  place  contre  Osman-Digma.  Ajant  assure 
r^vacuation  de  ces  hommes,  les  troupes  anglaises  re viennent, 
par  mer,  k  Souakim.  Elles  ne  tardent  pas  k  dtre  obligees  d*en 
sortir;  car  Osman-Digma,  malgrO  son  dchec,  ne  cesse  de 
tenir  la  campagne.  Etabli  k  une  vingtaine  de  kilometres  de 
Souakim,  k  Tamanieh,  il  a  rOuni  autour  de  lui  une  dizaine 
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mille  bommes.  Attaqu^  le  43  mars,  son  camp  est  enlev^ 
aprSs  une  iutte  des  plus  vives  dans  laquelle  il  perd  environ 
4,000  hommes ;  mais  avec  la  t^nacit^  qui  le  caract^rise, 
Osman-Digma,  ne  quitte  pas  la  partie  et  il  revient  prendre 
position  k  cdtd  de  celle  dont  il  avait  6t6  d6\og6. 11  fautquele 
g^ndral  Graham  fasse  une  nourelle  sortie,  le  t7  mars,  poar 
disperser  les  rebelles. 

De  ce  cH6,  les  troupes  anglaises  semblent  avoir  r^ussi  k 
oontenir  1' insurrection,  et  Tordre  est  donn^  de  faire  rentrer 
en  Angleterre  8  bataillons,  le  4  0«  bussards  et  4  batterie;  oe 
sent  les  troupes  dont  le  rapatriement  avait  dt4  interrompu. 
—  Un  bataillon,  900  hommes  de  troupes  dgyptiennes,  sous 
protection  de  deux  b^timents  anglais,  gardent  Souakim  con* 
tre  les  incursions  d*Osman-Digma  qui  s*est  6tabli  k  Hendoub. 
Les  operations  subissent  de  ce  cdt^  un  temps  d'afrdt. 

Quittons  main  tenant  le  littoral  de  la  mer  Rouge  et  exii« 
minons  ce  qui  s'est  passd  dans  la  valine  du  Nil. 

Devant  la  marche  rapide  de  Tinsurrection  le  gouvernement 
^gjptien  s*est  decide  k  6vacuer  le  Soudan  et  k  rappeler  tou- 
tes  les  garnisons  diss^mindes  dans  les  places  de  la  Haut#- 
Egypte,  en  prenant  le  Nil  comme  ligne  de  retraite.  Cette 
operation  ne  laisse  pas  que  de  presenter  les  plus  gran* 
des  difficult^s,  car  on  calcule  qu'il  faudra  4,300  bateaux 
pour  ramener,  avec  leurs  munitions  et  leurs  bagageei,  les 
4  i.OOO  hommes  r^pandus  entre  Dongola  et  Gondokoro,  et  ce,  k 
travers  un  pays  dont  les  populations,  toutes  prdtes  k  se  bou- 
lever,  sont  travaili^es  par  les  dmissaires  du  Mahdi.  Celui-ei, 
en  effet,  voyant  grundir  son  influence  et  grossir  le  nombn 
de  ses  partisans.  s'efiTorce  de  couper  la  retraite  des  troupes 
du  Khedive  en  semant  la  rdvolte  dans  les  provinces  qu'elles 
auront  k  traverser  et  en  mdme  temps  qu*il  n^gocie  dans  ce 
but,  il  marche  sur  Earthoum,  qui  est  son  principal  objectif; 
car  mattre  de  cette  ville,  il  tiendra  toute  la  Haute-Egjpte. 
Mais  il  allait  trouver  derridre  les  murs  de  cette  grande  cite 
un  adversaire  redoutable  dont  le  prestige  etait  capable  de 
contrebalancer  Tinfluence  que  lui-mdme  avait  acquise  sur 
les  populations  soudaniennes  :  c'etait  Gordon. 
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IX.  —  Gordon. 


Arriy^  au  Caire  le  %4  Janvier,  Oordon-Pacha  ^tait  h  Berber 
le  4  0  fdvrier,  en  repartait  le  13  et  en  trait  dans  Karthoum, 
le  4  8  fdvrier,  aprds  avoir  suivi  a  traverg  le  desert  la  route 
Korosko-Abu-Hamed.  Le  colonel  Stewart  raccompagna it. 

Comme  nous  Tavons  d6jh  vu,  Gordon-Pacba,  de  4874  k  4879, 
avait  6td  gouverneur  des  provinces  soudaniennes  et  nous 
avons  dit  toute  son  activity  pour  faire  la  cbasse  aux  trafi- 
quants  et  tons  ses  efforts  pour  am^liorer  I'administration  des 
pays  conquis.  Pendant  un  an,  TAngleterre,  les  jeux  tourn^s 
vers  Rarthoum,  va  suivre  avec  anxi^td  les  p^rip^ties  de  la 
lutte  qu'ii  est  venu  soutenir  contre  Tagitateur.  L'immense- 
popularity  de  Gordon,  acquise  par  une  existence  dont  le  rd- 
cit  tient  plutdt  de  la  l^gende  que  de  la  reality,  nous  fait  un. 
devoir  d'esquisser  sommairement  cette  figure  qui  sera  certai- 
nement  une  des  plus  curieuses  de  ce  sidcle. 

k  Woolwich  en  4833,  Gordon,  en  4852,  sortait  de- 
r^cole  militaireet  prenait  part  au  sidge  de  S^bastopol  comme 
sous-lieutenant  dans  le  g^nie.  Dds  le  d^but  de  sa  carridre,  il 
&it  preuve  de  cette  bravoure  qui  ne  se  ddmentira  jamais  et 
qui  restera  comme  Tun  des  principaux  traits  de  son  carac- 
tdre.  En  mdme  temps  quUl  affirme  son  courage,  il  se  men- 
tre  ddj^  sous  un  des  aspects  qui  fait  de  cette  physionomie  de 
sold  at  une  figure  k  part.  Dans  les  lettres  que  le  jeune  officier 
dcrit  k  sa  famille,  il  se  r^vdle,  en  effet,  un  ardent  apdtre  d» 
r^vangile  et  de  la  charity  cbrdtienne,  sans  cesse  poursuivi 
par  Tid^e  de  r^pandre  autour  de  lui  I'exemple  d'une  vie  con* 
sacr^e  tout  entidre  au  devoir.  Ces  id^es  religieuses,  qui  ne- 
font  que  prendre  plus  de  force  avec  T^ge,  expliquent  pres- 
que  toute  la  vie  de  Gordon  •,  elles  sont  le  mobile  de  toutes 
ses  actions,  ce  sont  elles  qui  le  conduiront  4  Earthoum  pour 
y  trouver  la  mort.  La  guerre  de  Orimee  termin^e,  il  prend 
part  aux  travaux  de  la  commission  charg^e  de  delimiter  la 
frontidre  Russe  de  Bessarabie.  II  est  ensuite  en  Armenia 
pour  des  travaux  de  mdme  genre,  en  4859  k  Chatam,  et  Tan- 
n^e  4  860  le  trouve  combattant  encore  k  nos  cot^s  dans  la 
campagne  de  Chine.  II  reste  dans  ce  pays  aprds  la  signature 
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de  la  paiz«  construit  des  forts  et  des  casernes  k  Tien-tsin, 
quand  il  estappeU  au  commandement  de  Tarni^e  chinoise, 
leT^e  pour  6touffer  la  rdvolte  des  Tal -Pings.  Un  yisionnaire 
qui  se  crojait  une  mission  divine  s'^tait  proclamd  «  Roi  ce- 
leste et  Empereur  de  la  grande  pais  »  et  avait  soulev^,  contre 
la  djrnastie  mandchoue  les  provinces  mdridionales  de  TEm- 
pire.  Le  prince  Eung,  regent,  et  Li-Hung-Cbang,  gouver- 
neur  de  Shangat.  avaient  confix  ^  des  aventuriers  amdricains 
le  commandement  d'un  corps  franc,  organist  pour  combattre 
les  rebelles.  Mais  ce  corps  n*avait  essuy^  que  des  Rebecs, 
dont  il  se  d^dommageait  en  pillant  le  pays. 

Sbangal  6tait  menacde  ,  P^kin  tremblait;  I'Angleterre 
vojrait  ses  intdrdts  commerciaux  compromis.  Elie  autorise 
done  le  major  Gordon  k  prendre  le  commandement  qni  lui 
est  offert  par  le  gouvernement  cbinois.  Aprds  une  pr;'midre 
ddfaite  inflig^e  h  Tennemi,  le  nouveau  g^n^ral  en  cbef  le 
force  a  se  r^fugier  dans  Fou-Tcbeou,  dont  il  entreprend  le 
Bidge.  Sa  bravoure  et  sa  g6n6rosit6,  les  dangers  auzquels  il 
tobappe  et  au  milieu  desquels  la  mort  semble  le  respecter, 
lui  donnent  aux  jeux  des  cbinois  un  prestige  presque  reli- 
gieux.  Fou-Tcbeou  est  pris,  et  en  4  864  la  r^volte  est  com- 
pldtement  rdprim^e.  Rappel^  par  le  gouvernement  anglais, 
Gordon  quitte  la  Cbine  aprSs  avoir  refuse  tons  les  presents 
que,  dans  sa  reconnaissance,  la  cour  de  P^kin  lui  a  efforts ;  il 
n'emporte  avec  lui  que  le  surnom  de  Cbinese-Gordon,  Gor- 
don le  cbinois.  II  descend  de  cette  situation  de  g^ndralissime 
pour  reprendre  modestement  son  service  k  Gravesend,  oh  il 
passe  les  six  ann^es  de  1865  k  4  871.  Au  milieu  des  travauz 
de  la  paix,  il  donne  libre  carridre  k  sa  passion  de  cbaritd,  dig- 
tribuant  son  traitement  aux  pauvres  et  se  faisant  Tinstitu- 
teur  de  leurs  enfants. 

En  1871,  il  est  ^  Galatz,  dans  la  commission  du  Danube. 
CTest  Ik,  qu'appel4  par  Nubar-Pacba,  il  se  rend  pour  la  pre* 
mi^re  fois  k  Rartboum,  et  pendant  cinq  anndes  sillonne  le  de- 
sert k  la  poursuite  des  caravanes  d'esclaves.  De  retour  en 
Angleterre  en  1879,  il  ne  faitqu'j  rester  a  peine,  est  em- 
men^  aux  Indes  en  1880  par  le  vice-roi,  lord  Ripon,  comme 
secretaire  particulier;  mais  bientdt  il  se  d^met  de  ces  fonp- 
tions,  se  rend  en  Obine.  puis  k  Maurice,  pour  commander  le 
gdnie  et  enfin  au  cap  de  Bonne-Esp^rance,  avec  le  grade  de 
major-g^n^ral. 
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L'ann^e  1882  le  trouve  en  Paleptine.  k  Jaffa  qu*il  ne  tarde 
pas  k  quitter  pour  accepter  du  roi  des  Beiges  uue  mission  aa 
Congo.  A  la  nouvelle  de  Tinsurrection  du  Soudan,  de  la 
marche  du  Mahdi,  il  demande  au  roi  des  Beiges  de  le  d^lier 
de  Fon  engagement  et  court  s'enfermer  dans  Rarthoum,  qui 
sera  la  dernidre  dtape  de  sa  vie.  A  partir  de  ce  moment,  nouB 
rentrons  dans  le  cadre  de  T^tude  que  nous  poursuivons  et 
nous  aliens  assister  auz  efforts  faits  par  TAngleterre  pour 
Tenir  au  secours  de  Gordon. 


X.  —  Marche  des  Anglais  an  seconrs  de  Gordon. 

Quelle  allait  dtre  Tissue  de  cette  entreprise  dans  laquelle 
s'est  engage  le  g^n^ral  anglais,  avec  Tardeur  enthousiaste 
qui  le  caracterisd  ?  Ne  disposant  que  d'une  garnison  de 
6,000  hommes.dont  t.OOO  sent  des  irr^guliers  qui  ne  peuvent 
inspirer  qu'une  mediocre  confiance,  il  va  lui  falloir  tenir  en 
respect  une  yille  de  40,000  dmes,  compl^tement  cern6e  par 
les  rebelles,  dont  les  habitants  pour  la  plupart  sjmpathisent 
avec  les  rdvolt^S  et  font  des  vobuz  pour  le  succds  de  leurs 
armes. 

Dens  «  Rarthoum  et  le  Soudan  Egjptien,i>  M.  Louis  Vossion 
nous  d^crit  ainsi  Taspect  qu*offre  cette  viile :  «  Quand  on  ar> 
»  rive  pour  la  premiere  fois  k  Rarthoum,  on  dprouve  une 
»  veritable  surprise.  Aprds  avoir  d6pass6  le  Ras  el-Karthouniy 
a  terrain  d^alluvions  basses  et  couvertes  d'herbes  ^pnisses 
»  d'od  Emergent  ^a  et  \k  quelques  bouquets  de  palmiers,  on 
»  entre  dans  le  Nil  bleu>  et  apr^s  quelques  minutes  de  mar- 
»  che,  la  ville  apparatt  subitement  aux  yeux  avec  ses  pal> 
»  miers,  ses  maisonnettes  aligndes  sur  le  bord  du  fleuve  et 
»  ses  blanches  mosqu^es  dout  les  minarets  aigup  tranchent 
»  sur  le  bleu  du  ciel.  En  descendant  k  terre,  T^tonnement  ne 
»  fait  qu'augmenter  k  chaque  pas,  c*est  qu*en  effet  Kar- 
i»  thoum  offre  une  collection  complete  de  tons  les  types  dea 
v  diff(§rentes  tribus  ndgres  du  Soudan.  La  situation  de  la 
»  ville  au  confluent  des  deux  Nils  et,  par  suite,  le  niveau  trds 
»  bas  de  son  sol,  sent  la  cause  des  fi^vres  palud^ennes  qui 
»  lui  ont  donn^  une  reputation  trop  m^rit^e  d'insalubrit^. 
»  La  lutte  centre  le  climat  est  rude  ;  d'aoiit  k  septerobre,  la 
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»  ohaleur  est  mtense,  la  fiSvre  tjpholde  et  la  djesenterie  s^- 
»  Tissent  pendant  4  mois  de  rann^e  :  juin,  juillet,  octobre  et 
»  noTembre. 

»  Quant  k  la  population,  »  dit  le  lieutenant-colonel  Ste- 
wart dans  un  article  public  par  le  Pall^M all-Gazette  du 
16  Janvier  4884,  «  les  deux  tiers  sont  esclaves.  On  j  rencontre 

•  une  population  flottante  de  4,500  &  S  000  &mes,  compos^e 
9  d'Europ^ens,  de  Sjriens,  de  Coptes,  de  Turcs,  d'Albanais 
»  et  de  juifs. 

m  Le  commerce,  qui  est  considerable,  est  concentre  entre 
>  les  mains  des  habitants  qui  ne  sont  pas  esclaves,  tels  que 
B  les  Makkas.  les  Dongolais,  tandis  que  les  esclaves  sont 
»  employes  k  Tagriculture ;  quant  aux  Turcs  et  aux  Albanais, 
»  ils  constituent  le  contingent  des  soldats  irr^guliers.  Des 
B  maisons,  au  sens  europden  du  mot,  il  n'en  existe  pas.  Le 
«  b^timent  le  plus  important  k  citer  est  le  palais  du  gouver- 
»  neur.  puis  viennent  :  I'arsenal,  Thdpital,  installs  par  Gor- 
j»  don-Pacba,  la  mosqu6e,  la  caserne  construite  en  pisd,  la 
»  poudriSre  et  la  cartoucherie, 

»  Quant  au  sentiment  g^n^ral  de  la  population  vis-^-vis 

*  du  gouvernement  ^gjptien,  je  le  crois  absolument  hos- 
»  tile,  •  ajouto  le  colonel,  «  je  suls  mdme  persuade  que 
B  beaucoup  d*emploj6s  du  gouvernement  et  presque  tons  les 
9  commer^ants  natifs  du  pays  sont  secrdtement  partisans  du 
»  Mahdi,  qu*ils  esp^rent  voir  r^tablir  la  traite  des  esclaves. 
»  Ce  qui  me  parait  le  plus  probable,  c'est  que  la  population 

prendra  parti  pour  celui  qui  se  montrera  le  plus  fort.  » 

La  situation  critique  de  Gordon  dtait  bieo  faite  pour  den- 
ser cr^ance  aux  bruits  plusieurs  fois  r^pandus  de  la  chute  de 
Karthoum  et  de  la  captivity  du  g^n^ral  Les  nouvelles  ^taient 
iorcdment  rares  Lorsque  Berber  diit  dtre  abandonnd  aux  in- 
surges,  le  gouvernement  dgjptien  s'adressa  alors  h.  I'Angle- 
terre  pour  obtenir  son  concours  dans  une  expedition  destin^e 
k  secourir  Karthoum.  Cette  proposition  fiit  accueillie  par  un 
refus  et  Gordon  fut  mdme  officiellement  inform^  qu*il  ne 
devait  pas  compter  sur  la  cooperation  des  troupes  anglaises. 

Lorsqu'^  son  tour  Dongola  fut  atteint  par  le  flot  sans  cesse 
montant  de  rinsurreotion,  des  renforts  fnrent  diriges  sur  la 
Haute -Egypte. 

Le  5  juin,  deux  bataillons  egyptiens  quittentle  Cairo  avec 
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un  regiment  de  cavalerie,  se  portent  snr  Assouan  et  sont  bien- 
tot  Buivis  d'autreB  troupeB.  4,500  bedouins,  boub  les ordres  du 
major  Kitchener,  gardent  les  routes  du  desert,  entre  Korosko 
et  la  mer  Rouge :  des  b&teaux,  arm^s  de  mitrailleuses  et 
months  par  des  marins  anglais,  croisent  sur  le  Nil,  entre  As- 
souan et  Wadi-Halfa. 

Pendant  ce  temps,  Tamiral  Hewet  n^gociait  avec  le  roi 
Jean  d'Abjssinie  et  obtenait  de  lui  qu'il  facilit&t  la  retraite 
sur  Massouah  des  troupes  dgjptiennes  tenant  garnison  dans 
certaines  places  de  la  province  de  Kassala  et  dans  Kassala 
mdme.  En  Angleterre,  I'opinion  publique  ne  tarde  pas  a  dtre 
vivement  exeit^e  et  k  r^clamer  Pintervention  des  soldats  de 
la  Reine  pour  sauver  Gordon.  Sous  cettepression,  la  Cham- 
bre  des  Communes  vote  un  credit  de  7,500,000  livres.  La 
marche  sur  Karthoum  est  d^eid^e. 

Quelle  route  allait-on  suivre  ? 

II  J  en  avait  quatre  k  choisir : 

1®  Celle  de  Suez  k  Souakim,  par  mer;  puis  de  Souakim  k 
Karthoum,  par  Berber,  sur  le  Nil. 

t«  Celle  de  Suez  k  Massouah  et  de  Massouah  k  Karthoum 
par  Kassala  et  Abu-Harraz  (sur  le  Nil  bleu»  k  200  kilometres 
au  sud  de  Karthoum).  Ces  deux  routes  avaient  rinconv^nient 
de  traverser  des  regions  dont  les  tribus  soulev^s  ^taient 
entierement  mattresses  et  oh,  aux  dif&cult^s  de  la  marche  k 
travers  un  pays  difficile,  viendraient  s'ajouter,  pour  les  oo- 
lonnes,  les  dangers  d'attaques  et  de  surprises  continuelles. 

La  route  du  Nil  en  remontant  le  fieuve  jusqu'^  Korosko, 
puis  en  se  dirigeant  sur  Berber  par  Abu-Hammed.  Elle  of- 
frait  300  kilometres  de  desert  k  traverser. 

40  Enfin  celle  du  Nil  par  Dongola. 

C*e8t  cette  dernidre  qui  est  adoptee.  Elle  n'^tait  pas,  il  est 
vrai,  sans  presenter  de  serieuses  difficultes.  Quand  on  re- 
monte  la  valine  du  Nil,  c'est  k  Assouan  que  Ton  rencontre 
la  premiere  cataracte.  A  partir  de  Korosko,  le  fleuve  coule 
entre  uue  double  muraille  de  rochers  granitiques  qui 
encaisse  son  cours.  Rarement,  les  deux  chaines  s^ecartent 
assez  pour  laisser  entr*elles  une  place  un  peu  spacieuse.  Une 
lisiere  de  terrain  cultivable  se  montre  ^k  et  1^  entre  les  ro- 
chers et  le  lit  du  Nil.  Peu  de  grands  villages,  mais  seule- 
ment  des  groupes  de  5  ^  6  maisons,  ombrag^s  de  quelques 
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palmiers.  Wadi-HalfiEi  n'est  qu'une  bourgade.  La  deuxidme 
cataracte,  qui  prend  son  nom,  n'a  pas  moins  de  42a  15  kilo- 
mdtres  pendaDt  lesquels  le  lit  8em6  de  rocherssubitun  abais- 
semen  t  de  40  metres. 

A  a  sud  de  Dal-Narou,  le  fleuve  coule  k  travers  des  valines 
cultiv^es.  A  Semneb,  une  Borte  de  muraille  se  dresse  perpen  - 
diculairement  4  son  cours  pour  lui  barrer  le  passage. 

A  Arneq,  on  rencontre  la  troisidme  cataracte,  moins  diffi- 
cile que  celle  de  Wadi-Halfa,  mais  cependant  assez  dange- 
reuse. 

En  amont  de  Eorti,  le  Nil  ddcrit  une  grande  courbe  dont 
la  convexity  est  tournde  vers  le  nord.  Le  caractdre  du  pajs 
environnant  reste  toujours  le  mdme,  ce  sont  des  deserts  s^- 
pards  du  fleuve  par  une  ligne  de  rocbers.  En  aval  d'El-Kab 
une  s^rie  de  rapides.  fierber,  sur  la  rivedroite,  est  une  petite 
Tille  qui  n'a  d'importance  que  parce  qu*elle  est  le  point  de 
depart  des  caravan es  qui  sedirigent  surSouakim.  En  aval  de 
Berber,  la  cinquidme  cataracte,  trois  autres  se  pr^sentent  en- 
coreenaval  de  Ghendj;  puis  au-dela  de  ce  point,  leNilest  na- 
Tigable  jusqu*^  Karthoum.G*est  suroe  longfleuve,  k  la  navi- 
gation h^riss^e  d'obstacles,  que  vont  s'engager  les  troupes 
envoj^es  par  I'Angleterre  pour  marcber  sur  Kartboum.  Elles 
sont  confines  k  lord  Wolselej,  qui  recoit  pour  mission  de  sau- 
Ter  Gordon  et  le  colonel  Stewart ;  la  ddlivrance  de  ces  deux 
ofBciers  est  le  seul  but  de  Texp^dition.  —  Depuis  son  entree 
dans  Kartboum,  Gordon  a  r^ussi  k  se  maintenir,  gr^ce  k  son 
indomptable  ^nergie.  De  loin  en  loin,  il  a  pu  donner  de  ses 
nonvelles  et  faire  connattre  sa  situation.  G'est  ainsi  qu*on 
apprit  qu^apr^  plusieurs  combats  heureux,  le  30  aoiit,  il 
avait  forc6  la  plus  grande  partie  des  bandes  ennemies  k 
abandonner  le  sidge  de  la  villel  Des  approvisionnements 
avaient  pu  entrer  dans  la  place  et  4  steamers  avaient  6i6  di- 
lig^s  sur  Sennaar  pour  en  ramener  la  garnison.  A  leur 
retour,  ces  steamers  devaient  dtre  employes  k  transporter 
des  troupes  sur  Berber  pour  marcher  au-devant  de  Texp^di- 
tion  conduite  par  Wolselej.  Ce  g^n^ral  arrive  au  Cairo  au 
commencement  de  septembre  pour  prendre  le  commando-* 
meat  des  forces  anglaiees,  qui,  lorsque  les  renforts  seront 
arrives,  doivent  compter  U,000  hommes  environ,  dont  7,000 
feront  partie  du  corps  envoj^  au  secours  de  Kartboum. 
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9  bataillons  d'infanterie, 

1  regiment  de  cavalerie  (19*  hiissards), 

2  batteries, 

Un  ddtachement  d'infanterie  mont4e, 
Le  Camel  corps  (3  divisione,  1  de  grosse  cayalerie,  4  de 
Idg^re,  4  d'infanterie), 

3  compagnies  du  g6nie, 
i  section  de  pare, 

4  section  tdldgraphique, 
Et  les  services  accessoires. 

Telle  est  la  composition  de  ce  corps  exp^ditionnaire.  line 
flotille  de  900  bateaux  lagers,  dont  40o  maintenus  en  r^serTe, 
pour  des  cas  imprdvus,  est  affectde  k  son  transport.  Ces  ba- 
teaux, construits  pour  la  plupart  en  Angleterre,  sont  h 
%  mats,  portant  des  voiles  carries  et  munis  de  rames.  lis  pea- 
vent  recevoir :  4  2  hommes,  4Q  soldats  et  2  ramenrs.  Des 
steamers  d^mon tables  doivent  dtre  employes  aux  remorques 
quand  les  difficult^s  de  la  navigation  I'exigeront.  Et  ce  fut 
le  cas  le  plus  frequent,  mais  1h  baisse  des  eaux  ne  permet- 
tant  point  d  employer  toujours  les  steamers,  ce  furent  les 
hommes  qui,  constamment  durent  ramer  ou  hMer  sur  lears 
embarcations  au  mojen  de  cdbles.  Malgrd  les  fatigues  et  les 
dangers  d'une  navigation  aussi  p^nible  que  p^rilleuse,  il  ne 
se  perdit  pas  plus,  dans  cette  longue  marche,  si  on  pent  lai 
donner  ce  nom,  de  trois  bateaux  par  bataillon  :  4  8  hommes 
seulement  se  nojdrent. 

On  6vita,  il  est  vrai,  la  deuxi^me  cataracte,  celle  de  Wadi- 
Haifa.  Un  chcmin  de  fer,  commence  il  j  a  7  ans,  et  aban- 
donnd  faute  d'argent,  fut  repris  et  mit  en  communication 
Wadi-Hnlfa,  situd  en  aval  jle  la  deuxidme cataracte  et  Sarras 
situd  en  amont.  Achev^e  vers  le  milieu  de  novembre,  cette 
voie  ferrde  servit  &  coutourner  le  fleuve  et  &  6viter  4  0  kilome- 
tres de  navigation  dangereuse. 

Le  mouvemont  des  troupes  se  fit  par  Echelons  dissdmin^s 
sur  une  profondeur  de  plus  de  deux  cents  lieues. 

De  sa  personne,  le  gdndral  Wolseley  6tait  k  Wadi-Halfale 
5  octobre,  k  Dongola  le  3  novembre  et  k  Korti  le  46  d^cem- 
bre.  Ces  dates  permettent  de  se  rendre  compte  du  temps 
employd  b  Tex^eution  des  operations. 

Le  4  6  d^cembre,  2,500  hommes  environ  sont  arrives  &  Korti, 
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le  reste  du  corps  exp^difionnaire  est  encore  ^chelonnd  entre 
ce  point  et  Dongola.  La  direction  suivie  jusqu'en  ce  point  a 
diminud  cheque  jour  la  distance  qui  F^pare  les  troupes  an- 
glaises  de  leur  objectif,  noiais  en  continuant  ii  remontor  le 
Nil  pour  suivre  la  grande  courbe  dont  le  point  culminant  est 
Ters  Abu-Hamed,  elles  s*^loignaient  au  contraire  de  Rar- 
thoum  et  retardaient  d*autant  la  d^livrancede  Gordon.  Aussi, 
le  gdn^ral  Wolselej  se  ddcida-t-il,  avec  les  6l6monta  d^j^  sous 
sa  main,  k  laisser  une  partie  de  ses  forces  suivre  la  voie  du 
fleuve  et  k  engager  k  traves  le  desert  de  Bahiouda  un  d^ta- 
chement  de  1,600  hommes  qui,  prenant  la  corde  de  Taro* 
devait  se  diriger  droit  sur  Metammeh,  pour  se  porter  ensuite 
Bar  Karthoum  od  Th^roTque  g^u^ral  anglais  continue  k  te-^ 
nir.  Malheureusement,  Gordon  a  fait  une  perte  cruelle  dans 
la  personne  de  son  lieutenant,  le  colonel  Stewart,  qui  a 
trouY^  la  mort  dans  une  expedition  tent^e  pour  descendre  lo 
Nil  et  acbeter  des  vivres.  Mont^  sur  un  des  trois  bateaux  a 
Tapeur  dont  disposait  lo  g^n^ral  Gordon,  Stewart  avait  pu 
parvenir  jusqu'^  la  quatri^me  cataracte,  mais  le  bateau  ajant 
^hond  sur  un  rdcif,  les  Bedouins  avaient  rdussi  k  attirer 
r^quipage  k  terre  et  le  colonel  avait  massacrd. 

La  route  qu'allait  suivre  le  d^tacbement  dirigd  sur  Metam- 
meh avait  6t6  reconnue,  il  y  a  quelques  anndes,  lors  den 
etudes  entreprises  pour  la  construction  d*un  cbemin  de  fer 
qui  devait  aboutir  k  Kartboum.  Elle  est  impraticable  aux 
Toitures,  mais  on  j  trouve  4  puits,  distants  Fun  de  Tautre 
de  8  k  4  9  heures  de  marcbe.  Bir-Gakdul,  entr'autres,  k 
160  kilometres  de  Korti,  esl  compost  de  3  reservoirs  naturels 
etages'Bur  la  pente  d'une  colline  et  suffisants  pour  abreuver 
4  0,000  chameaux. 

Le  30  decembre,  un  premier  convoi  quitte  Korti.  sous  les 
ordres  du  general  Stewart,  frere  du  colonel  massacre  dane 
les  circonstances  que  nous  avons  citees.  Le  2  Janvier  18|5, 
Gakdul  etait  atteint.  Le  general  Stewart  j  depose  les  appro* 
Tionnemtnts  dont  il  etait  charge,  j  laisse,  dans  deux  redou-^ 
tes  construites  pour  proteger  les  puits,  la  division  de  la 
garde  du  Camel-corps,  et  rentre  k  Korti  avec  Tescorte  dn 
convoi  et  les  chameaux,  apres  avoir  etabli  un  detacbement 
d'infanterie  montee  entre  Gakdul  et  Korti,  k  Hambock,  oix 
le  genie  s'est  mis  a  forer  des  puits. 
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Le  7  Janvier,  un  nouveau  conroi  quitte  Eorti,  et  le  8  le 
g^ndral  Stewart  se  met  en  marche  apr^s  avoir  r  insi  pr6par^ 
sa  ligne  d'opdration.  Concentrd  h  Gakdul  le  4S,  il  en  repart 
le  14.  Le  4  6,  Tenneini  est  signals  k  quelques  kilometres  en 
de^^  d'Abou-Kli.  Le  4  7,  il  I'attaque  et  lui  livre  un  sanglant 
combat  dans  lequel  il  perd  9  officiers,  65  hommes  et  compte 
9  officierset  85  hommes  blesses.  Lesrebelles  sontfore^s  dese 
retirer  devant  les  troupes  anglaises  qui  continuent  leur  mou- 
yement  en  avant,  aprds  avoir  laissd  un  poste  k  Abou-Rli. 
Le  4  9,  elles  ne  sent  plus  qu'&  5  on  6  kilometres  du  Nil,  quand 
elles  sont  attaqu4es  Elles  r^ussissent  k  repousser  les  rebel- 
les,  mais  dans  cet  engagement,  le  general  Stewart  est  bless^. 

La  colonne  s*6tablit  k  Goubat,  dans  une  position  fortifi^e 
en  amont  de  Metammeh  qui  est  occupy  par  les  partisans  du 
Mahdi.  C*est  1^,  que  le  24,  elle  voit  arriver,  descendant  le 
le  fieuve,  4  steamers  charges  de  troupes  appartenant  k  la 
garnison  de  Karthoum  et  que  Gordon  a  envoj^es  k  la  d^cou- 
verte.  La  jonction  semble  done  sur  le  point  de  8*op6rer.  An 
depart  des  steamers  la  place  etait  encore  au  pouvoir  de 
Gordon  :  un  dernier  effort,  et  le  corps  expedition naire  va 
toucher  au  but.  Immediatement  deux  de  ces  steamers  re^oi- 
yent  k  leur  bord  un  detachement  place  sous  les  ordres  da 
colonel  Wilson  et  remontent  lefleuve. 

En  meme  temps,  le  general  Earle  continuait  k  remonter 
le  Nil  par  la  rive  gauche,  pour  marcher  sur  Abu-Hammed 
et  Berber,  pendant  que  les  troupes  du  Mudir  de  Dongola 
marchent  k  sa  hauteur  par  la  rive  droite. 

Lorsque  le  colonel  Wilson  fut  en  vue  de  Karthoum,  il  fat 
accueili  par  un  feu  tres  vif,  et  au  lieu  d'entrer  en  commani- 
cation  avec  Gordon,  il  ne  put  que  constater  que  la  ville  etait 
tombee  au  pouvoir  du  Mahdi.  Gordon,  trahi  par  Farng-Pacha, 
avait  trouve  la  mort  en  combattant  au  milieu  des  soldats 
qui  lui  etaient  restes  fideles.  0*etait  la  ruine  des  esperances 
qui,  jusque  \k\  avaient  soutenu  les  Anglais  dans  les  penibles 
epreuves  de  leur  longue  marche  k  travers  le  desert ;  c'etait 
un  desastre  dont  la  nouvolle  retentit  douloureusement  au 
CQBur  de  I'Angleterre  et  provoqua  de  la  part  du  gouvernement 
les  resolutions  les  plus  energiques.  II  fallait  venger  la  mort 
de  Gordon.  Sous  lecoup  de  cette  emotion,  on  decide  qu*une 
nouvelle  colonne  comprenant  6  bataillons,  4  escadrons  et 
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une  batterie  de  troupes  anglnises,  se  portera  sur  KarthouHi 
par  la  route  de  Souakim-Berber,  sous  les  ordres  du  g^n^ral 
Graham. 

Pendant  ce  temps,  le  g^n^ral  Earle,  que  nous  avons  laisse 
en  marche  le  long  du  Nil,  continuait  son  mouvement,  mais 
aa  prix  des  plus  grandes  difficult^s.  Le  10  fdvrier,  il  rencon- 
tre Tennemi,  qui  lui  barre  le  cbemin  et  s*est  6tabli  un  peu  en 
amont  de  Tile  de  Dulka.  Aprds  une  lutte  des  plus  vives 
dans  laquelle  les  rebelles  d^ploient  une  ^nergie  extraordi- 
naire, leurs  positions  sont  enlev^es,  mais  le  g^n^ral  Earle 
tombe  mortellement  frappd,  k  la  tdte  de  ses  troupes.  Le  gd- 
n^ral  firackenbury  le  remplace  dans  son  commandement. 

C'est  ii  quelques  milles  seulement  de  Abu-Hammed,  qu'il 
apprend  le  mouvement  gdn^ral  de  retraite  auquel  il  doit  se 
conformer.  Ne  pouvant  p6n6trer  dans  Kartboum,  la  colonne 
du  g^n^ral  Stewart  est  obligee  de  reprendre  le  cbemin  da 
desert  de  Babiouda.  D^ja  le  colonel  Wilson  a  6prouv6  lea 
plus  grandes  difficult^s  pour  rallier  Goubat  d'od  il  dtait 
parti. 

XI.  —  Retraite  des  Anglais,  abandon  du  Soudan. 

La  retraite  est  dirig^e  par  le  g^ndral  Buller,  arrive  de 
Korti  le  16  f^vrier,  et  qui  a  pris  le  commandement  en  rein- 
placement  du  g6n^ral  Stewart,  mort  des  suites  des  blessures 
qu'il  a  re9ues  le  49  Janvier. 

Les  4  4,46  fdvrier,  la  colonne  marche  Pur  Abou-KU. 
Le  26,  elle  est^  Gakdul;  le  14  mars  seulement,  les  derniers 
^l^ments  rentrent  dans  Korti.  Les  montures  sont  dans  un 
^tat  complet  d'^puisement. 

Le  g6n6ral  Brackenbury  s'est  repli^  part  ie  par  terre,  pa  rtie  pat 
eau.  Le  8  mars,  il  est  h  Korti  oh  les  2  colonnes  opdrent  lenr 
jonction.  La  saisonchaude  qui  commence,  vasuspendre  les  ope- 
rations et  forcer  Tarm^e  anglaise  h  prendre  ses  quartiers  d*6t4. 
Le  quartier  g^n^ral  s'dtablit  (a  Dongola  :  une  brigade  ( g6n6> 
ral  Dormer)  tient  le  pays  vers  Korti  et  Ambukol ;  une  autre, 
la  brigade  Brackenbury,  tient  la  droite  vers  Debbeb,  Abou- 
Gous  et  Handak.  Dans  chaque  brigade,  une  colonne  mobile 
est  prdte  k  marcher  au  premier  signal.  A  ce  moment,  left 
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forces  anglai83s  emploj^os  ea  E^^ypte,  peuvent  dtre  6valu6eB 
comme  il  suit : 

7,000  hommes  sur  le  Nil.  entre  Mero§  et  Anneq;  S.OOO  hom- 
ines gardant  les  communications,  k  Korosko  et  Assouan; 
5,000  occupant  la  Basse-Egjpte  sous  les  ordres  du  g^n^ral 
Stephenson . 

Enfin  4  2,030  hommes,  sous  les  ordres  du  g^n^ral  Graham* 
composent  le  corps  de  Souakim  et  sont  aux  prises  avec 
Osman-Digma  qui,  seul,  continue  ^  tenir  la  campagne.  Du 
c0t6  du  MahJi,  les  hostilit^s  paraissent  suspendues  *,  les  tra- 
vaux  des  champs  ont  rappel^  dans  leurs  tribas  les  partisans 
qu'il  avait  autour  de  lai  et  qui  ne  reprendront  les  armes  que 
lorsque  leurs  r^coltes  seront  termin^es. 

Le  g^n^ral  Graham  a  ^tabli  son  camp  aux  environs  de 
Souakim ;  peu  k  peu,  il  a  re^u  les  renforts  expddi^s  par  la 
mdre-patrie  et  ceux  que,  dans  un  g^n^reux  6lan,  les  colonies 
ont  envojds  combattre  k  c6t6  des  troupes  anglaises,  quand 
elles  ont  appris  Tiusucces  de  leurs  armes ;  c*e8t  ainsi  que 
500  hommes  et  2  batteries  sont  fournis  par  la  nouvelle  Gal- 
les  du  Sud. 

Harceld  par  les  rebelles,le  gdn^ral  Graham  pousse  de  frd- 
quentes  reconnaissances  aux  environs  de  son  camp,  partica- 
lidrement  dans  les  directions  de  Hachine  et  Tamal.  Le 
22  mars  un  combat  meurtrier  coiite  aux  Anglais  6  officiers 
et  68  hommes  tu^s,  6  officiers  et  4  25  bommes  blesses.  Le 
%  avril,  8,000  hommes  sortent  de  Souakim,  marchent  sur 
Tamal  dont  ils  incendient  les  huttes  et  rentrent  dans  la  place. 
Dds  lors,  les  operations  n'ont  plus  d'importance  ;  elles  n'ont 
pour  but  que  de  prot^ger  la  construction  du  chemin  de  fer 
entrepris  pour  relier  Souakim  k  Berber  et  dont  les  travaux 
marchent  lentement.  Chaquejour,  d'ailleurs,  Osman-Digma 
voit  diminuer  le  nombre  de  ses  partisans  et  il  est  k  peu  pr^s 
abandonn^  par  eux  comme  le  Mahdi ;  quant  k  Tagitateur  lui- 
mdme,  il  est  aux  prises  avec  une  r^volte  qui  a  delate  dans  le 
Kordofan  :  EUObeid  serait,  parait-il,  tombd  entre  les  mains 
de  ses  ad  versa  ires  et  il  aurait  dii  quitter  Omdurman  pour  se 
porter  sur  le  theatre  de  Tinsurrection.  C'est  une  diversion 
heureuse,  et  peut-dtre  les  garaisons  ^gyptiennes  qui  tien- 
nent  encore  rdussiront- elles  a  ne  pas  succomber? 

De  ce  nombre  sont  celles  de  Sennaar,  de  Eassala  et  de 


Djireh  ;  cellos  d'4medib  et  de  Sanhit  ont  pa  rallier  Mas- 
Bouah. 

Mais  en  presence  d'^yentualit^s  redoutables  surgiasant  h 
un  autre  point  de  Thorizon,  Yoici  que  I'Angleterre  semhle 
renoncer  ^  la  lutte.  Le  40  mai,  le  ministre  de  la  guerre  a  fait 
k  la  Cbambre  dee  communes,  sur  la  politique  que  le  gouver- 
nement  anglais  compto  suiyre  au  Soudan,  une  declaration  qui 
pent  se  rteumer  ainsi  : 

«  Apr^s  avoir  consults  lord  Wolselej,  le  gouvernement  a 
»  decide  d*adopter  Wadi-Halfa  ou  Assouan  comme  points 
»  extremes  k  defendre  et  de  retirer  les  troupes  aussitdt  que 
9  possible  des  positions  ayanc^es  qu'elles  occupent  actuelle  • 
i»  ment.  On  prendra  des  arrangements  pour  faire  reyenir  en 
»  mdme  temps  les  troupes  indigenes  et  peut-dtre  aussi  un 

>  certain  nombre  d'habitants  qui  ne  d^sireront  pas  rester  au 
»  Soudan  aprds  I'^vacuation.  Le  mouyement  commencera  k 
»  la  fin  de  mai  :  cette  decision  implique  Tabandon  de  la 
»  marche  sur  Rarthoum.  Le  gouyernement  ^gjptien  sera 
9  consults  sur  la  poBsibilit^  d'^tablir  un  sjstdme  d'adminis- 
m  tration  k  Dongola  et  de  prolonger  le  chemin  de  fer  du  Nil 
»  dans  un  but  commercial.  II  sera  n^cessaire,  en  tout  cas, 
»  de  maintenir  encore  pendant  quelque  temps  des  forces 
»  importantes  k  Assouan.  En  ce  qui  concerne  Souakim,  on 
B  ne  peut  encore  rien  affirmer  de  precis  ;  mais  le  gouver- 
•  nement  n*a  pas  Tintention  d'^yacuer  cette  place  ayant 

>  qu'un  arrangement  ait  6t6  pris  en  yue  de  son  occupation 
o  par  quelque  autre  puissance  ciyilis^e  ;  on  peutgarder  Tea- 
r  poir  que  le  chemin  de  fer  qui  ayait  6t6  commence  dans  un 
«  but  militaire  pourra  6tre  continue  plus  tard  comme  voie 
»  commerciale.  » 

C'est  un  abandon  complet  de  TEgypte  ;  c'est  le  Soudan  tout 
entier  au  pouyoir  des  rebelles  ;  c'est  la  parte  du  fruit  des 
conqu^tes  entreprises  depuis  de  longues  ann^es.  A  quelle 
puissance  ciyilis^e  fait  done  allusion  la  declaration  du  minis- 
tre anglais  k  propos  de  Toccupation  de  Souakim  ?  A  Tltalie. 
Dds  le  mois  de  janyier  dernier,  le  gouyernement  italien  d^ci- 
dait  que  1,000  hommes  seraient  enyoj6s  k  Assab  pour  tirer 
vengeance  du  massacre  de  la  mission  Bianchi;  mais,  le 
5  fdvrier,  ce  detachement  debarquait  k  Massouah,  et  le  dra- 
peau-  italien,  malgre  la  protestation  des  autorit^s  ^gyp- 
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tiennes,  ^tailarbor^  k  e6t6  du  drapeau  ^gjptien.  Le  <%fdyrier 
un  second  d^tachement  et  le  24  un  troisidme  quittaient 
Naples  pour  aller  renforcer  le  premietet  porter  k  4,000  hom- 
ines environ  Teffectif  des  troupes  italiennes  r^parties  entre 
Massouah,  Beilul  et  Assab.  L'ltalie  occupe  done  d^jd,  sur 
le  littoral  de  la  mer  Rouge,  une  position  qui  la  met,  pour 
ainsi  dire,  k  pied  d'oBuvre.  L'avenir  nous  montrera  le  r61e 
qu'elle  va  dtre  appel^e  k  jouer. 

II  ne  nous  appartient  pas  de  nous  6tendre  sur  la  conduite 
que  devrait  tenir  la  France  en  presence  de  ces  faits  qui  se 
sont  accomplis  en  dehors  d'elle.  Nous  rappellerons  simple- 
ment  qu*aux  termes  de  traitds  en  bonne  et  due  forme,  elle 
possMe  le  port  de  Zula  ou  Adulis  et  Ttle  de  Dessi  prds  de 
Massouah  etcelui  d'Obok,  au  nordde  la  baie  de  Tadjourah, 
sur  le  littoral  du  golfe  d'Aden,  que  ces  stations  sont  toutes 
heureusement  situ^es  et  que  quelques  travauz  permanents 
pourraient  les  transformer  en  excellents  ports.  Le  secret  de 
la  guerre  est  dans  celui  des  communications,  a  dit  Napo- 
leon Serait-ce  done  de  I'argent  et  des  hommes  mal 
employes  que  les  sommes  et  les  d^tachements  qui  seraient 
ainsi  consacr^s  k  construire  et  k  garder  de  solides  points 
d'appui  sur  la  route  des  mers  qui  est  la  plus  fr^quent^e,  et 
qui,  en  mdme  temps,  est  notre  ligne  de  communication  avec 
rExtrdme-Orient. 

IWoia.  —  La  conference  qui  pr^cdde  ajant  et6  faite  au  mois 
de  juin  dernier,  nous  crojons  devoir  completer  Tezpose 
auquel  elle  a  donne  lieu,  par  celui  des  evenements  qui, 
depuis  cette  epoque,  se  sont  accomplis  au  Soudan. 

Decidee  par  le  gouvernement  anglais,  Tevacuation  de  la 
Haute-Egypte  commen^a  dds  les  premiers  jours  de  juillet. 
Elle  pouvattetre  consideree  conime  terminde  versle  milieu  de 
ce  mois.  II  ne  resta  plus,  dds  lors,  pour  couvrir  la  Basse>Egjpte 
que  les  garnisons  r^parties  entre  Wadi-Halfa,  Korosko  et 
Assouan.  Souakim  ne  conservait  plus  pour  sa  defense  contre 
Osman-Digma  que  4  bataillons  et  une  batterie. 

En  mdme  temps  que  I'armee  anglaise  abandonnait  ainsi  le 
terrain,  elle  etait  accompagnee  dans  sa  retraite  par  un  nom- 
bre  considerable  d'habitants  qui,  fujant  devant  les  rebelles, 
venaient  chercher  un  refuge  dans  la  Basse-Egypte.  On  evalue 
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i  l!t,000  le  nombre  de  ceaz  qui  ont  ainsi  quitt^  la  province 
de  Dongola.  Les  partisans  du  Mahdi,  suivant  pas  h  pas  les 
d^tachements  anglais,  sont  entrds,  sur  leurs  traces,  dans  les 
villes  qu'ils  abandonnaient  :  le  pajs  leur  6tait  compldtement 
ouvert.  Seules,  les  places  de  Sennaar  et  de  Kassala  conti- 
nuant leur  resistance';  cette  dernidre  repoussait,  les  15  et 
46  jnin,  une  attaque  des  plus  vigoureuses. 

Cependaat  la  mort  du  Mahdi,  succombant  au  tjphus,  et 
celle  d*Osman-Digma,  tu^  dans  une  querelle  survenue  entre 
lui  et  plusieurs  chefs  indigenes,  ont  enlev^  k  1  insurrection  la 
plus  grande  partie  de  ses  chances  de  succds.  N^anmoins,  tout 
danger  ne  semble  pas  conjure,  et  la  Basse-Egjpte  pent  encore 
craindre  de  voir  arriver  jusqu'au  Cairo  le  flot  des  rebelles. 
Les  tribus  du  Soudan  ne  semblent  pas  vouloir  se  conten- 
ter  des  vastes  regions  que  la  retraite  des  Anglais  leur  a 
abandonndes  :  des  rassemblements  importants  sont  signal^a 
dans  la  province  de  Dongola  et  des  engagements  ont  ddj^  eu 
lieu  entre  les  avant  postes  anglais  et  les  Soudanais. 

On  pent  appr^cier  par  ces  faits  Timportance  de  T^chec  que 
la  defaite  des  Anglais  fait  subir  au  prestige  des  armies 
earop^ennes  dans  ces  vastes  regions.  II  faut  done,  dans  I'ave- 
nir,  pr^voir  de  nouvelles  entreprises  pour  combattre  le  fldau 
de  la  traite  des  noirs  et  conqu^rir  le  Soudan  k  la  cause  de  la 
civilisation. 
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SfOUL  ou  HANTANG,  capitate  de  la  Cor6e> 

Par  M.  P.  FouQUB, 

Ancien  officier  d*arlillerie  de  marine, 
Proresieor  de  mtlhimaliques  t  rUoiTersit^  de  Tokio  (Japon)^ 
membre  fondaleur. 

S^oul,  ^  3  milles  environ  de  la  rividre  Han  et  k  S5  milles 
du  port  de  Jen-Tchnan,  occupe  une  situation  des  plus  agr^a- 
bles  k  cause  de  la  presence  de  quelques  valUes  charmantes  et 
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pittoresques  qui  rentourent.  Les  collines  sont  couYertes  de 
sapins  et  de  chdnes-nains  qui  seryent  pour  la  plus  grande 
partie  h  diffdrentes  constructions  utiles  et  sont  aussi  em- 
ployes comme  combustible. 

En  arrivant  de  Jen-Tcbnan,  les  accds  de  la  yille  sont  dans 
une  condition  miserable  et  ressemblent  plut6t  au  lit  d'un 
torrent  de  montagne  qu*i\  Tentr^e  d'une  cite  qui,  depuis 
500  ans  environ,  a      le  sidge  du  gouvernement. 

Dans  Finterieur,  les  rues  sont  comparativement  bonnes 
parce  qu'elles  sont  bien  drain^es  par  de  profonds  canaux ; 
mais  aucune  n'estpavee.  La  rue  principale,  de  4  5  metres  en- 
viron de  largeur,  traverse  la  ville  dans  toute  sa  longueur. 
EUe  est  bord^e,  de  chaquecOte,  de  baraques  en  paille  oh  sont 
vendues  les  diverses  marchandises,  vStements,  aliments,  etc., 
demandes  par  los  indigenes  dont  les  besoins  sont  minimes  et 
facilement  satisfaits.  En  outre  de  ces  baraques,  on  apergoit 
de  petites  boutiques  dans  des  passages  assez  larges  et  trans- 
versaux  ;  mais  tout  indique  la  mdme  absence  de  ricbesse  de 
la  population, et  les  marcbandises  indigenes  sont  des  plus^ 
pauvres  et  des  plus  primitives.  II  nous  est  impossible  d'indi- 
quer  la  population  exacte  de  Sdoul  ;  d'aprds  des  documents 
officiels  les  plus  rdcents,  la  ville  contient  environ  3,000  mai- 
sons  et  pas  moins  de  4  40,000  ^mes.  Les  maisons  d'habitation, 
bien  que  pr^sentant  k  Texterieur  un  aspect  miserable,  sont 
propres  k  l*int6rieur;  les  Coreens,  comme  les  Japonais,  sed6- 
barrassent  de  leurs  cbaussures  avant  de  p6netrer  dans  leurs 
demeures  dont  les  planchers  sont  couverts  de  nattes  ou 
d'une  espdce  de  fort  papier  build.  Les  cbambres  sont  petit«s 
et  le  mobilier  presque  nul.  Les  ornements,  quand  il  en 
exiate,  consistent  principalement  en  aquarelles  aux  couleurs 
vojantes,  qui  reprdsentent  des  personnages  ou  des  evdne- 
ments  bistoriques. 

En  depit  de  Tabjecte  apparence  de  pauvrete  du  peuple  tous 
les  v^tements  sont  propres,  etdans  les  rues,  un  mendiant  ou 
une  personne  en  haillons  attire  trds  rareroent  la  vue  du  pas- 
sant. 

Dans  Seoul,  Tobjet  principal  qui  peut  interesser  le  visi- 
tear,  c'est  le  nouveau  palais  du  roi,  abandonne  depuis  quel- 
quee  anndes,  k  la  suite  d*un  inceodie  qui  en  detruisit  les 
appartements  d'biver. 
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La  grande  entr6e  de  ce  palais  consiste  en  un  triple  resti- 
bnle,  Bupportant  un  pavilion  massif  en  bois  et  en  pierres. 
Les  portes  s'ouyrent  sur  une  cour  spacieuse  d'introd notion 
et  de  cbaque  cdt^  on  aper^oit  diffdrentes  petites  salles.  Une 
seconde  entree,  flanqu^e  de  deux  rangdes  de  constructions, 
fl*ouvre  sur  une  nouvelle  cour  oil  Ton  trouve  une  troisidme 
porte  donnant  acc^s  h  une  grande  salle  qui  pr^cdde  celle  du 
trdne  ou  la  chambre  d'audience.  Celle-ci  8*6ldve  au  centre 
d'une  large  cour  pav^e  de  granit.  C'est  un  grand  pavilion  en 
bois,  ajant  quelque  ressemblance  avec  la  principale  cons- 
truction d'un  temple  boudhiste  en  Chine  ;  il  a  1 5  metres  de 
longueur  sue  f  2  metres  de  largeur  et  8*6ldve  sur  une  plate- 
forme  en  granit  de  1  m.  60  de  hauteur.  Les  deux  tiers  des 
moulures  sup^rieures  du  chapiteau,  que  supportent  de  lar- 
ges  poutres  et  des  chevrons  bien  ddcords,  lui  donnent  Tappa- 
rence  d*un  monument  historique.  A  I'int^rieur,  la  boiserie, 
du  plancher  au  plafond,  est  peinte  fastueusement,  le  vert,  le 
rouge  et  le  blanc  sont  les  couleurs  qui  dominent.  Le  plafond 
est  form^  de  petits  panneaux,  tons  colords  et  repr^sentant  une 
fleur  de  convention,  sugg^r^e  probablement  par  le  chrjsan- 
th^me.  Au  centre  est  un  panneau  plus  grand  oCi  se  tordent 
en  relief  deux  dragons  dor^s,  ressemblant  k  celui  que  Ton 
trouve  sur  les  nouvelles  mounaies  japonaises. 

Le  trdne  est  compost  d'un  dais  carr6  de  1  m.  50  de  hau- 
teur, entour^  de  paravents  sur  trois  cdt^s  et  dont  le  front  est 
en  partie  fermd  par  de  longs  rideaux ;  sur  Testrade  est  placd 
un  simple  pliant  h  3  pieds  points  en  rouge  ;  il  sort  de  sidge 
au  roi.  Un  canevas  recouvre  le  plancher  de  la  salle,  et  les  fe- 
ndtres,  d*un  style  en  usage  en  Orient,  out  du  papier  au  lieu 
de  vitres. 

Les  appartements  d*hiver  se  trouvaient  en  arridre  de  la 
salle  du  trdne  :  ce  qu'il  en  reste  actuellement  sont  les  fonda- 
tions  en  granit  et  quelques  chemin6es  en  briques.  Ces  der- 
nitres  out  6X6  construites  k  quelques  pas  de  la  grande  cons- 
truction, dont  les  chambres  ^taient  chauff6es  par  des  tuyaux 
circulant  sous  les  planchers. 

La  residence  d'6t6  est  construite  au  milieu  d'un  ^tang  de 
lotus,  sur  une  large  plateforme  en  pierre,  s'dlevant  kt  m.  40 
au  dessus  du  niveau  de  Teau.  C  ost  une  sorte  de  «  bungalow  » 
supports  au-dessus  des  fondations  par  60  colonnes  de  granit^ 


chacune  d'un  seul  morceau  de  4  m.  80  de  hauteur  et  ajant 
k  la  base  21  d^cimdtres  carr^s.  On  monte  dans  les  apparte- 
ments  par  deux  escaliers  en  bois  qui  aboutisseut  k  une  large 
▼6randab  ddpourvue  de  tout  ornement.  Ce  domaine  a  un  as- 
pect triste  et  sans  attrait,  mais  du  haut  de  la  v^randab  la 
Yue  est  belle,  particuli^rement  k  I'^poque  oh  les  lotus  qui  se 
trouvent  au  pied  de  T^diOce,  sont  en  plaine  floraison,  et  I'as- 
pect  du  sommet  de  la  colline,  k  la  base  de  laquelle  se  troure 
le  palais,  ajoute  k  la  (grandeur  de  la  scdne.  Un  tr^  grand 
nombre  de  constructions  se  sont  ^lev^es  et  entass^es  sur  leB 
quatres  hectares  de  terrain  qu'enveloppent  les  murailles  da 
palais.  En  consequence,  il  n'y  a  gudre  d'espace  r^erv^ 
auz  jardins  ou  pares,  on  a  cependant  essaj^  de  donner^  ce 
terrain  un  aspect  quelque  pen  champdtre  en  plantant  quel- 
ques  sapins  oil  la  chose  6tait  possible. 

Toute  personne  qui  s'occupe  particulidrement  de  I'^tude 
de  rhistoire  des  peuples  et  des  contr^es  orientales  trouTera 
dans  Seoul  une  place  pr^sentant  un  grand  int^rdt,  Don*seu- 
lement  par  les  nombreuses  et  sanglantes  batailles  dont  elle  a 
ete  le  theatre,  mais  encore  par  les  invasions  successivcs  des 
Tartares,  des  Chinois  et  des  Japonais.  C'est  Ik  aussi  que  de 
nombreux  prdtres  j^suites,  avec  des  centaines  de  prosdljtes^ 
ont  eu  k  souffirir  le  martjr. 

En  4  88),  une  embs^ssade  japonaise  fut  attaqu^e  par  la  po- 
populace  et  plusieurs  de  ses  membres  furent  assassin^s  k 
rinstigation  du  cruel  Fal-wen-kun,  qui  fut  alors  mis  en  pri- 
son k  Paoting-fu  (Chine).  Les  dvdnements  qui  suivirent  ce 
massacre,  ainsi  que  ceux  qui  lui  ont  succ^de,  sont  assez 
connus  aujourd'hui  de  tout  le  monde  pour  qu*il  ne  soit  pas 
n^cessaire  de  les  reproduire.  La  Gor^e  a  conclu,  tout  derni6- 
rement,  des  trait^s  avec  les  differentes  nations,  elle  est  prdte 
k  s'initier  aux  progrds  de  la  civilisation  europ^enne,  elle  le 
ferait  mdme  plus  vite  que  le  Japon,  s'il  n'existait  pas  cette 
caste  de  mandarins  de  vieille  race,  qui  a  etd  et  sera  long- 
temps  encore  Tobstacle  k  tout  progrds  dans  les  pajs  de 
TExtrdme-Orient. 

Tokio,  le  U  juillet  4885. 
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Le  chemin  de  fer  dn  Corcovado  prds  de  Rio-Japeiro. 


Le  4«r  juillet  dernier  a  6i6  inaugurd  le  chemin  de  fer  con- 
dnisant  d*un  des  faabourgs  de  Rio-Janerio  au  Bommet  du  Cor- 
covado • 

Le  Corcovado,  dont  rascension  est  ainsi  mise  h  la  port^e  de 
tou6,  est  le  Bommet  le  plus  remarquable  de  la  Serra-dos-Or- 
gaos,  projection  de  la  grande  chatne  de  montagne  connue 
sous  le  nom  de  Serra-Domar ;  il  s'^Idve  majestueusement  ^ 
710  mdtres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  ses  flancs,  taill^s 
&  pic  sur  trois  faces,  pr^sentent  sur  Tune  d'elle  un  precipice 
de  600  metres  environ  de  profondeur. 

Le  chemin  de  fer  du  Corcovado  a  6t6  construit  par  le  c^ld- 
bre  ingdnieur  Suisse  M.  Kiggenbach,  d^Olten,  qui  a  fourni  les 
locomotives,  les  voitures,  la  crdmailldre,  les  ponts,  enfin  tout 
ce  qui  se  rapporte  k  la  partie  mdcaniqne.  Le  point  de  depart 
est  situ6  dans  le  charmante  valine  de  Larangeiras,  k  Taltitude 
de  39  metres;  un  tramway  le  relie  k  Rio> Janeiro. 

Gravissant  graduellement  la  montagne,  la  voie  s*^ldve  en 
passant  sur  un  viaduc  trds  hardi  et  atteint  la  station  de  Sjl- 
vestre  (2)0  metres).  Jusque  1^  elle  a  traverse  des  jardins  et 
des  propri^t6s  assises  sur  les  premiers  contreforts  de  la  mou- 
tagne;  mais  k  partir  de  cette  premidre  station  elle  disparatt 
dans  une  sombre  fordt  et  ne  revoit  un  vaste  horizon  qu  a  la 
station  de  Paineiras.  C'est  k  ce  point  que  le  vojageur  pousse 
un  premier  cri  d*admiration  un  panorama  magnifique  se  d^- 
roule  subitement  k  ses  pieds;  TOcdan  majestueux  vient  pres- 
que  baigner  de  ses  dots  la  montagne  bois^e  sur  le  col  de  la- 
quelle  il  vient  de  ddboucher^  le  tableau  est  f^erique,  il  n'est 
cependant  qu'un  faible  avant-coureur  de  ce  qui  attend  plus 
haut  le  vojageur.  Cotojant  pendant  une'cinquantaine  de  me- 
tres le  plateau,  le  chemin  s'incline  vers  le  Nord,  et  passant 
du  cdt4  droit  du  G^antde  pierre^  pr^sente  le  superbe  pano- 
rama de  la  ville  et  de  la  baie  de  Rio  aux  regards  ^merveill^^ 
du  touriste.  De  ce  point  et  pendant  un  kilometre  environ,  la 
Toie  grimpe  jusqu'^  40  metres  du  sommet,  soit  k  670  metres 
de  hauteur,  avec  une  pente  moyenne  de  30  pour  cent. 

La  longueur  totale  du  trac^  est  de  3,790  metres,  le  temps 
employ^  pour  le  trajet  d*environ  une  heure.  De  son  point 
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d'arrdt  6up6riear,  uii  sentier  en  zig-zag  et  quelques  marches 
condaisentsans  trop  de  fatigue  aa  sommet.  L4,  une  spaciease 
terrasie,  contourn^e  de  mars  k  hauteur  d*appui ,  permet  de 
contempler  sans  difficult^  comme  sans  danger  Tadmirable  pa- 
norama qui  se  d^roule  autour  de  vous.  Au  Sud,  I'Atlantique 
dont  les  vagues  viennent  ddferler  sur  une  plage  de  sable  oa 
se  transformer  en  dcume  sur  quelques  rochers  surgissant  aa 
large;  k  TEst,  la  montagne  appel^e  f^ain -de-Sucre,  dont  le 
c6ne  pel6  paratt  dtre  la  premiere  marche  du  gradin  que  toub 
yenez  d|escalader,  Tentr^e  de  la  baie  gardde  par  des  forts  dans 
Tint^rieur  desquels  il  semblerait  que  vous  pouvez  lancer  une 
grenade,  de  grands  navires  que  vous  vovez  petits  comme  des 
joles  de  plaisance ;  au  Nord,  la  chatne  des  Orgues  d^chire  le 
ciel  de  ses  aiguilles;  k  TOuest,  la  chatne  del  Commercio  se 
ddtache  en  bleu  sombre  sur  Thorizon  lumineux;  a  vos  pieds« 
Rio- Janeiro  s*6tale  langant  vers  vous  les  fldches  de  ses  edi- 
fices, de  ses  ^glises  et  de  ses  convents.  Tout  s'unit  dans  cat 
ensemble  merveilleux  pour  offrir  un  de  ces  splendides  spec- 
tacles qui  ue  sortent  jamais  de  la  m^moire  de  ceuz  qui  ont 
6ti6  assez  heureux  pour  les  contempler. 

C.  D. 


Philippopoli. 

Philippopoli,  capitale  de  la  Roum^lie  occidentale,  est  une 
des  principales  stations  du  cbemin  de  fer  de  Constantinople 
k  Andrinople,  Philippopoli,  Fatar  Bazaradjik  et  Bilova. 
Situ^e  au  498«  kilometre  de  Constantinople,  c'est  une  grande 
▼ille  commer^ante  de.  45,000  habitants,  tr^s  ancienne,  fondle 
par  Philippe,  roi  de  Mac6doine,  pdre  d^Alexandre  le  grand*, 
elle  fut  (]6truite  par  les  Visigoths,  Tan  250  apr^s  Jdsus-Christ, 
fut  florissante  sous  les  empereurs  d'Orient,  devint,  pendant 
la  domination  des  empereurs  latins  de  Constantinople,  la 
capitale  du  duchd  de  Fin^pople.  Elle  souffrit  beaucoup  « 
en  1818,  d'un  tremblement  de  terre  et  vient  de  se  r^volter 
centre  la  domination  turque  pour  se  donner  k  la  prin- 
cipaul6  de  Bulgarie.  Philippopoli  est  situ^e  sur  la  Maritza 
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«t  est  le  aidge  d'un  6v6cb6  catholique.  Les  Chretiens  bulgares 
6t  grecs  J  8ont  la  majority  et  y  ont  fond^  des  dcolea^  une 
bibliothdqae,  une  banque  et  an  mus^e  arch^ologique.  Non 
loin  de  la  ville  se  tronve  la  butte  de  BOUNARDJIK,  lien  de  fre- 
quents pMerinages  et  du  haut  de  laquelle  on  jouit  d'une  Yue 
magnifique  sur  la  valine  de  la  Maritza,  le  mont  Rbodope  ou 
Despoiodagh  et  le  Balkan,  jadis  nommd  mont  Hemurs. 

Henri  Ooubtois, 
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Balletin  de  la  Society  de  G^ograpbie  de  TAin ,  s ,  mars  et  avril 
4  885.  —  S.  :  Jarrin,  Le  patois  bressan.  —  J.  Corcelies,  Les  co- 
looies  allemandes.  —  L.,  Nouvelles  diverses. 

Balletin  de  la  Soci^t^  de  Gtographie  de  Tours,  4  885,  n^  6.  — 
S. :  A.  Chauvign^,  Pierre  Belon,  naturaliste  et  voyageur  (4547- 
4564).  —  C.  Pra,  Les  lignes  de  paquebots  du  Pacifique.  — 
X.,  Nouvelles  gtograpbiques,  Actes  de  la  Soci^t^,  etc. 

Bulletin  du  Club  alpin-fran^is ,  section  d'Auvergne,  n<»  e.  — 
S.  :  F.  Vazeilles,  TAlpiniste  et  TAUouette.  —  fy  Cbibret,  Six 
semaines  aux  pays  scandinaves.  — J.  Reynard,  Courses  et  pro- 
menades en  Alg^rie.  —  V.  Lenoir,  Excursion  au  Mezenc.  — 
—  L.  Claraz,  Davos. 

Bulletin  du  Club  alpin-fran^ais ,  section  du  Sud-Ouest,  bulletin 
n*  46.  —  8.  :  Stopfer,  Excursion  aux  gorges  du  Tarn.  — 
Baysselance,  Coarse  au  Gabizos.  —  Ad.  Joceggi,  du  Gabizos  au 
Grand-Vignemale  et  an  Pic  du  Midi  de  Bigorre.  —  A.  Blaquidre, 
Excursion  dans  la  Dordogne.  —  Cbat.  de  Biron ,  Cloitre  do 
Cardouin.  —  H.-B.,  Une  excursion  sans  guide-Yignemale. 

Balletin  de  la  Socidl^  de  G6ograpbie  de  Lille,  4885,  6. 
S. :  R  -P.  Uv6que,  Dans  TAfrique  orientale  (suite  et  fin).  — 


Digitized  by  Google 


—  398  — 


F.  B^re,  Le  tabac  el  les  aatres  D%rcoiiqaes  dans  les  divers  pays 
du  monde.  —  Melon,  Notes  gtologiques  sur  TEspagne.  — 

G.  Bapst,  TArarat.  —  A.  Renouard,  La  colonic  fran^se  de 
Pondich^ry.  —  Ardouin-Dumazet ,  Tlerocen  et  ia  valine  de  la 
Tafha.  —  Gosserat ,  I'Octon. 

Bolletin  de  la  Socidt^  de  G6ographie  commerciale  de  Bordeaux,  4886, 
n«  4  3.  —  S.  :  Hautreux,  Les  glaces  du  banc  de  Terre-Neuve  en 
4  885.  —  Gapitaine  Massenet,  Situation  respective  des  Rnsseset 
des  Anglais  dans  TAsie  centrale  au  point  de  vue  g^raphique 
et  politique.  N.  Mazens,  La  colonisation  fran^ise  aa 
XIX*  si^cle. 

Bulletin  de  la  Soci6t6  de  G^raphie  commerciale  du  Havre,  n«  2, 
mars-avril  4885.  —  S. :  E.  Lourdelet,  Voyage  aux  Etats-IIoi& 

—  L.  Guitton,  Traduction  et  r^m^  d'une  confi^renoe  faite  k  la 
Society  de  Gtographie  de  Saint-P^tersbourg  sur  la  Turcomanie 
Sud-Ouest,  le  pays  des  Sariks  et  des  Salors  —  Nouvelles  gto- 
graphiques.     Avis  commerciaux. 

Bulletin  de  la  S^ci^td  de  Gtographie  de  Rochefort,  «885,  n*  3, 
Janvier,  ff^vrier  el  mars.  —  S.  :  G.  R^elsperger,  Une  ascension 
au  Yignemale.  —  Th^ze,  Les  ties  Westmann.  —  M.  Magean, 
Explorations  en  Afrique.  —  Docoments  divers. 

Bulletin  de  la  Soci^t^  de  Topographie  de  France,  avril,  mai  et  juin 
1885.  —  S.  :  Drapeyron,  Que  la  gtorgapbie  est  une  science 
gr&ce  k  la  topographie.  —  De  Gatines,  Des  arts  du  dessin  appli- 
que k  la  topographie,  et  de  la  cr^tion  d'une  exposition  spfciate 
k  la  Socidt^  de  Topographie  de  France.  —  Paquier,  rAUemagne 
et  son  r61e  en  Europe.  —  Documents  divers. 

Bulletin  de  la  Soci6t4  de  Gtographie  de  Paris,  n<»  44. 

Bulletin  de  la  Soci^td  normande  de  G^ographie.  4885,  mai  et  juin. 

—  S.  :  P.  Guernet,  Voyages,  aventures  etcaptivitd  de  J.  Bonnet 
chez  les  Achantis.  —  P.  Soleillet ,  Explorations  dthiopieanes, 
itindraire  d'Ankober  au  KalTa.  —  Gh  Lamotte,  Mouvement 
gtographique  d'avril  et  mai.  —  Actes  de  ia  Soci^td.  — -  Ntoo- 
logie.  —  Divers. 

Bulletin  de  la  SogiM  de  Gtographie  de  Lyon ,  juin ,  juillet ,  aoilt 
4885.  ^  S.  :  V.  Giraud,  Voyage  aux  grands  lacs  de  I'Afrique 


Digitized  by  Google 


—  399  — 
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—  Etude  d'une  t6te  d'urus,  par  M.  E.  Jardin.  —  Acles  de  U 
Soci^te.  —  Bibliographie. 

Bulletin  de  la  Soci^td  de  Gtographie  commerciale  de  Bordeaux,  n*  22, 
1885.  —  S.  :  F.  Schrader,  L'Institut  gtographique  de  Gotha; 
Centenaire  de  la  maison  J.  Perthes,  4785-4885.  —  Notes  g6o- 
graphiques.  —  Ouvragos  re^us. Mouvement  commereial  da 
port  de  Bordeaux  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  4  885.  — 
Observatoire  astronomique  de  Bordeaux,  juin  4  885. 

Bulletin  de  la  Soci^t^  de  Gtographie  de  Tours,  septembre  4885.  — 
S.  :  M.  de  la  Roche  de  Coste,  Causerie  sur  la  mer  int^rieure 
africaine.  —  M .  Trochon ,  Comple  rendu  d'ouvrages.  —  G.  A. 
T.,  Nt^crologie.  —  Bulletin  bibliographique.  —  Bureau  m^tto- 
rologique  d'Indre  et-Loire,  aoftt  4885. 

Bulletin  de  la  Soci^t6  normande  de  Gtographie,  septembre  et  octobre 
4  885.  —  S.  :  Des  devises  du  desert  ;  Le  continent  noir  et  la 
*nouvelle  politique  coloniale.  —  Paul  Soleillet,  Explorations 
^thiopiennes,  royaume  de  Kaffa;  Itin^iaire  de  Kaffa  &  Ankober. 
Mouvement  gtographique  d'aodt  et  septembre.  —  Bibliographie. 

Revue  du  d^pariement  duTarn,  n«  to,  octobre  4  885.  —  S.  :  E.  Ca* 
bid,  Remarques  sur  la  formation  gtologique  de  la  vallte  da  Tm 
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ei  de  quelques  aulres  vali^  voisines.  0«  de  Toulouse-Lau- 
trec,  Si^e  de  Lavaur;  Combat  de  Montgey,  41H .  —  Une  expo, 
aition  ariisliqne  k  Albi.  —  Le  bollaire  de  T^lise  d'Albi.  — 
Glanure. 

fiulleliii  de  laSoci^t^  de  Gtographie  de  Marseille,  n®*  10,  H,  A%, 
oclobre,  novembre,  d^mbre  1886.  —  S. :  G.  fiouliech ,  Bssai 
snr  le  royaume  hawaHen  (suite).  —  P.  Gaffarel ,  Les  Alpes  de 
Provence.  —  J.  Maihieu ,  Le  commerce  de  U  Corse  et  ses  avan- 
tages  pour  Marseille;  Les  bl^,  leur  commerce  k  Haneille  en 
1884.  —  P.  Armand,  Voyages  classes  par  parties  du  monde.  — 
Nforologie.  —  Bibliographie.  —  Vari^t^s. 

Revue  g^ographique  Internationale,  n*  120,  octobre  4  886. 

Bulletin  de  la  Society  des  Etudes  coloniates  et  maritimes,  n«*  9  et  40, 
octobre  et  novemhre  4  885. 

Societes  etrangeres 

Bulletin  de  la  Soctet^  de  Geographie  d'Amsterdam,  4  886. 
Bulletin  dela  Soci^t^  gtographique  italienne^  4  885,  fasc.  e. 

VEsploratore,  organe  officiel  de  la  Soci^t^  commerciale  en  Afrique, 
4885,  f.  6. 

Bulletin  de  la  Soci^t^  de  Gtographie  de  Madrid,  mai  et  juin  4885. 

BtUUeti  mensual  de  la  Associado  cfexcursidns  catakmOy  n^  80  y  84 , 
maig  y  juni  1885. 

Bulletin  de  la  Soci^t^  de  Geographie  de  Saint-P^tersbourg,  4885, 
&SC.  5. 

Bulletin  de  la  Socit^t^  royale  deG^raphie  d'Anvers,  6*  fosc,  4  884- 
4885.  —  S.  :  Acte  g^n^ral  de  la  conf(grence  de  Berlin.  —  Con- 
fi&rence  de  M.  G.  Revoil  sur  son  voyage  au  pays  desComalis.  — 
A.  Thys,  D'An\ers  k  Vienne  en  4  724. 

Boletin  da  Sociedade  deGeographia  de  Lisboa,  4*  s^rie,  n«  4  9,  4  888. 

Bulletin  de  Tlnstitut  gtographique  argenlin,  tome  VI,  fasc.  4  et  5. 
S.  :  Reception  du  mini.stre  Victorica.  —  F6tes  en  Thonneur  du 
docleur  Goult.  —      tremblements  de  lerre,  par  D.-A.  Ma- 
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chado  y  Nonez,  professeork  raniverstt^  de  Madrid.  —  Le  Ghaco 
central  nord,  par  A.  Baldrich.  —  Un  voyage  dans  le  haat  Pa- 
rana, par  G.  Bove.  —  Langaes  indigenes «  par  J.-S.  Barrancas. 

Boletins  de  la  Sociedade  de  Geographia  commercial  do  Porto,  d6- 
cembre  1884  k  mars  1886. 

Bulletin  de  la  Soci^td  de  Gtographie  iulienne,  4885,  fasc.  7. 

Boletin  de  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  5«.s^rie,      S  et  4, 

4885. 

Revista  da  Secgao  da  Sociedade  de  Geographia  de  Liaboa  no  Brazil, 
f  adrie,  n«  1.  Rio  de  Janeiro,  4885. 

Bolleilino  della  Societa  geografica  italiana.  Roma,  4  885,  fiisc.  40. 

Bullleii  meiisual  de  la  Associacio  d'excorsioni  catalana,  84  et  85. 
Barcelona. 

Tijdshrift  van  het  hederlandsch  aardrijkskandig  genootschap  geves- 
tigd  te  Amsterdam,  n<»  8. 

Ymer  tidskrift  atgifren  af  svenska  salUkapet  15r  anlropologi  oeh 
geografi,  4  885.  Stokolm,  3«  e.  o.,  4«  e.  haft. 

Die  ausstellang  der  mittelschweizerischen  geographisch-commerdellen 
gesellschaft  in  Aarau. 

Boletin  de  la  Sociedad  geografica  de  Madrid,  n«  4,  octobre  4885.  — 
S. :  Protestation  adresste  par  la  Soci^t^  de  Gtographie  de  Madrid 
an  gouvernement  de  Sa  M.  contre  Tintrusion  de  rAIiemagne 
dans  la  Microntoie  espagnole.  —  Notes  snr  la  confi^reoce  de 
Berlin  ;  Discoars  prononc^  par  D,  Francisco  Goello.  —  Gonflit 
bispano-allemand :  Discours  de  D.  Francisco  Goello.  —  Actes 
de  la  Soci4t^. 

Balletins  n<»  4  4  6  et  447  de  la  Socidt^  de  Gtographie  de  Berlin. 
Balletin  de  la  Soci^td  de  G^graphie  de  Lisbonne,  n»  5,  4  885. 
Bulletin  de  la  Soci6t6  de  Gtographie  italienne,  novembre  4885. 


Digitized  by  Google 


—  403  — 


Oavrages  dirers.  —  Journaaz  et  reTaes. 

John  belong.  —  L'^migration  et  la  colonisation  fran^aises  anx  rives 
dela  Plata,  1840-1884. 

Revae  m^dicale  de  ToaloDse,  1885,  fasc.  io,  ii  et  1S. 

Paal  Brunet.  —  Exploration  commerciale  du  Tonkin ,  rapport  prd- 
sent6  k  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon. 

Notices  coloniales  publics  k  I'occasion  de  Texposition  universelle 
d'Anvers  en  1885,  tome  I"  (envoi  da  ministdre  de  la  marine 
et  des  colonies). 

Association  frangaise  pour  Tavancement  des  sciences.  —  Informations 
*et  documents  divers,  ht. 

Le  monde  pittoresque,  dimanche  i2  jaiUet  1885. 

Rapport  presents  k  la  Socidt^  bourgutgnonne  de  Gdographie  et  d'His- 
toire  par  une  commission  chargte  d'^tudier  un  avant-projet  de 
can^l  de  transit  k  travers  la  France. 

F6te  de  Gujas,  1885  (publication  de  TAcad^mie  de  li^islation  de 
Toulouse). 

Paal  Chauifat.  Recueil  de  monographies  stratigraphiques  sur  le 
systdme  cr^tacique  du  Portugal.  —  i^^  6tude,  Conlrte  de  Tintra 
de  Bellas  et  de  Lisbonne.  —  Lisbonne,  4885. 

Revue  gtographique  internationale,  juin  1885.  — S.  :  G.  Renaud, 
La  France  k  Text^rieur.  Hari6  Davy,  Observations  magn^ti* 
ques  (carte).  —  E.  Bujac,  Rome  camp  retranch^  et  la  defense  de 
I'italie.  —  G.  Vogel ,  Le  continent  auatralien  (suite).  —  L^on 
Say,  Notes  sur  I'italie  ^conomique  (suite).  —  G.  Renaud,  Le 
passd  et  Tavenir  de  Port-Vendres.  —  Neis,  Voyage  dans  le 
haut  Mekong  (suited  *,  Alg^rie  :  la  femme  kabyle  et  T^ole  fran- 
Qaise.  —  J.  Perpetua,  Hindraux  et  v^^taux  de  la  Tunisie  (suite). 
—  A.  Grandidier,  Madagascar.  —  Notes  sur  I'Epiornis.  —  Nou- 
velles  g^raphiques.  —  Bulletin  des  explorations.  —  N6cro- 
logie. 

Le  Monde  pittoresque,  n<»  133,  134. 

M^oires  de  I'Acad^mie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse,  1«'  trimestre  1885. 
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Notice  sur  i  Annain,  par  L.  Sclullemaiis,  lieutenant  d*jnfanlerie  de 
marine,  d^tachd  auprte  de  M.  ie  miniatre  resident  g^n^l  k 
Had. 

Rapports  adi-essto  &  M.  Ie  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  par 
M.  1e  rteident  gdndral  k  Hud,  sur  la  situation  agrioole,  Indus- 
trie! le  et  commerciale  au  Tonkin. 

Carte  topographique  de  I'Algdrie  an  h/bOooo*,  feuilles?,  8,  79,  85, 

408,  155. 

Manuscrits  de  la  biblioth^que  de  Toulouse.  —  Paris,  imprimerie 
nationale. 

Origine  et  progrds  de  la  Nouvelle-Calddonie,  par  M.  Paul  Cordeil, 
membre  correspondant  de  la  Socidtd.  —  Noumea,  1885. 

Catalogue  de  la  bibliothdque  populaire  de  la  ville  de  Toulouse,  4S«5. 
Revue  mddicale  de  Toulouse,  no  49. 

Ibdres  et  Ibdrie,  dtude  sur  I'origine  et  les  migrations  de  ces  Ib^, 
premiers  habitants  connus  de  Toccident  de  TEurope ,  par  le 
D'  A.  Garrigou,  membre  fondateur  de  la  Socidtd  de  Gdographie. 
»  Foix,  4  884. 

Socidtd  d^Histoire  naturelle  de  Toulouse.  Bulletin  d'avril,  mai  et  juin 
4885. 

Guide  hygidnique  et  mddical  du  voyageur  dans  I'Afrique  centrale. 

Gongrte  regional  des  Soddtds  de  Gdographie  composant  le  groupe  dn 
Snd-Ouest.  4 re  session,  fiergerac.  Septembre  4885. 

Revue  gdographique  Internationale,  n<**  4  48  et  4  4  9. 

Installation  de  H.  Pinaudier,  president  du  tribunal  supdriear  de 
Noumea.  —  Audience  du  29  aoilt  4  885. 


Toaloase,  typographic  Daraod,  Piilous  k  Lagarde.  ne  Saint-Rome,  44. 
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SOGIETE  DE  GEOGRAPHIE 

DE  TOULOUSE 


AOTBJS  IDE!  LlA.  SOOIETES. 


stance  da  Inndl  V  d^eembre  1885. 

PR^SIDENC^    DE  M.   LE  COLONEL  d'eLLOY. 

Le  procds-verbal  de  la  pr^c^dente  stance  est  lu  et  adopts. 

M.  Decomble  d^pouille  la  correspondance  et  doane  lecture 
de  la  liste  des  ouvrages  re^us. 

Peu  de  membreB  de  la  Soci^t^  ^tant  presents,  M  le  co- 
lonel d'Elloj  est  d'avis  de  retarder  pendant  quelques  instants 
encore  la  discussion  du  projet  de  rdglement  pour  permettre 
aux  soci^taires  qui  se  trouveraient  en  retard  d'arriver. 

M.  le  President  annonce  la  perte  douloureuse  que  vient  de 
faire  la  Soci^t^  de  g^ographie  en  la  personne  de  M.  le  doe>- 
teur  Armieux,  un  des  membresles  plus  ^clair^s  de  son  conseil; 
11  donne  le  jour  et  I'heure  des  fun^railles. 

M.  Decomble  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  le  capi- 
taine  Fouque  sur  la  population  probable  de  la  Chine. 

Avant  de  discuterle  projetde  rdglement,  M.  le  colonel  d'Elloy 
constate  qu'il  ne  pent  exister  aucune  m^prise  sur  le  jour  de 
la  convocation.  —  Cette  convocation  a  6t6  adress6e  par  la 
poste,  elle  est  parvenue  aux  membres  en  temps  utile  et  u 
6i6  reproduite  paries  diff^rents  journaux  de  Toulouse  ;  enfin 
elle  a  lieu  au  jour  r^guli^rement  fix^  par  la  Society,  les 
reunions  devant  avoir  lieu  les  premier  et  troisi^me  lundi  de 
chaque  mois. 

Le  Secretaire  g^n^ral  donne  lecture,  article  par  article,  dti 
Soc.  Di  aiooa.  di  Toulousb. —  IV.  28 
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prqjet  de  r^glement  qui  a  transmis  aux  membres  de  la 
Soci6t6  enm^me  temps  que  Tordredu  jour  de  la  sdance  du  16 
novembre. 

Les  art.  4 ,  S  et  3  sont  Buccessivement  adoptds. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  docteur  Parent,  Passembl^e 
decide  que  Tart.  4  sera  augments  du  paragraphe  suivant  : 

tt  Les  femmes  des  soci^taires  admises  comme  membrea  de 
B  la  Socidt^  peuvent  ne  payer  que  demi-eotisation.  Dans  ce 
9  cas,  elles  ne  re^oivent  pas  les  publications,  mais  elles  ont 
1)  le  droit  de  prendre  part  aus  travaux  et  d^assister  k  toutes 
»  les  reunions.  » 

Les  art.  5,  6  et  7  sont  adopt^s  sans  modification. 

Les  paragraphes  I  et  3  de  Tart.  8  sont  adoptds  ;  la  Soci6t6 
decide  que  le  paragraphe  S  de  Tart.  8  sera  placd  k  la  fin  de 
I'artO. 

M.  le  colonel  Blancbot  combat  Tart.  9  du  projet ;  11  dit  que 
suivant  lui  le  Conseil  doit  dtre  nomm6  comme  le  Bureau 
par  tons  les  membres  de  la  Soci^t^  presents  ou  absents  k  la 
dernidre  stance  de  I'ann^e.  II  fait  remarquer  que  la  diffid- 
rence  d'origine  du  Bureau  et  du  Conseil  pourrait  amener  des 
difficult^s,  des  froissements. 

M.  Frdcbin  de  Boisse  parle  dans  le  mdme  sens  que  M.  le 
colonel  Blancbot. 

M.  de  Malafosse,  vice-president,  ddveloppe  les  motife  qui 
ont  pouss^  le  Conseil  k  mettre  au  vote  que  la  moiti^  des 
membres  du  Conseil  serait  chaque  annde  renouvel^e  par  an 
scrutin  auquel  ne  prendraient  part  que  les  membres  prteents 
k  la  dernidre  stance  de  I'ann^e. 

Plusieurs  membres  demandent  que  le  nombre  des  membres 
du  Conseil  soit  port^  k  seize ;  une  discussion  s*engage  k  ce 
propos. 

Le  President  met  aux  voix  le  projet  d'art.  9.  Ce  projet  est 
repousse  par  la  Society,  qui  ddcide  que  Tart.  9  devra  dire 
libelle  ainsi  qu*il  suit  : 

Art.  9.  Le  Bureau  faitde  droit  partie  de  toutes  les  commis- 
sions. 

Le  Conseil  d*administration  se  compose  :  4»  des  anciens 
presidents  de  la  Society  ;  2*  de  (6  membres  elus,  reeligibles  et 
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renouvelables  par  moiti^.  Les  scrutins  pour  le  Bureau  et  le 
Oonseil  d*administratioQ  sont  ouverts  ^  la  dernidre  stance  de 
Fannie. 

Lee  membres  du  Bureau  et  du  Conseil  sont  tous  nomm^s 
par  rensemble  des  membres  de  la  Soci^t^,  pr^seDts  ou  ab- 
sents, le  Tote  par  correspoudance  6tant  admis.  Un  comity 
de  publication,  compost  de  trois  membres,  est  nommd  par  les 
membres  du  Conseil  et  choisi  dans  son  sein. 

Les  art.  4  0,  44,  4  2,  43,  4  4  et  45,  sont  successivement 
adopt^s.  Belativement  au  paragrapbe  2  de  I'art.  4  6,  «  Tauteur 
»  a  droit  ^  S5  oxemplaires  de  son  ouvrage  editd  par  la  So- 
»  ci6t6,  »  M.  le  colonel  Blancbot  est  d*avis  que  ce  texte  pent 
condaire  ^  des  abus;  les  seuls  travaux  originaux  et  dignes 
par  leur  importance  de  fixer  Tattention  m^ritant  des  tirages 
a  part,  il  propose  de  remplacer  le  paragrapbe  2  de  Tart.  4  6 
de  la  manidre  suivante  : 

Q  Le  Conseil  pourra  autoriser  au  profit  de  Tauteur  et  sur 
9  sa  demande  le  tirage  a  part  de  t5  exemplaires  aux  frais  de 
»  la  Society.  » 

Cette  modification,  mise  aux  voix,  est  adoptee. 

Les  art.  47,  4  8,  4  9  et  20  sontadopt^s  sans  observations. 

Le  colonel  Blancbot  demande  la  parole  centre  Tart.  24.  II 
Toudrait  que  les  livres  et  collections  de  la  Socidt^  de  geogra- 
phic, au  cas  oil  elle  viendrait  k  se  dissoudre,  soient  remis  ou 
i  la  Yille  de  Toulouse  ou  ix  la  Society  de  gdograpbie  de  France, 
mais  a  titre  de  ddpdt  eeulement  et  de  mani^re  k  pouvoir  6tre 
repris  si  la  Society  de  geographic  venait  h  renattre. 

Plusieurs  membres  discutent  la  proposition  de  M.  Blancbot  •, 
ils  voient  de  grandes  difficult^s  a  son  application,  car  il  fau- 
drait  obtenir  de  la  ville  ou  de  la  Socidte  de  France  le  con- 
sentement  aux  conditions  mises  k  la  llvraison  de  la  biblio* 
tbdque  et  des  collections. 

La  question  est  mise  aux  voix. 

Lart.  2t  est  maintenu,  et  la  st^au'^e  levde. 


Le  Secrdlaire  general, 

ClI.  D^COMBLB. 


—  408  — 


REGLEMENT 

DE  LA  SOCIETii:  DE  g60GRAPHIE  DE  TOULOUSE. 

Bat  de  la  SoH^M. 

Art.  —  La  Soci^td  a  pour  but  de  contribuer  aux  pro- 
gr^s  et  k  la  diffusion  de  la  gdograpbie  et  des  sciences  qui  s'jr 
rattacbent. 

EUe  s'efforcera  de  servir  plus  sp^cialement  les  int^r^ts  de- 
la  region  pyr6n6enne. 

Coiistitntlon  de  la  Soel«t«. 

Art.  2.  —  La  Soci^t^  se  compose  de  membres  de  droit,  bono- 
raires,  de  membres  titulaires  et  correspond  ants. 

Les  membres  de  droit  sont  :  le  G^n^ral  commandant  le 
corps  d'armde,  S.  G.  TArcbevdque  de  Toulouse,  le  Premier 
President  de  la  Cour  d'Appel,  lePrdfet  de  la  Haute -Garonne, 
le  Recteur  de  T Academic,  le  Maire  de  Toulouse. 

Les  membres  bonoraires  sont  cboisis  parmi  les  personnes 
qui  auront  rendu  des  services  importants  aux  sciences  g^ogra- 
phiques.  lis  seront  pr^sentds  par  cinq  membres ;  le  Bureau 
nommera  un  rapporteur  dont  les  conclusions  feront  I'objet 
d'un  vote  de  la  Soci6t6  au  scrutin  secret.  lis  regoivent  toutes 
les  publications. 

Les  membres  correspondants  sont  cboisis  parmi  les  stran- 
gers ;  ils  seront  prSsentes  par  deux  membres  ;  la  Soci6t4 
Yotera  apr^s  avoir  entendu  Tavis  du  Bureau.  Ils  re^oivent  le 
bulletin. 

Art.  3.  —  Le  titre  de  membre  titulaire  pent  Atre  accords 
^  tout  Fran^ais  qui  aura  fait  acte  de  candidature  par  ^rit 
ou  dont  le  dSsir  sera  garanti  par  Taffirmation  d'un  membre 
titulaire  qui  signera  la  presentation.  Les  dames  peuvent 
faire  partie  de  la  SociSte  dans  les  mdmes  conditions. 

lia  candidature  est  soumise  t  Texamen  du  Bureau,  si  Tavis^ 
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•est  favorable,  pr^sentde  au  vote  de  la  Socidtd  qui  atatue  dans 
la  stance  qui  suit  celle  oii  oat  ^t^  faites  les  presentations. 

CesseroQt  de  faire  partie  de  la  Society  les  membres  dont 
la  demission  aura  6td  adress^e  au  President  ou  dont  la  radia- 
tion aurait  616  prononc^e  en  scrutin  secret  par  TAssemblde 
sur  la  proposition  du  Gonseil  d*administration. 

Art.  4.  —  Les  membres  titulaires  paient  une  cotisation 
annuelle  de  40  francs,  rdduite  &  6  francs  pour  les  membres  de 
I'enseignement  primaire.  Les  personnes  qui  versent  une 
somme  de  4  50  francs  sont  dispens^es  de  toute  cotisation 
ult^rieure  et  sont  membres  &  vie.  Les  personnes  qui  versent 
300  francs  au  moins  seront  membres  perp^tuels. 

La  Soci^td  remet  un  dipldme  aux  membres  qui  en  feront 
la  demande  :  le  droit  du  dipldme  est  de  5  francs. 

Les  membres  titulaires  resolvent  toutes  les  publications  de 
la  Soci^t^. 

Les  femmes  des  socidtaires  admises  comme  membres  de  la 
^cidt^  peuvent  ne  pajer  que  demi-cotisation.  Dans  ce  cas, 
elles  ne  resolvent  pas  les  publications,  mais  elles  ont  le  droit 
de  prendre  part  aux  travaux  et  d'assister  k  toutes  les  reunions. 

Art.  5.  —  Lorsqu'un  membre  titulaire  neglige  d*acquittor 
son  annuity  dans  le  premier  trimestre  de  chaque  annde,  11 
est  averti  par  le  Tr^sorier,  un  mois  plus  tard  par  le  President 
et  consid^rd  comme  d^missionnaire  k  la  fin  du  premier 
semestre  de  Tann^e. 

Art.  6.  —  Les  demissions  doivent  dtre  adressdes  par  ^crit 
au  President. 


Art.  7.  —  La  direction  de  la  Society  est  confine  &  un  Bureau 
annuel  assists  d*un  Conseil  d'administration. 

Art.  8.  —  Le  bureau  se  compose  d'un  President,  de  deux 
Vice-Presidents,  d'un  Secretaire  general,  de  deux  Secretaires 
-adjoints,  d'un  Tresorier  et  d'un  Archiviste. 

Le  Secretaire  general,  les  SecrStaires  adjoints,  le  Tresorier 
et  TArcbiviste  sont  seuls  reeligibles  immediatement  dans  les 
mdmes  fonctions. 

Art.  9.  —  Le  Bureau  fait  de  droit  partie  de  toutes  les 
commissions. 
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Le  Conseil  d'administration  se  compose  :  des  anciens 
Presidents  dela  Society ;  V*  de  seize  xnembres  ^lus,  r^^ligibles 
et  renouVelables  par  moitid.  Les  scrutins  pour  le  Bureau  et 
le  Conseil  d'administration  sont  ouverts  a  la  derni^re  stance 
de  Tann^e. 

Les  membres  du  Bureau  et  du  Conseil  sont  tons  nomm^s 
par  I'ensemble  des  membres  de  la  Society,  presents  ou  absents^ 
le  vote  par  correspondence  ^tant  admis. 

Un  comity  de  publication  compost  de  trois  membres  est 
nornm^  par  le  Conseil  et  choisi  dans  sou  sein. 


Art.  10.  —  La  Society  tient  ses  stances  le  premier  et  Id 
troisidme  lundi  de  cbaque  mois,  k  buit  heures  un  quart  du 
soir;  en  adut,  septembre  et  octobre,  le  Bureau  et  le  Conseil 
continuent  seuls  k  se  r^unir  et  peuvent  prendre  toutes 
mesures  administratiTes. 

L'ann^e  de  la  Society  commence  au  premier  Janvier. 

Art.  II. —  Les  stances  ordinaires  de  la  Society  seront 
r^gl^s  de  la  mani^re  suivant^  : 

1<>  Lecture  du  proods-verbal  de  la  stance  pr^c^ente  qui 
ne  sera  insert  au  Bulletin  qu'apr^s  avoir  ^t^  approuv^ 
par  la  Socidt^. 

S»  Communication  de  la  correspondance  et  des  dons  faita  k 
la  Society. 

Presentation  et  nomination  de  nouveaux  membres. 

40  Communications  verbales  ou  lectures  de  m^moires  pr6- 
sentes  par  les  membres  de  la  Society  et  inserits  k  I'ordre  du 
jour  fixe  par  le  Bureau. 

Toute  discussion  etrang^re  aux  travaux  de  la  Societe  est 
formellement  interdite. 

Art.  IS.  —  Les  votes  sont  au  scrutin  secret  pour  les  cas 
pr^vus  par  le  rSglement  ou  cbaque  fois  que  trois  membres  le 
demanderont  par  ^crit. 

Art.  4  3.  —  La  Society  pourra  tenir  des  stances  publiques 
avec  ou  sans  invitations  sp6ciales ;  povoquer  ou  patronner 
des  cours  et  des  conferences,  soit  k  Toulouse,  soit  dans  lea 
Tilles  voisines  organiser  des  excursions  ;  ouvrir  des  concoura 
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et  des  expositions  ;  elleformera  une  bibliotlidque  et  r^uoira 
des  collections. 

PablleatloBS. 

Art.  44. —  La  publication  des  d^couvertes  ou  . etudes  faites 
par  les  membres  de  la  Socidt6  et  par  les  commissions,  a  lieu 
sous  forme  de  Bulletin  et  de  m^moires. 

Le  bulletin  comprend  le  procds-verbal  de  chaque  stance ; 
il  est  mensuel,  et  son  priz  est  fiz^  h  six  francs  par  an  pour 
les  personnes  qui  ne  sent  pas  membres  de  la  Soci^td. 

Les  mimoires  se  composeront  de  fascicules  non  p^riodiques, 
eomprenant  les  travaux,  textes,  cartes,  illustrations  ;  le  prix 
de  cbaque  foscicule.  est  fix6  par  le  Bureau. 

Art.  45.  —  Tons  les  m^moires  manuscrits  lus  ou  commu- 
niques &  la  Society,  tons  les  rapports  scientifiques,  la  redac- 
tion des  conferences  sont  soumis  au  Oomite  de  publication  ; 
eelni-ci  decide  Timpression  des  travaux ;  s'entepd  avec  les 
auteurs  pour  les  modifications,  suppressions,  etc. ,  qui  lui 
paraissent  opportunes. 

Ses  decisions  sont  ratifiees  par  le  Bureau  et  le  Conseil 
reunis. 

Art.  46.  —  La  Societe  laisse  aux  auteurs  la  responsabilite 
de  leurs  travaux  et  de  leurs  opinions  scientifiques.  Tout 
memoire  imprime  devra  done  porter  la  signature  de  Tauteur. 

Le  Conseil  pourra  autoriser,  au  profit  de  I'auteur  et  sur  sa 
demande,  le  tirage  h  part  de  25  exemplaires  aux  frais  de  la 
Societe. 

Art.  47. —  Leslivres  appartenant  k  la  Societe,  k  Texception 
de  certains  documents  determines  par  le  Bureau,  pourront 
etre  confies  k  ses  membres  sur  reyu  et  pour  un  temps  deter- 
mine qui  n'exedera  jamais  quinze  jours.  Les  revues  et  publi- 
cations periodiques  ne  pourront  etre  emportees  qu'un  mois 
apres  leur  arrivee. 

Art.  48.  —  Les  documents  manuscrits  ne  pourront  etre 
consultes  que  dans  le  local  de  la  Societe  et  avec  Tapprobation 
du  Bureau. 

Art.  49.  —  Les  revenus  de  la  Societe  sont  constitues  par 
les  coti^ations  et  le  droit  de  dipldme,  la  vente  des  publications,, 
les  dons  manuels,  les  subventions,  etc. 
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Art.  SO.  —  Durant  le  coars  de  Tannde  il  sera  pris  note  des 
propositions  tendant  &  modifier  le  Rdglement.  Le  Bareau 
examinera  toutes  lee  demandes  et  soumettra  ses  conclusions 
k  la  Soci^t^  dans  une  stance  consacr^e  k  la  revision  dn 
Rdglement.  • 

Art.  24.  —  En  cas  de  dissolution,  les  livres  et  collections 
de  la  Soci^td  reviendront  de  droit  k  la  ville  de  Toulouse. 


S0Ci6t^  DB   GfiOGRAPHIB  CO&CMBRCIALE    DB  NaNTBS 


Congrte  de  1886. 

Monsieur  le  President, 

Nous  avons  I'honneur  de.vous  faire  parvenir  le  Question- 
naire que  nX)U6  avons  pr^par6  pour  le  Congrds  de  4  886. 

Nous  regrettons  de  n*avoir  pu  y  faire  figurer  toutes  les 
questions  que  nous  ont  transmises  les  diff^rentes  Soci6t4s 
de  G^ographie  ;  le  principal  m^rite  d'un  Questionnaire  est 
d*dtre  court,  et,  malgrd  les  eliminations  que  nous  avons 
faites,  le  hOtre  a  peut-dtre  le  tort  de  ne  pas  presenter  cet 
avantoge. 

Pour  empdcher  la  discution  de  s^^garer,  il  nous  a  sembld 
utile  de  prendre  une  decision  que  vous  voudrez  bien  porter  k 
la  connaissance  des  membres  de  votre  Society.  Chacune  des 
questions  que  nous  avons  adoptees  sera  Tobjet  d*un  rapport 
tr^s  court  r^dig^  par  les  membres  de  la  Society  de  G^ographie 
de  Nantes.  Ce  rapport,  lu  avant  la  discussion,  permettra  de 
pr^ciser  le  point  k  d^battre  et  facilitera  la  t&che  des  orateurs 
sans  porter  atteinte  k  la  liberty  de  leur  parole. 

Nous  esp6rons  que  les  membres  de  votre  Society  approuve- 
rent  cette  mesure,  qui  nous  a  dt^'dict^e  par  I'exp^rience  des 
prdcddents  Congr^s. 

Veuillez  agrder,  M  le  President,  Tassurance  de  ma  consi* 
deration  tr^s  distingu^e. 

Le  Prdsident, 
Louis  LINYER. 
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EueiipBenieBt  et  cartof^rapble. 

4*  Est-il  pr^fSrable,  dans  renseignement  dela  G^ographie, 
d'aller  da  conna  k  Tinconnu  et  de  substituer  la  m^thode 
analjtiqae  k  la  m^tbode  sjnth^tique,  ou,  en  d'autres  termes, 
de  hire  pr^c^der  T^tude  de  la  G^ograpbie  par  celle  de  la 
Topograpbie  ? 

V  De  la  n^cessit^  qui  s'impose  de  plus  en  plus  de  donner 
k  r^tude  des  colonies  fran^aises  le  plus  large  d^veloppement 
possible. 

3*  De  Tutilitd  de  d^velopper  dans  Tenseignement  T^tude 
de  la  G^ograpbie  locale,  la  lecture  des  cartes  topograpbiques 
et  sp^cialement  de  cellos  de  P^tab-major. 

4*  De  Tavantage  de  d^barrasser  certains  atlas  classiques 
des  cartes  inutiles  qu'ils  renferment  et  d'dliminer  des  ^coles 
toute  carte  dont  le  dessin,  en  ce  qui  regarde  le  relief  du  sol, 
n'est  propre  qu'a  donner  des  fausses  id^es  aux  dldves. 

6*  L'^tude  et  la  division  des  terres  par  bassin  est-elle  pra- 
tique ?  La  place  faite  k  la  Gdograpbie  politique  et  adminis- 
trative dans  les  manuela  destines  k  renseignement  est-elle 
trop  grande  ?  Ne  serait-elle  pas  avantageusement  remplac^e 
par  une  part  plus  importante  faite  k  la  G^ograpbie  dcono- 
mique  ? 

6*  Dans  la  representation  du  figure  du  terrain,  les  courbes 
de  niveau  sont-elles  prdfdrables  aux  bacbures  ? 

7*  N'jT  aurait-il  pas  lieu,  pour  les  Soci^tds  de  G^ograpbie, 
de  prendre  sous  leur  patronage  la  composition,  dans  chaque 
ddpartement  de  leur  region,  d*un  atlas  cantonal. 

8*  L*Ecole  nationale  de  G^ograpbie. 

9*  Creation  en  France  d*un  ^tablissement  g^ograpbique 
ajant  pour  but  la  centralisation,  Tunification  et  la  publica- 
tion de  tous  documents,  ouvragos,  cartes,  etc.,  int^ressant 
la  science  g^ograpbique. 
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ColonisatioB. 

4o  Qaels  sont  les  mojens  les  plus  propres  k  d^velopper  le 
mouvement  d'^migration  Ten  les  colonies  fran^aises  ? 

%^  La  question  du  travail  aux  colonies.  —  Immigration 
cbinoise,  africaine  et  indienne. 

a*  De  rint^r^t  que  prdsente,  par  suite  du  percement  pro- 
chain  de  risthme  de  Panama,  le  d^veloppement  de  nos  pos- 
sessions octeniennes. 

40  N^cessitd  de  renouer  les  relations  de  la  France  avee 
les  populations  issues  d'anciennes  colonies  fran^aises. 

5*  Qu'entend-on  par  I'assimilation  des  colonies  k  la 
France  ?  Qu'entend-on  par  1* autonomic  des  colonies  ?  Que 
penser  de  la  constitution  de  nos  colonies  en  Etats  ind^pen- 
dants  ?  Qu'est-ce  qu'un  protectors t  ?  Le  protectorat  est-il 
applicable  k  toutes  les  races  ? 

Mof(i«phie  eammereiale.  —  Voles  de  eonuiuieatliHi.. 

4  •  Les  relations  des  ports  bretons  avec  TAm^rique. 

S«  Extension  des  relations  commerciales  de  la  France  avec 
le  bassin  du  Congo. 

30  Des  mojens  les  plus  propres  k  relier  TAlg^rie  au  Niger 
par  le  Sahara.  Etat  actuel  de  la  question. 

4*  Que  pourrait  tenter  le  commerce  fran^ais  pour  lutter^ 
dans  la  mer  de  Chine,  centre  les  nations  rivales  ?  Examiner 
la  situation  des  concessions  faites  en  Chine  aux  Europ^ns*^ 

fio  Etude  sur  les  diyerses  explorations  du  Mekong  et 
chances  de  d^yelopper  de  ce  c0t6  le  commerce  fran^ais. 

6*  N^cessit^,  dans  I'int^rdt  des  transports  nationaux  et  do. 
transit  international,  de  raccords  plus  nombreux  et  plufr 
intimes  entre  les  voies  fluviales  et  les  gares  riyeraines. 

G^ographie  lueale. 

4«  Les  projets  de  calanisation  de  la  mojenne  et  de  Ilk 
Basse -Loire. 
2*  Le  lac  de  Grand-Lieu. 
3»  La  Qrande-Bridre. 
4»  La  vall6e  de  I'Erdre. 
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LA  NOUVELLE  ALLEMAGNE 


Pab  ANDREW  D.  WHITE,  L.  L.  D. 


PrteiiUnt  de  rOnifertit^  Goroell,  mioistre  pltoipotenliaire  des  RtaU-DoU 


feTUDE   CRITIQUE  ET  TRADUCTION 
avec  aatorisaiion  de  I'aaiear 
Par  S.  GLENOT,  membre  fondaleur. 


Messieurs, 

Cast  en  parcourant  les  riches  bulletiDB  que  nous  adresse 
la  Soci^t^  de  Olograph ie  de  New- York  que  cette  6tude  sur 
la  Noayelle-Allemagne  m'est  tomb^e  sous  les  jeux.  EUe 
porta  un  titre  qui  appelle  tout  de  suite  Tattention.  L*Alle- 
magne  est,  en  effet,  un  pays  que  nous  ne  connattrons  jamais 
trop.  A  cette  raison  sen  ajoute  une  autre,  on  dprouve  un 
yif  dteir  de  comparer  les  impressions  de  T^tranger  k  celles 
de  nos  ^rivains  fran^ais.  M"**  de  StaSl,  au  commencement 
da  si^cle,  Philardte  Chasle,  Xavier  Ifarmier,  Altemajer,  et 
depuis  t870,  Victor  Tissot,  le  P.  Didon,  pour  n'en  citer  que 
quelques-uns,  ont  dcrit  des  livres  qui  ont  obtenu  un  grand 
succ^.  Mais  les  uus  et  les  autres  se  sont  places  k  des  points 
de  vue  tr^s  diff^rents,  souvent  mdme  opposes ;  leurs  id^es 
pr^oongues  ont  d(L  influer  plus  ou  moins  sur  leurs  apprecia- 
tions, de  telle  sorte  qa*il  est  difficile  quelquefois  de  discerner 
la  y^rite  au  milieu  d'opinions  absolument  contradictoires. 
C'est  ce  qui  me  faisait  esp^rer  que  je  trouverais  plus  d*im- 
partialite  chez  un  auteur  stranger,  dont  aucune  relation  de 


prte  la  Reioe  d'Aogleierre. 


—  416  ^ 


voisinage  ou  dint^rdt  imm6diat  nesemblait  devoir  influencer 
le  jugement. 

Si  je  n'y  ai  pas  lrouv6  rimpartialiW  que  j'j  cherchais,  je 
dois  dire  n^anmoins  que  cette  etude  m*a  vivement  int^resse. 
Aprds  Tavoir  feite,  j'ai  pensd  k  vous  en  faire  part. 

Mais  avant  j'ai  m*adre88er  certaines  questions  pr^limi- 
naires,  j'ai  dii  me  demander  successivement  si  le  sujet  en 
yalait  la  peine,  si  ce  travail  ^tait^sa  place  dans  notre  socidt^, 
et  enfin  si  Tauteur  m^ritait  les  honneurs  d'un  compte-rend  a 
et  d'une  traduction. 

Sur  le  premier  point,  je  crois  que  nous  serous  tons  d'ac- 
cord,  personne  plus  que  nous  n'est  intdress^  a  savoir  tout  ce 
que  Ton  dit  de  I'Allemagne.  Aussi  recherchons-nous  avide- 
ment  ce  qui  se  publie  k  ce  sujet.  Le  livre  de  Victor  Tissot 
en  est  a  sa  vingtidme  edition  et  celui^du  P.  Didon  atteint 
la  quinzieme. 

En  second  lieu,  est-ce  une  question  de  geographic  ?  M.  An- 
drew, bon  juge  en  la  matidre,  a  produitson  travail  au  milieu 
de  la  Society  de  Gdographie  de  New-Tork.  C^est  un  prece- 
dent. En  effet,  la  geographic  ne  s'occupe  pas  seulement  da 
relief  du  sol,  mais  aussi  des  peuples  qui  Thabitent,  de  leara 
mcBurs  et  coutumes,  de  leur  gouvernement,  de  leur  reli- 
gion, etc... 

Quant  k  savoir  si  I'auteur  m^rite  de  fixer  un  instant  notre 
attention,  qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que  c'est  un  diplo- 
mate  ayant  passe  lestrente  meilleures  annees  de  sa  vie  dans 
les  differentes  cours  de  TEurope.  II  me  semble  que  c'est  une- 
bonne  fortune  rare  de  posseder  les  appreciations  d'un  homme 
de  cette  importance,  sur  un  peuple  qu'il  a  eu  si  longtemps 
sous  les  jeux  et  etant  tres  bien  place  pour  bien  voir. 

11  B'est  encore  presente  une  autre  objection.  L'auteur  ne 
prend  pas  grand  soin  de  menager  I'amour-propre  des  peuples 
dont  il  parle  eten  particulier  celui  des  fran^ais.  Etait-ce  une 
raison  suffisante  pour  laisser  son  oeuvre  dans  Tombre  ?  Cette 
objection  etait  une  des  plus  serieuses  ;  un  article  de  la  Revue 
sdentifique,  sous  la  signature  autorisee  de  M.  Charles  Richet, 
a  leve  tons  mes  scrupulos.  Ce  remarquable  ecrivain  s^exprime 
ainsi  .*  «  Notre  mission  n'est  pas  de  ne  presenter  k  nos  con- 
citoyens  que  des  eloges  et  des  congratulations,  il  faut  savoir 
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ce  qu'on  dit  de  nous  bors  de  nos  fronti^res.  Le  monde  va 
plus  loin  que  les  Pjr^ndes,  les  Alpes  et  les  Vosges.  II  j  a  loin 
de  nous,  ou  pres  de  nous  des  jugements  port^s  sur  nous,  ou 
sur  nos  voisins  qu'il  faut  connattre,  si  d^sagr^ables  qu'ils 
Boient.  Les  enfants  craignent  qu'on  leur  dise  certaine  vdriti. 
Quand  on  leur  raconte  une  histoire,  ils  demandent  qu*on  nc 
les  d^trompe  pas.  Les  autruches  quand  elles  sont  sur  le  point 
d'etre  prises  par  les  chasseurs  croient  ^chapper  au  danger  en 
Be  cacLant  la  t^te  dans  le  sable.  Nous  ne  devons  pas  agir 
ainsi,  ma  is  bien  cbercher  b,  savoir  ce  qu'on  dit,  ce  qu'on 
pense  de  nous.  Notre  amour-propre  et  notre  patriotisme  en 
pdtiront  peut-dtre  ;  mais  cela  est  de  pen  d'importance  si  noma 
Savons  profiter  des  conseils  qui  nous  sont  si  aigrement  pro- 
digu^s  et  des  attaques  dont  on  ne  manage  pas  la  violence. 

»  Ce  serait  faire  preuve  d'une  sotte  pruderie  que  de  vouloir 
ignorer  les  appreciations  des  strangers  sous  pr^texte  qu'elles 
manquent  d'am^nit^.  II  est  plus  utile  et  plus  viril  de  cber- 
cher h  d^couvrir  ce  qu'il  j  a  de  bien  ou  de  mal  fonde  dans 
leurs  opinions.  » 

M.  Gabriel  Compajrd  dit  ^galement  :  «  Le  patriote  doit  se 
garder  de  deux  excSs  contraires,  qui  sont  :  Tinfatuation  et  le 
d^couragement. 

»  L*6tude  de  Thistoire  et  de  la  g6ographie,  en  nous  r6v6-- 
lant  la  grandeur  des  autres  nations,  nous  d^tournera  de  ces 
illusions  naives,  qui  nous  persuadent  k  tort  que  nos  rivaux 
ne  sont  pas  redoutables  et  que  notre  nation  est  la  premi^fe 
du  monde  (1).  » 

Ces  deux  auteurs  m*ont  confirm^  dans  mon  id^e  premiive 
que  cette  etude  etait  utile,  opportune  et  sans  inconvenients. 

Pour  aujourd'hui,  je  laisserai  dans  Tombre  les  jugements 
de  M.  Andrew  sur  la  France  et  je  vous  demanderai  sen- 
lement  d'^couter  sans  trop  d*impatience  Teloge  des  AUe- 
mands. 

Je  ne  puis  p^n^trer  plus  avant  dans  mon  sujet  sans  vons 
presenter  Tauteur.  M.  Andrew-White  n'est  pas  le  premier 
Tenu,  il  a  et6  attache,  k  des  titres  divers,  k  la  legation 

(1)  Gabriel  Gompayre  :  EUment$  d'instruction  ehiqueet  morale. 
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am^ricaine  ea  Europe,  soit  a  Saint-P^tersboarg',  soit  k  Berlin, 
8oit  k  Londres,  oti  il  est  actuellement  ministre  pldnipoten- 
tiaire  desEtats-Unia.  De  plus,  c'est  un  lettr^  et  un  univerBi- 
taire,  il  est  president  de  rUaiyersitd  Cornell,  une  des  plus 
c^Ubres  des  Etats-IInis.  M.  Andrew  a  des  titres  tout  parti- 
ouliers  k  notre  bienveillance  :  Gonf^rencier,  il  a  Bouyent 
parld  de  la  France  et  toujours  dans  le  meilleur  esprit ;  histo- 
rien  il  a  public  de  nobles  refutations  des  erreurs  et  des 
malveillances  sem^es  k  profusion  dans  leurs  histoires  de 
France  paries  historiens  anglais  et  en  particulier  par  Addison. 
Ses  longs  s^jours  en  Allemagne,  k  six  ^poques  diffidrentee, 
pendant  lesquelles  il  a  parcouru  le  pays  dans  tons  les  sens, 
s'arrdtant  aussi  bien  dans  les  plus  petits  villages  que  dans 
les  grandes  villes,  lui  ont  donnd  toute  competence  pour  parler 
de  ce  pays. 

Doud  de  toutes  les  qualit6s  d'un  observateur  tagace,  il  a 
beaucoup  appris,  aussi  c'est  k  point  nomme  que  sa  memoire 
lui  fournit  un  fait,  une  anecdote,  dont  ii  a  6t6  t^moin  le 
plus  souvent,  lui  servant  k  appujer  ses  appreciations  Geci 
dit,  revenons  k  notre  sujet. 

M.  Andrew  a-i-il  r^ussi  k  donner  la  pbjsionomie  exacte  du 
nouvel  empire  d' Allemagne  ?  Telle  est  la  question  que  je  me 
Buis  posee  tout  d'abord.  En  comparant  ses  jugements  k  ceux 
des  auteurs  qui  ont  traite  le  mdme  sujet,  j*ai  pense  qu'il  j 
avait  bien  des  reserves  k  fEiire.  M.  Andrew  s'est  place  a  un 
point  de  vue  qui  ne  lui  a  permis  de  voir  que  le  bien  et  le 
beau ;  il  a  fait  abstraction  de  tout  le  reste  et  quelquefois 
mdme  du  vrai.  II  nous  a  paru  que  s'il  jugeavec  uneeertaine 
independance  les  institutions  modernes  et  les  £ait8  de  This- 
toire  contemporaine,  il  n*a  pas  su  s*affrancbir  de  certains 
prejuges  Yulgaires  :  il  adore  le  succes,  il  se  prosterne  derant 
les  puissants.  Grand  partisan  des  preceptes  des  livres  saints 
qu'il  cite  a  Toccasion,  on  pourrait  croire  qu'il  s'est  inspire  de 
ce  verset  des  psaumes  :  «  Bienheureux  les  victorieux,  car  ils 
Beront  glorifies.  »  M">*  de  Sta6l,  aigrie  par  les  rigueurs  de 
Bonaparte,  ecrivait  en  4 SOB  :  «  Tout  ce  que  je  vois  en  Alle- 
magne est  meilleur,  plus  ins tru it,  plus  edaire  qu*en  France.  » 
M.  Andrew  dit  de  mdme :  «  Tout  ce  que  je  vois  ici  est  meil- 
leur, plus  instruit,  plus  edaire  que  partout  aiileurs.  DisonF, 
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pourexpliquer  et  excuser  Tauteur  de  Corinne,  qu*6lle  avait  alors 
«ou8  les  jeax  le  tableau  de  cet  &ge  brillant  et  po^tique  qu*on 
peut  appeler  le  Si6cle  de  GcBthe  tandis  que  M.  Andrew 
n'avait  guere  dans  son  horizon  que  la  vue  des  balonnettes  et 
des  casques  prussiens,  le  spectacle  de  Tactiyitd  guerridre  du 
militartsme  allemand.  Malgr^cette  difference  des  temps,  tout 
ce  qui  touche  k  TAllemagne  revdt  sous  sa  plume  les  dehors 
les  plus  s^duisantSy  et,  faut-il  le  dire  (&  son  insu  sans  doute, 
puisqu'il  aime  la  France},  s'il  a  besom  d'un  terme  de  compa- 
raison  destine  k  faire  ressortir,  par  opposition,  les  avantages 
des  Allemands,  c*est  trop  souvent  en  France  qu'il  vient  le 
chercher. 

On  nous  a  dit  et  r^p^t^  que  par  suite  du  flot  immigrant 
allemand  les  Etats-Unis  se  germanisent  de  plus  en  plus; 
il  me  semble  que  je  n'ai  jamais  si  bien  saisi  cette  vdritd  qu*en 
lisant  ce  travail  taut  la  louange  pour  le  yainqueur  et  le 
d6dain  pour  le  vaincu  s*6talent  sans  vergogne  Tun  h  c6i6  de 
I'autre,  tant  I'expression  de  ce  double  sentiment  se  mani- 
feste,  ais^e,  naturelle  et  sans  aucune  retenue.  II  a  pro- 
duit  au  sein  de  la  Society  de  Gdographie  de  New- York  sans 
qu'il  soit  fait  mention  qu'il  ait  provoqu6  la  plus  Idg^re 
observation.  Cependant,  on  j  trouve  des  faits  qui  me  parais- 
sent  s'^loigner  manifestement  de  la  fMisemblance.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  M.  Andrew  affirme  k  ses  concitoyens 
n'avoir  pas  rencontr^  autant  d'ivrognes,  dans  toute  TAUe- 
magne,  et  pendant  les  longs  mois  qu'il  y  a  s^journ^,  qu'il 
n'en  a  vu  frdquemment  un  seul  jour  de  foire,  dans  un  comt^ 
quelconque  des  Etats-Unis.  II  dit  ^galement,  dans  un  autre 
passage,  que  le  drame  allemand  est  si  moral,  qu'on  ne  joue 
pas  de  pidce  oil  un  pdre  de  famille  ne  puisse  condnire  ses 
enfants  ! 

Cette  louange  excessive  est  d'autant  plus  m^ritoire  que 
(Pauteur  le  reconnatt  lui-mdme)  les  Allemands  en  g^ndral 
n'ont  pas  de  sjmpathie  pour  la  r^publique  am^ricaine  ;  il  est 
▼rai  qu'il  espdre,  qu'avec  le  temps,  lorsque  ces  derniers  con- 
nattront  mieux  les  Etats-Unis,  ils  reviendront  de  leurs  pr^- 
▼entions  et  accorderont  leur  estime  aux  Amdrlcains. 

(1)  Les  Loodif  de  Saiote  Beuve. 
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En  voyant  Tesprit  g^n^ral  qui  anime  Touvrage ,  j'ai 
port6  ^  I'^tudier  h  un  autre  point  de  Tue,  j'ai  cherch^  a  me 
rendre  compte  des  raisons  que  pourrait  donner  un  libiSral 
am^ricain  pour  mettre  ses  principes  d'accord  avec  see  senti- 
ments affectueuz  pour  TAUemagne.  J'ai  eu  le  regret  de  cons- 
tater  que  M.  Andrew  ne  se  pique  pas  d'une  logique  trop  ri> 
goureuse ,  et  non  seulement  le  gojuvernement  absolutiste  de 
TAllemagne  et  les  proc6d^s  parlementaires  de  Guillaume  IV 
et  du  prince  de  Bismarck  ne  le  choquent  pas,  mais  il  nous 
avoue  mdme  qu'il  serait  6tonn^  de  les  voir  agir  autrement. 
La  raison  qu'il  en  donne  me  paratt  fort  pauvre :  «  Les  prin- 
cipes du  gouvernement  actuel,  dit-il ,  sont  essentiellement 
transitionnels  et  destines  k  conduire  I'Allemagne  de  I'sbsola- 
tisme  k  la  liberty.  »  Que  M.  Andrew  me  permette  de  lui  dire 
que  le  chemin  suivi  me  paratt  bien  strange  pour  arriver  a  un 
tel  but. 

II  faut  dire  que  cette  interpretation  n*est  pas  nouveDe,  on 
la  trouve  pour  ainsi  dire  k  chaque  page  de  Tbistoire  con  tern - 
poraine  sous  des  formes  di verses ;  pour  se  rencontrer  sous  la 
plume  d'un  liberal  amdricain  ,  elle  n'en  a  pas  plus  de  poids, 
et  c*est  toujours  avec  la  mdme  p^nible  surprise  que  je  vois 
ces  r^publicains  accorder  toute  leur  admiration  au  gouver- 
nement des  Hohenzolern,  et  se  montrer  g^n^ralement  si  pen 
Bjmpathiques  au  seul  Etat  important  d'Europe  qui  ait  adopts 
leur  forme  de  gouvernement  (1)-  ^o,  outre,  poui^quoi  fl^trir 
Tabsolutisme  d*un  Romanoff  et  glorifier  celui  d'un  Hobenzo- 
lern;  pourquoi  se  declarer  partisan  du  droit  et  louer  sans 
reserve  aucune  les  spoliateurs  de  tant  de  pays ;  et  pourquoi 
prdtendre  que  les  Allemands  sont  accessibles  k  tous  les  en- 
tbousiasmes  lorsqu'on  a  dit,  quelques  pages  auparavant,  que 
cette  nation  se  d^sint^ressait  de  tout  ce  qui  ne  la  concernait 
pas  directemeut  ?  On  ne  s'explique  pas  ces  contradictions ! 

De  plus*  M.  Andrew,  trds  vers6  dans  la  litt(§rature  alle- 
mande,  en  a,  je  crois,  malgrd  lui,  6pous6  les  pr^jug^s  dans 
ce  qu'ils  ont  d'bostile  k  la  France  :  c'est,  en  effet,  un  admira- 

(1)  Voir,  a  ce  sujet,  Ie»  iotiressaots  details  dooo^  par  Aleiaodre  Pey. 

VAllemagne  d'aujourd  hui ,  1862-1882. 
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teur  exclusif  des  Kant,  des  Goethe  et  des  Schiller.  II  aurait 
pu,  ce  me  semble,  dans  son  magnifique  historique  sur  celte 
litt6rature,  indiquer  tout  ce  qu'elle  nous  doit.  Elle  est ,  on 
pent  le  dire,  fille  de  la  n6tre.  £t  c'est  apr^s  nous  avoir  imitd 
bien  longtemps  qu'elle  8*est  d^cid^e  k  produire  des  ceuTreB 
originates.  Du  reste,  rAllemagne  n'est-elle  pas  une  nation 
qui  8*est,  de  tout  temps,  6lev6e  h  notre  ^cole?  Et  il  n*en  est 
pas  qui  ait  su,  comme  elle,  propter  aussi  bien  de  nos  succds 
comme  de  nos  revers ,  tant  au  point  de  vue  politique  qu'au 
point  de  vue  intellectuel.  On  ne  trouve  done  pas  exprimce, 
dans  ces  brillants  aper^us,  Taction  bienfaisaute  des  iJees 
fran^aises  sur  la  lourde  machine  allemande,  et  le  soufHe  de 
France  n'j  apparatt  que  charge  de  despotisme  ou  de  frivolity. 
Sans  remonter  aux  temps  od  les  Carlovingiens  introduisaient 
en  Germanic  les  Rudbert,  les  Wilibrod  et  les  Boniface,  por- 
teurs  du  double  flambeau  du  christianisme  et  des  debris  de  la 
civilisation  gallo-romaine.  M.  Andrew  a  dA  rencontrer  forc(5- 
ment  sous  sa  plume  de  nombreux  rapports  de  filiation  je  me 
plains  qu'il  n*ait  pas  consenti  k  les  tracer. 

D'autre  part,  M.  Andrew  g6mit  longuement  du  joug  que 
les  empereurs  de  Russie  et  la  Sain  to- Alliance  ont  fait  pe^er 
sur  TAIlemagne  aprSs  nos  d^sastres  de  1814  et  de  1815,  mais 
11  n'en  indique  pas  la  veritable  cause  qui  reside  certainement 
dans  Tamoindrissement  de  rinfluence  fran^aise  en  Europe, 
N*en  est-il  pas,  du  reste,  toujours  ainsi,  et  le  premier  partnge 
de  la  Pologne,  par  exemple,  n'a-t-il  pas  eu  lieu  immediate* 
ment  apr^s  le  d^sastreux  traits  de  Paris  de  1763  ? 

II  a  compris  lui-m^me ,  je  le  crois ,  qu'il  n'avait  pas  fait 
bonne  part  h  la  France,  car  voici  ce  qu'il  m'^crit  dans  un© 
lettre  des  plus  courtoises  :  «  11  est  possible  que  quelques  per  - 
»  sonnes  susceptibles  trouvent  des  d6fauts  a  ma  brochure, 
»  particulidrement  en  France.  »  C'est,  en  effet,  en  me  plji^ant 
au  point  de  vue  fran^ais,  le  scul  qui  me  convfnt,  que  j'fii  v\6 
tout  d'abord  froiss6  dans  mon  amour-propre  national  jtv:int 
d'etre  s^duit  par  les  qualit6s  de  TcBUvre,  qui  sont  cependant 
de  premier  ordre.  Ce  n'est  pas  qu'il  parle  beaucoup  de  la 
France,  ce  n'6tait  pas  son  sujet,  mais  le  pen  qu'il  en  dit  P8t 
caract^ristique.  Veut-il  donner  une  idee  d'assembl6es  tumul- 
tueuses,  indisciplin^es  ?  II  cite  les  Chambres  frauQaisea.  II 
aurait  pu  cependant  mieux  trouver  sans  sortir  d'Allemagne. 
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Est-il  question  de  beaux-arts  frangais,  de  litt^rature  fran- 
^aise?  On  est  bUt  d'j  trouver  accol^e  I'dpithdie  de  futile  ou 
de  frivole;  de  uos  chefs  d*Etat?  Ilssontdespotes,  illdgitimes  ou 
n'ont  pas  le  sentiment  de  leur  devoir.  A  propos  de  Paris,  il 
ne  va  pas  jusqu*^  r66diter  le  vieuz  clicb6  qui  le  d^signe  sous 
le  nom  de  «  Babylone  moderne,  »  mais  il  fait  une  allusion 
trds  transparente  k  sa  corruption  devenue  classique.  II  ne 
saurait  6videmment  y  avoir  de  vertueux  que  les  AUemands. 
C'est  a  peine  si  M.  Guizot,  par  un  privilege  special  dd  k  sa 
quality  d'bistorien  sans  doute,  a  trouvd  gr&ce  devant  lui.  II 
ofTre  pour  modules  k  sea  compatriotes  PAllemagne  toujours, 
ritalie,  TAngleterre  et  mdme  la  Russie  quelquefois,  la  France 
rarement.  Je  ne  puis  done  m'empdcher  de  constater  qu*il  j  a 
beaucoup  de  partial it<5  dans  son  oeuvre. 

On  voit  qu*il  a  lu  les  ouvrages  que  Victor  Tissot  a  consa- 
crds  k  TAllemagne  il  semblerait  mdme  qu'il  en  a  retenu  des 
pbrases  enti^res,  notamment  propos  du  prince  de  Bismarck. 
II  va  sans  dire  que  les  conclusions  sent  toutes  diff^rentes;  on 
serai t  mdme  port^  k  croire  que,  dans  certains  passages,  il  ait 
visd  k  le  r^futer.  M.  Andrew  et  M.  Victor  Tissot  se  sont  exac- 
tement  places  k  deux  pdles  opposes ;  Tun  n'a  vu  que  le  bien. 
Tautre  que  le  mal  :  Disons  que  la  v^ritd  ne  nous  paratt  pas 
dans  ces  extremes. 

Ceci  une  fois  dit,  reconnaissons  que  ToBuvre  ne  manque 
pas  de  valeur.  M.  Andrew  a  consciencieusement  fouill6  son 
sujet ,  Qt  le  suivre  k  travers  les  ddveloppements  de  lliistoire, 
de  la  politique,  des  institutions  et  des  mcBurs  allemandes  est 
une  excursion  pleino  d'attraits.  On  y  trouve  des  anecdotes 
piquantes,  des  rapprochements  curieux ,  des  aper^us  nou- 
veaux,  des  biographies  pleines  d'originalit^  et  des  vues  d*en- 
semble  qui  ne  manquent  pas  d'dldvation. 

II  n*appartient  pas,  en  histoire,  k  cette  Ecole  pour  qui  tout 
date  du  commencement  de  ce  sidcle  ou  de  la  fin  de  Tautre ; 
il  remonte  au  Saint -Empire  romain  et  nous  fait  voir  les  pro- 
grds  de  TAUemagne,  ^voluant  lentement  k  travers  les  ^ges 
am  prix  de  roille  efforts.  II  s*est  surtout  attache  k  d^velopper 
cette  pens^e  que  la  grandeur  prodigieuse  k  laquelle  TAlle- 
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magne  est  parvenue  dans  ces  derniers  temps  n*est  pas  le  r^- 
saltat  d'uQ  accident  heureux,  mais  d*un  travail  long,  r^gu- 
lier  et  continu  de  la  nation  entidre  a  travers  les  sidcles;  en 
un  mot,  que  I'Ailemagne  s'est  ^lev^e  par  un  effort  pers^v^rant 
d'intelligence  et  d*abn6gation.  11  n'est  pas  le  premier  k  bou- 
tenir  eette  thdse;  un  de  nos  plus  savants  historiens  litt^raires 
nous  a  d^japrdsent^  la  preponderance  de  TAllemagne  comme 
une  consequence  et  une  recompense  des  services  rendus  5, 
rfaumanite  par  les  Goethe  et  les  Schiller.  Ces  deux  auteurs, 
malgre  tout  leur  talent,  ne  m*ont  pas  couvaincu;  ce  sont  si 
sou  vent  les  circonstances  favorable?  qui  font  et  les  grands 
bommes  et  les  grandes  nations ! 

Oette  idee  precon^ue,  ires  morale  assurement,  indue  visi- 
blement  sur  les  jugements  de  I'auteur,  qui  se  trouve  porte  k 
dissimuler  le  mal,  k  exagerer  le  bien  pour  faire  entrer  toiis 
les  evenements  et  leurs  consequences  dans  le  meme  cadre. 
Sjfttematiqueaient ,  sous  sa  plume,  il  n'j  a  plus  de  medio- 
<srite6  en  Allemagne;  tous  les  bommes  remarquables  devien- 
nent,  pour  lui,  les  plus  grands  plulosopbes,  les  plus  grands 
jurisconsultes,  les  plus  grands  savants,  en  un  mot,  les  plus 
grands  bommes  de  Tunivers. 

Beaucoup  trop  de  nos  compatriotes  sont  portes  h  penser, 
sous  ce  rapport,  comme  I'auteur  americain  et  voudraient  nous 
persuader  d'imiter  en  tout  TAUemagne,  de  nous  tratner  k  sa 
remorque.  Si  on  en  crojrait  ces  admirateurs  passionnes  des 
Prossiens,  nous  devrions  leur  prendre  depuis  la  coupe  de 
leurs  tuniques  et  la  forme  de  leur  casque,  jusqu*^  leur  sys- 
teme  d'education ,  ju$:qu'^  leurs  moBurs.  Et  quand  on  a  une 
fois  pris  rhabitude  de  juger  oinsi,  on  la  conserve  aussi  bien 
dans  les  grandes  choses  que  dans  les  petites.  Si  je  m'arrete 
un  instant  sur  ce  sujet,  pardonnez-le-moi,  c'est  que  je  crois 
qu'il  J  a  plus  d'un  inconvenient  k  demeurer  dans  cet  ordre 
d*idees.  C'est  ainsi  qu*en  ouvrant  dernierement  un  nouveau 
Traitede  botanique,  compose  par  un  de  nos  savants,  desirant 
me  mettre  au  courant  des  decouvertes  recentes,  j*j  trouvais 
mentionne  tres  exactement  tout  ce  qu^ont  fait  les  Allemands 
dans  ces  dernieres  anuees;  quant  aux  rechercbes  fructueuses 
des  botanistes  frangais,  —  et  je  sais  pertinemment  qu'il  y  en 
a  eu  de  remarquables,  —  il  n'cu  etait  pas  mdme  fait  mention. 
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L'imagination  joue  mdme  quelquefois  de  vilains  tours  4  ceux 
de  nos  compatriotes  qui  donnent  daus  ce  travers ;  ezemple,  un 
de  nos  confreres,  m^decin  vdt^rinaire  trds  distingue,  se  donne 
le  malin  plaisir  de  faire  successivemeut  vanter  ou  d^prdcier 
le  m6me  cLeyal,  suivant  qu'il  lui  donne  pour  origine  la  France 
ou  TAUemagne.  On  peut  voir  par  1^  combien  ces  pr^jug^s 
Bont  f^cLeux. 

Mais  pardonnez-moi  cette  digression  et  revenons  k  notre 
sujet. 

C'est  surtout  en  parlant  du  d^veloppement  social  et  moral 
de  TAllemagne  que  M.  Andrew  s'est  laissd  entratner  un  peu 
loin.  II  semblerait  alors  qu'il  a  eu  pour  objectif  de  faire  un 
traits  de  morale  plutdt  qu'une  peinture  fidele  de  la  vie  alle- 
mande.  Si  on  Ten  crojait  sur  parole,  aux  qualitds  militaires 
etpolitiques,  les  Allemands  joindraient  les  plus  belles  vertas 
privies,  et  TAUemagne  actuelle  serait  une  B^tique  moderne 
ayant  toutes  les  vertus  du  si^cle  sans  les  vices. 

Tacite  avait  d^jk  peint  la  couleur  morale  des  Germains, 
comme  Montaigne  et  Rousseau  celle  des  sauvages,  en  ob^is- 
sant  les  uns  et  les  autres  k  un  accds  de  mauvaise  bumeur 
contre  leur  patrie ;  il  semble  que  M.  Andrew  se  soit  laiss^ 
aller  au  mdme  sentiment.  Sa  brochure,  en  plus  d'un  point, 
est  une  satire  des  mceurs  am^ricaines,  T^loquente  boutade 
d'un  patriote  pbilosophe  qui  veut  voir  la  vertu,  1^  od  il  ne 
rencontre  pas  ou  la  soif  avide  de  Tor  ou  la  mollesse  bonteuse 
des  parvenus.  Les  travers  de  ses  compatriotes  sont  flagell^s 
de  main  de  mattre  et  sa  plume  impitojable  ne  craint 
pas  de  tailler  dans  le  vif.  Ce  n'est  pas  qu'il  emploie  des  qua- 
lificatifs  fl^trissants,  ni  des  dpithdtes  malsonnantes,  il  se 
contente  d'opposer  les  faits  les  uns  aux  autres,  et  de  la  sim- 
ple comparaison  qui  en  r^sulte  jaillit  la  raison,  raison  mo- 
queuse  et  ironique,  qui  donne  plus  de  penetration  a  ses 
traits. 

Ces  satires  mordantes  et  parfois  enjou^es  manquent 
cependant  de  cette  vivacite  d*allure  que  nous  aimons  a  trou- 
ver  dans  les  ceuvres  fran^aises.  La  pbrase  se  tratne  quelque- 
fois un  peu  longue,  avec  de  nombreuses  repetitions  de  mots 
et  d'idees  qui  lui  enlevent  un  peu  de  sa  gr&ce.  Pour  le  tra- 
duire,  il  m'a  fullu  souvent  couper  une  seule  de  ses  phrases 
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anglaises  en  cinq  ou  six  phrases  fran^aises  aiin  d'en  d^gager 
nettement  la  pens^e.  Disons  cepeadant  que  M.  Andrew  est 
an  ^crivain  de  premier  ordre  et  que  ses  expositions  sont 
d'une  clart^  parfaite. 

En  r^sum^.  on  peut  dire  que  cet  ouvrage  est  un  pan^gj- 
rique  complet  de  rAilemagne.  L'autcur  s'est  inspire  de  cette 
pens^e,  mettre  en  relief  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  beau 
dans  ce  pays  et  laisser  le  mal  dans  Tombre.  11  estime  qu'il 
n'j  a  aucun  bien  ^  esp^rer  de  cette  recherche  du  mal  qui  a 
exists,  dit-il,  chez  tous  les  peuples  et  dans  tons  les  temps  (4). 
Je  ne  disconviendrai  pas  que  ce  point  de  vue  ne  soit  excel- 
lent pour  le  moraliste,  mais  je  le  crois  insuffisant  pour  lliis- 
torien.  A  cdt^  du  beau  et  du  bien  il  y  a  le  vrai  qui  doit  aussi 
avoir  sa  part. 

De  plus,  M.  Andrew  a  surtout  4crit  pour  ses  concitojens,  ^ 
se  proposant  le  double  but  de  les  instruire  et  de  les  morali- 
ser.  En  acceptant  son  ouvrage  k  ce  titre,  on  peut,  comme  les 
amdricains,  tirer  profit  de  son  ^tude.  II  y  a  particulidrement 
dans  le  paralldle  entre  les  institutions  de  son  pays  et  celles 
de  I'Allemagne  des  enseignements  prdcieux.  Et  quand  on  I'a 
consciencieusement  dtudi^,  on  comprend  mieux  et  TAllemu- 
gne  et  les  Etats-Unis. 

Apres  beaucoup  d*autres  autours  s^rieux,  il  a  mis  une  fois 
de  plus  en  pleine  lumidre  la  puissante  organisation  g^n^rale 
de  TAllemagne  et  en  particulier  celle  de  la  culture  intellec- 
tuelle  de  ce  pays. 

II  a  surtout  fait  ressortir  la  vie  active  des  universit6s  et  le 
souffle  sagement  liberal  et  patriotique  qui  les  anime.  Elles 
paraissent  dtre,  en  effet,  la  pierre  angulaire  de  la  grandeur  et 
de  Tunit^  allemande. 

Ce  sont  toutes  ces  raisons  qui  m*ont  d^termin^  k  le  traduire 
d'abord  et  ensuite  k  vous  presenter  cette  analyse. 

Quelques  citations  vous  feront  mieux  connattre  I'oBuvre  et 
son  auteur. 


(1)  M.  Andrew  me  dil  lui-mftme.  <r  Je  n'ai  pat  jagi  atile  de  mellrc  en 
Inmi^re  lee  Tices,  les  crimes,  le  mal  sons  toates  ses  formes,  qai  eiisteiK  en 
Allemagoe  comme  parloat  aillears.  J^estime  que  ce  ne  sont  pas  \k  cho9«s 
titiles  a  taire  connatlre  et  quit  n'ed  pent  r^ulter  ancnn  bieo. 
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Son  entree  en  matiere  ne  manque  pas  d'nne  certaine  gran- 
deur :  <c  Le  troisi^me  quart  du  dixrneuvi^me  si^cle,  dit-il, 
sera  certainement  compt^  parmi  les  pSriodes  les  plus  impor- 
tantes  de  rhumanil^.  Jamais,  dans  un  espace  do  temps  aussi 
court,  tant  de  grands  faits  faistoriques  ne  se  sont  accomplis 
dans  un  si  grand  nombre  de  nations  :  en  Angleterre,  le  gou- 
vernement  a  totalement  transform^  dans  son  administra- 
tion et  dans  son  esprit  ;  en  Italie,  ce  pays  qui  6tait,  aa  ^ 
commencement  de  cette  courte  p^riode,  opprimd  par  des  des-  . 
potes,  strangers  ou  nationaux,  e»t  enfin  parvenu,  k  travers 
diffdrentes  phases  d'id^es  et  d'actions  des  plus  int<^ressr.nte8, 
k  formfer,  ainai  que  le  pr6vovait  Metterwich,  une  nation  unie 
sous  une  seule  expression  g^ograpbique ,  elle  est  devenue 
une  puissance  europ^enne  ;  en  Russie,  quarante  millions  de 
serfs  ont  6t^  transform^s  en  bommes  libres ;  dans  notre  pro- 
pre  pajs,  resclavage  a  dtd  aboli,  Tinfluence  politique  trans- 
fdrde  d'une  partie  au  tout,  et  le  mouvement  g^n^ral  de  la 
civilisation  acc^l^rd  et  fortifi6  comme  il  ne  Tavait  jrmais  616 
auparavant,  etc.  » 

Parlant  de  TAllemagn^,  il  8*exprime  ainsi  :  «  Mais  le  pays 
otL  le  progr6s  a  marcb6  k  pas  de  g6ant,  c'est  TAllemagne.  » 
Disput6e,  au  commencement  de  cette  p6riode,  entre  deux 
grandes  puissances  se  contrariant  mutuellement  dans  leurs 
communs  efforts  pour  foader  Tunit^  nationale,  toutes  les 
deux  agissaiiten  sens  contraire  sur  une  multitude  de  petitea 
principaat6s  dont  les  mesquines  ambitions  augmenfaient  la 
confusion  g6n6rale,  elle  6tait  incapable  de  r^sister  a  ring6- 
rence  de  la  France  d  un  cdt6,  ou  k  ceWe  de  ia  Russie  de  Tau- 
tre.  Mais  aujourd'hui,  par  suite  d'une  s^rie  d*beureux  6v6ne- 
ments,  elle  a  pris  sa  place  parmi  les  grandes  puissances  :  en 
T6rit6,  c'est  Ik  un  des  grands  fails  de  Thistoire  du  monde.  » 

L'auteur  continue  en  attHbuant  la  puissance  acquise  par 
FAllemagne,  non  seulement  k  ses  victoires  sur  les  nations 
voisines,  mais  surtout  k  ses  victoires  sur  elle-m6me,  sur  ses 
tendances  k  Tinertie,  k  la  ddraison,  k  la  confusion  et  au 
d^sordre.  Elle  aurait  rejet6  loin  d^elle  ses  tendances  pass^es 
&  une  indulgence  excessive  pour  ses  propres  fa ibl esses. 

II  fait  ensuite  un  expos6  lumineux  des  dangers  qui  entou- 
raient  TAllemagne  de  toutes  parts,  tant  au  point  de  vue  g60- 
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graphique  et  politique  qu'au  point  de  vue  intellectuel  et 
moral. 

Parmi  les  plus  grandes  difficultds  qui  entrav^rent  les  pro- 
gr^B  de  rAllemagne,  dans  les  temps  passds,  Tauteur  cite 
rinfluence  de  la  frivolity  fran^aise  d'abord,  et  Tinfluence  du 
despotisme  russe.  Cet  aper^u  ne  manque  pas  d 'originality. 

•  Au  dix-septidme  et  au  dix-huiti^me  si^cle,  dit-il,  chacun 
de  ces  mille  petite  gouverneurs  avait  pris  Louis  XIV  et 
Louis  XV pour  modMes.  Tout  prince,  eccl^siastique  ou  s^cu- 
her,  Youlait  avoir  cour,  palais,  laquais,  mattresse,  k  Tinstar 
de  Versailles.  L'influence  de  cette  miserable  p^riode,  bannie 
actuellement  des  arts  modernes  allemands  par  Teffbrt  des  ge- 
nerations qui  se  sont  succ^d^es,  a  laiss^  un  stratum  fossil ifid 
dans  I'architecture  de  toutes  les  vieilles  cit^s.  Prenons  o  mme 
exemple  de  ces  fossiles  sociaux  la  cath^rale  de  Wurtzbourg, 
dans  Tune  des  principales  villes  du  prince-archev^que.  A  une 
certaine  distance,  To^il  est  saisi  par  Taspect  grandiose  des 
majestueuses  tours  de  la  cath6drale,  un  de  ces  monuments 
de  la  premidre  p^riode  gothique,  plus  imposant,  sous  beau- 
coup  de  rapports,  qu'aucun  de  ceux  ^levds  ensuite  k  I'^poque 
de  rypanouissementdeTart  interm^diaire.  L'ddifice  est  vaste, 
b&ti  en  pierres  de  taille,  ayec  une  seule  nef  arc-bout^e  sur 
des  arceaux  de  la  plus  grande  hardiesse.  Comme  vous  appro- 
cbez,  sa  grandeur  impose.  Si  vous  p^n^trez  dans  Tint^- 
rieur,  vos  impressions  cbangent  subitement  du  tout  au 
tout.  La  voiite  a  dt^  recouverte  d'un  stuc  ^blouissant  sur 
lequel  a'dtalent  des  statues  en  pl&tre,  demi-nues.  Dans  le 
sanctuaire  mdme  od  le  Mojen  kge  avait  accumuld  les  cbefs- 
d'ceuvre  de  pierre  travailUe,  de  bois  sculpt^s,  de  fer  forg6, 
tout  a  6t6  enlev^.  Les  magnifiques  ceuvres  d'art,  inspir^es 
par  la  foi  au  g^n^p  de  nos  pdres,  ont  6i6  expulsees  ou  d^trui- 
tea,  et,  k  la  place  du  temple  qu*ils  avaient  ddifi^,  vous  avez 
un  salon  rococo,  point  blanc  et  or,  sans  id^e,  sans  barmo- 
nie  dans  le  dessin  ni  dans  la  couleur,  d'un  genre  faux  de  la 
base  au  sommet.  C*e8t  ainsi  que  les  princes-archevdques  du 
temps  de  Louis  XIV  models ient  leurs  sentiments  religieux 
sur  les  iddes  de  leur  temps...  Wilhemina  de  Bairenth, 
PoUnitz  et  leurs  ^mules  nous  montrent  que,  durautle  dix- 
huiti^me  sidcle,  les  princes  allemands  mettaient  toute  leur 
gloire  k  copier  servilement  le  despotisme  frangais  et  qu'ila 
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rimitaient  plutOtdans  ses  vilenies  que  dans  sesraffinements. » 

Vient  ensuite  une  critique  s^v^re  mais  juste  de  Tinfluence 
russe  au  commencement  de  ce  siecle. 

cc  L'abominable  reaction  qui  ^clata  en  Europe  aprte 
1815,  semblait,  il  est  vrai,  avoir  pour  chef  Metternich,  mais 
Metternich  n'^tait  qu'un  petit  personnage  compart  aux  Ro- 
manoff... Chaque  petite  capitale  allemande  devint  la  proie 
des  intrigues  russes,  plus  d^sastreuses  Encore  que  les  intri* 
gues  franca ises,  car  elles  ne  repr^sentaient  que  la  force  bru- 
tale.  Y  avait-il  quelques  grandes  v^rit^s  k  ravir  aux  hommes? 
Nicolas  commandait  en  mattre  k  Topinion  publique  qui  6tait 
tenue  d'accepter  comme  parole  d'^vangile  les  revelations  et 
les  divagations  les  plus  absurdes.  Venait-il  k  nattre  quelque 
petit  despote  allemand  ?  Nicolas  etait  son  parrain  oblige. 
Encore  aujourd'hui,  si  vous  visitez  quelques-unes  de  ces 
anciennes  petites  capitales,  vous  y  verrezdes  vases  precieux, 
des  objets  d'art,  des  colon nes  en  malachite,  en  porphjre,  en 
lapis  lazulli,  en  porcelaine.  qui  sont  les  marques  indelebiles 
de  cette  politique  de  corruption.  L'humiliation  subie  par  la 
Bussie  &  Olmutz  est  certainement  la  plus  grande  fletrissure 
politique  qui  ait  jamais  ete  infligee  k  une  nation  !  A  Tentree 
principale  du  palais  de  Berlin  se  trouvent  deux  statues 
representant  deux  hommes  vigoureux  maftrisant  deux  che- 
vaux  indomptes  ;  ils  furent  envoy es  au  roi  de  Prusse  par 
lempereur  de  Russie  quand  cette  domination  etait k  son  apo- 
gee. Le  peuple  de  Berlin,  qui  avait  le  sentiment  dela  situa- 
tion, les  baptisa,  I'une  «  le  Prcgrds  entrave  »  et  I'autre  «t  la 
Reaction  encouragee...  »  En  resistant  k  cette  ingerence  on 
s'exposait  k  etre  frappe  d^ostracisme.  L'empercur  et  I'impe- 
ratrice  actuels,  alors  prince  et  princesee  hereditaires  de  la 
couronne  de  Prusse,  oserent  laisser  voir  qu*ils  preferaient  les 
prinoipes  de  la  constitution  anglnise  k  ceux  de  I'autocratie 
russe ;  on  dechatna  contre  eux  une  meute  de  laquais,  qui  les 
assaillit  de  raillefa^ons  et  leur  fitsubir  des  avanies  de  toutes 
sortes.  » 

Vient  ensuite  une  reminiscence  personnelle  photographiant 
Tattitude  de  Tempereiir  Alexandre  11  vis-i-vis  de  TAutriche 
et  de  la  Prusse,  en  1854. 

Puis  I'auteur  examine  les  diflicultes  provenant  de  la  situa- 
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tion  g^ographique  de  rAllemagne ,  et  celles  qui  ont  surgi 
naturellement  de  son  d^veloppement  historique.  II  fait  un 
r^urn^  de  rhistoire  d'Allemagae  depuis  la  querelie  des  in- 
vestituTOS  jusqu*^  nos  jours,  et  appuie  particulidremeut  sur 
lea  malheurs  et  les  devastations  de  la  guerre  de  Trente  ans. 
Ce  qu*il  en  dit  m^riterait  d'etre  cite  entidrement,  ainsi  que  ce 
qn'il  appelle  pittoresquement  Ttige  d'or  des  sorciers  et  des 
pedants;  mais  cela  nous  enfratnerait  trop  loin  (\). 

M.  Andrew  se  resume  ainsi  au  sujet  du  dedin  politique  de 
rAUemagne  au  xvfii*  siede  : 

«  D'Empire,  avec  des  traditions  centralisa trices ,  TAUe- 
magne  devint  une  simple  confederation  de  petits  despotes, 
jouissant  chacun  d'une  independance  absolue  dans  leurs 
domaines  grands  ou  petits.  En  politique,  la  fantaisie  du 
gfouverneur  etait  la  loi  de  son  peuple ;  en  religion  prevalait 
Taxiome  CujtAS  est  reUgio^  ejus  est  religio.  Les  Saintes  Ecritures 
etaient  devenues  Tappui  le  plus  ferme  du  despotisme,  gr^ce 
au  zele  deplete  par  les  Eglises  catholiques  et  protestantes. 
On  pent  mdme  dire  que  cette  derniere  mettait  au  service  de 
cette  cause  un  zele  encore  plus  ardent  que  celui  de  TEglise 
romaine.  Cette  politique  dissolvante  faisait  de  TAUemagne 
une  prole  qui  devait  tenter  les  nations  voisines.  Aussi  fut-il 
facile  a  Louis  XIV  d*exciter  ses  princes  k  se  battre  entre 
eux  et  de  les  armer  ainsi  centre  les  interdts  de  leur  propre 
pays.  Louis  XV  imita  ses  predecesseurs,  etc   » 

Suit  une  etude  historique  des  beaux-arts  pendant  le  xvii* 
et  le  xyiii<^  siede,  etude  qui  ne  manque  pas  d'interdt.  Puis,  la 
naissance  et  les  progres  de  Teconomie  politique,  ob,  I'auteur 
emet  cette  opinion  que  I'AUemagne  pent  lutter  avantageuse- 
ment  avec  toutes  les  puissances,  mdme  avec  TAngleterre.  Son 
appreciation  sur  la  manidre  d'etre  du  commerce  allemand  et 
americain  merite  d'etre  citee. 


(I)  M.  Hallberg,  le  distiDgui  professear  de  littirature  etraogere  de  no- 
tre  Facalt^,  nous  a  retract,  de  sa  plume  il6gaote,  une  page  gar  le  mdme 
sojet  dans  son  cours  d'ouverture , .  en  nous  parlant  de  la  jeunesse  de 
Schiller  el  des  fantaisies  pedagogiques  de  Charles  Engine  de  Wurtemberg. 
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c  On  remarqae,  en  v^rit^,  dit-il,  dans  la  manidre  d'etre  da 
commerce  allemand  une  ^troitesse  dans  les  conceptions,  une 
petitesse  dans  les  sentiments  et  une  timidity  Tempdchant  de 
se  lancer  dans  les  grands  courants  commerciauz ,  qui  sont 
choses  trds  curieuses  k  observer  quand  on  est  familiarise  avec 
la  largeur  de  vue  du  commerce  am^ricain.  II  vous  semblera 
strange  de  m'entendre  dire ,  comme  autrefois  il  m'a  para 
strange  d'apprendre  d'une  longue  experience,  que  la  eondaite 
ordinaire  du  commerce  dans  les  villes  allemandes  est  beau- 
coup  moins  honorable  que  dans  les  yilles  americaines  de 
mdme  importance.  Souvent  j'ai  entendu  des  citojens  am^ri- 
cains,  d*origine  allemande,  le  reconnaitre  avec  moi.  Les  com- 
meryants  am^ricains  r^clameront  peut-dtre  une  plus  grande 
somme  de  profits ,  mais,  ceci  etant  convenu,  on  trouvera  chez 
eux  beaucoup  moins  de  petites  coquineries  que  dans  lea 
classes  com mer^antes  correspondantes  des  yilles  d'AUemagne. 

>  Ceci  ne  saurait  dtre  attribue  k  un  manque  d'honndtet^- 
populaire  :  les  peuples  de  TAllemagne  out  etd  de  tout  temps 
les  peuples  les  plus  honn^tes.  Cela  provient,  j*en  suis  per- 
suade, de  ce  fait  que  le  developpement  historique  des  classes 
commer^antes  ne  s'est  pas  effectue  dans  les  mdmes  conditions 
U-bas  qu'ici.  Les  difficultes  qu'elles  ont  eu  k  vaincre  leur  a 
fait  perdre  un  peu  de  cette  dignite  personnelle  si  earacine& 
parmi  nous.  Mais  il  faut  reconnattre  que,  sous  ce  rapport 
comme  sous  taut  d'aatres.  la  marche  de  I'Allemagne  dans  la 
Yoie  du  progrds  est  ferme  et  assurde.  » 

Parmi  ces  petites  coquineries  du  commerce  allemand ,  je 
puis  en  citer  une  qui  date  de  quelques  anndes  et  qui  confirme 
ce  que  dit  I'auteur.  Les  maisons  de  quincaillerie  et  de  cris- 
tallerie  du  nord  de  TEspagne  ne  connaissaient  gudre  que  les 
produits  fran^ais.  Des  vojageurs  allemands  s'y  presentdrent 
comme  vojageurs  de  maisons  frau^aises  vendant,  la  premidre 
ibis,  des  produits  meies  franco-allemands,  puis ,  la  seconde, 
des  objets  purement  allemands.  Gr^ce  k  cette  supercherie,  ils 
Hupplanterent  peu  k  peu  nos  nation auz ,  et  aujourd'hui  c'est 
chose  faite. 

Les  peuples  de  I'Allemagne,  dit  M.  Andrew,  ont  616  de  tous- 
temps  les  plus  bonndtes.  En  lisant  cette  phrase,  je  songe 
involontairement  a  des  faits  qui,  bien  qu'appartenant  k  un 
autre  ordre  d'idees,  n*en  sont  pas  moins  caracterisriques  :  le^ 
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ddmembrexnent  de  la  Pologne,  la  conduite  des  Saxons  ct  des 
Wurtembergeois  le  second  jour  de  la  batuille  de  Leipzig,  le 
massacre  des  pl^nipotentiaires  fran^ais  k  Rastadt,  etc.,  se 
pr^sentent  successivement  a  xnon  esprit  et  je  me  demande  si 
M.  Andrew  a  voulu  dire  quelqae  chose  se  pouvant  justifier 
de  qnelque  fa^on. 

Mais  passons.  Parmi  beaucoup  de  faits  qui  m^riteraient 
d'dtre  relates  dans  Tbistorique  du  d^veloppement  industriel 
allemand,  M.  Andrew  en  citeun  qui  m^rite  d*attirer  tout  par- 
ticulidrement  notre  attention  :  c^est  la  reconstitution  des  ri~ 
chesses  nationales  par  les  dcoles  tecbniques,  les  musses  in- 
dnstriels  et  les  expositions  provincialos  pormanentes. 

o  Les  dcoles  techniques,  dit-il,  sont  une  des  gloires  des 
principales  villes  allemandes.  A  Munich^  a  Stuttgart  a  Carls- 
rahe,  k  Dresde,  k  Aix-la-Chapelle,  etc.,  ces  ^coles  sont  logdes 
dans  des  monuments  qui  peuvent  dtro  classds  parmi  les  chefs- 
d'oeuvre  d'archttectu  re  du  xrx«"  si^cle  L'Ecole  polytechnique 
de  Berlin  est  instalUe  dans  un  monument  plus  imposant 
qn'aucun  palais  de  I'Allemagne;  et  le  personnel  et  le  materiel 
d'enseignement  sont  dignes  du  monument.  C^est  de  lu  que 
Bortent,  tous  les  ans,  les  mattres  destines  k  diriger  et  a  rd- 
nover  Tindustrie  moderne.  Ce  sont  des  ing^nieurs,  des  m^ca- 
niciens,  des  arcbitectes,  des  constructeurs,  des  roanufactu- 
riers,  des  commer^ants,  pr^par^s  avec  soin  k  diriger  la  lutte 
^oonomique. 

^  A  ces  ^coles  sont  ^troitement  rattacb^s  les  musses  des 
arts  industriels.  A  Nuremberg,  k  Francfort,  k  Munich,  k  Stutt- 
gart, k  Berlin,  k  Dresde,  ces  musses  ont  dt6  cr^^s  a  grands 
frais  et  sont  aujourd'hui  de  toute  beaut^r  On  y  trouve  r6unis 
les  specimens  des  ceuvres  les  plus  parfaites,  en  tous  les  genres 
et  de  tous  les  pays.  Aucun  prix  ne  semble  trop  ^lev6  Iorsqu*il 
s'agit  d'acqn^rir  un  moddle  jug6  capable  d'am^liorer  une  des 
branches  de  I'art  industriel  allemand.  En  agissant  ainsi, 
I'Allemagne  montre  une  largeur  de  vue  qui  fait  ressortir 
d'autantplus  la  honteuse  l^siuerie  de  certains  autres  pavs  et 
du  ndtre  en  particulier.  II  y  a  quelque  temps,  le  gouverne- 
ment  prussien  a  achate  deux  cent  mille  dollars  une  petite 
collection  d'objets  d'art  antiques,  coupes,  gobelets,  vases  en 
or,  ayant  appartenu  k  la  vieille  citd  de  Lunebourg ;  et  cela 
simplement  pour  aider  au  perfectionnement  d'une  seule  bran- 


Digitized  by  Google 


—  432  — 

cbe  de  rindustrie.  Tout  ce  qui  est  susceptible  de  inieux  faire 
saisir  aux  jeunes  artistes  la  beauts  de  la  forme,  de  la  couleur 
et  de  la  proportion,  soit  ancien,  soit  moderne,  est  acquis  sans 
consideration  des  sacrifices  que  demandent  ces  achats. 

}>  Au  mdme  ordre  d'id^es  se  rattachent  intimement  lea 
expositions  provinciales.  Quatre  ou  cinq  de  ces  expositions 
sont  ouvertes  chaque  annde  et  on  j  trouve  r6uni  ce  qui  se 
fait  de  mieux  dans  les  differentes  branches  de  Tindustrie 
de  la  region.  G'est  la  un  pr^cieux  encouragement.  Aussi, 
le  zele  d^ploje  par  les  ouvriers  pour  produire  des  oea- 
vres  dignes  d'attirer  Tattention  publique,  est-il  constant! 
Qu*un  ouvrier  ait  du  g^nie  ou  seulement  de  I'habilet^,  il  est 
excite  a  mettre  en  oduvre  toutes  ses  aptitudes,  sacbant  qa'il  a 
1^,  sous  la  main,  une  place  en  vue  od  son  travail  sera  expose 
et  appr^cie  k  sa  juste  valeur.  L'effet  de  ces  utiles  institutions 
sur  le  developpement  des  manufactures  et  du  commerce  alle- 
mand,  est  d^jk  marqud.  La  vieille  supr^matie  des  viUes  de 
Nuremberg  et  d'Augsbourg  dans  les  arts  industriels,  est  sur 
le  point  de  se  r^tablir.  Les  tapis  de  Saxe,  la  quincaillerie  de 
luxe  de  Wernigerode,  le  bronze,  le  cuivre,  Tacier  ouvr6  de 
Berlin,  les  glaces  de  Sildsie.  la  cristallerie  de  Cologne,  les 
meubles  sculpt^s  de  Munich,  de  Cobourg,  de  Mainz  et  de 
Dresde  prennent  peu  k  pen,  sur  diff^rents  marches,  la  place 
des  produits  similaires  fran^ais. 

»  C*est  une  le^on  pour  nous,  continue  M.  Andrew;  dans 
notre  m^tropole,  et  dans  toutes  nos  grandes  villes,  nous  de- 
vons  cr^er  des  musses  de  I'industrie  moderue  artistique.  Ces 
musses  ne  doivent  pas  dtre  composes  seulement  de  raret^s  et 
d'antiquites,  lis  doivent  renfermerde  bons  specimens  des  meil- 
leurs  produits  de  Tart  industriel  contemporain,  specimens  re- 
cueillis  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italic. 
Nous  devons  en  faire  des  dcoles  enseignant  k  nos  artistes  la 
beaute  de  la  forme,  I'ingeniosite  diverse  de  chaque  pays  et 
de  chaque  industrie.  Je  ne  doute  pas  que  ce  mojen  ne  revi- 
vifie  tot  ou  tard  notre  industrie  nationale. 

»  Nous  devons  surtout  appliquer  notre  attention  k  ce  qui 
a  trait  a  Tart  en  industrie,  parce  que  c'est  la  seule  chose  qui 
laisse  k  d^sirer  dans  notre  pays.  Pour  les  bases  fondaraen ta- 
les de  rindustrie,  nous  sommes  sup6rieurs  k  TAllemagne. 
Aucun  allemand  ne  voudra  le  croire,  et  c'est  cependant  dire 
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la  verite  qa*affirmer  que  le»  matidres  premieres  sont  choisies 
bie%  plus  consciencieusementt  de  xn^me  que  les  proced^s  de 
fabrication  sont  plus  ing^nieuxet  plus  ^conomiques  en  Ame- 
rique  qu'en  Allem&gne.  Par  exemple,  aucun  fabricant 
am^ricain,  de  la  plus  mediocre  reputation,  el  de  la  ville  la 
plusrecul^e,  n'aura  Tid^e  d'emploj^er,  dans  la  fabrication  des 
objets  les  plus  communs,  les  pitojables  mati^res  premieres 
qui  sont  fr^quemment  mises  en  oBuvre  en  Allemagne,  mdme 
dans  des  travaux  artistiques.  D'un  grand  nombre  de  metho- 
des  ingdnieuses  et  de  procdd^s  pratiques  commun^meni  em- 
ployes par  nos  industriels,  ils  ne  savent  rien,  ou  pen  de 
chose.  En  consequence,  tout  ce  dont  notre  Industrie  a  besoin, 
c*est  d'ecoles,  e  nseignant  le  cdte  artistique  du  metier.  » 

En  France,  nous  avons  dej^  agite  ces  mdmes  questions, 
con^u  les  memos  desseins ;  mais  jusqu'ici  rien,  ou  k  peu 
pres,  n'est  passe  dans  le  domaine  des  faits.  Quelques  ecoles 
techniques  seules  ont  ete  creees  dans  quelques  grandes  . 
yilles.  Paris  a  eependant,  k  Theure  actuelle,  une  exposition 
dite  du  travail  qui  n*est  pas  autre  chose  qu'une  exposition 
des  arts  industriels,  mais  Paris  n'est  pas  la  province.  On 
nous  avait  fait  esperer,  ici  mdme,  dans  notre  Societe,  la  crea- 
tion h  Toulouse  d'une  exposition  permanente  de  specimens 
de  produits  industriels  et  commerciaux,  de  denrees  colonia- 
lee,  avec  indication  de  lieux  de  provenance,  de  voies  de  com- 
munication, de  frais  de  transports,  etc...  Nous  esperons 
toujours  que  cette  idee  finira  par  etre  mise  en  execution. 
Nous  faisons  meme  des  vobux  pour  que  son  promoteur,  un 
de  nos  confreres  les  plus  distingues  (1),  dont  Pactive  colla- 
boration nous  etait  si  precieuse,  revienne  dans  nos  conseils 
donner  de  la  vie  k  ce  projet  et  k  tant  d'autres  non  realises. 

II  nous  faut  bien  reconnattre  que  les  allemands  commen- 
cent  k  prendre  le  dessus  dans  la  lutte  pour  la  vie.  Les  arts 
mecaniques  surtout  ont  pour  eux  le  plus  grand  attrait.  Ces 
luttes  pacifiques  de^rindustrie  dans  les  expositions  sont  en- 
trees dans  leurs  moeurs  depuis  longtemps.  Je  me  souviens 
avoir  connu,  il  j  a  deji  une  vingtaine  d'annees,  un  jeune 
Wurtembergeois,  qui  me  racontait  avec  euthousitsme  les 

(1)  M.  artailhac. 


Digitized  by 


—  434  — 


succes  ubtcnus  par  son  pdre«  horloger  distingue,  daaa  les 
expositions  ppovinciales  de  Stuttgart.  ^ 

Le  succes  obtenu  par  Texposition  du  palais  de  I'lndustrie 
doit  nous  encourager  h  nous  lancer  dans  cette  voie.  Nous  ne 
devons  n^gliger  aucun  moyen  pour  soutenir  notre  Industrie, 
menac^e  de  d^possession,  ainsi  que  le  dit  M.  Andrew,  j usque 
sur  DOS  propres  marches. 

Aprds  s*6tre  ocnupd  de  Tlndustrie,  Tauteur  ^tudie  le  d^ve- 
loppement  des  forces  militaires  du  nouvel  empire.  Oe  qu'il 
en  dit  ne  rentrant  pas  dans  le  cadre  que  je  me  sais  trac6 
aujourd'hui,  je  passe  outre.  Puis  viennent  desjugements  sur 
Frederic  Guillaume  IV  et  sur  I'armde  prussienne  qui  ne  man- 
quent  pas  dlnt^rdt. 

L'auteur  examine  ensuite  les  charges  impos^es  a  la  nation 
pour  Tentretien  de  Tarm^e  :  il  les  trouve  considerables,  mais 
il  fait  ressortir  qu*^  ee  mal  11  j  a  biea  des  compefwatioaa^  Q 
consid^re  Tarm^e  comme  one  gmnde  ^eole  de  vertus  ciTiques 
et  privies,  n  fait  voir  les  inconvdnients  d'une  s^curitd  abso- 
lue  et  du  bien-dtre,  dans  les  jeunes  gens  de  certaines  classes 
am^ricaines.  «  lis  sont,  dit-il,  indolents^  insipidef,  vaiDs, 
eff^min^s,  se  d^sint^ressant  de  tout,  au^si  bien  de  la  science 
et  des  lettres  que  des  arts  ;  ne  d^sirant  rien,  ne  se  proposant 
rien,  en  un  mot  sans  go&ts  ^lev^s,  sans  passions  nobles.  » 
Et  il  conclut  en  disant  qu'il  y  a  du  bon  et  du  mauvais  dans 
toutes  les  destinies,  et  que  Tabsence  de  ce  danger  qui  fait 
nattre,  en  Europe,  Tesprit  de  sacrifice,  n'est  pas  un  bienfait 
aussi  enviable  qu'on  pourrait  le  croire  tout  d'abord. 

Si  nous  admettions  pleinement  les  appreciations  de  Tau- 
t9ur,  ce  serait  k  ne  pas  d^sirer  la  suppression  des  armies  per- 
manentes,  cet  ideal  dune  ecole  politique  qui  compte  tons  les 
jours  de  plus  nombreux  adherents. 

Puis  opposant  k  ces  fils  de  fnmille  dont  la  vie  est  sans  but, 
la  jeunesse  militaire  allemande.  il  s'exprime  ainsi :  «r  La  con* 
duite  de  ces  jeunes  gens  est  une  des  plus  grandes  surprises 
qui  soient  reservees  h,  Tetranger  admis  dans  la  socieet 
allemande.  S'il  va  k  la  cour  ou  dans  quelque  autre  brillante 
assembiee,  il  voit  cette  jeunesse  doree,  tourbillonnant  dax^ 
la  danse  jusqua  minuit  et  semblant  incapable  d'o^eupations 
serieuses.  Puis  le  lendemain  matin,  il  rencontre  dans  sa  pro- 
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menade  les  mdmes  hommos,  couverls  de  sueur,  souill^s  de 
poussi^re  et  de  boue,  raraenant  leurs  troupes  de  Texercice. 
Avant  le  jour,  ces  jeunes  gens  6taient  r^solunaent  au  travail, 
dirigeant  une  oeuvre  pleirie  de  respousabilitd,  doot  ils  s'ac- 
quittent  gen6ralemeiit  ave«;  un  profond  sentiment  du  devoir 
a  rernplir.  On  les  voit  appliques  :\  instruire  leurs  Iiommes  et 
soucieux  de  m6riter  restime  de  leurs  chefs  par  un  service 
irr^prochable.  » 

11  se  pent  que  ce  spectacle  6tonne  en  Ani^rique,  mais  en 
France  nous  le  voyons  se  reproduire  tous  les  jours,  sous  nos 
jeux,  si  ce  n'est  la  cour  et  peut-^tre  la  danse  en  moins. 

Puis,  apr6s  avoir  6mis  ce  singulier  paradoxe  que  TAUe- 
magne  doft  s'imposer  pendant  au  moins  cinquante  ans  en- 
core les  charges  les  plus  lourdes  mulgre  que  les  allemands 
soient  essentiellement  paisibles  et  qu'ils  aiment  par  dessus 
tout  la  paix,  il  formule  I'espoir  d*un  d^sarmement  g^n^ral. 

»  Mais,  dit-il,  ne  pouvons-nous  pas  esp6rervoir,  avant  cin- 
quante ans,  le  disarmament  giniral  de  toute  TEurope,  par  le 
consentement  rdciproque  des  grandes  puissances  ?  Ne  pouvons- 
nous  pas  espirer  que  Titablissement  d*un  tribunal  arbitral  in- 
ternational mettra  Bn  toutes  les  guerres  ?  Ne  I'avons-nous 
pas  d6jk  vu  fonctionner  en  differentes  circonstances  et  tout 
derni^rement  encore  a  la  satisfation  ginirale  des  parties  ? 
Pourquoi  ce  mode  de  trancher  les  difficult6s  ne  deviendrait-il 
pas  la  r^gle,  et  la  guerre  Toxception  ?  » 

Cette  id6e  de  mettre  fin  aux  couflits  internationaux  par 
voie  d'arbitre  est  tr6s  en  faveur  aux  Etats-Unis.  C'est  ainii 
que  Tannie  dernidre  encore  cette  puissance  offrait  sa  midia- 
tion  pourfaire  cesser  les  hostilitds  entre  la  France  etla  Chine. 
Par  centre,  elle  est  peu  goutie  des  allemauds,  malgr6  qu'ils 
aient  eu  I'air  de  vouloir  lui  donner  satisfaction  dans  une  cir- 
constauce  toute  ricente  (1). 

II  faut  rendre  hommage  (\  ces  vobux  platoniques  qui  sent 
ceux  d*un  philanthrope,  mais  je  crains  bien  que  M  An- 
drew ne  s'abuse  h  ce  sujet.  Ce  qui  vient  de  se  passer  h  la 
conference  de  Constantinople  le  prouve  surabondamment. 

II  va  sans  dire  qu*on  trouve  dans  toute  cette  partie  con- 

(1)  Incident  Carolines. 
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sacr^e  k  la  guerre  plus  d'un  trait  amer  k  notre  adrebse,  je 
vous  leg  ^pargne  pour  ne  pas  passionner  ce  sujet. 

L'auteur  consacre  ensuite  quelques  pages  k  r^voIntioD 
politique  de  rAllemogne  au  dix-septi^me  et  dix-huitieme 
Bidcle.  11  est  curieux  d'observer  comment  ce  pays  a  cherche 
k  se  d^barrasser  des  derniers  rentes  de  la  feodalit^  sans  revo- 
lution. Puis  il  nous  entretient  des  eercles,  de  la  conftd^ra- 
tion  germanique,  du  Parleraent  de  Francfort  et  du  Reichstag 
actuel. 

Vient  ensuite  un  portrait  du  prince  de  Bismarck  plein 
d'originalitd,  a  rapprocher  de  ceux  de  M^rim^e,  de  Victor 
Tissot  et  autres.  Le  sujet  est  d6licat,  je  passe  pour  arriver  k 
une  critique  humouristique  de  la  constitution  anglaise. 

Parlant  de  la  constitution  anglaise*  M.  Andrew  se  trouve 
amen^  a  formuler  son  id^al  gouvernemental.  II  s*exprime 
ainsi  : 

(c  Bien  que  des  causes  historiques,  g^ographiquesetsociales 
aient  rendu  la  constitution  de  TAngleterre  bonne  pour  ce 
pays,  on  ne  pent  en  conclure  qu*elle  convienne  dgalement 
aux  gouvernements  du  continent  L'instabilit^  du  pouvoir 
ex^cutif  dans  la  plupart  des  monarchies  constitutionnelles 
ou  les  ministres  se  succddent  aussi  rnpidement  que  «  les 
quartiers  de  la  lune  »  ne  pent  certainement  6tre  consider6e 
comme  une  condition  essentielle  de  bon  gouvernement  ni 
comme  le  dernier  mot  du  progrds.  Et  je  crois  qu'un  regime 
sous  lequel,  dds  qu'un  minist^re  est  constituiS,  tons  les  ambi- 
tieux  des  assembl6es  intriguent  pour  entraver  son  action, 
ou  se  coalisent  pour  se  substituer  k  sa  place,  ne  pent  donner 
k  une  nation  le  bonheur  materiel  et  moral  quelle  eat  en  droit 
d'attendre  de  son  gouvernement 

»  Dn  examen  attentif  de  Thistoire  parlementaire  des  prin- 
cipales  assemblies  de  I'Europe  m/a  convaincu  que  la  constitu- 
tion amiricaine  qui  fait  le  pouvoir  ixdcutif  indipendant  du 
ligislatif  en  ce  qui  concerne  Tadministration  et  les  affaires 
d'inter^t  g<§n6ral,  est  de  beaucoup  sup6rieur  au  systdme  an- 
glais qui  fait  en  tout  de  Texicutif  le  servitetir  du  I6gislatif. 
Mon  opinion  est  qu'il  risultera  de  ces  luttes  longues  et  con- 
tinues du  Reichstag  quelque  heureuse  adoption  du  systeme 
amiricain  k  la  constitution  allemande.  » 
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Je  n'ai  pas  la  pretention  de  vonloir  donner  un  avis  sur  ces 
redoutables  probl^mes  dont  la  solution  d^concerte  sou  vent 
les  intelligences  les  plus  6lev6es  et  les  esprits  lea  mieux 
intentidnn^s,  je  donne  simplement  Topinion  de  M.  Andrew 
^  titre  de  documents  pouvant  serrir  ik  ceuz  qui  se  livrent  k 
r^tude  particulidre  de  ces  questions,  et  en  lui  en  laissant 
bien  entendu  toute  la  responsabilit^. 

Cequi  suit  estconsacr^  k  I'appr^ciationde  Toeuvre  politique 
de  Bismarck.  Sa  conduite  vis-^-vis  de  la  Russie  et  des  so- 
cialistes  estplac^e  sous  un  grand  jour.  L'auteur  fait  ressortir 
cette  pens^e  qui  n'est  du  reste  pas  nouvelle,  qu'il  j  a  plus 
d'un  point  de  commun  entre  les  doctrines  social  istes  et  les 
id^es  de  M.  de  Bismarck.  Les  socialistes  et  le  prince  visent 
^galement  k  un  mdme  but,  I'absorption  de  Tindividu  par 


II  est  tr^s  curieuz  de  voir  I'absolutisme  et  le  socialisme 
pr6tendre  employer  le  mdme  moyen  pour  aboutir  k  des  fins 
diam^tralement  oppos^es  ;  forc^ment  Tun  des  deux  se  trompe. 
Lequel  ?  Tavenir  le  dira  sans  doute. 

L'auteur  continue  par  de  judicieuses  reflexions  sur  Tad- 
ministration  civile  allemande.  II  s'exprime  ainsi  : 

«  J'appelle  maintenant  votre  attention  sur  Tadministra- 
tion.  civile.  Les  travaux  de  Grotins  et  de  Puffendorf  en  eta- 
blissant  une  meillenre  theorie  fondamentale  du  droit;  ceux 
Be  TbomasiuB,  en  combattant  les  monstruosites  l^gales,  pro- 
cedure par  la  torture  et  autres  iniquites  semblables  ;  ceux  de 
Frederic  le  Grand,  en  revisant  les  codes;  ceux  de  Stein,  en 
detruisant  les  derniers  restes  du  regime  feodal,  n'ont  fait  que 
preparer  les  voies  aux  jurisconsultes  qui  ont  fonde  la  juris- 
prudence moderne.  Mais  en  debors  de  ce  developpement 
regulier,  j*appelle  particulierement  vos  reflexions  sur  deux 
fiaits  qui  ont  puissamment  contribue  au  bien  de  TAllemagne 
et  qui  contribueront  de  mdme  au  bien  des  nations  qui  vou- 
dront  suivre  son  exemple.  Le  premier  est  TcBuvre  du  plus 
grand  genie  qui  ait  paru  en  Allemagne,  de  Luther  k  Lessing, 
je  veux  dire  de  Christian  Tbomasius.  C'est  lui  qui  eut  Tidee 
d'elever,  k  Puniversite  de  Halle,  des  jeunes  gens  speciale- 
ment  destines  au  service  de  TEtat.  Par  ses  eff'ortB,  Pinstruc- 
SoG.  PB  diooR.  DB  Toulouse.  ^  IV.      ,  30 
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tion  qui,  a^antlui,  n'avait  dt^  quep^dante,  devint  yivanteet 
appliqu6e  aux  besoins  de  la  vie ;  et  c'est  k  partir  de  cette 
^poque  que  Ton  trouve  dans  toutes  les  universit^s  alleman  - 
des,  des  cours  pour  les  hautes  etudes,  qui  ne  Bont  pas  desti- 
nes seulement  k  former  des  homines  de  loi,  des  m^decins, 
des  th^ologiens,  des  litterateurs,  des  savants,  male  encore 
des  administrateurs  et  des  hommes  d'Etat. 

»  De  ces  universit^s  sont  sortis  des  administrateurs  de 
premier  ordre.  Ce  sont  eux  qui  ont  effectu^  des  rdformes 
radicales  dans  toutes  les  branohes  du  service  public,  qui  ont 
detruit  un  a  un  tons  les  vieux  abus,  et  qui,  encore  aujoar- 
d'hui,  sont  appliques  k  arracber  les  germes  des  nouveaux,  au 
fur  et  k  mesure  qu*ils  renaissent.  Ces  administrateurs  ^mdri- 
tes  marcbent  en  avant  des  autres  administrations  europ^en- 
nes,  dirigeant  avec  une  certitude  scientifique  le  sjstdme 
vaste  etcompliqud  de  Tadministration  imp^riale  allemande.  » 

On  dit  quelquefois  que  Tadministration  allemande  est 
centralisde  k  Texcds  et  qu'il  faut  les  hommes  actuels  pour 
.  faire  monvoir  cette  vaste  machine ;  quelques-uns  mdme  pen- 
sent  qu'une  fois  ces  hommes  disparus,  (out  cet  immense  Edi- 
fice se  disloquera  et  disparattra  :  les  faits  avanc^s  par 
M.  Andrew  sembleraient  prouver  que  ces  craintes  ou  ces 
•esp^rances  sont  vaines,  puisque  des  dcoles  sp^ciales  ferment 
des  hommes  Bp^ciaux,  il  n'y  a  aucune  raison  de  supposer 
que  les  disciples  actuels  ne  deviendront  pas  aussi  habiles, 
aussi  comp^tents  que  leurs  atn^s. 

Vient  ensuite  une  comparaison  originale  entre  la  centrali- 
sation allemande  et  la  decentralisation  am^ricaine. 

«  Oertainement,  continue  M.  White,  je  ne  loue  pas  le  sys- 
tem's allemand  pour  que  nous  I'adoptions ;  je  suis  convainca 
qu*il  serait  encore  plus  mauvais  pour  nous  que  notre  service 
civil  actuel)  et  ce  n'est  pas  pen  dire.  L'Allemagne  et  les 
Etats-Unis  se  tiennent,  sous  ce  rapport*  aux  deux  pdles  op- 
poses, loi,  la  maxgue  qui  pr^vaut  est  celle-ci  :  le  meilleur 
gouvernement  est  celui  qui  gouverne  le  moins,  <  tandis  qu'en 
Allemagne  il  est  admis  que  «  le  meilleur  gouvernement  est 
celui  qui  gouverne  le  plus.  »  Pour  ce  qui  me  concerne  je 
n'admets  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  deux  petites  formules  dans 
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leur  seas  absolu,  comme  base  s^rieuse  de  gouvernexnent, 
mais  des  deux  je  pr6f6re  encore  la  nOtre.  Tout  en  regrettant 
les  nombreux  inconv^nients  de  notre  individualisme  pouss^ 
k  TexcSs,  je  n'en  suis  pas  moins  fier  de  ses  principaux  r^sul- 
tats.  Je  m'^norgueillis  pour  mon  pays  de  cette  puissance 
d'initiative  qui  aous  fait  saisir  et  r^soudre  sans  h^siter  lea 
probl^mes  les  plus  ardus*  mener  k  bien  les  entreprises  les 
plus  gigantesques;  de  cet  esprit  civiquo,  qui  inspire  k  des 
individualit^s  priv6es  la  g^n^rosit^  de  donner  sans  compter 
des  millions  pour  le  bien  public;  de  cette espdrance^  qu'aucune 
calamity  n'abat ;  de  cette  confiance  en  nous-mdmes,  qui  ne 
nous  fait  jamais  demander  «  que  fera  le  gouTcrnement, 
mais  que  ferais-je  ?  »  et  enfin  de  cette  f^condit^  de  notre 
sol  en  bommes  illustres,  f^conditd  qui  nous  a  donn^,  dans  la 
guerre  civile,  tous  ceux  qui  nous  ont  6t6  n^cessaires  pour  triom- 
pher  et  qui,  dans  les  circonstances  les  plus  diflSciles,  nous  a  tou- 
jours  fourni  tous  ceux  dont  nous  avons  eu  besoin  pour  nous 
tirer  glorieusement  des  plus  mauvais  pas.  II  s*en  faut  done 
de  beaucoup  que  j*admire  sans  reserve  la  beauts  de  ces  roua- 
ges  admin istratifs,  connus  sous  le  nom  de  bureaucratic  alle- 
mande,  mais  je  dois  dire  cependant  qu'il  j  a  dans  leur 
sjst^me  des  principes  que  nous  pourrions  utilement  m^diter  : 
entre  autres  je  vous  signale  celui-ci,  c'est  qu'il  me  paralt 
avantageux  d'dlever  des  bommes  sp^cialement  destines  au 
service  de  I'Etat.  A  mon  avis,  nos  universitc^s  rendraient  les 
plus  grands  services  au  pays  en  fondant  des  cours  d'bistoire 
universelle,  de  sciences  politiques,  de  jurisprudence,  etc.^ 
ayant  pour  objet  d'amener  nos  jeunes  gens  k  discuter  des 
questions  d'dconomie  politique,  de  finances,  de  politique  gd- 
n^rale,  dans  la  presse,  dans  les  reunions  publiques  et  plus 
tard  dans  les  assemblies  legislatives.  Ainsi  prepares,  ils 
traiteraient  ces  questions  importantes  non  plus  comme  des 
demagogues  ou  des  sectaircs,  mais  comme  des  bommes  com- 
petents  nourris  de  la  meilleure  substance  du  sidcle.  Du  reste, 
je  dois  reconnaitre  que  ddj^  trois  ou  quatre  de  nos  grandes 
universites  sont  entries  dans  cette  voie,  ce  dont  nous  devons 
nous  fdliciter ;  mais  je  demande  que  cet  exemple  soit 
suivi.  9 

Cet  enseignement,  en  laissant  bien  entendu  la  plus  grande 
liberty  aux  professeurs  et  aux  itudiants,  comme  en  Allema- 
gne,  ne  peut  certainement  que  produire  de  boos  fruits. 
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On  Yoit  que  M.  Andrew  c^ldbre  avec  enthousiasme  Vesptit 
d'initiative  de  ses  concitojens  ce  sentiment  est  legitime  et 
nou&ne  sanrions  le  bl&mer,  disons  seulement  qu'il  est  natnrel 
que  cet  esprit  se  soit  ddvelopp^  aux  Etats-Unis  plutdt  qu'ail- 
leurs.  La  science  de  Thomme  ne  pent  s'^lever  n^cessairement 
qu'k  la  haiiteur  des  obstacles  qu'elle  a  k  surmonter.  Ce  n'est 
pas  en  France,  par  exemple,  que  nous  aurions  pu  construim 
un  chemin  de  fer  de  5,000  kilometres  de  longueur  pas  plus 
qu*un  pont,  comme  celui  de  Brooklyn,  ajant  4  kilomdipoi 
r^tendue  de  notre  territoire  ainsi  que  la  largeur  de  nos  floirr<ii« 
sans  compter  nos  ressources  limit^es,  ne  nous  perraettent 
pas  ces  tours  de  force. 

M.  White  ne  paralt  pas  enchants  du  sjstdme  de  la  rotation 
des  offices  et  il  s.e  donne  le  malin  plaisir  de  persifler  certains 
errements  de  Tadministration  de  son  pays. 

«  Laissez-moi,  dit-il,  vous  entretenir  d'autres  faitaumoina 
aussi  importants  que  celui  qui  pr<^cdde.  II  j  a  des  principes 
fondamentaux  quidominenttoute  Tadministration  allemande^ 
parmi  lesquels  je  citerai  les  suivants  :  tous  les  fonctionnai>> 
res,  depuis  le  chancelier  de  Tempire  jusqu'au  dernier  eommis 
du  Post  office,  sont  nomm^s  non  dans  Tinterdt  d'un  homme, 
d'une  coterie,  ou  d*un  parti,*  mais  de  toute  la  nation ;  les 
places  ne  sont  pas  «  butin  »  distribu^  apr^s  la  victoire  par  les 
chefs  des  vainqueurs,  mais  n^coBsit^s  impos6es  et  reconnues 
par  toutlepeuple ;  les  conditions  pour  dtre  jug<§  apte  k  remplir 
unefonction  publique  ne  consistent  pas  ^appartenir  ^  tel  parti 
politique  ou  k  Hre  au  service  personnel  de  tel  depute  ou  de 
tel  ministre,  mais  k  dtre  reconnu  capable  et  intdgre ;  la  ca- 
pacity et  rint^grite  ne  se  prouvent  pas  en  faisant  la  mouche 
de  coche  autour  des  chefs  de  parti  ou  en  assi^geant  avec  per- 
severance les  antichambres  des  bommes  puissants,  mais  par 
des  concours,  des  stages  ou  surnumerariats  et  des  promotions 
faites  aprds  un  m^rite  eprouve.  Les  bons  Serviteurs  ainsi 
recrutes  sont  gardes  pour  les  mdmes  raisons  qui  determinent 
un  homme  d'affaires  k  conserver  le  plus  longtemps  possible 
ceux  qui  le  servent  honnetement  et  fidelement ;  et  enfin,  ces 
employes  sont  traites  avec  dignite,  comme  des  etres  respon- 
sables  et  libres  que  Ton  n'a  pas  le  droit  de  contra ind re  k 
admettre  des  doctrines  ou  k  soutenir  des  hommes  que  leur 
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conscience  pourrait  rdprouver.  En  r^sumd,  le  principe  fonda- 
mentai  quipr^ide  au  recrutement  et  k  la  conservation  du  per- 
sonnel civil  allemand  est  r^publicain  au  plus  haut  degr^.  » 

M.  Andrew  me  paratt  dtre,  k  cet  6gard,  dans  le  m4me 
ordre  d'id^es  que  M.  Pasteur  lorsque  Tillustre  savant,  apr^s 
avoir  rappel^  la  modeste  origine  de  J.-6.  Dumas,  termine 
ainsi  sa  p^roraison  (i)  :  «  La  vraie  ddmocratie  est  celle  qui 
permet  k  chaque  individu  de  donner  son  maximun  d'ef- 
forts  dans  le  monde.  Pourquoi  faut-il  qu'di  cdt6  de  cette 
d^mocratie  f^conde  il  en  soit  une  autre  sterile  et  dangerease 
qui,  sous  pr^texte  d*dgalit6  chim^rique,  rdve  d'absorber  et 
4'an6antir  rindividu  dans  I'Etat.  Cette  fausse  d^mocratie  a  le 
goiit,  j'oserai  dire  leculte,  de  la  m^diocrit^.  Tout  ce  qui  est 
sup^rieur  lui  est  suspect.  En  renversant  le  sens  d'une  phrase 
c^l^bre  du  gdn^ral  Foy,  on  pourrait  d^finir  cette  democratic, 
la  ligue  de  tons  ceux  qui  veulent  vivre  sans  travailler,  con- 
sommer  sans  prod u ire,  arriver  anx  empUns  sans  y  4tre  prd- 
pares,  aux  honneurs  sans  en  dtre  dignes !  » 

Disons  encore  que  les  principes  lou^s  par  M.  Andrew  ne 
8ont  pas  particnliers  k  Tadministration  allemande,  ils  sont 
d^ja  depuis  longtemps  Thonneur  ^e  Tadministration  fran- 
<(aise.  D^s  1791,  PAssembl^e  constituante  les  proclamait 
dans  la  c^ldbre  declaration  des  droits  de  I'homme. 

L'auteur,  s'inspirant  du  mdme  esprit  critique,  dit  encore 
quelques  mots  sur  Tadministration  de  la  justice. 

II  s'exprime  ainsi  :  «  Depuis  Tepoque  od  Thomasius  par- 
vint  k  faire  disparattre  la  procedure  par  la  torture  et  oil  Fre- 
deric le  Grand,  assiste  de  Coccei  et  de  Carmer,  codifia  les 
lois  prussiennes,  le  progrds  dans  la  legislation  a  marohe  d'un 
pas  regulier.  En  AUemagne,  la  loi  exerce  une  action  puis- 
sante  sur  la  volonte  individuelle;  telle  quelle,  nous  ne  pour- 
rions  la  supporter  en  Amerique.  Mais,  bien  que  je  ne  voadrais 
pas  changer  les  principes  de  uotre  droit  commun  centre 
ceux  du  code  allemand,  il  j  a  dans  leur  legislation  d*heu- 
reuses  dispositons  que  nous  pourrions  leur  emprunter.  Ainsi 
la  procedure  allemande  donne  k  I'accuse  du  dix-neuvieme 

<1)  Academie  frangaise.  Discoursde  r^piion  deM.  Bertrtod. 
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fii^cle  des  garanties  autres  que  celles  qui  out  et^  stabiles 
pour  celui  du  quatorzi^me.  De  plus,  il  est  traduit  devant  des 
juges  intdgres  et  impartiaux,  et  justice  est  rendue  saus  que 
la  loi  donne  prise  k  la  chicane  et  k  Tesprit  processeur.  Les 
appels  interminables  d'une  cour  k  une  autre,  les  jugements 
annul^s  sous  les  pr^textes  les  plus  fri  voles,  la  jurisprudence 
qui  rend  le  crime  ais6  et  la  repression  difficile,  cette  proce- 
dure lente  et  tortueuse  qui  a  permis,  ici,  k  une  classe  crimi- 
nelle  de  s'organiser  en  association,  dont  les  chefs  ont  pu,  en 
certaines  circonstances,  faire  la  loi  aux  magistrats  ;  d*une 
telle  organisation  judiciaire,  TAUemagne  ne  oonnalt  rien.  Je 
dois  ajouter  qu'elle  ignore  egalement  Texistence  des  juge- 
ments, soit  pr^alables,  soit  suppl^mentaires,  rendus  par  left 
journauz.  » 

M.  White  etudie  ensuite  Tadrainistration  municipale  alle- 
mande  et  cherche  a  en  tirer  d'utiles  enseignements. 

o  Depuis  I'etablissement  du  nouvel  empire,  dit-il,  les  villes 
allemandes  ont  ete  p^netr^es  par  Tesprit  national  revivifie. 
Chaque  ville  semble  vouloir  prouver  qu'elle  comprend  le» 
nouTelles  destinies  de  la  patrie.  Ce  sentiment  se  manifeste 
dans  de  belles  constructions  municipales,  dans  Tetablisse- 
ment  de  pares  et  de  jardins  publics,  dans  de  meilleu^es  dis- 
positions sanitaires,  dans  r^rection  d'etablissements  publics 
de  toutes  sortes.  De  cette  vie  municipale  active  se  d^gagent 
des  principes  sur  I'administration  des  villes  tout  different^ 
de  ceux  que  nous  avons  sur  ce  sujet;  et,  je  dois  dire  que,  si 
nous  tenons  compte  des  enseignements  de  rhistoire,  ces 
principes  sont  les  seuls  qui  permettent  d*administrer  conve- 
nablement  une  cite.  Les  Allemands  considdrent  une  ville- 
comme  une  corporation,  dans  laquelle,  en  ce  qui  concerne 
les  affaires  publiques,  les  iuter^ts  individuels  sont  politique^* 
et,  en  ce  qui  concerne  les  affaires  municipales,  ils  sont  sur^ 
tout  fin&Qciers.  De  1^  vient  que  les  interdts  nationaux  alle- 
mandB  sont  largement  confies  au  suffrage  universel.  tandi^ 
que  les  interdts  municipaux  sont  reserves  au  suffrage  res- 
treint  base  sur  la  quotite  du  payement  des  taxes. 

»  II  est  entierement  contraire  k  Tidee  allemande  que  ceux 
qui  ne  paient  pas  de  taxes  municipales  en  imposent  k  ceux 
qui  J  sont  soumis.  L'administration  municipale  allemande- 
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esi  uniqaement  radministration  des  finances  de  la  ville  par 
les  d^l^gn^s  les  plus  imposes.  II  en  r^sulte  une  ^conomie, 
nne  dignity  dans  Temploi  des  fonds  publics  que  ne  connais- 
sent  pas  nos  grandes  villes.  On  ne  choisit,  pour  faire  partie 
dm  eoiueil  municipal,  que  des  hommes  d'un  m^rite  incontestd 
et  d'un  caract^re  ^levd  ;  ces  hommes  se  trouvent  honoris  de 
ce  t^moignage  de  consideration  publique  et  sont  fiers  d'aller 
singer  k  Fhdtel-de- ville.  Rudofgneist,  professeur  de  droit, 
c^l^bre  dans  toute  TEurope,  membre  du  Parlement,  choisi 
pour  arbitre  entre  TAngleterre  et  les  Etats-^Unis,  est  un  des 
membres  du  conseil  municipal  de  Berlin.  II  a  pour  collogues 
des  hommes  aussi  4minents  et  aussi  recommandables  que  lui. 
Le  r^sultat  d'un  tel  mode  d'^lection  est  celui-ci,  c'e^t  que 
tandis  que  Berlin  a  une  vie  municipale,  en  mdme  temps 
luzueuse  et  4conomique«  avec  des  rues  bien  payees  et  bien 
entretenues,  un  r^seau  d'^gouts  complet,  de  splendides  mo- 
numents publics,  des  pares,  des  squares,  orn^s  de  magnifi- 
qnes  travaux  d'art  et  une  police  admirablement  organis^e 
qui  assure,  d'une  manidre  complete,  la  s^curit^-  publique, 
la  yille  de  New- York  laisse  au  contraire  beaucoup  k  d^sirer 
sous  touB  les  rapports.  Et  cependant  Berlin  est  une  ville  de 
4,4  00  mille  habitants,  bien  moins  faTorablement  situ^e,  an 
point  de  vue  sanitaire  et  4conomique,  que  notre  m^tropole. 

9  Je  ne  veux  pas  dire  que  nous  ayons  besoin  d'imiter  ser- 
▼ilement  le  sjstdme  allemand,  ni  de  r^volutionner  notre 
r^ime  municipal,  mais  nous  devons  le  reformer  en  tenant 
oompte  des  enseignements  d'une  sage  experience.  Si  une 
ville  pent  dtre  consider^e  comme  une  corporation,  qu'elle 
s'administre  comme  telle,  et  si,  d'autre  part,  elle  pent  egale- 
ment  6tre  consider^e  comme  un  corps  politique,  qu'il  SQit 
donne  satisfaction  &  ces  int^rdts  politiques*,  done,  j'admets 
qu'il  J  ait,  dans  chaque  ville,  des  officiers  repr^sentant  le  pou- 
▼oir  ex^cutif  et  un  corps  Idgislatif  ou  conseil  de  magistrats, 
nomm^s  par  tout  le  peuple  et  charges  de  le  repr^senter  •,  mais 
qu'il  J  ait  aussi  un  s^nat,  ou  assembl^e  de  contr^le,  choisi 
parmi  les  plus  imposes  et  charges  de  representor  lesinter^ts 
financiers  des  contribuables.  » 

M.  "White  s*occupe  ensuite  du  developpement  intellectuel 
de  TAllemagne  et  plus  particulidrement  de  Tinstruction  pu- 
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blique.  Le  sujet  est  d'une  telle  importance  que  je  crois  bon. 
de  donner  la  traduction  de  tout  le  morceau. 

«  Ici,  comme  ailleurs,  dit-il,  le  present  8*e8t  d^gagd  du 
pa88(^  par  un  effort  long  et  continu.  Dee  homines  remarqua- 
bles,  tels  que  Melanchton  et  Sturm  dans  le  seizidme  sidcle, 
Oomenius  dans  le  dix-septidme,  Rochow,  Basedow  et  Man- 
cbausen  dans  le  dix-huiti^me,  William  von  Humbolt  dans 
le  dix-neuvidme,  ont  combattu  6nergiquement  pour  ce  grand 
QBUvre.  Du  temps  de  Fr6d6ric  le  Grand,  il  a  fallu  lutter  con  - 
trede  mesquines  Economies,  qui  paraljsaient  la  science;  da 
temps  de  Fr6d6ric  II  et  de  Fr6d6ric  IV,  lutter  centre  la 
reaction  orthodoxe ;  malgr^  tout,  la  marcbe  du  progr^  a  6t6 
r^gulidre  et  il  faut  confesser  que  I'Allemagne  oecupe  an- 
jourd'hui  le  premier  rang.  » 

Cette  appr^iation  est  partag^epar  beaucoupd^esprits  im- 
partiaux.  Si,  en  France,  nous  avons  beaucoup  fait  pour 
rinstruction  primaire,  il  faut  diro  que  Tenseignement  supd- 
rieur  a  ^t^  un  pen  d^laissd.  Et  si  de  nos  jours  la  grandeur 
d'une  nation  se  mesure  au  d^veloppement  de  I'instruction  et 
surtout  de  Tinstruction  supdrieure,  c'est  un  point  sur  lequel 
nous  ferons  sagement  de  porter  notre  attention.  Pour  la 
quality,  si  je  puis  in*exprimer  ainsi,  nos  savants  peuvent 
supporter  avantageuseinent  la  comparaison  avec  ceux  de  TAX- 
lemagne,  mais  il  n'en  est  pasde  mdme  pour  la  quantity.  Les 
vocations  d^sint^ress^es  pour  la  science  sent  trop  rares  en 
France;  nous  u'avons  rien  k  n^gliger  de  ce  qui  peut  lesfaire 
nattre . 

«  Le  nouvel  empire  allemand  reconnatt,  je  crois,  les  ser- 
vices rendus  par  les  universit^s  au  pays  et  il  continue  digne- 
ment  les  g^n^reuses  traditions  de  la  Prusse  et  de  la  Maison 
de  Uohenzollern.  Je  vais  donner  en  peu  de  mots  une  idde 
g^ndrale  de  Torganisation  de  Tenseignement.  En  ce  qui  con- 
cerne  Tenseignement  primaire,  on  s'est  attache  faire  de  la 
position  d'instituteur,  non  un  expedient  temporaire  I'usage 
des  ddclass^s,  mais  une  profession  honorable;  il  en  r^sulte 
que  rinstituteur  peut  d^plojer  toutes  ses  aptitudes  sans  avoir 
k  se  prdoccuper  de  sou  avenir  qui  est  assure.  On  ne  le  choisit 
pas  parce  qu'il  travaille  k  bon  marcbe.  mais  parce  qu*il  est 
reconnu  apte  k  faire  de  la  bonne  besogne  11  n'a  pas  pour  mis- 
sion de  8urcharger  Tesprit  de  ses  ^Uves  d^id^es  m^taphjsi- 
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ques  ou  d'abstractions,  mais  de  d^velopper  harmonieusement 
ioates  leura  facult^s.  Au-dessus  des  ecoles  primaires  se  trou- 
¥ent  les  gjmnases  et  les  Realschuleu,  donaant,  les  uns,  Tins- 
truction  classique  secondaire,  et  les  autres,  une  instruction 
scientifique  moderne  ou  enseignement  special.  » 

Chose  singulidre,  bie  n  qu'en  Allemagne  ces  deux  ordres 
d'enseignement  soient  donnas  dans  des  ^tablissements  difflS- 
rents,  tandis  qu'en  France  les  m^mes  Ijc^es  et  colleges  pr6- 
parent  auz  deux  baccalaur^ats,  la  difference  entre  eux  est 
xnoins  considerable  en  Allemagne  qu'en  France.  Les  AUe- 
mands  n'ont  point  imaging  la  bifurcation  qui  s^pare  la  science 
4es  langues  et  celle  des  math^matiques  entre  les  mains  de 
Tadolescent.  Dans  leurs  Ecoles  r^ales  (Real8ohuleu)'pr6domine 
r^l^ment  scientifique,  et  dans  leurs  gjmnases  (Gjmnasien) 
r6l6ment  litt^raire.  Bien  que  les  Ecoles  r^ales  soient  n^es  de 
I'esprit  utilitaire  de  notre  dpoque,  elles  sont  restdes  tout  k 
la  fois  esthetiques  et  soientifiques.  L'histoire  et  la  litt^rature 
J  occupent  encore  une  belle  place.  La  difference  essentielle 
entre  ces  deux  ^tablissements,  c*est  que  les  ^Idves  du  gym- 
nase,  leurs  classes  finies,  continuent  k  I'universite  leur  edu- 
cation et  que  la  plupart  des  autres,  en  sortant  de  la  Reals- 
chuleu,  entrent  de  plain-pied  dans  la  vie  (4). 

■  Leur  nombre  est  considerable.  On  compte  un  de  ces  Ij- 
cees  ou  ecoles  intermediaires  pour  70,000  habitants.  Vous  ap- 
precierez  mieux  cette  organisation  lorsque  je  vous  aural  dit 
que,  si  I'Etat  de  New- York  etait  pourvu  dans  les  mdmes  pro- 
portions, on  y  compterait  70  colleges  mieux  amenages  etplus 
largement  dotes  qu'aucun  de  ceux  qui  s  y  trouvent  actuelle- 
ment,  moias  trois.  En  ce  qui  concerne  I'instruction  superieure, 
il  y  a  vingt  et  une  universites.  La  plus  grande,  celle  de  Ber- 
lin, compte  cinq  mille  etudiants;  les  sis  autres,  qui  viennent 
immediatementapres,  environ  un  millier  chacune,  et  la  moins 
importante,  celle  de  Rostock,  en  compte  cent  cinquante.  Ces 
etablissements  sent  largement  pourvus  aussi  bien  de  profes- 
-seurs  eminents  que  d'une  installation  et  d'un  materiel  qui  ne 
iaissent  rien  k  desirer.  lis  possedent,  en  outre,  des  privileges 

(i)  Voir  Michel  Breal.  Excurtiont  pidagogiquet.  Pariiu  1882. 
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bien  pr^cieux  :  je  veuz  parler  de  lear  ind^ndance  absolue 
de  toutes  entraTes  politiques  et  de  tontes  sectes  religieuses. 
Lea  uniyerait^  allemaudea  joaiaaent,  depuia  plna  d'uQ  ai^cle, 
de  la  plua^^nde  liberie  de  pena^e  et  de  parole. 

3»  Lea  Ecolea  poljtecbniqaea  sont  plac^ea  aur  le  m^me  rang 
que  lea  univeraii^s;  ellea  aont  au  nombre  de  douze.  J'en  ai 
d6j^  parl6  et  je  n'j  reviens  pas. 

»  II  7  a  auasi  des  Ecolea  dea  mines,  dea  Ecoles  d'agricnl- 
ture,  dea  Ecolea  des  eaux  et  fordta,  etc.,  qui  donnent  toutea 
un  enaeignement  pratique  ^lev^,  aana  compter  nn  grand  nom- 
bre d'^colea  sp6cialement  destinies  a'u  commerce.  De  cette 
division  dana  T enaeignement,  il  rdaulte  que  pendant  que  lea 
univerait^a  envoient  conatamment  une  vie  nouvelle  et  forte 
dans  ce  que  noua  appelona  profeasiona  libdralea,  lea  grandea 
6colea  poljtechniquea  et  lea  bautea  Ecolea  induatriellea  et 
commercialea  revivifient  toutea  lea  brancbea  de  Tart  et  de  I'in- 
duatrie.  » 

H.  Andrew  inaiate  enauite  particulidrement  aur  la  grande 
ind6pendance  dea  profesaeura  dea  univerait6a  allemandea  et 
ae  moque  agr^ablement  de  I'abua  de  Teaprit  de  secte  aux 
Etata-Unia. 

«  Le  principal  caractdre  de  Tinstruction  publique,  caractdre 
aur  lequel  j'appelle  tout  particulidrement  votre  attention ,  eat 
aon  ind^pendance  de  toute  aecte.  On  ne  connalt  pas  d'uni- 
verait^  dirig6e  par  une  coterie  religieuse  ou  politique,  dana 
laquelle  le  choix  dea  profeaaeurs  est  d^termin^  par  I'accepta- 
tion  pr^alable  de  quelque  credo  ou  de  quelquea  petitea 
formulea  intol^rantea.  Un  Allemand  ne  comprendra  jamais 
I'exiatence  de  math^matiquea  lutb^riennea,  de  daasiques  cal- 
viniatea,  de  philosopbie  naturelle  6piscopale,  de  cbimie  uni- 
taire,  de  geologic  baptiate,  de  botanique  m^thodiate.  Pour 
TAUemand,  Tid^e  principale  qui  le  dirige  dans  le  cboix  de  ses 
profesaeura,  c*eBt  leur  m^rite  scientifique,  littdraire  et  profea- 
aionnel  et  non  leur  crojance  intime.  Et  il  faut  bien  recon- 
naltre  que  le  sjstdme  qui  limite  k  une  aecte  le  cboix  des  pro- 
fesseurs  est  le  plus  d^aastreux  qui  ait  jamai^  appliqu^  k 
r^ducation  d'un  peuple.  En  Allemagne,  ai  une  place  univer- 
aitaire  est  vacante,  le  fait  eat  port6  k  la  connaisaance  du  pu« 
blic  et  Temploi  est  donn^  au  concoura.  On  n'adrease  aucune 
qneation  aux  candidate  soit  sur  leura  convictions  politiquea. 


Digitized  by  Google 


—  447  — 


soit  snr  leurs  id^es  religieuses.  Les  Allemands  pensent,  avec 
juste  raison ,  que  la  religion  chr^tienne  est  assez  puisBSute 
pour  se  d^fendre  toute  seule,  mdme  si  Tinstruction  publique 
diait  donn^e  par  des  ath^es,  sans  qu'il  soit  besoin  d'associa- 
tions  religieuses  ou  de  sectes  pour  la  prot^ger.  Cette  tole- 
rance et  cette  largeur  de  vue  ont  produit  des  r^sultats  mer- 
Teilleux,  et  aux  heares  les  plus  sombres  de  TAllemagne,  ses 
universit^s  ont  dt^  des  centres  d'ind^pendanco  et  de  lumi^re 
qui  Font  ramen^  au  port.  ^ 

Rien  de  plus  vrai  que  cette  dernidre  assertion,  et  il  nous 
semble  voir  un  des  profetfseurs  de  I'universite  de  Fulda  (I), 
interrompant  subitement  son  cours  k  la  nouvelle  du  r^sultat  de 
la  bataille  de  Leipsig,  disant  k  ses  auditeurs  :  «  Le  cours  sera 
Buspendu  jusqu*^  la  fin  de  lacampagne.  Nous  le  reprendrons 
dans  notre  patrie  devenue  libre,  ou  nous  serons  morts  pour 
conqudrir  la  liberty  I  » 

«Un  autre  grand  principe  de  Tadministration  de  Tinstruc- 
lion  publique  est  celui-ci  :  Pour  Tinstruction  primaire ,  les 
resBOurcessont  disB^min^es;  pourTinBtruction  sup^rieure,  elles 
sent  concentrdes.  Alors  que  les  dcoles  primaires  se  comptent 
par  milliers  et  se  trouvent'  pour  ainsi  dire  k  la  port^e  de 
chaque  pajsan,  alors  que  les  Ijc^es  et  colleges  se  comptent 
par  centaines  et  sent  places  au  centre  des  populations ,  de 
manidre  k  dtre  k  la  portde  de  tous,  les  ressources  destinies  k 
renseignement  sup^rieur  ne  sont  r^parties  que  sur  vingt  et 
une  universit^s,  autant  qu*il  y  a  de  gouvernements,  c'est-a- 
dire  enyiron  une  par  province.  C'est  Ik  une  grande  le^on 
pour  nouB.  Les  rapports  de  la  commission  d'^ducation  de 
"Washington  nousmontrent  qu'il  j  a,  dans  les  Etats-Unis,  plus 
de  trois  cent  soixante  institutions  pr^tendant  donner  I'en- 
seignement  sup^rieur.  Le  r^sultat  de  cette  mauvaise  organi- 
sation est  celui-ci  :  c'est  qu'un  grand  nombre  de  ces  6tablis- 
sements  sont  absolument  incapables  de  tenir  les  prom  esses 
de  leur  programme,  les  mojena  leur  faisant  d^faut,  et  ce,  au 
grand  detriment  des  fortes  etudes. 

»  L'Allemagne  nous  montre  le  chemin  que  nous  devons 
sniyre  pour  nous  tirer  de  ce  chaos.  Que  vingt  ou  trente  de  nos 
etabliBsements  les  mieux  amenages  s'appliquent  de  plus  en 

(1)  Fichia. 


Digitized  by  Google 


plus  k  donner  un  veritable  enseignement  sup^rieur ;  quails 
ne  re^oivent  que  des  jeunes  gens  de  dix-huit  &  vingt  ans  Te- 
nant des  ^tablissements  secondaires ;  que  les  autres  colleges, 
au  nombre  de  160  environ,  ne  se  pr^occupent  que  de  donner 
Tenseignement  classique,  et  tout  ira  beaucoup  mieux.  Les 
Ijc^es  et  colleges  occuperont  ainsi  une  position  interm^diaire 
entre  les  (ftroles  primaires  et  les  liniversit^s,  position  identique 
k  celle  qui  a  rendu  c^dbres  les  Ecoles  d'Eton,  Harrow, 
Rugbj  et  Malboroug,  en  Angleterre. 

»  Je  ne  propose  pas  ces  ameliorations  pour  qu'elles  soient 
ixnm^diatement  r^alis^es,  non,  c^r  malheureusement  on  Id- 
serait  beaucoup  trop  d'int^rdts  respectables,  mais  ce  sont  des 
id^es  que  je  crois  bonnes  et  que  je  livre  aux  meditations  dea 
bommes  competents.  Je  suis  persuade  qu*une  fois  ces  reformes 
faites,  nous  aurions  une  organisation  universitaire  bien  supe- 
rieure  k  celle  qui  existe  actuellement. 

»  Comme  ce  sujet  m^rite  d'attirer  notre  attention ,  laissez- 
moi  resumer  ce  que  j*ai  dit  k  ce  sujet.  11  faudrait  que  le  sjs- 
teme  qui  regit  nos  ecoles  primaires  publiques  soit  maintenu 
tel  qu'il  existe ;  qu'il  j  ait  ensuite  un  college  ou  Ijcee  inter- 
mediaire,  recevant  les  eieves  prepares  par  les  ecoles  primaires 
et  les  conduisant  aux  cours  universitaires ;  et  qu'enfin  vingt 
ou  trente  de  nos  meilleures  universites  re^oivent  ces  jeunes 
gens  des  ecoles  secondaires  pour  leur  donner  une  instruc- 
tion superieure  technique,  professionnelle,  scientifique,  lit- 
teraire  ou  philosophique.  C'est  ainsi  et  ainsi  seulement  que 
nous  pourrons  avoir  une  organisation  universitaire  digne  de 
notre  epoque  et  de  notre  pajs. 

»  Comme  methode  d'enseignement,  nous  n'avons  pas  besoin 
de  copier  servilement  I'etranger.  Malgre  toute  mon  admira- 
tion pour  Tuniversite  allemande,  je  dois  confessor  que  je 
trouve  qu'elle  ne  s'est  pas  encore  assez  depouillee  du  vieil 
esprit  de  la  scholastique.  On  cultive  trop  la  memoire  et  Tima- 
gination  au  detriment  du  jugement.  Cette  education  vicieuse 
est  susceptible  de  briser  Tesprit  d'initiative  des  jeunes  gens 
et  de  detruire  leurs  forces  originales.  J  ai  assiste  k  des  classes 
dans  divers  gjmnases,  je  me  suis  meie  aux  etudiants  dans 
plusieurs  facultes,  et  il  m'a  serable  remarquer  cbez  eux  I'ab- 
sence  de  cette  vigueur  person nelle,  de  cette  energie  initiale 
qui  est  d'une  si  grande  utilite  aux  etudiants  anglais  et  ame- 
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ricains.  Mais  cette  reserve  faite,  je  n  h^site  pas  a  reconnaitre 

que  rAllemagne  est  de  beaucoup  le.meilleur  module  que  nous  . 

pnissions  ^tudier  au  point  dd  vue  universitaire.  »  -  ^■ 

M.  Andrew  se  rencontre,  dans  cette  appreciation,  avec  les 
professeurs  de  TAUemagne,  dont  Tun  d^entre  eux  a  exprim§ 
la  pensde  de  ses  collogues  dans  un  discours  ^clatant,  pan^gj- 
rique  k  ou trance  qu*on  ne  lit  pas  sans  froissement.  Je  n'en 
detache  que  la  phrase  suivante  : 

«  L*etendue,  la  perfection,  Thabilet^  scientifiques  acquises 
par  les  universit^s  allemandes  les  ont  faites  sans  rivales  dans 
le  monde  et  seules  dignes  de  leur  grand  nom ;  et  partout  ott 
la  Tie  allemande  r^ussit  k  s'organiser,  on  voit  apparaftre  une 
imitation  de  ses  hautes  ^coles  (1)*  * 

On  s'accorde  g^n^ralement  a  reconnaitre  qu*il  y  a  une  part 
de  y^rite  dans  ces  assertions. 

S'il  fallait  en  croire  M.  Andrew,  la  situation  p^cuniaire  des 
iDstituteurs  am^ricains  laisserait  beaucoup  k  d^sirer,  leurs 
fonctions  n'^tant  consid^r^es  par  beaucoup  d'entre  eux  que 
comme  transitoires.  Ceci  nous  remet  en  m^moire  la  facility 
avec  laquelle  les  Am^ricains  changent  de  profession.  Lin- 
coln, par  exemple,  qui  fut  successivement  pionnier,  biicheron, 
maltre  de  poste,  capitaine,  instituteur,  spicier,  avocat,  mem- 
bre  du  Congrds,  entrepreneur  de  transports  sur  le  Mississipi 
et  finalement  President  de  la  R^publiqne. 

On  a  parl6  souvent  de  I'essor  incrojable  donn6  k  Tinstruc- 
tion  publique  aux  Etats-Unis.  On  voit  qu*il  j  a  des  reserves 
k  faire.  II  u'y  a  pas  d'unit6  dans  leur  sjstdme  d*6ducation ; 
tous  les  inconv^nients  de  rindividualisme  pouss^  k  Texcds 
doivent  n^cessairement  se  faire  sentir.  La  plupart  des  ^coles 
sent  dues  k  Tinitiative  priv^e,  mais  les  donateurs  ont  souvent 
soumis  leurs  donations  k  des  conditions  qui  actuellement  en- 
travent  la  marche  regulidre  de  leur  fondation  :  les  grandes 
villes  doivent  dtre  largement  pourvues  d'^tablissements  sco- 
laires,  mais  il  ne  doit  pas  en  dtre  de  mdme  des  communes  su- 
burbaines.  II  est  vrai  que  les  Am^ricains  en  prennent  a  leur 
aise  avec  les  volont^s  des  donataires.  C'est  ainsi  que  M.  Gi- 

(t)  Die  ODiTersilaleu,  sonsl  and  lesr,  ton      Joh.  Jos.  Jgo.  ton  Dollin- 
§er.  Bfancheo. 
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rard,  un  Fran^^ais,  a  Ugu6  une  rente  de  4, 960^000  francs  pour 
fonder  un  college  qui  porte  son  nom,  k  la  condition  formelle 
que  I'enseignement  de  la  langue  fran^aise  serait  obligatoire 
au  college  Girard.  Or,  on  est  p^niblement  d6^u  et  cboque, 
coc:ime  d'un  manque  de  reconnaissance,  en  voyant  combien 
le  voBu  si  naturel  du  gdn^reux  fondateur  a  6i6  peu  respects. 
On  ne  comprend  ni  on  ne  parle  le  fran^ais  au  college  Qirard, 
cet  enseignement  ^tant  confix,  pour  la  forme,  k  une  am^ri> 
oaine  absolument  incapable  de  le  donniar  (4). 

L'auteur  continue  en  nous  parlant  du  progrds  des  sciences . 
Ce  qu'il  en  dit  n'est  gudre  qu*une  transition  pour  passer  k 
r^tude  des  beaux  arts. 

«En  ce  qui  concerne  les  sciences,  dit-il,  je  pourrais  parler 
de  leur  d6veloppement,  de  M^lanchton  k  Helmholtz,  et 
d'Hoffman,  et  de  Wircbow  et  du  Bois  Rejmond,  et  de  leur 
afPranchissement  de  toutes  regies,  sinon  de  celles  impo^des 
par  la  raison  et  des  g^n^reuses  dispositions  prises  par  le  nou- 
vel  empire  pour  leur  d^veloppement  ult^rieur,  des  bibliothd- 
ques,  des  laboratoires,  des  observatoires,  des  expositions,  etc. 
En  litt^rature,  je  pourrais  signaler  une  Evolution  non  moins 
remarquable  dans  les  arts,  quel  magnifique  sujet  n^aurais-je 
pas  k  traiter  si  je  voulais  montrer  leur  d^veloppement  pro- 
gressif  depuis  la  construction  des  magnifiques  catb^drales  da 
Mojen  ^e,  jusqu'aux  cbefis-d'cBuvre  d'arcbitecture,  de  pein- 
ture  et  de  sculpture  des  temps  modernes  !  Mais  je  me  con  ten- 
terai  de  vous  prteenter  quelques  traits  de  cette  Evolution, 
ceux  qui  peuvent  nous  offrir  quelques  enseignements.  Je 
vous  signalerai  tout  d*abord  la  creation,  en  Allemagne,  de 
musses  des  arts  modernes.  Ces  institutions  sent  aujourd'hui 
trds  nombreuses,  je  vous  citerai  la  galerie  nationale de  Berlin, 
le  nouveau  Pinacotbek  de  Munich.  I'lnstitut  Stadelsches  de 
Fraucfort,  et  les  collections  de  Cologne,  de  Dresde  et  de 
KcBnigsberg.  Ces  musses  sont  p:  rticuiidrement  r^erv^s  aux 
tableaux  des  artistes  viyants.  En  vojant  les  r^sultats  ol  tenus, 
je  suis  conyaincu  que  nous  agirions  sagement  en  errant  chez 
nous  des  ^tablissements  publics  semblables.  Sans  doute, 
nous  devons  chercher  k  recueillir  toutes  les  lumidres  que 

(1)  Viducalion  det  tnfantt  avx  Etalt-Unis  (Marie  Loiiillon). 
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noas  pouvons  tirer  des  mattres  des  temps  passes  en  nous 
proGurant  leurs  CBUYres  k  tout  prix,  toutes  les  fois  que  Toe- 
casioQ  a'en  pr^sente.  Ajouter  k  un  musde  am^ricain  un  seul 
tableau  issu  de  leur  merveilleux  pinceau,  c'est  rendre  un 
pr6eieux  service  au  pays,  et  aucune 'occasion  favorable  ne  doit 
dtre  manqu6e ;  mais  le  temps  est  pass^  ot  il  6tait  encore 
possible  de  se  procurer  les  ch.efs-d'oBuvre  de  ces  grands  g^- 
niesy  de  pareilles  bonnes  fortunes  sont  trds  rares.  Par  con- 
ire,  les  liommes  riches  et  patriotes  de  notre  pays  peuvent 
trds  ais^ment  doter  nos  villes  am^ricaines  de  galeries  publi- 
ques  d'arts  modernes  ;  ces  galeries  pourraient  mdme  bientOt, 
avec  un  peu  de  zdle  et  de  gen^rosit^,  prendre  rang  parmi  les 
plus  importantes.  La  ricbesse  de  certaines  galeries  privies 
am^ricaines  n*est  certainement  ddpass^e  par  aucune  autre  et 
nous  comptons  ddj^  deux  ou  trois  galeries  publiques  trds 
belles,  bien  qu'elles  ne  datent  que  d'hier ;  c'est  ik  un  pr6- 
cieux  encouragement,  mais  cela  ne  suffit  pas.  Je  voudrais 
que  nos  musses  publics  fussent  assez  convenablement  dot^s 
pour  pouvoir  acqu^rir  les  meilleures  toiles  produites  par  nos 
artistes  de  m^rite.  Leur  reunion  dans  un  mdme  mus^e  ferait 
bientdt  de  New -York  un  centre  des  arts  attirant  des  ^l^ves 
de  toutes  parts,  m6me  des  pays  lointains.  La  creation  de 
riches  galeries  d'arts  modernes  en  Allemagne  est  une  le^on 
dont  nous  devons  profiter. 

n  Mais  je  trouve  encore  un  autre  enseignement  dans  le 
mus^e  de  Fr^d^ric-Guillaume  IV,  k  Postdam,  et  dans  ceux  de 
Schacb,  k  Munich.  Ces  galeries  sontremplies  Tune  et  Pautre 
de  copies  de  chefs-d'oeuvre  de  grands  mattres  faites  par  de  jeu- 
nes  artistes  de  mdrite.  Le  voyageur  qui  vient  d'admirer  les 
originaux  en  Italic  ou  ailleurs  s'attarde  n^anmoins  avec  plai- 
sir  &  contempler  ces  tableaux  et  trouve  de  Tart  dans  ces  copies. 
A  mon  avis,  ces  copies  ont  plus  fait  pour  ^veiller  dans  le  pu- 
blic le  sens  du  beau  que  les  quelques  rares  originaux  de 
grands  mattres  diss^minds  dans  les  diff^rents  musses  du 
monde,  ainsi  que  dans  les  collections  particulidres.  Je  crois 
que  nous  ferions  une  excellente  chose  en  imitant  TAllema- 
gne  en  ce  point.  Envoyons  les  artistes  am^ricains  de  talent 
copier  les  chefs-d'oeuvre  de  TEurope  et  procurons-nous  des 
copies  qui  deviendront  propri^t^  nationale,  je  suis  certain 
qu'en  agissant  ainsi  nous  ferons  oeuvre  utile. 
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1)  Je  tirerai  encore  un  troisidme  enseignementde  radminis- 
tration  des  beaux  arts  allemands  :  on  volt  dans  diverses 
villes,  a  Berlin,  k  Munich,  k  Bonn,  a  Stuttgart,  des  collec- 
tions d'art  plastique  qui  renferment  des  sujets  qui  sont  con- 
sid^r^s  comme  les  plus  remarquablea  de  la  sculpture;  ils 
sont  disposes  dans  un  ordre  chronologique  de  la  premiere 
pdriode  de  I'art  jusqu'i  la  dernidre.  Leur  pr^enee  seule,  dans 
une  ville,  fait  nattre  dans  1e  public  et  chez  les  ^l^ves  le  sen- 
timent le  plus  6ley4  de  la  beauts,  Tid^e  la  plus  complete  de 
I'harmonie  dans  la  forme.  Et  enfin  nous  pouvons  encore  tirer 
une  le^on  de  I'organisation  des  mus4es  d'arts  industriels 
dont  j*ai  d^ja  parl^  et  qui  se  rattachent  ^galement  h  I'admi- 
nistration  des  beaux-arts.  » 

J'estime,  Messieurs,  comme  I'auteur,  que  ces  copies  de 
grands  mattres,  qui  permettent  de  r^unir  dans  une  mdme  ville 
les  specimens  des  chefs-d'oeuvre  des  peintres  de  g^nie  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays,  doivent  dtre  de  la  plus  pr6- 
cieuse  utility  pour  ^veiller  dans  le  public  le  goiit  du  beau. 
Sans  compter  que,  si  les  copies  sont  bfen  faites,  cette  reu- 
nion do  chefs-d'oeuvre  ne  pent  manquer  d'etre  du  plus  grand 
int^rdt,  m^me  pour  les  connaisseurs.  La  r^cente  m^saven- 
ture  arriv^e  k  six  tableaux,  attribu^s  k  des  maitres.  et  offerts 
par  un  svndicat  d*amateurs  ajant  k  sa  tdte  M.  de  Rotscliild  k 
Tadministration  du  mus^e  du  Louvre  qui  les  a  refuses, 
prouve  combien  il  est  difficile  quelquefois  de  distinguer  les 
vrais  chefs-d'oeuvre  de  ceux  qui  n'en  ont  que  Vapparence.  Tl 
faut  ajouter  encore  que  les  commandes  k  faire  dans  un  tel 
but  doivent  dtre  un  puissant  stimulant  et  un  exercice  f^cond 
pour  les  artistes  charges  dex6cuter  ces  copies. 

Quant  a  la  reunion  de  tableaux  d'artistes  vivants^  il  y 
aurait  un  mojen  de  s'en  procurer  pour  les  grandes  villes 
presque  sans  bounse  duller.  Toulouse,  par  exemple,  donne 
des  bourses  aux  jeunes  artistes  qui  paraissent  avoir  de  Tave- 
nir,  ne  pourrait-elle  pas  en  ^change  leur  faire  souscrire  Ten- 
gagementde  nous  faire,  plus  tard,  quelques  tableaux,  lorsque 
leur  talent  aurait  atteint  sa  maturity  ?  N'aurions-nous  pas 
ainsi  une  galerie  dont  nous  aurions  tous  les  droits  d'etre 
fiers  ? 

L'auteur  nous  d^crit  ensuite  la  vie  sociale  allemande  telle 
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qu'il  I'a  vue.  II  y  a  dans  ce  r^cit  des  charges  amusantes  sur 
les  touristes  de  nationalit^s  diverses  qui  paroourent  PA  lie- 
magne.  Je  Tai  dit,  M.  White  excelle  dai»  Tironie.  On  y 
trouve  aussi  la  prenve  que  nos  jugements  varient  suiyant  le 
point  de  yue  auqu^I  nous  nous  pla^^ons,  que  rimpartialit^ 
et  la  v^rit^,  en  certaines  mittidres,  eont  tout  k  fait  eontin^* 
gentes.  Ces  portraits  charge  ne  manquent  pas  d'humour, 
pourquoi  y  trouve-t-on  un  trait  cruel  k  notre  adresGFe  ?  11 
s'exprime  aiusi : 

«  Les  touristes'qui  jettent  un  coup  d'ceil  superficiel  sur  la 
yie  allemande  en  rapportent  les  impressions  les  plus  diverses 
sur  la  condition  sociale  du  pays  ;  les  unes  sont  simplement 
divertiflsantes,  les  autres  sont  quelquefois  effrayantes. 

vL'anglais,  le  typique  touriste  anglais,  est  souvent  plongd 
dans  une  profonde  m^lancolie.  11  nous  avoue,  aveo  na¥yet4, 
qu'il  remiarque  chez  les  Ailemands,  depuis  la  creation  du 
nouvel  empire,  une  absence  complete  de  cette  d^fgrence 
envers  les  strangers  dont  les  hommages  serviles  ^taient  autre- 
fois si  agrdables  k  la  yanit6  britannique.  II  constate  des  sen  • 
timents  d'amour-propre  national,  d' indifference  pour  Topi - 
nion  des  strangers  et  d'orgucil  patriotique  auxquels  il  n'^tait 
pas  habitu^.  II  ne  peut  comprendre  comment  I'Allemagne, 
et  m^me  comment  une  nation  quelconque,  sauf  I'Angleterre, 
peat  d^sirer  ^tendre  son  territoire  ou  mdme  comment  elle 
peut  youloir  se  d^fendre  si  ses  yoisins  Tattaquent.  »  (C'est  la 
fable  du  loup  et  de  Tagneau.^ 

a  II  ne  s'explique  pas  davantage  comment  un  Allemand 
ou  un  homme  quelconque,  sauf  un  Anglais,  peut  ressentir 
qnelque  fiert^  patriotique;  et  il  se  demande,  ayec  dtonne- 
ment,  pourquoi  I'Allemagne  attache  tant  de  prix  h  son  indd« 
pendance  et  k  son  unite. 

»  Le  touriste  fran^ais  est  encore  plus  etonn^,  si  c'est  pos- 
sible. II  ne  peut  comprendre  comment  une  nation  peut 
d^sirer  faire  des  conqudtes  sur  ses  voisins.  et  les  garder 
quand  elle  les  a  faites.  II  ne  s'explique  pas  dayantage  com- 
ment M.  de  Bismark  peut  pr^fdrer  les  suffrages  de  ses  com- 
patriotes  k  ceux  des  Fran^ais.  Et  si  le  voyageur  est  un 
Victor  Tissot ,  il  est  scandalise  des  immoralites  qu'il  a 
decouvertes  en  fouillaut  dans  la  plebe  des  grandes  yilles,  et, 
de  retour  dans  Paris  immacule,  il  les  denonce  k  la  face  du 
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monde.  II  l^ve  d'horreur  ses  mains  vers  le  ciel,  et  Emile 
Zola  fait  chorus.  » 

II  est  trds  d^licat  de  parler  de  soi;  disoas  n^anmoins  que 
si  M.  Andrew  a  beaucoup  d'esprit ,  il  I'a  poussd  un  peu  trop 
loin  en  cette  circonstance.  II  est  mals^ant  et  peu  g6n4reux 
de  parler  ainsi  des  vaincus,  et  le  coup  de  pied  de  I'&ne  n'a 
jamais  rien  prouvd.  Un  de  nos  pontes  l*a  dit :  Ne  for^ons  point 
notre  talent,  nous  ne  ferions  rien  avec  gpr&ce ;  M.  Andrew 
fera  sagement  de  m^diter  cet  aziome.  De  notre  temps  et  dans 
notre  pays,  le  VwvicliSy  pouss^  jusque-l^,  est  <sonsid6rd  comme 
un  anachronisme.  Attribuer  a  de  si  pidtres  raise ns  les  motifs 
malheureusement  trop  s6rieux  que  nous  avons  de  ne  pas  aimer 
le  cbancelier  allemand,  c^estse  moquerde  ses  auditeurs.  Une 
plaisanterie  aussi  lourde  ne  pent  venir  d'au-del^  de  TAtlan- 
tique;  elle  doit  dtr6  nde  sur  les  bords  de  la  Spr^e.  M.  Andrew 
fera  bien  de  se  souvenir  qu*on  ne  pent  que  perdre  en  mau- 
vaise  compagnie. 

Uauteur  continue,  en  se  moquant  de  ses  compatriotes  : 
a  Beaucoup  de  mes  chers  concitojens ,  dit-il ,  sent  ^gale- 
ment  s^v^res  pour  les  Allemands.  Les  plus  s6rieuz  sent  cbo- 
qu4s  de  voir  les  hommes,  les  femmes  et  les  en&nts  se  r6unir 
tous  ensemble  dans  les  brasseries  pour  boire  de  la  bi^re  et 
^couter  de  la  musique.  lis  pr^fdreraient,  sans  doute,  voir  les 
hommes  consommer  seuls  du  biandj  et  se  livrer  ensuite  k 
quelques  scdnesde  pugilat,  et  les  femmes  s^isolerde  leur  cdt6^ 
pour  boire  du  th^  et  ddbiter  des  scandales.  Ceux  qui  sent 
dou6s  d'un  esprit  plus  pratique  sont  offnsqu^s  de  voir  le  temps 
Gonsacr^  aux  ddlassements  artistiques ;  ils  jugent  qu'il  vau- 
drait  mieux  I'employer  k  gagner  de  I'argent.  Les  uns  et  les 
autres  condamnent  ces  goi^ts  des  classes  infi§rieure8 ,  goAts 
qui  les  portent  k  se  rendre  aux  galeries  des  difp^rents  mu- 
sses aprds  les  offices  des  dimancbes.  Ils  les  pr^f^reraient  sans 
doute  dans  les  caf6s  ou  dans  les  bouges  infects  qui  sont  si 
eommuns  dans  d'autres  pays.  D'autres  Am6ricains  encore 
moins  s^rieux  se  scandalisent  de  ce  que  certains  Allemands 
mangent  avec  un  couteau  au  lieu  de  se  servir  d'une  four- 
ohette,  ou  de  ce  qu'ils  parlent  du  gosier  au  lieu  de  le  fanre 
du  nez.  » 

Devant  ces  accusations  et  devant  beaucoup  d^autres  da 
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ni^me  ordre,  rAllemagne  ne  peut  que  s'avouer  coupable* 
mais  si  Ton  p^ndtre  plus  avant  dans  la  vie  sociale  allemande, 
on  d^couvre  bieatdt  de  nombreuses  circon stances  att^nuantes.  ' 
Par  ezemple,  on  voit  que  I'Allemand  des  classes  mojennes  a  j 
^t^  habitud  de  bonne  beure  k  user  des  biens  du  ciel  sans  en  ^ 
abuser,  et  que  son  esprit  s'est  form^  dans  la  crojance  qu'il 
eziste  autre  chose  que  I'argent.  II  paratt  souvent  trds  grossier, 
mais  sa  pensde  est  plus  6lev6e  qu'on  ne  le  croirait  tout 
d'abord.  II  estime  gdn^raiement  que  la  fortune  est  sans  va- 
leur,  si  elle  n'est  accompagnde  des  nobles  pr^occapations  in- 
tellectuelles  et  morales  qui  seules  la  rendent  desirable.  Je  ne 
connais  pas  de  pays  oil  la  richesse,  consid^rde  isol^ment,  as- 
sure si  pen  de  privileges  sociaux  k  ceux  qui  la  possSdent,  et 
oCi  la  pauvrete  soit  un  obstacle  moins  grand  aux  distinctions 
aociales  et  k  la  consideration  publique.  Dans  aucune  autre 
contr^e  Thomme  pauvre,  s'il  a  reellement  du  mdrite,  n'estplus 
honors ;  dans  aucune  autre,  Thomme  enrichi  par  des  mojens 
injustes  n^est  plus  indebilement  marque  du  sceau  de  la  repro- 
bation publique. 

Tout  le  sjrsteme  social  allemand  repose  sur  cette  idee  que 
rhomme  ne  vit  pas  seulement  de  pain ,  mais  qu'il  a  encore 
d'autres  necessites  plus  elevees  qu'aucune  richesse  ne  peut 

I  satisfaire.  II  n*j  a  pas  de  pays  oii  il  j  ait  moins  de  vulgaire 

I  ostentation,  moins  de  mauvais  gott  et  plus  d*indi£Perence  pour 

I  le  luxe. 

i 

Cette  indifference  pour  le  luxe  ne  se  concilie  guere  avec 
Tamour  des  beaux  arts  que  M.  Andrew  nous  represente 
comme  si  enraoine  dans  la  nature  de  TAllemand.  Qu'il  nous 
permette  egalement  de  lui  dire  que  tous  les  eloges  qu'il 
adresse  k  la  societe  allemande,  tels  que  simplicite,  desinte- 
ressement,  detachement  des  biens  de  la  terre,  ne  se  concilient 
I  gudre  avec  les  faits  reveies  par  le  proces  d'AdeieSpitzber  (4). 

1  Quant  au  bon  gott  allemand ,  c'est  le  cas  de  le  dire  :  Des 

'  goilts  et  des  couleurs  on  ne  saurait  discuterl  Pour  ce  qui 

nous  concerne,  nous  n'en  sommes  ni  envieux  ni  jaloux ,  et  il 
ne  nous  viendra  certainement  jamais  k  Tidee  de  le  leur  em- 
prunter. 

(1)  Voir  Alexandre  Pej.  L'Alkmagne  d'aujourd'hui,  tMS-t88S.  « 
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Cependant  beancoap  d'auteurs  s'accordent  k  reconnattrie,  en 
effet,  que  les  savants  sont,  en  ce  pays,  robjet  de  la  conside- 
ration publique  et  que  les  titres  de  due,  de  comte  et  de  baron 
ne  sont  rien  compart  k  eelni  de  docieur  de  FuniTersite  alle- 
mande. 

M.  Andrew  nous  parle  ensuite  de  la  presse  toujours  dans 
le  mdme  langage  rempli  d'allusions  k  Tadresse  de  ses  conci- 
tojens. 

tt  Uu  am^ricain,  dit-il,  est  dtonnd  de  la  nature  des  rela- 
tions qui  existent  entre  la  presse  allemande  et  la  society. 
On  ne  peut  rien  imaginer  qui  ressemble  moins  k  une  specu- 
lation que  la  creation,  Torganisation  et  la  direction  de  la 
plupart  des  journaux  allemands.  La  composition  du  journal 
est  surtout  remarquable.  Ainsi,  les  ^vdnements  importants 
Burvenant  dans  les  autres  parties  du  monde  ne  sont  relates 
que  dans  de  courts  t^legrammes  qui  ensuite  ne  sont  deve- 
lopp^s  ulterieurement  que  8*ils  en  sont  jug^s  dignes.  One 
election  presidentielle  aux  Etats-Unis,  est  inser^edans  un 
paragraphe»  le  plus  court  possible.  Une  loi  importante,  re- 
formant  tout  le  sjsteme  anglais,  appelee  k  faire  epoque  dans 
I'histoire  de  la  legislation,  est  simplement  mentionnee  dans 
les  depdches.  Les  precedes  en  usage  parmi  nos  journaux 
americains  consistant  k  interviewer  les  personnages  en  vue,  a 
entretenir  des  correepondants  dans  tons  les  grands  centres 
de  I'activite  humaiue,  k  envojer  des  reporters  accompagner 
toutes  les  grandes  expeditions,  soit  politiques,  soit  scienti- 
fiques,  soit  militaires,  reporters  quienvoient  chaque  jour  des 
colonnes  de  nouvelles  teiegraphiques,  non  seulement  de 
toutes  les  capitales  du  vieux  monde,  mais  encore  des  pro- 
.  fondeurs  inconnues  de  TAsie  et  de  TAmerique ;  ces  usages 
sont  tout  &.fait  etrangers  k  la  presse  allemande. 

D  On  peut  encore  remarquer  que  nulle  part  on  entend  moins 
de  bruit  allie  a  tant  de  puissance.  Les  grandes  forces  de  la 
vie  allemande  sont  des  forces  silencieuses  et  paisibles.  Char- 
latannme,  tours  acrobatiques,  tromperies  dans  les  declara- 
tions publiques  sont  des  faits  et  gestes  qui  ne  se  voient  que 
rarement  dans  la  presse.  » 

«  La  mdme  indifference  existe,  continue  Tauteur,  en  ce  qui 
concerne  non  seulement  TAllemagne,  mais  la  ville  mdme  ou 
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le  journal  est  imprim^.  II  j  a  1^  uoe  absence  complete  do 
curiosity  qui  surprend  un  anglais  et  ^tonne  un  am^ricain. 
Ainsi,  quand  Heffter  et  Lotze  moururent,  ^e  premier  une  deGt 
gloires  de  TAilemagne  et  de  ['Europe  en  droit  international » 
et  le  second,  un  des  plus  grands  philosophes  contemporains, 
le  public  ne  connut  ces  dvdnements  qu'en  vojant  passer  les 
convois  fundbres  ;  alors  que  quand  des  faits  semblables  se 
produisent  en  Angleterre  ou  en  Am^rique,  la  plupart  des 
journauz  de  ces  deux  pays  donnent,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  une  biograpbie  complete  de  la  vie  du  ddfunt  et  une 
analyse  de  ses  travaux. 

n  On  remarque  un  accord  vraimentcurieux  dans  la  presseet 
particulidrement  dans  la  presse  conservatrice  lorsqu'ii  s'agit 
de  d^nigrer  les  Etats-Unis.  Tout  ce  qui  est  susceptible  de 
discr^diter  notre  pays,  de  le  placer  sous  un  faux  jour,  est 
soigneusement  recueilli,  amplifi^  et  d^naturd.  Mais  tout  ce 
qui  pourrait,  au  contraire,  lui  dtre  favorable,  est  tranquille- 
ment  laiss^  dans  Tombre.  J'ai  connu  un  dcrivain  de  talent 
qui  s'^tait  donn^  la  peine  de  fouiller,  pendant  des  ann^es,  les 
journaux  am^ricains  a  fin  d'y  trouver  des  arguments  destines 
it  prouver  que  la  soci^td  am^ricaine  ne  pent  pas  durer  un 
mois.  Cependant  notre  pays  est  connu,  et  il  y  a  dans  la  presse 
des  dcrivains  instruits  qui  seraient  en  mesure  de  discuter 
les  avantages  et  les  inconv^nients  de  notre  dernier  budget; 
il  y  en  a  mdme  qui  out  une  id^e  tr^s  exacte  des  v^ritables 
caract^res  de  notre  R^publique  et  des  forces  yives  qu'elle 
met  en  OBuvre  pour  dvoluer  vers  une  civilisation  plus  avan- 
c6e.  Dis  )ns,  n^anmoins,  qu*il  est  regrettable  que  la  presse 
aliemande,  qui  approfondit  habituellement  les  sujets  qui  en 
valent  la  peine,  apporte  tant  de  I6gdret4,  tant  d'insuffisance 
dans  sa  pol^mique  quotidienne  quand  il  s'agit  des  Etats- 
Unis.  Nul  doute  que  le  temps  n'am^liore  ce  f&cheux  ^tat  de 
choses,  et  je  pense  mdme  que  le  livre  consciencieux  qui  est 
encore  k  ^crire,  pour  donner  k  I'Europe  une  id^e  vraie  de  ce 
que  sont  les  Etats-Unis,  sera  6crit  par  un  allemand. 

V  Ce  queje  viens  de  dire  n'empdcbe  pas  que  la  presse 
allemande  n'ait  de  grandes  qualit^s.  Elle  a  trds  peu  de  dispo- 
sition k  une  maladie  trop  commune  en  d'autres  lieux  :  je 
veux  parler  de  cette  espdce  d'hyst^rie,  de  cette  fureur  de 
person nalit^,  et  de  cette  avidity  de  vouloir  donner  quand 
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m^me  des  noavelles,  soil  dramatiqaee,  soil  tragiques.  Uq 
meurtre,  une  execution  capitale,  qui  ailleurs  seraient  servis 
au  public  avec  des  en-t^tes  tapag-euses  et  des  paragraphes 
Bavamment  disposes,  sont  simplement  relates  en  quelques 
lignes  perdues  dans  la  ehronique  journalidre.  Ua  scandale 
qui,  dans  des  pays  plus  ing^nieux,  d^frajerait  la  curiosite 
de  friants  lecteurs  pendant  des  semaines,  n'est  mdme  pas 
jug6  digne  d'etre  public.  Les  journalistes  allemands  s'appli- 
quent  surtout  b.  donner  k  leurs  lecteurs  des  faits  plutdt  que 
des  sensations. 

*  Ainsi,  ils  publieront  les  renseigneinents  les  plus  precis 
Bur  les  fouilles  de  Schliemann  h  Troie,  ou  sur  celles  de 
GurtiuB  k  Oljmpie.  Les  explorations  de  Lenz,  dans  le  nord 
de  TAfrique  ou  celles  de  Hajden  dans  le  nord-ouest  amdri- 
cain,  sont  relatdes  dans  leurs  moindres  details  ,  ou  encore  ils 
feront  connattre  les  curieuses  experiences  scientifiques  de 
quelque  professeur  c^ldbre  d'Heidelberg  ou  de  Berlin,  ou 
bien  discuteront  consciencieusement  quelque  nouveau  projet 
de  loi.  Mais  je  dois  dire  qu'en  revanche  ils  se  pr^occupent 
fort  peu  de  ce  que  ^honorable  John  Doe  insinue  sur  les  in- 
tentions suppos^es  de  son  coUdgue,  I'honorable  Richard  Roe. 
Ils  ont  g^n^ralement  Tesprit  si  simple  qu'ils  vous  donnent 
sans  detour  les  arguments  pour  et  centre,  fournis  des  deux 
c6tds  de  rAssembl^e,  vous  laissant  le  soin  dejuger  en  dernier 
ressort. 

»  On  respecte  beaucoup  le  caractSre  personnel  en  Allema- 
gne.  J'ai  entendu  des  hommes  politiques  critiquer  s^vdre- 
ment  les  actes  de  leurs  coUdgues,  mais  je  n'en  ai  jamais 
entendu  aucun  les  accuser  de  corruption  et  chercher  a  leff 
avilir,  uniquement  parce  qu'ils  different  d'opinion.  Laissez- 
moi  vous  faire  part  d^une  reminiscence  qui  vous  prouvera 
qu*il  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi  parmi  nous.  Je 
YOjageais,  ilya  plusieurs  ann^es,  en  Allemagne  et  je  suivais 
trds  attentivement  dans  les  journaux  le  proems  de  M.  Jonheon, 
president  des  Etats-Unis.  Un  matin,  j'entendis  un  allemand 
lire  ti  haute  voix  le  t^l^gramme  suivant  :  «  Le  President  des 
EtatS'Unis  a  6i6  acquittd;  le  Senate ur  Fessenden,  du  Maine,, 
s'est  vendu,  et  sa  voix  k  decide  du  verdict.  »  Telle  dtait  la 
forme  malhonndte  sous  laquelle  les  amdricains  eux-m^mes 
adressaient  au  monde  la  solution  de  cet  important  ddbat  t 
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AprdB  un  tel  rapport,  comment  lesallemands  auraient-ils  pu 
supposer  que  le  S^nateur  Fessenden,  au  lieu  d'etre  rhomme 
oorrompu  qu'on  leur  prdsentait,  avait,  en  cette  circonstance, 
fait  preuve  d'une  vertu  digne  des  meillears  jours  de  Rome ! 
Comment  auraient-ils  pu  s'imaginer  que  eet  homme  d'Etat 
6tait  un  de  ceuz  qui  ont  de  tout  temps  servi  leur  pajs  avec 
la  plus  grande  fid^litd,  montrant  en  toute  circonstance  une 
int^grit^  absolue  alli^e  k  un  jugement  droit  !  N'a-t*il  pas 
pr^isdment  montr^  toute  la  noblesse  de  son  caract^re  en 
Totant  selon  sa  conscience,  sans  s'inqui^ter  autrement  des 
ool^res  des  chefs  de  son  propre  parti,  des  haines  de  ses  com- 
patriotes,  des  pridres  de  ses  amis  et  des  railleries  des  politi- 
ques :  et  c'esten  agissantainsi  qu'il  a  emp^ch^  T^tablissement 
d'un  pri^c^dent  qui  aurait  eu  pour  r^pultal  de  permettro  r.ux 
intrigants  d*arracher  nos  presidents  de  leur  sidge  sous  les 
pr^textes  les  plus  frivoles,  et  de  faire  du  gouvernement 
des  Etats-Unis  un  gouvernement  anarchique,  semblable  k 
ceuz  de  diff^rents  Etats  des  deux  Am^riques.  Moquons-nous 
done  k  notre  aise  de  I'apathie  de  la  presse  allemande,  mais 
recbnnaissons  qu'elle  est  incapable  de  laver  son  linge  sale 
en  public,  pas  plus  que  de  se  livrer  k  d'autres  besognes 
aussi  ind^centes.  Ce  n'est  pas  dans  ses  colonnes  qu'on  pour- 
rait  lire  que  Henri  Wilson,  mort  aprds  une  longue  et  hono- 
rable yie  consacr^e  au  service  public,  ^tait  un  voleur ;  que 
Pessenden  avait  Vkme  v^nale;  que  Ezza  Bornell  dtait  un 
brigand  en  un  mot,  que  tout  homme  intdgre  qui  veut  r^- 
primer  les  hearts  des  factions,  n'est  simplement  qu'un  co- 
quin  !  Ces  ezc^s  de  langage,  ces  sentiments  d'injustice  et  de 
haine  sont  tout  k  fait  strangers  k  la  presse  allemande.  » 

Vous  vojez,  Messieurs,  qu*il  ne  manque  rien  k  Teloge. 
L'auteur  a  compldtement  passd  sous  silence  et  Texistence  du 
bureau  de  I'esprit  public  et  Tadministration  des  reptiles. 

Permettez-moi  de  relever  encore  les  ezpressions  suivantes 
dans  les  lignes  qu*il  vient  de  consacrer  k  la  presse  :  «  Les 
forces  de  TAllemagne,  dit-il,  sont  des  forces  silencieuses  et 
paisibles ;  »  il  avait  d^j^  dit  pr^c^demment  «  les  Allemands 
aiment  la  paiz  et  c'est  ce  trait  du  caractdre  national  qui  fait 
espdrer  que  la  s^curit^  de  TEurope  ne  sera  pas  troubl^e  de 
longtemps.  »  Ainsi,  si  nous  en  crojons  M.  Andrew,  les  alle 
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mands  ne  provoqaeraient  plus  rennemi  h6riditaire,  ils  no 
ohanteraient  plus  la  garde  au  Rhin,  ils  ne  feraient  pas  da- 
vantage  de  fi^tes  retentissantes  aux  diff^rents  annivenairea 
de  leurs  viotoires,  en  un  moU  nous  n'aurions  plus  4  craindro 
d'eux  qu  ils  nous  cherchent  des  querelles  d*aUemand8  ? 

Je  suia  loin  de  partager  son  opinion.  En  admettant  que  see 
foroes  soient  calmes,  oe  qui  est  contestable,  elles  n>n  sont  pas 
moina  mena^antes,  surtout  si  Ton  sait  comment  lesPrnsaieot 
oot  p?oc6d^  ju8qu*&  oe  jour  pour  preparer  leurs  oonqndtes. 
Gette  raani^re  de  laire  est  dee  plus  remarqunbles  et  mdrite 
d'attirer  tout  partiouli^ment  Tattention.  Ge  n'est  pas  dans 
les  rues,  ni  par  des  oris  spontikD^  et  enthousiastes,  ni  par 
des  mouvements  populaires  qu'ils  pr^parent  leurs  annexions, 
c'est  k  r^ole  et  dds  le  has  4ge.  Une  femme  d'esprit,  de  Qot* 
tingen,  k  laquelle  un  fran^ais  se  plaignait  de  Tannexion  de 
1' Alsace  et  de  la  Lorraine,  le  regardait  d'un  air  snrpris,  et 
semblait  ne  rien  comprendre  aux  indignations  de  oonscience 
de  oet  homme  juste  ;  mais,  finit-elle  par  lui  dire,  nous  dtions 
depuis  notre  enfiance  formes  k  cette  idde,  non  pas  de  I'an- 
nexion,  mais  du  retour  de  1' Alsace  k  la  mkre  patrie  (4).  Ao- 
tueilement  encore  on  prepare  d'autres  retours  de  la  m^me 
mani^re.  Pour  les  p^agogues  allemands,  ni  les  Flamands, 
ni  les  Bretons,  ni  les  Basques  ne  sont  franca  is.  Apr^s  leurs 
eliminations  suocessives,  il  ne  reste  gudre  de  yraie  France 
que  rile^e-France  ;  « c'est,  disent-ils,  la  farce  du  p4t6  fran- 
9ai8,  ferment  de  pourriture,  qui  a  rdussi  lentement  k  hire 
lever  et  corrompre  le  reste ;  le  vrai  pays  gaulois,  dont  la 
l^^rete,  rinconstance,  la  folic  se  sont  ^tendues  pour  les 
gangr^ner,  aux  parties  les  plus  nobles  de  la  France  (fi).  » 
VoiU  comment  les  Allemands  pr^parent  la  paix. 

L'auteur  parle  ensuite  de  Tinfluence  exerc^e  par  le  drame 
sur  la  society  allemande. 

«  Un  des  ngents,  dit-il,  qui  ex«rce  une  des  plus  heureuses 
influences  sur  la  vie  sociale  allemande,  c^est  le  drame.  O'est 
le  tb^tre  qui  attire  etr^unit  unesoci6t4  paisible,  agr^able  et 

(1)  Les  Ailemand$,  1884,  pdre  Didon. 

(9)  Ces  expressioos  oni  emprnnl^  au  Manuel  de  giographie  de  Hom- 
mel,  1876,  livre  des(io6  tax  families  alleinandeB. 
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brillante.  II  2i*a  auoun  de  oes  caractdres  qui^en  d*autrea  paja, 
exnpdchent  lea  parenta  d*j  conduire  leura  eafanta.  Lea  aainea 
traditiona  laiaadea  par  Leasing  et  Schiller  out  dt^  digneme^t 
aulTiea  par  Guakow,  Guatave  Frejtag  et  une  foule  d'autrea. 
L'audition  dea  chefa-d'ceuvre  de  la  litt^rature  allemande  a 
g^n^ralement  pour  r^sultat  de  faire  paaaer  daoa  la  Yie  r^elle 
qaelque  choae  d'une  vie  id^ale  plua  dlev^e.  C*eat  aana  doute 
an  drame  qu*il  faut  attribuer  ce  trait  de  caractdre  qu^on  re- 
trouve  chez  lea  AUemanda ;  ila  aont  toua  p^n^tr^a  de  cette 
pena^e  qu'il  exiate  uu  id^al  de  beauts,  de  bont6  et  de  v^rit^ 
qn'ila  doivent  a'eSbrcer  d'atteindre.  Ce  aentiment  exists  noa 
aenlement  dana  la  bourgeoiaie,  aaaia  encore  parmi  ceux  qui 
aont  abaorb<^a  toute  leur  vie  dans  la  vulgarity  dea  travaux 
d*une  existence  beseigneuae.  Si  voua  enleviez  de  la  vie  aociale 
allemande  cette  viaion  de  I'id^al  qui  ae  pr^sente  aux  AUe- 
manda, aoit  aoua  la  forme  du  drame,  aoit  aous  celle  de  la  mu- 
aique,  aoit  aoua  celle  dea  beaux-arts,  ils  se  reconaaltraient 
ineapablea  de  r^pondre  t  cea  aimplea  queetiona  :  a  La  vie  eat- 
elle  un  bienfait?  La  Tie  vaut-elle  la  peine  qu'on  j  tienne?  » 

S'ocoupant  du  d^veloppement  moral  et  religieux*  il  dmet 
cette  penade  qui  par  alt  singulidrement  paradoxale  de  prime 
abord,  o'eat  qua,  bien  que  lea  Allemanda,  en  g^ndral,  ne  pra* 
tiquent  aucune  religion  ,  ila  aont  cependant  trda  religieux. 

a  Examinona  maintenant  le  d^veloppement  moral  et  reli- 
gieux. Ceat  un  poiat  aur  lequel  noua  avona  lea  opiniona  lea 
plua  diff^rentea.  Tandiaque  lea  uns  affirmant  que  TAllemagne 
est  plong^e  dana  la  acepticiame,  lea  autrea  pr^endent 
qu'aprda  avoir  dtd  formellement  rationaliate  elle  est  retourn^ 
k  une  orthodoxie  abaolue.  J'ai  appria  k  connattre  le  aentiment 
religieux  allemand  par  un  contact  avec  cea  populationa  qui  a 
durd  prda  de  trente  ana.  par  dea  observations  peraonnellea,  k 
aix  dpoquea  diffdrentea,  par  de  nombreuaea  converaationa  avec 
dea  peraonnes  adrieuaea  dea  deux  sexea  et  je  me  croia  autoria^^ 
dire  que  cea  deux  jugementa  sent  dgalement  erron^s.  II  est 
rrai  qu'il  n'exiato  aucune  nation  ot  les  hommea  aoient  ausai 
indiffi^renta  aux  cretio  et  aux  formulas,  aux  prdtendues  pro- 
clamations divinaa,  aux  d^nonciationa  dea  coldres  de  Dieu , 
aucune  oil  la  recherche  de  la  v^rit^  aoit  plus  audacieuae , 
aucune  oh.  la  critique  de  la  Bible  aoit  plus  impitojable  ,  au- 
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cane  oh.  an  dogme  ait  moins  de  chance  de  pr^valoir  contra 
un  f&ii. 

»  De  m^me  qoe  si  Ton  jage  du  sentiment  religieux  par 
rassistance  aax  exercices  da  calte,  il  est  certain  que 
rimpression  ne  sera  pas  favorable  ,  car  c'est  k  peine  si  deax 
pour  cent  de  la  population  de  Berlin  assistent  aux  offices. 

»  Malgr^  cette  circonstance  d^favorable,  j'affirme  qu'il  n'j 
a  pas  de  peuple  qui  soit  plus  respectueux  envers  le  Tr^-Haat, 
plus  ardent  dans  la  recherche  de  la  Y^rit^,  plus  sensible  k 
Pid^e  du  devoir,  plus  p^n^trd  d'une  saine  morality,  plus  ac- 
cessible aux  enthousiasmes  sacr^s  inspires  par  Tamour  du 
droit  et  de  la  justice,  et  enfin  plus  appliqu^  k  faire  passer 
I'id^al  dans  la  vie  pratique. 

»  J'en  trouve  la  preuve  dans  ce  fait,  c*est  qu'une 
seule  nation  eut  des  sentiments  assez  Chretiens  pour  noua 
donner  son  appui  moral  centre  le  mal  triomph&nt  et  cette 
nation  ce  fut  TAllemBgne.  Je  me  souviendrai  toujours  que, 
durant  les  heures  les  plus  sombres  de  la  terrible  guerre  de 
secession  ,  pendant  que  d'autres  nations  se  pr^tendant  chrd- 
tiennes,  orthodoxes,  favorisaientplus  ou  moina  ouvertement 
Tanarchie  am^ricaine  et  se  disposaient  m^me  k  s'allier  k 
I'Am^rique  esclavagiste,  I'Allemagne  s'^tait  rang^e  hautement 
et  lojalement  du  cOt^  du  droit.  EUe  seule  avait  reconnu  qu*il 
y  a  une  justice  immuable  dans  les  rapports  qui  existent  entre 
les  hommes,  et  mettant  sa  conduite  d'accord  avec  ses  princi- 
pes,  elle  nous  avait  tendu  la  main  et  donn^  ses  sympathies  en 
m^me  temps  que  son  appui  moral.  On  pent  done  dire  que 
malgr^  TindiffiSrence  g^n^rale  pour  I'assistance  aux  offices , 
soit  au  temple ,  soit  &  i'^glise  ,  TAllemagne  a  conserve  le 
sentiment  religieux.  Elle  le  doit,  il  est  vrai,  k  d'autres  causes, 
parmi  lesquelles  je  citerai  en  premidre  ligne  les  principer 
philosophiques  d'Emmanuel  Kant.  II  n*j  a  pas  de  nation 
pouvant  se  flatter  d'avoir  re^u  un  bienfait  dgal  k  celui-ci  ! 
Cette  philosophic  a  p^n^trd  les  esprits  et  les  aconvaincus  que 
la  morality  est  une  n^cessitd  de  la  vie  humaine.  Kant  a  for- 
mula dans  deux  de  ces  ouvrages  «  TEternel  Qui  >  et 
«  I'Eternel  Non  »  des  prescriptions  cat^goriques  et  impe- 
ratives qui  sont  devenues  la  rdgle  de  ccmduiie  de  toute  la 
nation  et  en  particulier  de  ceux  qui  dirigent  Topinion  alle- 
mande,  soit  dans  I'dglise  ,  soit  en  dehors  d'elle. 
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»  A.u88i,  quand  j^entends  rAllemogne  accas^e  d'irr^ligion  , 
je  me  souviens  de  la  declaration  du  Mattre  :  «  Un  arbre  cor- 
rompu  ne  peut  porter  de  bons  fruits,  »  et  alors  se  pr^sentent 
decant  mon  esprit  tous  ceshommes  bons  et  g^n^reux,  catho- 
liqnes,  protestants  ou  juifs,  qui  dans  chaque  generation  ont 
trayailie  k  rendre  leur  pa  trie  plus  noble  ,  plus  heureuse , 
puis  u  leur  suite,  le  grand  nombre  de  ceux  qui  ,  par  eux, 
sont  devenus  meilleurs  et  plus  dignes. 

»  La  litterature  allemande  a  egalement  beaucoup  contribue 
h  elever  le  sentiment  religieux.  Comment  une  nation  serait- 
elle  immorale  quand  elle  a  produit  pour  former  Tesprit  de  sa 
race  des  bommes  tels  que  Lessing ,  Scbiller  et  Gutkow.  Tous 
les  allemands  connaissent  les  a3uvres  de  ces  pontes  et  les 
admirent  comme  aucun  bomme  de  langue  anglaise  ne  con- 
natt  et  n'admire  aucun  auteur  vivant  ou  mort  de  sa  langue 
maternelle.  On  peut  dire  que  les  (Buvres  de  Scbiller,  drames, 
podmes,  bistoires,  sont  egalement  un  des  dons  les  plus  pre- 
cieux  qui  aient  ete  faits  k  une  nation.  C*est  \k  que  les  Alle- 
mands puisent  ces  principes  de  morale  qui  leur  assurent,  par  la 
suite,  une  vie  pure  et  beureuse.  Les  pensdes  de  Schiller  sont 
devenues  celles  de  tout  le  peuple,  homme,  femme,  enfant. 
Gependant  si  Ton  compare  son  g^nie  ^  celui  de  Lessing  ou  k 
celui  de  Goetbe,  tous  ceux  qui  ont  etudie  la  litterature  alle- 
mande conyiendront  comme  moi  que  celui  de  Lessing  est  plus 
eleve,  et  celui  de  Goethe  plus  delicat;  neanmoins.  Tun  et  Tau- 
tre  sont  moins  populaires.  Ainsi,  lorsque  les  colonies  nlle- 
mandes,  r^pandues  sur  les  deux  hemispheres,  veulent  honorer 
la  memoire  de  Tun  de  ces  mattres  de  la  pensee  en  lui  elevant 
tin  monument,  c*est  toujours  la  statue  de  Schiller  qui  est 
erigee  la  premiere.  » 

L'auteur  rappelle  ensuite  la  grande  influence  exercee  sur 
les  Allemands  par  la  musique  religieuse. 

«  De  plus,  ajoute-t-il,  le  sentiment  religieux  a  des  racines 
profondes  dans  le  passe.  Parmi  les  agents  qui  ont  puissam- 
ment  contribue  k  le  conserrer  et  k  le  transmettre,  il  faut 
placer  en  premiere  ligne  les  hjmnes  de  Teglise  et  la  musi- 
que qui  les  accompagne.  Les  chants  sacres  rappelant  les  plus 
hautes  esperances  e\  les  plus  belles  aspirations  des  siedes 
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^coul^s,  exercent  encore  aujourd'hni  une  action  puissante 
8ur  I'dmede  TAllemand.  Dds  que  le  grand  orgue,  dans  quel- 
que  antique  cathddrale,  donne  la  premiere  noted'un  psaume, 
lea  Yoix  de  toute  Tassembl^e  se  joignent  ^  la  sienue  ;  et  si 
c'est  une  de  ces  hjmnes  compos^es  par  quelque  g^nie  inspire, 
tels  que  Luther,  Notker  et  Paul  Gerhard t,  tous  lea  aaaiatants 
lea  savent  par  ccBur,  parolea  etmuaique,  depuialeur  enfance. 
Les  credo  et  lea  cathdchiamea  ne  aont  rien  compar^a  k  I'ia- 
fluence  dea  chanta  aacrda  aur  lea  maaaea.  Dana  cea  cer^mo- 
niea  impoaantea,  lea  crojanta  et  lea  aceptiquea,  aana  aucun 
reapoct  humain,  uniaaent  leura  roiz  danala  mdme  priSre.  Lea 
aapirationa  dea  una  et  dea  autrea  aont  6galement  aana  borne 
et  ae  confondeni  dana  dea  flota  d*harmonie.  Que  cea  hjmnes 
se  d^roulent  soua  lea  arceaux  de  la  catb^drale  catholique  de' 
Cologne  ou  aoua  la  nef  de  la  cathddrale  proteatante  d*Ulm,  lea 
uaagea  aont  aemblablea,  lea  pridrea  ^manent  dgalement  et  dea 
ccBura  et  dea  vofx.  En  Allemagne  on  ne  prie  paa  par  procu- 
ration, ni  pour  de  I'argent,  paa  plua  qu'on  ne  confieiea  chants 
eacr^B  k  dea  artiatea  quelconque.  Et  je  auia  m^me  persuade 
que  cea  AUemanda,  qui,  pour  la  plupart,  ont  rejet6  les 
crojancea  dea  ^gliaea,  ae  aentiraient  intimement  froiaa^a  si 
on  leur  enlevait  la  pridre  chant^e  en  commun  pour  la  confier 
k  un  choBur  ap^cial,  ainai  que  cela  ae  pratique  en  beaucoup 
d  autrea  lieux. 

9  Quellea  que  soient  done  noa  crojancea  peraonnellea  noua 
n^avona  paa  le  droit  de  dire  qu*une  nation  eat  morte  k  Teaprit 
religieux  quand  lea  cordea  du  ccsur  y  vibrent  ainai  aux  ac- 
centa  de  T^loquence  la  plua  aublime  et  la  plua  religieuae  de 
toua  les  tempa.  Et  quand  j*entenda  dire  que  TAUemagne  est 
plongi^e  dana  latb^iamep  je  me  aouviena  dea  parolea  du  Mat- 
tre  ((  k  leura  fruita  voua  lea  reconnattrez.  »  et  je  me  sou- 
viena  ausai  que  dana  aucun  paja  la  vie  de  famille  n'eat  plua 
patriarchale,  dana  aucun  lea  droita  individuela  ne  aont  plus 
aacr^a,  dana  aucun  le  caractdre  privd  n'eat  plua  reapect^  par 
la  presae,  dana  aucun  lea  affairea  particuli^rea  ne  aont  trai- 
idea  plua  lojalement  et  lea  affairea  publiquea  plua  honndte- 
ment ,  dana  aucun  la  litt^rature,  lea  aciencea  et  lea  arta  ne 
aont  cultiy^s  dana  un  plua  haut  eaprit,  dana  aucun  on  ne 
trouYe  moina  la  ddbauche  dea  jeunea  imaginationa  par  les 
publico tiona  acandaleusea,  dana  aucune  il  n'j  a  moina  de 
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groBsidretd  et  d'impolitesse,  et,  enfin ,  dans  aucun  on  ne 
troupe  une  plus  petite  proportion  d'ivrognes,  de  coquins  et  de 
eriminels.  Les  vices  bideux,  provenant  de  Tintempdrance,  qui 
d^shonorent  I'Amdrique,  TAngleterre  et  TEcosse  sont  compa- 
rativement  beaucoup  moins  r^pandus  en  Allemagne  que  par- 
tout  ailleurs.Le  ru//^am5fn,  qui  prend  des  proportions  simons- 
trueusesdans  les  pays  de  langue  anglaise,  est  presque  inconnu 
en  Allemagne.  J'aifait  cinq  voyages  ence  pays  u  des  dpoques 
difflirentes;  j'j  ai  s^journ^  pendant  plusde  quatre  ans,  r^si- 
dant  soit  dans  les  villes,  soit  dans  les  villages,  pendant  les 
jours  de  deuil  comme  pendant  les  jours  de  fidte,  en  con- 
tact journalier  avec  des  bommes,  des  femmes  et  des  enfants 
habitues  a  boire  de  la  bidre  ou  du  vin,  et  je  n*j  ai  pas  vu,  du- 
rant  tout  ce  temps,  autant  de  personnes  ivres  que  souvent  en 
nn  seul  jour  de  fbire  de  comtd  dans  un  village  am6ricain. 
II  m'est  arrive  cependant  de  me  trouver  k  des  reunions  d'od 
le  decorum  dtait  banni  et  o\x  les  vins  et  la  bidre  etaient  a 
discretion  ;  eh  bien  !  je  dois  dire  que  jamais,  sauf  une  fois, 
je  n'ai  vu  un  seul  allemand  ajant  bu  plus  que  de  raison. 
Certaihement  il  7  a  des  vices  et  des  crimes  en  Allemagne,  et 
des  bommes  bravant  les  lois  divines  et  humaines  et  des  d^- 
sespoirs  et  des  suicides,  mais  beaucoup  moins  que  dans  les 
autres  pays.  Nous  ne  pourrnns,  du  reste,  faire  de  comparaison 
judicieuse,  sous  ce  rapport,  entre  I'Allemagne  et  les  Etats- 
Unis  que  lorsque  la  population  sera  aussi  dense  ici  que  la- 
bas  et  lorsque  les  voies  ouvertes  au  bien-dtre  et  a  la  fortune 
seront  devenues  aussi  resserr^is  chez  nous  que  chez  eux.  Je 
ferai  encore  remarquer  que  TAUemagne,  heureusement  pour 
elle,  n'a  pas  les  mdmes  habitudes  que  nous  en  ce  qui  con- 
cerne  les  boissons  dont  elle  s'abreuve.  L'on  ne  voit  pas  les 
AUemands  aller  de  comptoir  en  comptoir  et  absorber  dans  cha- 
cun.d*eux  des  liqueurs  fortes.  «  Paire  la  noce  «  leur  est  chose 
inconnue.  Quand  on  boit  du  vin  et  de  la  bidre,  c'est  en  fa- 
mille  ou  en  society  et  pour  se  d^salt^rer.  En  un  mot,  la  tem- 
perance est  universelle  de  mdme  que  Tabstinence  complete 
de  boissons  r^paratrices  est  chose  inconnue. 

j>  J*insiste  done  pour  que  avant  de  proclamer  que  nous 
Bommes  plus  moraux  et  plus  religieux  que  les  AUemands, 
parce  que  la  majority  d'entre  nous  a  adopts  certaines  formes 
de  croyances  ou  certains  principes  religieux  qu'on  a  genera- 
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lemeat  rejet^s  en  Allemagpne,  nous  nous  nous  souvenions  de 
cette  grande  et  solennelle  parole  :  «  A  leurs  fruits  vous  les 
»  reconnattrez.  » 

Sans  conte»ter  I'opinion  de  M.  Andrew  sur  la  grande 
influence  ezercde  par  la  musique  religieuse  sur  le  sentiment 
religieux  allemand,  je  crois  que  sa  conservation  est  plutOt 
due  ^  la  prosp^rit^  des  facult^s  de  thdologie  existant  cdte  4 
cOte  avec  les  autres  facult^s  dans  toutes  les  universit^s  de 
Tempire. 

L'auteur  cherche  ensuite  k  soulever  le  voile  de  Tavenir  et 
k  deviner  les  destinies  futures  de  rAllemagne.  Votci  toute 
oette  conclusion  ! 

a  En  terminant  laissez-moi  tirer  quelques  pronostics  d*ave- 
nir  de  ce  que  je  n'ai  que  trds  bri^vement  ezquiss^.  Vous 
avez  vu  qu*au  point  de  vue  historique  PAUemagne  a  d6ve- 
loppd  une  multitude  d*6l^ments  de  civilisation  divers.  Oes 
dl^ments  ont  ^t^  ideals  et  r6ele,  thdoriques  et  pratiques, 
esth^tiques  et  vulgaires,  civils  et  militaires,  scientifiques  et 
littdraires,  religieux  et  moraux,  autocratiques  et  d6mocrati- 
ques.  aristocratiques  et  mercantiles ;  en  un  mot,  d'une  diver- 
sit6  infinie.  lis  ont  tons  ^t^  obliges,  pour  ne  pas  p6rir,  de  se 
livrer  une  lutte  incessante  ;  tantdt  luttant  les  uns  contre  les 
autres,  tantdt  se  coalisant  eutre  eux  pour  emp^cher  un  ou 
plusieurs  de  ces  dldments  de  les  absorber  tons  et  de  prendre 
seuls  possession  de  la  soci^td.  C^est  dans  cette  vari6te  et  dans 
ce  conflit  permanent  d*61ements  civilisateurs  que  Guizot, 
dans  une  des  plus  remarquables  inductions  historiques  qui 
aient  pu  jHmais  6tre  faites,  a  trouv^  la  cause  de  la  longue 
vie  des  nations  modernes  compar^e  au  pen  de  dur6e  relative 
des  nations  anciennes.  Cet  argument  pent  dtre  appiiqud  k 
I'Allemagne ;  la  vari^t^  et  la  vitality  des  dl6ments  de  civilisa- 
tion qu'elle  renferme  lui  assurent  certainement  une  carridre 
longue,  brillante  et  utile. 

»  A  u  point  de  vue  gdographique,  la  situation  n'est  pas  moins 
satisfaisante.  Pour  un  patriote  allemand,  la  carte  actuelle  de 
TAllemagne  est  aussi  pleine  d*6sp^rance  qu*elle  T^tait  autre- 
fois de  d^couragement. 

H  Cette  division  en  une  multitude  d'Etats  qui  utait,  dans  les 


Digitized  by  Google 


temps  passes,  son  plus  grand  malheur  politique,  se  trouve 
dtre  maintenant  un  gage  d'avenir  et  de  grandeur  :  elle  a 
laiss^  la  nation  des  legislations  locales  pour  satisfaire  les 
n^cessit^s  locales ;  les  anciens  conseils  regularises  et  trans- 
formes  sont  des  ecoles  d'activite  parlementaire  repanducs 
dans  tout  Tempire ;  les  centres  municipaux  entretiennent 
partout  non-seulement  la  vie  politique,  mais  encore  la  vie 
artistique  et  litteraire.  Les  efforts  de  chacun  d'eux  ont  pour 
resultat  de  stimuler  les  autres  ;  ils  se  servent  mutuellement 
de  modeles  et  de  contre-poids.  Aucune  autre  nation  ne  peut 
compter  sur  un  progrds  aussi  regulier,  aussi  sjmetrique. 
Dreede,  Stuttgart,  Francfort,  Weimar,  Cassel,  Hambourg, 
Manheim,  Mainz,  Cologne,  Leipsig  et  beaucoup  d*autres 
cites  ne  sont  pas  de  simples  villes  provinciales  dont  les 
meilleurs  elements  sont  constamment  dratnes  vers  un  centre 
unique;  elles  ne  mettent  pas  toute  leur  gloi^e  4  pourvoir 
une  capitale  d'empire ;  chacune  d'elles  est  un  centre  vivant, 
marque  d*une  individual ite  propre,  avec  ses  traditions  et  ses 
aspirations  personnelles.  La  situation  de  Liverpool  vis-^-vis 
de  celle  deLondres  est  tout  k  fait  subordonnee,  comparee  k 
celle  de  Dresde  vis-ii-vis  de  Berlin,  et  Ljon  occupe  par  rap- 
port k  Paris  une  situation  autrement  inferieure  que  celle  de 
Stuttgart  envers  Berlin.  Tissot,  voulant  deprecier  TAllema- 
^ne,  dit  que  le  principal  journal  de  Berlin  est  publie  k  Colo- 
g^ne ;  c'est  la  verite ,  mais  I'AUemagne  ne  peut  que  se  feli- 
citer  qu'il  en  soit  ainsi. 

j>  Je  vois  done  dans  la  constitution  actuelle  de  TAllemagne, 
d'une  part,  un  lien  solide  reliant  cbaque  Etat  k  un  centre 
politique  et  militaire  unique,  et  de  I'autre,  une  vie  locale, 
originale,  variee  et  vigoureuse.  Je  suis  persuade  que  ces 
deux  manieres  d'etre,  en  se  combinant  Tune  I'autre,  main- 
tieudront  longtemps  TAllemagne  au  premier  rang  des  gran- 
des  puissances  du  monde  civilise. 

»  Je  remarque  encore  que  la  confederation  de  I'AUemagne 
ressemble  beaucoup  k  celle  des  Etats-Unis.  Pour  les  idees 
qui  ont  preside  k  Tetablissement  des  bases  de  notre  gouver- 
nement  et  pour  les  principes  reglant  la  politique  ordinaire, 
nous  nous  rapprochons  d*avantage  de  I'Angleterre ;  mais  pour 
la  forme  #u  gouvernement,  consideree  comme  une  resul- 
tante  de  I'histoire  et  de  la  situation  geographique,  ainsi  que 
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pour  les  principes  constitutionnelB,  nous  avons  beaucoup 
plus  de  rapport  avec  rAllemagne. 

»  SoubaitoDs  que  cette  similitude  dans  la  forme  permette 
aux  deux  grandes  confederations  demieuxsecomprendreetde 
mieux  se  respecter;  que  les  sentiments  bienveillants  qui 
amendrent  Fr^d^ric-le-Grand,  le  premier  entre  tous  les  soa- 
verains,  h  reconnattre  notre  Rdpublique,  se  continueront 
cbez  ses  successeurs,  et  que  les  deux  nations  se  regarderont 
d^sormais  comme  alli^es  pour  toujours  dans  le  grand  effort 
que  n^cessite  le  progrds  pour  conduire  le  monde  vers  les  plus 
nobles  conceptions  de  la  civilisation  et  vers  les  spb^res  .  les 
plus  elev^es  du  droit  et  de  la  justice. 

B  Aussi  disons-nous,  en  terminant/aveo  un  des  esprlts  les 
plus  remarquables  qui  aient  6t6  donnas  au  vieux  monde 
par  le  nouveau  :  «  Que  Dieu  protege  PAllemagne,  I'histoire 
future  de  rhumanitd  a  besoin  d'elle  (^}.  » 

VoiR,  Messieurs,  sous  quelles  couleurs  avantageuses  nos 
ad  versa  ires  sont  repr^sent^s  k  T^tranger. 

Je  crois  qu*il  j  a  pour  nous  quelque  int^rdt  k  poss^der  ces 
appreciations  telles  quelles.  On  s'accorde  g^neralement  & 
reconnattre  que,  parmi  les  peuples  modernes,  il  n'en  est  au- 
cun  dont  I'etude  soit  plus  necessaire  aux  fran^ais  que  celle  des 
Allemands  ;  et  ce  n*estpas  en  nous  les  repr^sentanttels  que 
notre  imagination  les  voudrait  voir,  que  nous  les  rendrons 
moins  redoutables ;  mais  bien  au  contraire,  en  cbercbant  k  les 
connattre  tels  qu'ils  sont,  ce  qui  se  pent  mieux  obtenir  en 
les  voyant  avec  les  jeux  des  autres  qu'avec  les  siens  propres. 

Si  Ton  considdre  la  question  sous  un  autre  rapport,  on 
admettra  bien  dgalement  que  reconnattre  et  ^numdrer  les 
elements  de  force  et  de  vitality  de  ses  adversaires,  ce  n'est 
pas  faire  acte  de  pessimisme,  mais  bien  plutdtuser  de  la  plus 
vulgaire  prudence  et  se  mettre  en  garde  centre  de  funestes 
illusions.  Le  secret  de  la  victoire  pour  tout  peuple  viril  n'est 
point  de  rabaisser  pu^rilement  ses  adversaires  mais  de  bien 
les  connattre,  de  lutter  avec  intelligence  et  de  les  surpasser 
en  tout. 

Si  je  n*ai  rien'  retrancbd  de  ces  eloges,  ce  n'est^pas  k  dire 
(1)  Francis  Lieber. 
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que  je  les  admets  tous  sans  reserve.  Les  refutations  se  sont 
press^es  nombreuses  et  impatientes  sous  ma  plume ;  j'en  ai 
retenu  le  cours,  afin  de  ne  pas  passionner  ce  d^bat.  II  en  eat 
une  cependant  que  je  crois  n^essaire  de  produire  et  sur 
laquelle  je  vous  demande  la  permission  de  dire  encore  quel- 
ques  mots. 

M.  Andrew,  en  trains  sans  doute  par  la  chaleur  de  sa  p^ro- 
raison^  nous  affirme  que  les  Allemands  sont  susceptibles  de 
s'enflammer  pour  les  id^es  les  plus  g^n^reuses  et  que  ce  sont 
des  partisans  decides  du  droit  et  de  la  justice.  C*est  1^  uu 
jugementque  nous  ne  saurions  admettre  et  nous  le  consid^- 
rons  comme  absolument  erron^.  C'est  k  d'autres  qu'^  noas 
qu'il  £&ut  raconter  de  pareilles  bill^ves^es. 

II  est  vrai  qu'un  auteur  humouristique  nous  a  represents 
TAllemand  comme  un  bic^phale  s'accommodant  de  deux  vies 
parfaitement  distinctee,  Tune  id^ale,  enthousiaste  et  cheva- 
leresque,  et  I'autre  r^elle,  positive  et  pratique.  II  y  a,  en 
efTet,  beaucoup  de  y^rite  dans  cette  distinction.  L'Allemand 
rdve  k  perte  de  vue  et  agit  avec  une  sagesse  positive ;  2. 
idealise  tout  dans  ses  songes,  et  dans  Tordre  de  sa  conduite 
il  suit  le  gros  bon  sens  de  la  vie  reelle ;  il  chante  avec  pas- 
sion le  grand  hjmne  de  Schiller^  la  joie  et  il  n'est  pas  de 
peuple  plus  soigneuseusement  pr^occupe  de  ses  interdts 
propres,  moius  soucieux  de  se  sacrifier  k  une  politique  de 
sentiment  pour  la  fraternity  universelle. 

Quand  on  lui  parle  de  fraternity  ou  du  rdle  humanitaire 
des  nations  ou  encore  des  Etats-Unis  d'Europe,  on  ne  le  fait 
pas  sourire,  —  le  Teuton  ne  sait  pas  sourire,  —  on  le  fait 
rire  aux  eclats. 

Qu'on  ouvre  son  histoire  et  on  verra  que  les  actions  g6n6^ 
reuses  et  desinteressees  y  sont  totalement  absentes. 

Prenons  deux  exemples  qui  sont  caracteristiques  et  qui 
font  voir  la  diflTerente  maniere  d'etre  de  TAllemand  et  du 
Fran^ais  sous  ce  rapport.  M.  Andrew  nous  informe  lui-meme 
qu'en  1860-61  la  Prusse  8*eprit  d'un  bel  enthousiasme  pour  la 
cause  anti-esclavagiste.  Quel  secours  mit-elle  k  la  disposition 
de  ses  amis  ?...  Ses  sympathies.  On  avouera  que  c*e8t  maigre. 
Un  siede  plus  tdt  la  France  eprouva  les  memes  sentiments 
pourTindependance  Americaine.  Que  fit-elle  alors?  Mettant 
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8a  conduite  d'accord  avec  bob  id^es.elle  mit&  la  dispositioa  de 
868  amis  868  tr^BorB  d'abord,  puis,  bient/^t  aprds,  ses  flottes 
6t  868  armies.  Qu'on  ne  vienne  paB  nous  dire,  que  Tdtat 
de  I'Europe  ou  celui  des  deux  puissanoes  en  qaoBtion  etait 
alors  different,  cea  objectionB  seraient  Bp^cieuaeB.  C'est  sans 
calculer,  sans  s'arr^ier  &  aucune  conBiddration,  que  Lafayette 
et  868  audacieux  compagnons,  BuiviB  bientOt  de  la  France, 
8ont  alUs  lutter  pour  la  liberty  Amdricaine.  Ces  deux  traits 
peignent  fiddlement  lee  deux  nations. 

En  France,  nous  n'admettons  pas  ces  distinctions  subtiles 
entre  lee  Bentiments  et  les  actions,  nous  les  fl^trisson^  m6me 
de  qualiBcatifs  s^vdres  et  c'est  peut-dtre  un  .  des  travers  de 
r&me  humaine  que  nos  ^crivains  ont  excelld  k  peindre  sous 
ses  v^ritables  couleurs.  II  est  tellement  contraire  k  notre 
caractdre  national,  qu'ils  ont  parfaitement  r^ussi  k  le  re^dre. 
odieux  dans  ce  pajs  de  la  franchise  et  de  la  g^n^rosit^.  hfi 
Tartuf^  de  MoliSre  et  les  Promndaks  de  Pascal,  ces  chefs 
d'oduvre  de  notre  langue,  seront  pendant  longtemps  encore 
dans  la  m^moire  de  tous  les  fran^ais. 

Si  j*ai  voulu  relever  cette  grossidre  erreur,  c'est  qu'il  me 
semble  que  c'est  un  pen  le  privilege  de  notre  pajs  de  tenir 
r6p6e  de  chevalier  et  de  jouer  dans  le  monde  le  r61e  de  soldat 
de  rhumanit^  ;  o'est  en  quplque  sorte  lui  ravir  une  partie  de 
son  patrimoine  et  non  la  moins  noble,  que  d'attribuer  see 
yertus  k  une  nation  qui  j  a  moins  de  droit  que  tout  autr^^ 
Oe  rdle  lui  appartient  bien,  il  suffit  d'ouvrir  Thistoire  pour 
s'en  convaincre  ^1] ;  il  lui  a  coAt^  assez  cher  pour  que  nous 
n'jr  attachiouB  pas  le  plus  grand  prix  *,  et,  quoi  qu*on  en  ait 
dit,  c'est  peut-dtre  14  ce  qui  assure  k  notre  pays  un  avenir 
toujours  glorieux  et  une  vitality  indestructible.  Les  serrices 
qu'il  a  rendus  k  Thumanit^  sont  des  gage9  de  prosp^rit^ 
future.  Sa  place  est  marquee  dans  I'histoire  du  monde,  il 
est  n^cessaire  k  son  harmonic,  et  on  pourrait  dire,  r^^ditant 
un  mot  c^l^bre,  que  si  la  France  n'existait  pas,  il  faudrait 
I'inventer. 


(l)J'eo  (roQTait  toat^jBraiirameat  eocoro.on  tondiaal  Unoigntfa  aoiit 
la  plume  du  sympathique  ei  faleareui  Gordon  :  Journal  du  tiige  i9  Kmr- 
Umm.  Central  Gordoo. 
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Si  encord  je'  n*ai  rien  voulu  distraire  de  T^lo^e  des  Alle- 
m&n^d  t^ar  'M.  Andrew,'  c*est  que  je  crois  que  nous  pouvons' 
supporter  avantageusement  la  comparaison.  Preabns  un  k  un 
tous  las  dl^ments  de  la  civilisation  moderne,  travail,  richesse, 
science,  g^nie  militaire,  justice,  etc.  Comparons  ce  qu'ils 
sont  chez  nous,  et  chez  nos  vqisins ;  un  esprit  impartial  recon- 
naitra,  sans  peine,  que  nous  n*avons  rien  k  perdre  k  ce  rappro- 
chement. Ce  qui  n'empdche  pas  que  s*il  nous  6tait  possi- 
ble, tout  en  gardant  les  qualit^s  qui  nous  sont  propres,  de 
nous  d^barrasser  de  nos  d^fauts  et  d*acqu6rir  certainea 
Tortus  allemandes  qui  nous  manquent,  nous  gagnarions  une 
superiority  d'autaat  plus  grande.  Et  c'est,  je  crois,  k  ce  r^sul- 
tat  que  peuvent  contribuer  des  etudes  comme  celle  k  laquelle 
je  viens  de  me  livrer. 

Parmi  les  virtus  allemandes,  M.  Andrew  appuie  surtout  sur 
certaines  qui  me  paraissent  bien  pr^cieuses.  II  vante  ce  res- 
pect profess^  en  AUemagne  pour  le  caractdre  personnel  et 
pour  la  dignity  humaine  et  condamne  ces  designations  inju- 
rieuses,  ou  tout  au  moins  dissolvantes,  de  Methodiste,  d*Uni- 
taire,  de  Baptiste,  etc.,  usit^es  dans  son  pays. 

En  effet,  ces  distinctions  ont  pour  r^sultat  de  semer  la  dis-. 
corde  parmi  les  bommes,  de  les  parquer  dans  des  diyisio.ns 
factices,  de  leur  enlever  souvent  la  vraie  liberty,  d'engendrer 
I'esprit  de  secte  et  mdme  le  fanatisme  au  grand  detriment  de 
rharmonie  interieure  d'une  nation.  Avant  M.  Andrew^  notre 
grand  chancelier,  Michel  de  TRdpital,  avait  dej&  dit  aus 
Fran^ais  de  son  temps  :  «  Otons  ces  mots  diaboliques,  nomsde 
partis  et  de  sedition,  lutheriens,  huguenots*  papistesi.ne 
changeons  le  nom  de  fran^ais  !  »  Ne  pourrait-on  pas  encore 
donner  des  conseils  analogues  aux  Fran^ais  d'aujourd*hui  ? 
La  haine  furieuse  de  lesprit  de  parti  n'a-t-elle  pas  invente 
trop  de  mots  diaboliques,  pour  me  servir  de  Tezpression  du 
chancelier,  qu*on  pourrait  faire  disparattre  avantageusement 
de  notre  langue  contemporaine  ?  Je  pose  simplement  la 
question,  laissant  k  chacun  le  soin  de  la  resoudre. 

Ce  serait  merveilloux  si  les  Allemands  avaient  reell^mexit 
acquis  la  superiorite  morale  que  leur  attribue  I'auteur  ?  II  est 
permis  d*en  douter.  Quoi  qu*il  en  soit,  je  souhaite  k  mea  com- 
patriotes  que  leur  education  civique  soit  assez  parfaite  pour 
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qu'ils  pratiquent,  les  uns  en  vers  les  autres,  cette  large  tole- 
rance que  M.  Andrew  recommaiide  aux  Am^ricains.  11  en  r^- 
sulierait  une  union  plus  grande  des  esprits  qui  serait,  je  croia 
bien  favorable  aux  int^rdts  de  la  nation. 

Encore  un  dernier  mot  sur  I'auteur  avant  de  terminer.  Si 
M.  Andrew  n'a  pas  toujours  6t6  gracieux  pour  notre  pajs,  je 
crois  que  I'expressiiin  a  souvent  d^pass^  sa  pens^e.  II  n'avait 
pas,  du  reste,  k  tenir  compte  de  nos  legitimes  susceptibilitds 
patriotiques,  puisque  son  travail  ne  s'adressait  pas  k  nous, 
sans  quoi,  assur^ment,  il  se  serait  montrd  plus  mesurd  dans 
quelques-uns  deses  jugements.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
n'avait  aucune  intention  de  nous  ^tre  particulidrement  dtea- 
gr^able  (<)• 

Le  peintre  qui  veut  mettre  en  pleine  lumidre  son  -  sujet 
principal  assombrit  sans  scrupule  les  personnages  secon- 
daires  qui  constituent  le  fond  du  tableau  ;  telle  a  6te  la  ma- 
nidre  de  proc^der  de  I'auteur.  No  lui  gardens  done  pas  ran- 
cune  si  nous  n'avons  dt^  sacrifids  qu'^  une  loi  de  perspective 

(4)  J'extrais  ce  qui  suit  d'une  lettre que  M.  Andrew  vient  de 
m'adresser  et  qui  prouvera  surabondamment  que  je  Tai  bien 
jug6.  Je  le  fais,  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  qu'il  s'j  trouve 
un  pr^cieux  t^moignage  de  sympatbie  pour  notre  pajs  : 

«  I  coald  not  knowiaglj  say  aoj  ihiog  in  ditparagrement  of  France, 
a  country  to  which  I  am  deeply  attached,  which  I  hate  fisited  many 
timet,  which  indeed  1  hai e  traversed  in  almost  etery  part  and  always  with, 
increasing  allachmeot  both  to  the  country  and  to  its  inhabitants.  Its  his- 
tory has  been  one  of  the  most  intentions  subjects  of  my  studies;  and>  in 
pointing  out  what  I  conceive  to  be  some  terrible  errors  in  the  past,  I  am 
not  in  the  least  blind  to  the  great  services  that  France  and  FrenehmeD 
have  rendered  to  humanity  in  all  parts  of  the  world.  » 

II  me  serait  impossible  de  dire  seiemment  quoique  ce  soit  de  desagrteble 
a  la  France.  Cest  un  pays  auquel  je  suis  profondiment  attach^,  que  j^at 
visits  souvent,  que  j'ai  parcouru  dans  presque  tontes  ses  parlies  el  toojours 
avec  un  attacfaement  croissant  tout  a  la  fois  poor  la  contrfe  et  pour  ses  ha- 
bitants. Son  hisloire  a  ete  Tun  des  plus  inl^ressants  sojels  de  mes  diodes; 
et,  tout  en  montrant  ce  que  je  crois  ftlre  de  terribles  erreors  dans  le  passi, 
je  n'en  suis  pas  pour  cela  aveogle  sur  les  grands  services  que  la  France  et 
les  Fran^ais  oot  rendu  a  rhumanili  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
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litt^raire.  Nous  j  sommes,  da  reste,  en  bonne  compagnie  et 
M.  Andrew,  en  j  pla^ant  lui-mdme  son  propre  pays,  nous  a 
donn^  Texempld  d'une  tolerance  bien  entendue  et  d'ane  lar- 
geur  d'esprit  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'imiter. 

11  y  aurait  encore  une  autre  excuse,  —  en  admettant  que 
II.  Andrew  ait  besoin  d'dtre  excuse,  —  c'est  que  Tauteur  se 
montre  constamment  sous  les  dehors  d*un  patriote  humani- 
taire  et  philanthrope*,  c'est  au  point  qu'il  aurait  pu,  avec  jus- 
tice, donner  &  sa  brochure  pour  ^pigraphe  cet  axiome  de 
morale  :  «  Si  les  peuples  se  halssent,  c'est  parce  qu'ils  ne  se 
connaissent  pas.  » 

De  plus,  s'il  nous  restait  encore  quelque  aigreur  ou  quel- 
que  doute  sur  les  sympathies  de  Tillustre  stranger,  ils  achd- 
"veraient  vite  de  se  dissiper  si  nous  consid^rons  une  de 
808  vues,  un  de  ses  projets.  M.  Andrew  a  pouss^la  condes- 
cendance  jusqu'a  vouloir  bien  m'informer  qu'il  se  propose  a 
8on  prochain  retour  h  New-York,  d'6crire  une  ^tude  sur  la 
France  et  sur  les  Frangais,  aussi  favorable  k  notre  pays  que 
celle  que  je  viens  d'examiner  devant  vous  Ta  6t6  pour  TAUe- 
magne.  Nous  n'ayons  qu'&  prendre  acte  de  cette  bienveil- 
lante'  promesse,  et  lorsqu'elle  se  sera  r^alis^e,  ce  sera  pour 
moi.  Messieurs,  un  nouvel  honneur  et  un  nouveau  plaisir  de 
yous  presenter  une  seconde  6tude  du  nouvel  ouvrage  de  cet 
§crivain  distingu6,  ouvrage  oil,  tout  nous  le  fait  esp6r6r, 
notre  patrie  sera  mise  en  bonne  place. 


Be  r^migration  an  point  de  vue  commercial,  et  de 
Topportunit^  de  order  an  Bureau  de  renseigne- 
ments  gratuits  pour  les  Emigrants  au  sein  des  So- 
cidtds  de  Geographie, 

Par  M.  Jules  Chalandb,  membre  fondateur. 
Messieurs , 

Le  premier  point  k  diiscuter  est  s'il  y  a  opportunity  de  fa- 
voriser  I'^migration ,  si  c'est  un  besoin  et  une  necessity  au 
d^veloppement  de  notre  commerce  et  de  notre  industrie,  et  si 
ce  ne  serait  pas  une  cause  d'affaiblissement  du  pays. 
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Je  crois  que  cette  opportunity  a  d^j^  ^t^  aesez  discut^e  par 
d'autres  plus  autoris^s  que  moi,  et  qu'elle  ne  rencontre  plus 
d'adversaires  ou  tr^s  pen  ;  cependant  your  me  permettrez  d'j 
revenir  et  de  traiter  cette  question  en  quelques  mots. 

lies  adversaires  de  T^migration  out  dit  :  Emtgrer,  c'est  di- 
peupter.  Si  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  statistiques, 
nous  trouvons  que  tandis  qu'il  j.a  moins  dun  si^cle  le 
nombre  d'Europdens  dtablis  k  I'dtranger  dtait  de  to  millions, 
aujourd'hui  ce  nombre  est  de  85  millions,  et  malgr^  cela  la 
population  europdenne  a  presque  doubly.  D'autre  part,  TAn- 
gleterre  et  I'Allemagne,  (jui  envoient  cbaque  ann^e  une  arm^e 
«d'dmigrants  h  I'^tranger,  ont  yu  lear  population  doubl&e  et 
mdme  triplde  en  moins  d'un  sidcle,  tandis  que  la  France,  qui 
relaflYement  n'^migre  pas,  n*augmente  sa  population  que 
trds  lentement 

Oe  Vest  pas  1  Emigration  qui  empdcbe  laccroiRsement  de  la 
popiilaiibn  en  France.  Outre  la  trop  grande  quantity  de  c6li- 
bataires  (2),  Tamour  du  bieii-Etre,  le  partage  de  la  propriety 
apr^s  la  mort  des  parents,  le  ddsir  d'Elever  un  enfant  dans 
une  position  el  un  rang  plus  6\e\6  que  celui  que  Ton  occupe, 
les'  di^ficult^B  pour  parYonir^  I'encombrement  de  toutes  les 
oarridres  soni  autant  de  causes  qi^i  Tarrdte.  •  „ 

Ddyeloppez  notre  commerce  et  notre  Industrie  int^rieurs, 
en  errant  des  (^Eboucb^s  au  stock  tpujours  croissant  de,  notre 
fabrication  et  des  prpduits  de  potre  sol,  et  Youp  Yerrez  notre 
population  saccrottre  p^r  le  besoin  de  bras  et  de  combler.les 
emplois  commerciaux  nouYellement  cr^Es. 

il  J  a  place  pour  la  Yie,  les  .dtres  ne  manquent  jamais. 

Cet  axiome  :  Emigrer,  c'est  dSpeupler,  une  fois  rdfutE,  Etant 
reconnu  que  T^migration  ne  peut  dtre  une  cause  d'affaiblis- 
sement  pour  la,France,  recbercbons  quels  peuYpnt  en  dtre  les 
aYantages. 

Au  poinl  de  Yue  politique,  tout  le  monde  reconnait  que 
DOS  nationaux  h  I'^tranger  rendent  souYcnt  de  r^els  serYices, 
et  que  parfois  certains  traites  n'ont  6t6  fa  its  que  gr^lce  k  Tin- 

(1)  PopaUlioD  de  la  France: 

1784.  —  Efaluation  de  Necker,  24^800,000. 
'  ^  1881.'  ^  PbpalatioH  probable,  37,600,000. 
<2)  AlojeoDe' an  dessoa      21  aoi ,  iO  poor  iOO  de  c61ibaiaires. 
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fluence  de  colons  fran^ais  residant  depuis  longtemps  dans  le 
pays. 

D'autre  part.  Ton  connatt  %alement  les  influences  fiSicheuses 
de  certains  missionnaires  allemands  ou  anglais. 

Au  point  de  vue  commercial,  personne  ne  pent  nier  les  rd- 
Bultats  avantageuz  que  nous  procurerait  le  d^veloppement  de 
r^migration. 

J'aurais  voulu  donner  ici  des  chiffres  precis  et  de  fraiche 
date  sur  les  statistiques  concernant  T^migration  fran^aise 
dans  les  divers  pajs  strangers,  le  nombre  de  la  population 
dtrangdre  de  ces  pajs ,  le  chiffre  de  leur  importation  et  de« 
notre  exportation ;  mais  le  temps  et  les  documents  r^cents 
xn'ont  manqu^  pour  pouvoir  presenter  un  travail  complet,  qiie 
j'esp^re  cependant  £aire  plus  tard. 

N^anmoins,  mes  recherches  partielles  m'ont  donn^  un  rap- 
port toujours  constant  et  direct  entre  le  nombre  de  nos  na- 
tionauz  dtablis  dans  un  pays  stranger,  proportion nellement  k 
la  population  ^trangdre  de  ce  pays,  et  le  chiffre  de  notre  ex- 
portation avec  cette  nation,  proportionnellement  k  son  impor- 
tation. 

fieste  k  r^soudre  le  probldme  :  Comment  d^velopper  T^mi- 
gration  ? 

Beaucoup  r^pondent :  «  Le  Francis  n'est  pas  Emigrant!  » 
'C'est  uue  erreur.  Ce  ne  sont  pas  les  dl^ments  qui  manquent, 
ce  sont  les  moyens  d'^migrer. 

'  Le  bureau  du  miniature  charge  de  donner  suite  aux  de- 
mandes  de  passage  gratuit  pour  T^migration  ne  pent  satis- 
faire  tous  les  solliciteurs. 

'Ouvrez  les  portes  deP^migration;  montreis  le  cbemin  k  ceux 
qui  demandent  k  le  connattre;  donnez-leur  un  outil  k  une 
'main  et  une  feuille  de  route  a  Fautre,  et  vous  aurez'des  colo- 
nisateurs. 

Certes,  je  ne  pretends  pas  que  les  Soci^t^s  de  Olograph ie 
doivent  s'imposer  des  sacrifices  p^cuniaires,  nos  ressourc^s 
sent  trop  modestes  pour  cela,  mais  Ton  pent  s'imposer  des 
sacrifices  de  temps  et  de  travail.  Peut-dtre  en  nous  aidant 
les  uns  etles  autres  arriverons-nous  k  am^liorer  une  situa- 
tion d^j^  gravement  compromise. 

'II  serait  trop  long  d'^numdrer  ici  les  causes  du  malaise 
commercial  actuel,  mais  une  des  principales  est  assuriSment 
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le  manque  de  d^bouch^s  des  produits  de  notre  industrie.  La 
fabrication  toujours  plus  active,  en  raison  de  la  substitution 
des  machines  au  travail  manuel,  d^passe  aujourd'hui  la  con- 
sommation.  Le  £abricant  encombrd  de  marchandises,  aprds 
avoir  surcharge  le  n6gociant  de  gros,  fait  visiter  la  petite 
clientele  de  detail  et  mdme  le  consommateur.  II  en  rdsulte 
dans  toutes  les  branches  du  commerce  des  stocks  consid^ 
rabies  de  marchandises  qui  ne  peuvent  trouver  leur  6couie- 
ment.  G'est  de  I'argent  qui  dort. 

Les  prix  8*avilissent  par  la  concurrence  du  fabrieant  avec 
le  n^goce  intermddiaire,  qui  est  tu6  dans  cette  lutte  in^gale. 
Et  taudis  que  les  b^n^fices  diminuent,  les  frais  augmen- 
tent  en  proportion.  II  en  r^sulte  une  perte  s^che  pour  le 
commerce  en  g^n^ral. 

Pendant  qu'en  France  le  monde  non  commercial  semble 
ne  pas  s*^mouvoir  de  cette  situation,  ou  du  moins  n'en 
recherche  pas  les  causes,  nos  voisins  d'Outre-Rhin  ne  res- 
•tent  pas  inactifs.  Comme  nous  avons  pu  I'apprendre  par  un 
journal  de  Hambourg,  que  d'autres  feuilles  fran^ises  ont 
cit6,  la  Soci^t^  g^ographique  de  Berlin  vient  de  6*entendre 
avec  une  forte  banque  allemande,  afin  de  fr^ter  un  et  mdme 
plusieurs  navires  au  besoin,  qui  iront  faire  escale  dans  les 
principaux  ports  du  nord  de  TAfrique,  de  I'Orient,  et  du  midi 
de  TEurope,  porteurs  de  collections  d'6chantillons  de  pro- 
duits  allemands  et  mdme  de  marchandises  pouvant  dtre 
livr^es  sur  le  champ.  Ces  navires  porteront  un  certain 
nombre  de  commis  vojageurs,  recrut^s  parmi  des  n^gociants 
volontaires,  ou  des  employes  sold^s,  qui  iront  ainsi  presenter 
partout  les  articles  de  fabrication  allemande,  en  s*adres8ant 
de  pr^f^ence  aux  n^gociants  al  lemands.  Partout  oh  ceux-ci 
feraient  ddfaut,  on  laisserait  un  des  commis  vojageurs,  aveo 
une  collection  d'6chantillons.  D'autre  navires  partant  d'Al- 
lemagne  iront  ravitailler  Texp^dition,  au  fur  et  k  mesure  de 
la  vente  des  marchandises. 

Gette  id^e  qui,  en  France,  n'aurait  rencontr6  aucun  adhe- 
rent et  n'aurait  soulev^  que  des  rires,  est  cepeadant  d^jk 
presque  un  fait  accompli.  L'AlIemagne  va  recueillir  le  fruit 
de  son  Emigration  dans  les  parages  m^diterranEens  et  porter 
par  ce  fait  un  coup  dangereux,  sinon  mortel,  h  notre  com- 
merce dans  cos  contr^es. 
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Comment  nous  reldveronB-nous  de  cette  lutte  commerciale  ? 

L'avenir  seul  nous  le  dira ;  mais  si  nous  restons  confines 
•chez  nous  pendant  que  nos  voisins  prennent  une  extension 
toujours  croissante  au  dehors,  et  mdme  dans  nos  propres 
^lonies,  nous  nous  condamnons  k  dtre  conduits  a  la  ruine 
par  la  concurrence  ^trangdre. 

Les  mojens  de  d^vopper  T^migration  sent  nombreuz  ;  mais 
tandis  que  les  uns  et  les  autres  peuvent  dtre  ^tudi^s  avec 
fruit,  particulidrement  par  les  Socidt^  de  geographic,  cer- 
tains ne  peuvent  dtre  mis  en  pratique  que  par  le  gouverne 
ment.  Ntenmoins,  il  est  du  devoir  de  Pinitiative  priv^e  de 
mettre  au  jour  ces  id^es  nouvelles,  et  ce  que  ne  pourront 
pas  faire  les  Soci^tds  de  Q^ographie,  peut-dtre  la  pression 
de  I'opinion  publique  forcera-t-elle  nos  gouvernants  k  le 
mettre  k  execution. 

Je  citerai  k  ce  propos  le  vgbu  suivant  pr^sentd  par  M.  John 
Le  Long  ,  k  Tapprobation  du  Congrds  g^ographique  de 
Douai : 

«  Dispense  du  service  militaire  pour  I'Smigrant  contractar$i 
»  I'engc^gement  (Taller  coloniser  pendant  une  pMode  de  temp$ 
»  donnS.  » 

Quiconque  est  bien  pdn^tr^  des  avantages  de  I'^migratiQii 
reconnaitra,  §k  juste  raison,  qu*un  de  nos  nationaux  dtabli  k 
retranger  rend  plus  de  services  k  la  patrie  que  s'il  ^tait 
sous  les  drapeaux. 

C'est  pourtant  le  service  militaire  qui  est  une  des  plus 
grandes  entraves  k  I'^migration.  A  Vkge  de  dix-huit  k  vingt 
AUB,  alors  que  libre  de  tout  entrave,  Thomme  serait  le  plus 
apte  k  s'expa trier  et  k  s'acclimater  dans  une  nouvelle  patrie* 
il  se  trouve  dans  Talternative,  ou  d'etre  oblige  de  rentrer 
en  France  pour  faire  son  service,  ou  d'etre  consider^  comm  e 
d^serteur.  Or.  le  Fran^ais  Emigre  toujours  avec  la  pens^e  de 
retourner  un  jour  dans  son  pays.  Si  cette  faculty  lui  est 
enlev^e,  il  n'^migre  pas. 

Un  autre  mojen  de  favoriser  T^migration  consisterait  dans 
le  transport  gratuit  des  Emigrants ;  or,  cette  faculty  acoor- 
d6e  k  quelques-uns,  ne  pent  sufQre  aux  demandes. 

Est-ce  que  le  gouvernement  ne  pourrait  pas  imposer  auz 
courriers  qu'il  subventionne  le  passage  gratuit  pour  un 
certain  nombre  d'^migrants,  ou  au  moins  des  transports  k 
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prix  rdduitB?  Ne  pourrait-il  pas  en  Hre  de  mdme  pour  le- 
parcouTS  en  chemin  de  fer  d*an  Emigrant  gag^nant  un  port 
d'embarquement  ? 

A  edt6  de  oes  questions  que  nos  soci^t^s  peuvent  poser^ 
maifi  ne  peuvent  r6sottdre,  il  est  une  ))topbsition  que  j'ai 
•u  I'a vantage  de  rappidler  dans  une  de  nos  pr^^dentes  reu- 
nions. 

•  Oette  proposition,  ddj^  prdsent^e  k  plusieurs  reprises,  soit 
dans  notre  Soci6td,  soit  k  la  Society  g^ographique  de  Paris, 
Soit  daHs  nos  Congrds,  n'a  pas  endore  re^ude  solution.  C*e8t  : 

Laciriation  de  bureaux  de  reneeignemenU  gratuiU  poijtt  ' les 
^igrante,  crSh  au  sein  des  sociSUs  de  geographic:  ' 

La  premiere  fbis  que  cette  idde  fut  dmise  ici,  on  rdpondit : 
«  Nous  ne  pouvons  rien  en  province,  que  Paris  commence.  »• 
Bi  simultan^meiit  la  mdme  proposition  faite  k  Paris,  recevait 
la  mdme  rdponse.  «  Nous  ne  pouvons  rien  &  Paris,  que  les 
provinces  ^migrantes  commencent.  » 

II  est  certain  que  si  I'on  marehe  de  ce  pas  nous  n*ayan- 
cerons  gudre,  et  les  ann6es  s'^ouleront  sans  que  nous  arri— 
Tions  k  un  r^suhat.-  Je  deis  cependant  remercier  le  'Bureau 
de  notre  Soci6t6,  qui  a  bien  voulu  prendre  en  consideration 
ma  pr^cedente  plaidoirie  en  favour  de  Temigration,  en  por- 
taut  cette  question  k  Tordre  du  jo^r  de  cette  stance. 

Je  disais  tout  k  I'heure  :  «  montret  U  cllemin  k  ceux  qui 
deo^andent  k  le  connaltre.  »  Eh  bien,  voH&,  je  crois,  le  rdle 
que  nous  pouvons,  et  je  dirais  m6me,  qu'il  nous  appartient 
de  jouer  comme  Society  de  g^ographie.  Les  Chambres  de 
commerce  peuvent  egalement  b'interesser  k  cette  question, 
mdifi  nul  ne  pent  y  6tre  mieux  autorrsd  que  les  socidtes  de 
g^bgraphie. 

*  Lorsque  dans  ma  precddente  communication  j*insistai  de 
nouveau  pour*  la  creation  d'un  bureau  de  renseignements, 
plusieurs  objections -m'ont  ete  faites. 

On  m*a  demands  si  la  Society,  ou  du  moins  les  membres- 
de  oe  bureau,  voudraient  assumer  la  responsabilite  d'engager 
Un  emigrant  k  aller  dans  tel  ou  tel  pajs  de  preference  k  tout 
autre. 

Mais,  Messieurs,  quiconque  est  all6  aux  colonies,  est  as- 
sil4lli  k  soil  retour  en  France  de  iquestions'  sur  'Ie  pajs  qtt'il 
a  |)ar^6«ru  et  de  demandes  de  conHeils  relsKifs  A  la  cdlonisa- 
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tion.  Quel  est  celui  qui  de  peur  d'assumer  une  responsabilit^ 
aara  refuse  ces  renseignementa  ? 

Aucun ,  aBSUT^ment.  Tous  nos  vojageurs ,  de  retour  en 
France,  ne  cessent  d'engager  nos  populations  laborieuses  k 
aller  chercher  dans  ces  paj^s  oil  la  vie  n'est  jamais  refus^e  4 
celui  qui  travaille,  une  aisance  qu'elles  ne  peuvent  trouver 
dans  leuT  pays  natal. 

Du  reste,  rien  ne  nous  force  4  pr^coniser  une  colonic  plutdt 
qu'une  autre.  Notre  r61e  serait  simplement  d'^clairer  Tdmi- 
grant  sur  le  pays  oii  il  veut  aller  coloniser,  de  lui  indiquer 
les  avantages  et  les  difficult^s  qu'il  peut  rencontrer,  enfin 
4'^tTe  pour  lui  un  livre  qu*il  pourrait  interroger  sans  avoir 
beeoin  de  savoir  lire. 

On  m'a  demands  ^galement  si  des  membres  de  notre  So- 
oi^t6.c9nsentiraient  k  faire  partie  de  ce  bureau  en  presence 
du  travail  qu'il  ezigerait? 

.  Ce  n'est  pas  Ik  une  objection,  au  moins  pour  le  moment. 
D^idez  sa  creation,  donnez-lui  les  mojens  de  vivre,  ouvrez 
une  liste  de  formation  et  vous  trouverez  siirement  des  adb€- 
nents.  Lorsque  nous  avons  cberch^  k  fonder  notre  Soci^td  de 
G^ograpbie,  nous  Avons  rencontre  bien  plus  de  r^istance,  el 
dependant  elle  est  aujourd'bui  une  des  plus  florissantes  di»v 
nidi..  Sou  vent,  il  suffit  de  vouloir  pour  pouvoir;  e'est  ici  le 
cas. 

Voil^  k  quoi  se  r^uisent  les  objections  les  plus  s^rieuses 
qui  m'ont  6t^  faites.  Sont-elles  de  nature  k  faire  rejeter  notre 
projet?  Je  ne  le  crois  pas. 

.  Faudra-t*il  attendre  pour  le  mettre  k  execution  que  TAlle- 
magne  nous  donne  I'exemple  ?  J*espdre,  Messieurs,  que  vous 
ne  le  voudrez  pas,  et  que  vous  seconderez  de  toutes  vos  forces 
une  GBuvre  qui  ne  peut  qu'6tre  utile  et  bienfiftisante  k  tous. 

J\  me  rested  vous  indiquer  quels  pourraient  dtre  les  mojens 
dfaction  de  ce  bureau  ;  ce  n'est  pas  que  je  pr^tende  lui  tra- 
cer sa  ligne.de  conduite,  c'est  seulement  pour  barter  les 
doutes  que  Ton  pourrait  avoir  sur  la  possibibilit^  de  son 
fsnationnement. 

Au  mojen  de  circulaires  accompagn^es  d'un  questionnaire 
teds  ^tendu  qu'on  adreaserait  k  tous  nos  consuls  k  I'^tranger 
ell  auop  gouvernqurs  de  nos  colonies,  nous  aurions  des  renset** 
gneipents  pt^euz. 
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Les  bureaux  du  Miniature  pourraient  6galement  nous  four- 
nir  des  documents  utiles,  tels  que  :  induatrie,  productions  du 
sol,  nature  des  ezportations  des  diverses  colonies,  formality 
k  accomplir  pour  les  passages  gratuits,  etc.,  etc. 

Les  agences  maritimes  nous  donneront  le  coM  des  pas- 
sages, ritin^raire  de  route  et  les  6poques  de  depart  des 
oourriers. 

Tous  ceux  qui  ont  vojagd  aux  colonies  ne  nous  refuseront 
pas  les  renseignemeuts  qu'ils  auront  pu  recueillir  par  eux- 
m^mes  pendant  leur  s^jour  k  I'^tranger.  Enfin,  notre  biblio- 
thdque,  d^j&  si  ricfae  en  travaux  qui  ne  sont  malheureusement 
pas  assez  consul t^s,  nous  fournira  la  matidre  premiere  de  nos 
recherches. 

Tous  les  documents  re^us  seraient  classes  par  pays,  et 
chaque  membre  du  bureau  pourrait  ^tudier  sp^ialemant  une 
zone  d^terminde,  tout  en  faisant  des  etudes  comparatires  snr 
les  diyers  pajs  propres  k  la  colonisation. 

Un  ou  plusieurs  membres  pourraient  6tre  d^sign^  pour 
donner  les  premiers  renseignements  aux  demandes  qui  nous 
viendraient  autrement  que  par  correspondance. 

Enfin  des  avis  mis  sur  les  journaux  qui  voudraient  bien 
nous  ouvrir  leurs  colonnes  informeraient  les  int^ress^s,  non- 
seulement  de  notre  yille,  mais  de  nos  campagnes,  des  nou- 
velles  resolutions  de  notre  Society.  A  d^faut  du  concours  des 
journaux ,  on  pourrait  ^galement  adresser  une  circulaire,  k 
cet  effet,  k  tous  les  maires  de  notre  region. 

Voil4,  Messieurs,  en  quelques  mots,  quel  pourrait  dtre  le 
fonctionnement  de  ce  bureau  et  ses  mojens  d'action.  La  pra- 
tique et  les  conseils  de  tous  lui  indiqueront  suffisammeut  ce 
qu'il  aura  k  faire. 

Tandis  que  nous  avons  k  nous  mdfier,  comme  tous  les 
Emigrants,  des  renseignemeuts  toujours  int^ress^s  et  souvent 
trompeurs  de  certains  courtiers  d'^migration,  qui,  loin  de  la 
favoriser,  tendent  plutdt  a  la  faire  disparattre,  notre  bureau 
n'^tant  sold^  par  aucune  agence  et  agissant  pour  le  bien  et 
dans  rint^r^t  seul  de  I'^migrant,  obtiendra  une  confiance  qui 
k  la  longue  portera  ses  fruits  •,  et,  si  nous  avons  I'honneur 
d'dtre  les  premiers  k  inaugurer  cette  (Buyre  philanthropique 
et  nationale,  j'ai  Tespoir  que  bien  d'autres  socidt^s  de  geo- 
graphic Youdront  nous  suivre.  La  tache  alors  sera  moins 
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lourde,  car  les  soci^t^s  se  communiqueront  r^ciproquement 
leurs  documents. 

Je  conolus  en  proposant  que  la  Soci^td  nomme  une  commis- 
sion charg^e  d'dtudier  ce  projet  et  de  le  mettre  en  ez^eaiion. 

Ces  conclusions  sont  adoptees,  et  I'assembl^e  nomme  une 
commission  de  cinq  membres. 
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